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I^néfacie. 


S'il  y  a  dans  la  culte  des  traditions  et  des  antiquités 
quelque  chose  qui  ressemble  au  double  sentiment  de  la 
piété  filiale  et  du  patriotisme,  populariser  par  la  voie 
typ(^rrapliique  les  annales  d'une  cité,  pour  en  réveiller  le 
souvenir  dans  chacun  des  enfans  qu'elle  a  vus  nattre 
est  donc  nne  entreprise  aussi  pieuse  que  louable,  et 
dont  on  ne  peut  contester  Fimmense  utilité.  En  effet,  le 
plus  sûr  moyen  de  dévouer  les  hommes  au  sol  natal , 
n'est-ce  pas  d'exposer  à  leurs  yeux  la  longue  série  d'évé- 
nemensqui  intéressent  à  la  fois  leur  gloire  civile,  militaire 
et  industrielle?  Entretenir  nos  magistrats  du  zélé  désin- 
téressé de  leurs  devanciers  }>jd^^concitoyens,  de  l'activité, 
du  courage  et  des  vertus  de  i^il*s  ancêtres ,  n'est-ce  pas 
les  engager  à  marcher  sur  leurs  traces?  Rappeler  au 
Toumésis  nne  position  qii'un  ère  de  troubles  et  de  révolu- 
tion lui  a  injustement  ravie,  n'^si-ce  pas  lui  dire  que  le 
calme  de  la  paix ,  un  gouvernement  équitable  et  les 
efforts  généreux  de  ceux  qui  le  représentent  et  Fad- 
ministrent ,  peuvent  faire  revivre  encore  celte  époque 
d'indépendance  et  de  bonheur? 

D'autres,  avant  moi,  ont  écrit  sur  Tournai.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'histoire  de  cette  ville ,  si  palpitante 
d'intérêt ,  ne  soit  généralement  ignorée.  On  ne  doit  pas 
s'en  étonner  :  le  plus  vieux ,  comme  le  plus  consciencieux 
de  nos  chronologistes,  Jean  Cousin,  dont  l'histoire  savante. 
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mais  presque  toute  ecclésiastique,  finit  au  commence- 
ment du  XVn*  siècle,  est  d'un  style  incolore  et  suranné. 
Poutrain,  moins  obscur,  joint  à  une  manière  d'écrire 
également  lourde  et  monotone,  une  partialité  révoltante. 
Ce  qu'il  a  écrit  sur  notre  cité  est  moins  son  histoire,  qu'on 
panégyrique  continuel  des  monarques  français,  sous  le 
sceptre  desquels  elle  s'est  trouvée  placée.  En  outre,  il  ne 
va  que  jusqu'en  1745.  Gonséquemment  il  laisse  après  lui 
tout  un  siècle  d'événemens  dont  il  n'a  pu  parler.  L'essai 
chronologique  du  législateur  Hoverlant  de  Be&uwelaere, 
aussi  vaste  que  ses  connaissances,  n'est  point  dans  le  com* 
merce  ;  son  inunensité  et  son  prix  ne  l'ayant  mis  qu*à  la 
portée  de  peu  de  fortunes.  Les  histoires  de  Cousin  et  de 
Poutrain  sont  aussi  devenues  très-rares.  Telles  sent  les 
considérations  qui  m'ont  engagé  à  consacrer  mes  loisirs 
aux  études  historiques  que  j'offre  ici  à  mes  concitoyens. 
J'ai  cru  avec  raison  que  notre  jeunesse  ,  si  versée  dans 
les  fastes  des  vieux  tems  et  des  contrées  lointaines^  ne 
pouvait,  sans  honte,  ignorer  l'histoire  d'un  lieu  qui  l'a  vue 
naître,  et  qu'ont  illustrée  ses  aïeux.  Il  n'existait  point 
d'épitomesurcettematière;  je  lui  offre  celui-ci.  On  peut 
faire  plus,  on  peut  faire  mieux,  je  le  sais.  Pour  moi,  jecrol- 
rai  avoir  fait  assez  ,  si  mon  exemple  détermine  ceux  de 
mes  concitoyens  qui  s'occupent  de  pareilles  recherches,  à 
les  publier  à  leur  tour.  De  cette  moisson  de  documens 
sortirait  peut-être  un  jour  une  histoire  digne  de  la  cité. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que,  par  cela  seul  que  je 
viens  après  d'autres  écrivains  qui  ont  traité  le  même 
sujet,  je  me  présente  ici  paré  de  leurs  dépouilles  quelque 
peu  rajeunies.  On  trouvera  dans  cette  histoire  une  foule 
de  faits  dont  ils  n'ont  point  parlé ,  et,  en  rapportant  ceux 
qu'ils  mentionnent ,  j'ai  cherché  d'être  plus  moderne  que 
Cousin ,  plus  fidèle  que  Poutrain ,  plus  méthodique  que 
l'auteur  de  l'essai  chronologique. 
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J'ai  cm  surtout  devoir  donner  pbm  de  déyeloppement  à 
répoque  romaine  et  franke,  dont  les  principaux  faits  se 
trouvent  disséminés  dans  des  historiens  devenus  rares  et 
qui  d^ailleors  ont  écrit  en  latin. 

Pour  conq[>oser  cette  histoire,  je  me  suis  entouré  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  celle  du  pays  et  de  la 
esté  Nervienne.  J'ai  donc  puisé  aux  sources  les  plus  pures 
les  faits  que  j'expose  au  grand  jour.  S*il  en  est  quelques* 
iras  de  nature  à  hàre  naître  du  doute  dans  l'esprit  du 
lecteur,  Je  me  suis  mis  à  l'abri  de  ses  soupçons  d'in- 
fidélité on  d'exagération  en  citant  mon  autorité.  J'ai  &it 
un  bouquet  de  fleurs  cueillies  dans  tous  les  parterres; 
je  n'is^  mis  du  mien  que  la  ligature  : 

Floriferh  ut  apes  ia  mdntibns  omirfa  lihant, 

KCBOS  (1). 

Quant  atixèvénemensled  plus  reculés  qui  sont  enve. 
loppés  des  ténèbres  impénétrables  des  pruniers  tems,  je 
ne  les  ai  admis  que  sur  la  foi  de  vieux  cfaromqueurs. 
Quelquefois  je  les  cite  dans  toute  leur  naïve  simplicité. 
Souâ  ce  rapport,  les  annales  du  Hainaut  par  Jacques  de 
Guiise,  celles  des  Flandres  par  Meyer,  la  chronique  de 
Li  Muisis,  de  Muevin,  abbés  de  S^-Hartin,  et  surtout  celle 
de  l'évèque  de  Tournai,  Philippe  Mouskes,  qu'aucun  de 
mes  devanciers  n'a  connue,  m'ont  été  d'un  trës^and  se- 
cours. 

Tournai  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Belgique. 
Ce  fiit  dans  son  sein  qu'après  avoir  passé  le  Rhin  les  pre- 
miers rois  firanks,  à  la  longue  chevelure,  sont  venus 
établir  le  siège  de  leur  empire.  C'est  dans  l'enceinte  de 
nos  murailles  que  sont  nés  les  lis,  dont  l'éclat  devait  dans 
la  suite  se  répandre  par  tout  l'univers  ;  et  ce  fut  pour 
perpétuer  la  mémoire  d'un  fait  aussi  glorieux ,  qu'un  roi 

(1)  locrôce. 
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de  France  permit  à  nos  ancêtres  d'ajouter  trois  fleurs  de 
lis  aux  armes  de  la  cité. 

Son  histoire  sera  donc  lue  avec  bienveillance  s'il  est 
vrai,  comme  on  ne  |>wt.^^  douter,  que  Thistoire  de  la 
contrée ,  de  la  ville  natale  est  là  seule  à  laquelle  notre  âme 
s'attache  par  un  int^ét  patriotique. 

Un  mot  sur  l'orthographe  du  nom  de  la  cité.  On  n'est 

point41jî^(if(fi44ilî  m^M  d|Ji^4tifî^rtlrai4l4onserver 
ou  rejeter  l'upsilon  ou  y  grec  du  mot  Tournai.  Les  écri- 
vains qui  le  conservent,  n'invoquent  que  l'ancien  usage 
à  l'appui  de  leur  opinion,  tiais  en  ,matiëre..d'prthogiaphe 
il  ne  peut  y  avoir  de  prescription.  Ceux  qui  le  remplacent 
par  l'iota  ne  donnent  point  le  motif  de  cette  innovation. 
Or,  le  voici  :  le  mot  Tournai,  aussi  bien  que  les  mots 
Bavai^  Cambrai  et  autres  noms  de  ville  de  semblable 
'déâiiiâicè,)uKtaiitr4iiakies  gêAt^^atAmùtés  desiaoins 
latins  Tornacum^  Bavacum,  Cameracum,  dans  lesquels 
l'upsUon  n'entre  pas  ;  ce  serait  une  anomalie  d'autant  plus 
grande  de  l'introduire  dans  le  dérivé,  que  l'orthographe 
française  actuelle  le  proscrit  dans  tout  nom  qui  ne  tire  pas 
son  origine  delà  iugiiesgrecque.  J'écrirai  donc  Tournai 
avec  un  i  simple. 
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Presque  toute  TEurope  n'était  autrefois  habitée  que 
par  un  seul  et  même  peuple,  par  les  Celtes  connus  an- 
ciennement sous  la  dénomination  générique  de  Scythes, 
que  les  Grecs  donnaient  à  toutes  les  nations  qui  habitaient 
le  long  du  Danube  et  au*delà  de  ce  fleuve,  jusque  dans  le 
fond  du  Nord. 

Les  auteurs  de  la  première  antiquité  les  distinguaient 
en  Sauromates  et  Hyperboréens ,  c'est-à-dire,  gens  qui 
demeurent  au-^eli  4^  vent  du  Nord.  Ils  appelaient  de  ce 
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Dainibr*""-^   ^''^  ■:■     "'i'*   •  i    .'  'i  i-  o,   .-oi-,iih-^   it   •• 

^L'épinkm^oomiiftiiié  '6n<ie6<teiiiSH.là  étaitque  Borée  ^or- 
tai^deé  fttôrits  tUiybéens-^'et  q«fil  nd'SDuiBait.paittt.aihdelà4| 
Mais  on  ne  tarda  point  à  s'aperoe^mlr,  lofBfne  ie»fiai]leë» 
et^Itt^Gé)^/iiàniid  iwfimt  décoatertesi^  >(|fie  le  ventdu  Nord  y 
sa«Aa(itfmêtii0i|)lktt6,t[iieipai!totit ailleurs,  k  •;  mi...     m •( 

QikaMd'Yési  AomtEiins^ui^ent  palssé>le  Banidie  et  pénéifé 
dan^*!^  S^yt)ii€f>'IU>'i*èooniiarent  j}ue  oe  vaste  pays  élasti 
habité  par  'des  ^pevples  ipi*ils  appelèrent  (idtes>  i/GeldW. 
Seythëi,  HHèreë,  CèHibères,  Gaulois,  Germains;  etilest 
aut^slftartiiates  ou-  Sauromates.  Genx-ei  sont  encore' con-r 
nus  aujourd'hui  sous  ce  nom.  Il  sert  à  désigner  tous 
leè  ]^eo)fAeé  qui  parlent  la  langue  eslavone,  les  Mosoof^i- 
tesV  i^'  iPûlévaisi,  les  Bohémî^s ,  les  ¥enetCes  et:  autres  (*!);/ 

La  langue  des  Sarmates  était  très-différente  de  celle  des 
Geltèsl  Les  peuples  (fui  viorcnt  habiter  la  Belgique  par- 
laient!'aussi'  bien  que  les  indigènes  la  langue  tudesquQi 
dialéqte^e  lai  langue  celtique.  ,     . 

Ai  upie  époque  ineonnue,  mais  très -reculée,  et  anté-. 
rieure»  «de "beaucoup  à  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romaôns,  un  nombreux  essaim  de  nomades,  parti  des 
plaioies  avares  de  la  Pannonie  et  des  Palus-Méotides  ou  de 
la  Scafndûnavie ,  car  les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur 
ce  point ,  p^ssa  le  Rhin  et  vint  se  fixer  dans  nos  contrées 
fei^le^  a^c  ses  usages  et  ses  Dieux.  Ainsi,  au  crépus- 
culfe  de  notre  exîstenee  historique ,  les  Celtes  ou  Gaulois 
avaient' déjà  abandonna  nos  contrées,  fortes  de  les  céder  à 
despeu^adesigenitajifîqùes  qui  étaient  yeilues  les  occuper. 

Cette  transmigration,  à  laquelle  on  ne  peut  assigner 
une  époque  certaine  ,*  est  clairement  établie  par  Jules- 
César  dans  ce  passage  Lib.  II ,  Cap.  .4  :  «  Plerosque  Bel- 

(1)  Pelloutier,  bist.  des  Celtes.  Ur.'  1.  patsim.  ^ 
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*  gàs  ie6Se'<#tfloft"a>  GcmiiniBy  iBbamimque.  anlîfntljrf 
9  transductos,  proptar  loci  ferdlitatem  ibi  consedi^se, 
»  GaUosqtte^  qui  ea  looa  inecderanl^  espulis^e.  v  L'ex- 
pabiMi  des  Valois  fîit  donùpseatHemoip^illeuiCfilf^  résulte 
derexprcBsiM^  plâfoif  ne.  ni;    |.'   ^  ..,    ,.  . 

De  ces  G«ranaîiis  Mutiront  le»  Trévimw»  pl  Ift^JN^cviens , 
principaux  peuples  de.  la  iBelgvgueu.^dfHQ^t/Îpmvaiiis, 
parmi  tesquek'ie  eayant  Aapsaelii  sambl^ols  ipé^fogi^r  en 
daute  cetlie  extraction,  des  aaooQds  hftbmns,4^/]^,Fi^vie» 
An  témoifpiage  de  Jules-César  fue  nMis;:ve9<Ma^.d^  cffer, 
nous  ajoutapons  celui  de  Strabon.(l)  et  de  Xd^cilQ ,  qui  dit 
que  ks  TréTwiens  et  las  Neryieiiâ  se  glprifiaiç^  dç  leur 
origine  germanique  (S).-  

Kous  verrons,  pkis  k>in»  .qu'après  la  défc^te  4^  Ner- 
viens  par  le»  Romains ,  JUi  Nenûe  a  iii  repouipiitopari  des 
colonies  gauloises*  . .  _ . 

La  Be%ique  ancienne  compnmait  ^ttlileifwo^»  rtnfermé 
entre  le  Rhin,  FOcéan ,  la  Seine  et)la'Mame4<  l)»items  de 
Jules-César  elle  était  habitée  par  vingt^quâtre  'peuples , 
parmi  lesquels  les  Tréviriens  et  les  Nervievs'  pecupaient 
le  prenûer  rang.  Le  pays  des  Nerviens,  q«i  :  exerçaient 
sur  tous  les  autres  peuples  de  la  confédération  une  influence 
illimitée  dans  tout  ce  qui  concernait  )e  gou^rnemenit^ 
était  borné  à  l'orient  par  les  Tréviriens;.  aui  nord  par 
les  Ménapiens,  qui  habitaient  au*delà  du  Ruppiel;.  ji  l'oc- 
cident par  les  Ménapiens  et  les  Atrebates,.dont  ils  étaient 
séparés  par  FEscaut;  au  inidi  par  les  Ambianienst»  tes 
Vermanduens  et  les  Remois.  La  Nervie  s'étenfiait  d/oac 
dans  le  Cambrésis,  le  Hainaut,  et  la  partie  du  Brabant  et 

(1)  Strabo  Lib.  iy.  pag.  194.  Jrtf6eroti  dé  nm$ehti$  Nûrffhi ,  kai 
to^germaniconethnoi. 

(i)  Nervii  circa    aiieemtioDfm.  germaaie^   arisinj^  uUr^  ambitioti 
sont.  GermaDia.  Cap.  8. 
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de  la  Flandre ,  on  sont  les  villes  de  Bruxelles  el  d'Alost , 
et  se  terminait  au  nord  rets  Halines,  el  au  midi  vers 
Chimai. 

La  flervie  septentrionale  était  oeeupée  par  dnq  peuples 
placés  sous  la  clientèle  et  la  déndiiatioii  des  Nenriens  : 
c'étaient  les  Grudiens,  les  Centrons,  les  Léraques,  les 
Pleumosiens  et  les  Gordiens.  On  croit  que  Brakèle  dans 
Tarrondissement  d'Andenarde  en  était  le  chef-lieu. 

Les  premiers  hTâSiûlkê'Ai  hl^^elg^e'iiarlaient,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  la  langue  tudesque,  dialecte  de  la 
langue  celtique,  mère-langue  de  tout  l'occident,  et  que 
Ton  a  parlée  depuis  les  rives  du  Tage  et  de  la  Tamise 
jusqu'aux  bords  du  Ppnt-Euxin.  On  remarque  encore 
dans^Ië^  '^$hgUU\  ti6li^  anglaise  et  allemande, 

langues  sœurs  pour  ainsi  dire,  une  foule  de  mots  celtiques 
et  tudesqùès  qui  décèlent  une  origine  commune. 

Les  Gerwiipia.QPUveiPiçpn^nt  arrivés  des  Palus^Méotides , 
qui  s'étsômat'fiaEés4ra<«deM«è  de  b  Seine  et  de  la  Marne, 
av$«ent%pj;)^jlé'.t47^|^  et  l'intrépidité  des  peuples 

sauvages  d'où  ils  sortaient,  et  forent  pour  cela  appelés  par 
les  aborigènes  ^ftdges,  c'est-à-dire  MUqueux,  eanquiranê. 
Ceux  qui  s'étaient  établis  le  long  de  la  mer  océane  et  ger? 
manique  reçurent  le  nom  d'Armonques  et  de  Morins  (1). 

Les  mots  Mge  eifrank  ne  sont  donc  que  de  glorieuses 

d'indçp^^j^Cô  pt(  dp .  Içifr  r  courage  i^vi^cifole  dans  Içi 
coo^a^.  Ces  belles  qual^(^^  sq/ai  eocore  l'apanage. de^  oa^ 
ttons  vf^^i/Bqfe$  qpi  porteat  c^  noms» 

(1)  Àr-môr-rich  teifi  dire  ea  tudesque  :  voisia  de  la  mer. 
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.ij*)it-i'»n  i    i  j. .;    if)  •  Jhmi  «l.ij/  b  ta^mociîîîbno'ni'. 
cl  &h ''ro'if'.i'»  ,  •.:;^  ..iO    '.  r.-fM  î  j.i     )ih  t>pb  ?ao,.,  [  ^i'.' I 

j     ,      ,.      ,  Durnaçum  Galli»  £elgk0 

,  Jacoob^  ok  Cuise.  , 

'■:•■(  ■  >      :   Aiii«'Aa«i^8ran'rkitimi0.M>'r:  m 

;    'i    t  j.'  .111  î'}*)  •  voitt'H' 

•^ïPbri^e  de  Tournai,  IHmc  des  villes les^jiïàé'iiicJéhiîfes 
4fi^^b^tikPBelgiq(tte,  se  perd  dans  là  hnW^'ièiAél'Ifes 
IMûrfem^^  ûtàB  p^  un^patriotiske  pbis  i^es^èctablë  ijiû^ 
ebiré,  n'ont  pas  hési«^e'lal  denjAbiapotit*  fendÉëtf^^ 
rois  de  raiic|enne  Rosne.^Tel^  i^Qt  eiitr^^auti*^  tes  i]^ves, 
qtfun  gravé  Hstonen  da  Xn«  siècle,  moine  de  l'abbaye 
de  S^Martin  de  Tournai,  dit  avoir  recueillis  de  la  bouche 
même  d'un  tout  jeuu%  clerc ,  ndmmé  Henri ,  qui  dans  des 
trai^ports  ej^atiques,  avait  vu  beaucoup  de  choses  en 
esprit. 
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Toll^lai4iditIHériInMl^/vt^e>ffoy^v  iiit  J[)itiel^))aii<kst  Ao^ 
mains  la  iQW  mmée^dn  règnQ  de  Tarqiiîn>raiician,.fiu 
temsique  Naburiiodonoeor  détnuwil  Jérassdem;  et  fîift  àp^ 
pelé  «0C0iMle  JlMnei>  Apirà»  Tarqum  régna  SerriuB  ToUîna, 
qui*éle\a<Totiniai  an  arnubre  des ^135. villes  Uribalams'de 
Renne- (1)/La  Tille  palya  long^mils  ie  tribut  qui-pesail  mr 
elle,  jusqfQ'à-  Q0>que  des  sénateurs  le  refiisèrenli.  Les  Rik 
mafnist irrités  la  détruisirent,  puis  bientôt  en  relevèrent  les 
murailles  et  lui  donnèrent  le  nom  de  H^êHlia'^  h  causêide 
TespriV'hostyë  quMb  ibi  âsmpçonnalent.  iSous'  le^règne  dès 
éonsuis,  Bostitia  fiit  détrmte,'dtt't€toi8  qu^Aytaj^erxesi^ 
gnalten  Perse;  ensuite,  Fan  36  du  règne  >de  Ptolomée 
Philadelphe ,' deuxième  roi  d'Egypte,  et  sous  le  Pontificat 
du  gi^and  Éléazar  dans  la  Judée,  elle  fut  encore  restaurée, 
et  sortit  de  ses  ruines  sons  le  nom  de  Nervia.  Elle  resta 
d^out  jusqu'à  Tarrivée  de  Jules4]!ésar  qui  l'assiégea  et 
s'en  rendît  maître.  Les  Nerviens  avaient  alors  pour  roi 
un  certain  Tumus.  B'après  le  conseil  de  l'oracle  de  la 
nation ,  ce  prinôe  immola  son  fils  Manlion  aux  Dieux  de  la 
patrie,  et  le  fit  périr  dans  une  fournaise  ardente.  Ce  crime 
engagea  César  à  s'emparer  de  la  eapitalede  Tumus,  qu'il 
détruisit.  Enfin  la  2"^  année  du  règne  de  Néron ,  et  la  59''^ 
de  l'ère  chrétienne.  Tournai  fut  restauré  et  appelé  Torna- 
eus,  de  Tumus  son  ancien  roi.  Ainsi  parle  Hériman.  C'est, 
comme  dn  te  voit,  pousser  bien  loin  la  recherche  de  la 
paternité,  qtioiqu'en  histonre  ce  soit  chose  à  la  fois  licite 

(i)  lacques  4e  Qum ,  i9Df  Bé$  anqalejS  du  Hâinaut,  Liv.  1,  cbap.  37i 
rapporte  cette  origioe  de  Tournai  d'après  le  jeune  Henri  et  Tabbé 
Uerimaix,  tout  en  insinuant  qu^eUe  est  fabuleuse.  Voici  le  passage  : 
Ad  hœc  tuUus  Hôstilius,  cum  Romanorum  providà  gente  ad  Galliam  de- 
clinans,  primo  cutn'TfebeHnis  discidii  causas  discutiendasdisposuit.... 
Secùs  ripariam  Scaldi  in  amœnissimo  loéo  qiiiosoenties ,  civitalem  iUùc 
fundaverùnt '(Romani),  quamà  oOgimminç'dicU  régis  eôrum  Hoi^'onem 
appellari  déliberarimt,  qua»  postmodiim  Jftrvki,  deindè  Tornaeus 
appellata  est. 
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et  l6udble;<flals>«icominèiit<'tettbnriiie'a«niit<p|dle  tiré  son 
nom  etsoti^  èrigiQe'dè  ces premlen^'roigîde Rome, «qui  non 
seQléknëiH  n^oiM  jamâii  sorti  defl'iudie^  teaU^^^m  eurent 
vaéÊÊÈàvâeàBdpekke  à  a'y  fiore  ufl  MatfâaisiBMtf  Ceipûodant, 
hdtcnBHBaM  édÀe  dîre^  •!»  ifendatmi  et  nutre^dté  à  une 
éfidqi»vaiifs^iii«eulé6pAr4/c^tfe8>ek^iQ9lt66«  ita^ensou 
gertHainfe ,  pont  éim  ixapvohàbleyB'jesi  poînlpar  o^  même 
impossible;,  ûar  la  Belgique  ayail;  de$,  liabitmiia  .quand 
ntaiieiavait  des  ^oîdi    ••  '  « '•    i*  •>:   :i:o!>>i'.  <»    •<. 

-Qnoiipiril'  en.  aoit^.  ejt.,$ana  cher<;heri.^  .gQ^iédi^eip*  ces 
oiiginei».ii^iUeu$6s,  ,qiie<  nous  n*avop^  rç^P^^t^^ i  <i^^ 
pour  faîpQ  isonnaitre  à  aos  lec^taurs  lQut|0^  quii  a,été^  écrit 
à  ce  s^jett  npu^.avo^s^eg^alvdieSk  rai^pQi^ pçtur  croirç  que 
la  pf f^mièr^  base  de  cette  ville  c^llèbr^!)  ^sisq  j  spjç  V^ne 
de^  ,p\u&i  {belles  rivières  de  rjCuropQ^eptcfitfipoaleat  di^  ^tre, 
pour  uinstdîre,  contemporaine  de  $eseau|L..  £j:^.|^e([^Ia 
salubrité  ija  climat,  un  site  Jbeureux ,  ]âi  fer^i)itp  du  tiroir, 
le  voi^ina^  de  gras  pâturages,  à^  forêts. if pin^ff^^jiin 
grand  Aeuveià  une  époque  oui  il  n'ejfis^aitpoi^t  |C^  ,çhe^^ 
pavés;  toutes  oes  richesses*  d'une. localité fri^nliet ont  dû 
de  tout  tems,  mais  principalemant  .daosi  renfanee  des 
sociétés,  inviter  les  bommesà  s'y  réunir  et  à, rj  fonder  des 
communes,  de  petits  états.  On  sait  que,  dap^  IWÂgii^^)  ^^ 
villes  gauloises  n'étaient  qu'un  amas  de  cabanes. eatou- 
rées  d'un  Ibssé  et  d'un  rempart.  Or,  la  jaatufe.  ^t.ld  j^if^u^^on 
de  la  contrée,  à  laquelle  Tournai  a  jadis  dojaxi^^oi^.npi^ , 
office  la  réunion  de  ces  nombreux  avantages.  Peut-être  n'a- 
t-il  manqué  à  cette  cité ,  pouréteblîr  pafr  desprenreachrOr 
nologiques  irréfragables  son  étonnante  aritîqtiitè,  qu'un 
historien  qui  nous  ait  transmis  les  précieuses  traces  de  son 
origine  et  les  premiers  documens  de  spp  ç^isten.çe^t  .. 

Lorsque  les  Romains  firent  la  conquête  des  Gaules, 
57  ans  avant  Fère  vulgaire ,  ils  trouvèrent  dan?  la  Nervîe 
des  villes  déjà  très-anciennes,  puisqu'élfes  étaient  fort 
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peuplées,  aa nonkre  desquf^ltos  9e  trouvait. prol^blement 
Ja  capitidA.dea  Itendcm  (1)»  Oe^i  iioma4e«i  sortis  du  fond  de 
la  Geniiai|îe«T..aittlm  dans  410s  contréea  par  la  richesse  du 
sol,  ava|i^^;4>^lldPl^lé  leurs  Coréts  glaciales,  et  reiioAçé 
à  une  vie  eifcaute  pour  se  constituer  en  nation.  Ils  étaient 
venp$,pr(çndre  possessiou  des  plaines  fortiles  qu'arrosaient 
la  Maiis  et  le  8calt  (9)  habitées  alors  par  des  Gaulois  qu'ils 
chassèrent. 

Leur  n^igra^on  avait  eu  lieu  long-tems  avant  l'arrivée 
de  Jules-César.  Elle  était  même  antérieure  au  déluge  Gim- 
brique  (8)4  0^,  lorsque  les  Cimbres  et  les  Teutons ,  accou- 
rus du  septentrion  le  spathe  et  la  torche  à  b  main ,  se 
ruèrent  sur  les  Gaules ,  les  Nerviens  et  les  Tréviriens  réu- 
nis  aux  autres  Belges  avaient  réussi  à  opposer  une  digue  i 
ces  torrenà  destructeurs ,  dont  chaque  bannière  était  pour 
les  peuples  un  linceuil ,  et  qui  firent  de  la  Gaule  une  vaste 
solitude.  Il  faut  donc  rationnellement  supposer  que  déjà , 
à  cette  époque ,  les  Nerviens  et  leurs  clients  avaient  à  sous- 
traire à  la  rapacité  de  ces  hordes  cimbriques  des  demeures, 
des  propriétés  mobiliaires ,  des  plantations  dignes  du  sacri- 
fice de  leur  vie.  £n  effet,  comment  concevoir  chez  une 
nation,  naguère  pauvre  et  vagd[)onde^  une  résistance  aussi 
opiniâtre  ;  si  elle  n'avait  point  été  commandée  par  un  in- 
térêt vital,  tel  qu'une  patrie  adoptive  à  défendre,  une 
jeune  gloire  nationale  à  alimenter,  une  indépendance  en- 
core chancelante  à  consolider  et  à  maintenir?  Ainsi,  ils 
n'avaient  intérêt  à  défendre ,  que  parce  qu'ils  avaient  in- 
térêt à  conserver.  Tel  est  l'enthousiasme ,  qu'inspire  chez 

(1)  Cœsar.  de  beUo  gai.  Lib.  U.  Cap.  tT. 

(3)  La  Meuse  el  l*E»caut 

(3)  LMrraption  des  Cimbres  et  des  Teutons  eut  lieu  130  ans  environ 
avant  l'ère  vulgaire ,  et  selon  Marcbantius ,  50  ans  avant  le  Consulat  de 
César. 
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CQOiiai^sanees  de  la  stratégie  :  toutes  choses  qai'àij&pà^in 


.  d'est  à^hc' Â 


umaj.  »  ruisq 
piTOuyer  que ,  avant  l'aTTiv^  dés  Ciiql^es ,  les'lfë'rvieiM 
aWiénl  fait  de  cette  cité  le 'siége4«^)enr  résignée  jctïàca: 


la  venue  aés 
;  époque  que  à 
umaj.  »  Puisq 

aWiénl  I 

pilde  de  leur  stfàtocràtîe  naÎEésntei 

ï^  véritable  étymologie  du  mot  Néryién  est  restée  in- 
coâmue  jusqu'il  ee  jour.  Aucun  des  liistôrlépc^  qt^  oiii  ^crU 
sur; ni;^, annales  ne  l'a  donnée.  AÀcùp.,  tion  phis ^'n'avait 
^.co^paissance  de'  lalaDg:ue  primitive  ffe^ nos  ançéb^s  , 

cette  sonrce  qne  nous  puiserons  celle  de  notre  cité.  Nous 
apporterons  dans  ce  coult  «àiÉbnii4o«Ae'>r«llMitiaB  qu'il 
ménle  ;  la  nouveauté  de  l'opinion  nous  le  ^misâi^le. 

n  était  tout  naturel  que  les  populations  voisines  des  eoa- 
trétsdostleipeiipladesigennaniquasiMBnaient  de  s'emparer, 
offensées  d'ilttfe'0OïtaplatiMi'8Q^!h}taHe  à  leurs  yeux ,  qu« 
brusque  et  iiwpi&ée ,  et  craigoast  ii  leur  tour  pow  Icnrs 
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iét  peine  et  Inqniétadé  la  Mu- 

lA  mflleo  iPdlee ,  et  s«  aernsseiM 

Itai  act{(Hi9,  d'ans  dinominstion 

le,  nuis  caradàùtiqne  elpteine 

Qttissait  des  ciroonstances  mêmes 

I  leur  colère  jalouse  autant  que 

;  à  ces  nouveaux  TOisins ,  avec 

urent  long-tems  sans  fratowser, 

le  nom  de  oonveaù-venus ,  de  récemment  débarqua;  car 

telle  est  1^  signification  lUtéraki  des  deux  mots  tndesqiies 

na^fT  vçert ,  dont  par  syncope  on  fit  Naerveers  Nervirs , 

Ifervii,  Nervietu{i), 

Les  Kerviens ,  ainsi  que  les  Tréviriens ,  se  faisaient  un 
titre  dé  gloire  de  leur  origine  germanique ,  laquelle  les 
distiogliait  si  honorablement  des  Gaulois,  qu'ils  avaient 
exprQj)f3«^  par  la  force  des  armes.  Leur  territoire  s'accrot 
rapidemient;  car  une  fois  établis ,  ils  prirent  le  goût  de 
la  propriété,  et  bientôt  des  bourgades  s'élevèrent  au  mi- 
lieu des  forêts,  au  pied  des  vieux  chênes  druidiques.  Ce 
peuple  -avait,  couune  nous  l'avons  déjà  vu,  sous  sa  dé- 
pendance cinq  provinces  tributaires.  Pour  lui ,  il  était 
liiHre  (S),  se  régissait  par  ses  propres  lois,  et  ne  relevait 
que  du  dieu  Thor  et  du  Soleil  ! 

Tournai  était  la  capitale  de  cet  état  indépendant ,  c'est 
un  fait  aujourd'hui  incontestable  (8).  Quant  à  son  étyni»- 
logie,  d'anciens  mémoires  portent  que  celte  ville  étant 
tombée  en  ruine  par  le  saccagement  des  Romains ,  et  la 
désertion  de  ses  habitans  depuis  sa  conquête  par  Jules- 

(1)  C'«sl  aiasi  que  plus  tard,  on  rionna  le  Don  d'.<veirui  i  l'une  de  do» 
boureade»  parce  que  des  étrangers  (adyenw)  Guerlc-le-Sor  el  *e»  B^' 
t'y  rendaient  (ameDX  par  leurs  brigandages. 

(3)  Pline.  Llb.  IV.  Cap.  IT.  Kerïii  liberi. 

(3)  \<At  \et  dlusrtation*  de  Gautrui ,  Catnlle ,  JsaD  Coutin  H  Pootnln- 
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nepp appelé^ faintiapmfetiqu'tt  y  fit  Jb^Ur  ^^f^  tour^  dont 
la  Tîlie  prtl  leflom  :  7firrû  .iV^pfiif ,  jDl^q^ç^^jtiistoriens 
efitfmentqtt'une vieiUei tour  luî  ^i^r^.d^sij^^^n^n^^ 
à  eduî  da  peuple,  dont  eHe,,éjUU(t.  là^çam^^^^^^ 
Nervi^rum*  Ce  qui  ^e^d^çzfbienrfa  i^^onnançe  du  mot 
firaaçais  Tournai,  qui  n'existait  point  alors,'  èk  &(^.'i*end 
awUefnent  celle  de  Turnacum  ou  Tornaqum\  no^^'kou» 
lequd  nature  cil^  était  connue  (ïèsle  milieu IdillP  èSéâe, 
sons  lempire, d Ant^mnr  ... 

B'aiUeurs  si  1^  pv^ipière  opinion  était  fondée,  le  nom 
de  Turris  Neronir  se  fut  perpétué.  II  eflt  été/a4)(ypté  et 
juis  en  us^e  par  les  Ro^lains,  aussi  bien  que-  lë'^  hom 
d'À.urelianum,  de  Aquae  Sextiae ,  de  Colonia  Âgripjpinâe,  de 
Forum  Julii ,  de  Gaesarangusta  ,  de  GdÊsarandudtim  ;  et 
autres.  On  ne  peut  donc  admettre  eette  étymologie-fiyrcée. 

Mais  Tournai,  existant  avant  Farrivée  de»  KoihAins  en 
Bel^que,  avait  un  nom  tudesque  qui  lui  était  propre* 
Pourquoi  en  chercher  un  autre  dans  les  débris  'd'une  tour , 
ou  dans  les  actes  restaurateurs  d'^un  Nàron  (1)?  Rappelons, 
nous  que  dans  l'enfance  des  sociétés,  les  |Nremières  bouc- 
gaides,  ainsi  que  les  premiers  peuples,  ne  furent  désignés 
que  par  des  noms  empruntés  à  leur  situation  voisine  de  la 
mer,  d'une  montagne,  d'un  fleuve,  d'un  pont;  et  à  «d'autres 
particularités  de  ce  genre  (2)  *,  et  qu'à  ces  noms ,  pour  les 

(1) Et  combien  quMl  semble,  dU  Xeao  Cousîik  Liy.  l***,  pd^-.  69*.  que 
SoqIm  Tempère  de  iréron,  il  ny  aye  en  qne  deMrnetlon  et  dégast  en  oe 
pais,  si  est  ce  qne  plusieurs  mémoires  de  nos  aneétres ,  qu^on  tronve 
escripts  à  la  main,  remarquent  la  ville  de  Tournay  avoir  été  réédtfiée  du 
tenu  même  de  Néron ,  et  avoir  pris  le  nom  de  Tournay  d^une  tour  qui  y 
iiit  bastie  par  un  comte  nommé  Guntianns.  Ce  qui  a*est  point  à  n^etter, 
ven  qne  M eier  a  bien  voulu  IMnsérer  en  ses  escrits. 

(S)  Ifoos  en  avons  la  preuve  dans  Lille,  Mons,  Maestrtcfat,  Bruxallas  ^ 
▲aitardam,  et  aotrernornsde  ville  d«  la  Belgique. 
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4aUni«er ,  les  Rointinsnefiôsaient  qu*iyooierto  finale  a  ou 
tcm(l).Un  pont  sur  un  grand  fleuve,  qui  baignait  degiaspà- 
turages,  procurant  le  mc^en  de  paaserd'une  riveà  l'antre, 
devait  être  quelque  chose  d'utile  et  de  bien  remarquable 
k  une  époque  où  les  voies  romaines  étaient  encore  inoon^ 
nues  dans  le  pays,  et  où  la  navigation  n'avait  pour  navires 
que  quelques  troncs  d'arbres  creusés*  Or,  c'est  ce  qui  pro- 
bablement aura  eu  lieu  :  car  c'est  à  un  pont  établi  sur  le 
vieux  Scalt  que  Tournai  doit  son  nom« 

En  effet  Dur  ou  Tur  signifie  en  tudesque ,  comme  le  mot 
grec  t/iùra,  comme  le  motboUandaiset  flamand  deur^  une 
porte ,  un  passage ,  et  par  extension  un  pont  ;  et  ac,  aek^ 
yk  signifie  eau.  Ainsi  Tur-in-ac  et  par  syncope  Turnac, 
que  les  tudesques  prononçaient  Deurnyk,  v«ut  dire  porte- 
suf-eau. 

Remarquons  ici  que  la  plupart  des  anciens  bistoriens 
ont  écrit  Turnacum  et  non  Tomacum ,  et  que  cette  or- 
thographe est  encore  celle  des  savans  latinistes  de  no$ 
Jours  (â). 

Pour  moi,  cette  étymologie  me  parait  si  claire,  Tur-in-ac 
a  quelque  chose  de  si  local ,  de  si  i»*imitif  ;  ce  mot  sort  si 

(1)  Jean  Cousin  adopte  cette  opinion.  Quant  à  la  dérivation  du  nom 
de  Nervii,  dit-illiv,  1*'  pag.  70,  que  les  histoires  de  Tournay  et  de  Lucius 
de  TongrM  ^  semblables  allegneec  et  refoteez  au  chapitre  lY  de  oe 
livre,  déduisent  du  nom  de  Servius^  Minerva  ou  NerviUy  il  n'y  a  aucune 
apparence.  Car  avant  la  venue  de  Jules-César  es  Gaules,  la  langue  latine 
n*a  pas  esté  en  usage  par  deçà ,  pour  s'en  servir  à  imposer  aucuns  noms 
aux  villes.  Mais  c>st  chose  fort  croyable ,  ainsi  comme  Pierre  Divoeus  a 
ticnt,qwde»nonuutiiB%enlalanffU8dupcÉit,  Jules  Oesarenafait 
des  ^yymi  laUlM  mppeilant  Nervios ,  Menapios ,  Morinos ,  csii^  qM  pat 
aévenitire  «i»  langue  du  pats  an  nommait  Nerven  (Nervirs)  Meoaspi- 
chen-Mouren ,  desquels  on  ne  seauraH  trouioer  l*4tùnoîoffie,  ne  waye  w 
ofiginele  exposition, 

{%)  Tornacsm  urbs  Bcigic»  secande  ampla  est,  «t  auiit^ua,  alii» 
toraacum,  Tornacumet  tarnacus  dicta.  Atota  S.  S.  T«m.  l",|iag.  4^- 
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natufellement  de  la  langue  études  mœars  de  nos  ancêtres , 
«0  ipêiâ  rti  vi9&eribus ,  que  je  peilse  qu'il  est  raisonnable 
deTadopler  (i). 

Noua  aTOtis  dit  que  la  plupart  des  villëd  andeiineîs  tiraient 
leur  nom  des  cireonstances  de  leur  situation.  On  remarque 
à  ce  sujet ,  qne  le  nom  de  celles  où  entre  la  syllabe  tu- 
desqueDicn,  désigne  un  endroit  situé  sur  une  hauteur 
ou  émînence.  Ainsi  Eburod unum ,  Embrun ,  Xerodunum 
Verdun ,  Neviodunum  Nyôn  en  Suisse ,  £bre(/unum,  Iver- 
dun.  On  pourrait  pousser  les  citations  beaucoup  plus  loin. 

Au  contraire  les  noms  de  ville ,  composés  de  la  racine 
ac^  ack,  désignent  un  endroit  situé  près  d'une  rivière, 
d'an  ruisseau.  Ainsi  Asiacum,  Azai  en  Tourraine  sur 
Vlîidre;  Eeraacum,  Bernai  en  Normandie  sur  la  Carantone; 
Dordracum,  Bordrecbt  sur  la  Meuse;  Blasacum,  Maaseyck 
sur  la  Meuse;  Joviniacum,  Joigni,  en  Ghan\pagne,  sur 
rionne,  Menariacum ,  Merville  sur  la  Lis. 

Le  mot  tudesque  Briga,  d'où  le  Hollandais  et  le  Flamand 
Bnig ,  signifie  un  pont ,  et  entre  dans  beaucoup  de  noms 
d'anciennes  villes.  Bodofrrt^jfa^  Boppart  près  Coblence  sur 
le  Rhin  ;  "Dingobriga  ,  Dingelfing  en  Bavière  sur  Flser; 
Julioirt^a ,  Logrono  dans  la  vieille  Castille  sur  l'Èbre  ; 
Samaro^fva,  Amiens  sur  la  Somme;  firtva-Isara ,  Pon- 
toise  sur  l'Oise. 

Enfin  le  mot  Dur,  qui  a  quelque  chose  de  la  signification 
deBrt^a,  semble  la  clef  d'un  pays  à  un  autre,  un  passage 
important.  Ainsi  Divodurum ,  Dieffenhoven  en  Suisse  sur 
le  Rhin;  Divodurum,  Metz  au  confluent  de  la  Sielle  et  de 
la  Moselle;  Durlacum ,  Bourlach ,  ville  de  la  Souabe  sur  la 
rivière  de  Giesen;  Duracium,  Buras  en  Guienne,  Dur- 
it) n  est  peu  de  mots  qui  aient  subi  plus  dMnfleiions  que  celui-ci 
Ac,  aek,  aeck ,  yck ,  aqua ,  squor,  eau ,  iau,  jauwe,  aiguë,  et  aiwe.  Ces 
trois  derniers  sont  fréquemment  employés  par  Mouskes ,  et  se  trouvent 
encore  dans  Aiguebelle,  Aigues-mortes ,  Aigue-vive,  etc. 
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butum,  Durbui  dans  le  Luxembourg  sur  FOurte;  Marco- 
dumm,  Bueren  sur  la  Roër,  et  Burhson  grande  Tille 
d'Angleterre  sur  la  Ware;  Brivadtcrum,  Briare  sur  laLoire; 
Durocortorum,  Rheims  sur  la  Yesle  ;  Braunodurum,  Bro- 
nouw  en  Bavière  sur  Tlnn  ;  Bragadurum ,  PfuUendorf  en 
Souabe  sur  l'Andelspach  ;  et  Dtnrnacum ,  Tournai  sur  l'Es* 
caut  (1). 

(1)  Telle  est  Popiaion  de  Wendelift  et  de  Banderas  :  sed  fuit  tempuf 
olim  cum  UDius(poDtis)  pro  modulo  rumoris  tune  oppidit  sufficeret  « 
qui  nunc  pons  odf  pontem  dicitur.  Commodissimum  seraper  babuit 
hune  trajectum  Degoeiatio,  fecilque  nomen  nt  Tornaeum  appelaretur, 
seu  Dorniek  linguà  gentil  nostrœ  vernaculâ.»..  sanè  dor  si vè-tor  libe> 
ram  transita  m  per  seriem  cùni  locorum ,  tùm.  temporum  eompluribos- 
etiàm  aliis  linguis  sanat.  Née  perfunetor iè  perpendendum  est  qjaàd  om- 
nia  fermé  loca  ,quibus  syllaba cfor  vel  tor  aut  tur  partem  facit  vocabuli , 
posita  videamus  ad  transitum  flumînis  ant  aqu»  cujuspiàm....  fste  erg6 
transitus  nomen  dederit  loco,  ut  Tornaeum  voearekir  eliam  anta 
Cœsareana  tempera. 

Sanderus  Tornaeum  lUostratam.  Ms.  de  la  bibliothèque  da  Tournai. 
Fol.  5. 


RELIGION  DES  NERYIENS. 


. .  .  Nec  Numioa  desunt. 
LucAiif. 


La  religion  des  Nerviens,  comme  celle  des  Eburons,  des 
Ménapiens  et  des  Tréviriens ,  fut  dans  Forigine  la  religion 
des  peuples  de  la  Germanie. 

Alvader,  c'est-à-dire  le  père  de  tous  les  hommes  était  le 
Dieu  suprême.  On  le  regardait  comme  le  mari  de  la  terre 
Freya.  Les  autres  Dieux  étaient  Thor,  Odin  ou  Wodam; 
le  Feu ,  le  plus  puissant  des  élémens  ;  le  Soleil;  et  la  Lune 
qui  préside  à  la  nuit,  par  laquelle  ils  mesuraient  le  tems. 

Cette  espèce  d*idolàtrie,  la  plus  ancienne  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  parait  aussi  la  plus  excusable.  Les 
Germains ,  après  leurs  longues  nuits  d'hiver  devaient  voir 
avec  des  transports  de  joie  et  de  reconnaissance  le  soleil 
se  rapprocher  de  leurs  contrées  froides  et  couvertes  de 
forêts.  Ils  devaient  encore  s'en  réjouir  à  cause  de  leurs 
troupeaux ,  dont  la  conservation  les  intéressait  tout  parti- 
culièrement ,  paisqu'ik  en  tiraient  leur  nourriture  et  leurs 
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ha^^if^{))f{)&.^Qo;iiip^it^  a)u:«|ffatTil^pii  VempèdMvde  TOiier 
uf]L,ci]l((e,|i|^y;n  s^f^t  a3tr«^birafais«9|t,  dMft  la  bcnolé  s&ole 
ei  }^^^\^\^fi^^f^\q^x  suflis^t.déjà  pour  fiur»  naitre  éette 
tj^ilî^î'^  lô  cUoiat  tonpéréijue'iious 

P^SÎM|%irP^  W?^^^^P^^P  /(MPUiH  *tt  sentimeBrtôdoraiif 
poiy,  )(Bqt  ^«tfffi  B##ew?,cifW[^-  «{«lEayôils  iondant  lés 
deçi^i^Q^.^^lgaAi  #9hl^âUPi^i2lUu^  nos  manlagnesv 
vie^jfli|8jtj^ç4s)}^  temre  A  tépandre  ua»i 

nouvelle  vie  sur  toute  la  nature ?^j«khuLa*luaetleup  neadait 

^"^?jï  4^l«Râfilli^^^s^P^>l>^9â*«^'^  tengoes  nuits  de 
r^^fi;^^e|Jl^|les^giffj^JL}  i^^  et  left  éclairait  dans 

leuijf  yflîffaffc^.tWCff^le^l)ate(l)-    '  .... 

^^0aift^,flj^çB*^W«>Qs,  d^  la.  nature  ponvaiept  aussi» pro- 
duijrje^es*,fd^es.raligiepsefi^  Le  tonnerre  parait  propre  à 
fair,ç^^tre,n(iblef*_n9ia8^^atiop  et  la  pensée.  Voilà  pourquoi 
loj  tggnjègÇjpft.^}}  ]^i^,,çfrf z  ^fl«,,apq*Ures. et  cbez  presque 
tOHJf[fj|pflin^opfi<^  jç^.pr^nai^  çlflea^  eux  le  nom  de  Thor.  fls* 

appçl^ÀMfiP^?l^^P.^^^^fi^^^  présidait  au  penchant  irré- 
sistible gji^J^^atjuçç'^  f^^s  4^1^  toiis  les  êtres  vivans  pour 
la  ^|*épfo^u<f|}p9.^(çfq^^çi^i^,,sfi^  De  là  le  nom  de 

Frej^ag,fit  yrwj^g^.gue,  ,le%  jjlllemand^  et  les  Hollandais 
doni^è^çn^^ap  xe^e^U^  Enfin ,. un  peuple  guevrier  comme 
le  pçi^gl'e.  j^^rj[j^p.,,d€^vai(|i,  avoir  aussi  son  Bien  de  la 
guerrç;  c'était,  0^}jin^  pu  V^odin,  Wodan.  Il  rendait  en- 
core un"  culte  reli|[ieu;^  au^|fontaines,  aux  lacs,  aux  fleuves 
et  à  ifi.pjter,  au'ij[.,çpï)[^id4nait  comme  des  divinités  subal- 
ternes, ç(]un|i^s^^^jai:^fpi;4i;ep  du  Grand-Alvader. 

Les  {premiers  Nervîejis  ayaî|ent  une  si  grande  idée,  de  b 
Divinité,  qu'ils  e^tima^eift,^q.ue  la  ^représenter  sous  des 

(1)  Ils  hii  donnaient  le  nom  de  Mana,  Maan.  Cest  U  Mené  des 
Grecs,  et  le  Mena  des  Latins,  d'où  Ton  a  fait  menHs^  mois.  Dans  to«t€f 
l«s  langues  du  nord  Maan  et  Maand  sigmfteBtflseove  luae  et  BMtf* 
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forme»  cori^orelles,  e^éCirit  détruire  l'idée  de  ta  spiritualilé , 
et  la  renfemer  dans  des  murs,  restreindre  celle  de  sa 
grandeur  (I):  aussi  lui  donnaient-ite  pourtemple  Funivers, 
et  c'était  ^us  la  ^voûte  desGieux,  dans  Tombre  et  le  silence 
des  foréte  qu'ils  lui  adressaient  Thcmunage  de  leurs' canti- 
ques. Les  premiers  N^rviens  n'eurent  donc  ni  statnés  m 
temples,  parce  qu'ils  les  crc^ient  indignes  de  la  majesté 
deleursBieux.  Us  consacraient  les  bois  et  les  forêts.  C'était 
dans  ces  asyles  mystérieux  qu'ils  tenaient  leurs  assediblées , 
afin  que  la  sainte  horreur  duUeu  exerçât  uneplua  puiissante 
impression  sur  la  multitude. 

C'était  aussi  dans  ce  sanctuaire  qu'ils  déposaient  les  éten* 
dards  qu'ils  déployaient  dans  les  combats.  Les  prêtres 
avalent  seuls  l'entrée  de  ces  lieux,  où  Ton  Immolait  des 
animaux,  des  prisonniers  de  guerre  et  des  criminels.  Dans 
la  suite  les  chrétiens  construisirent  dans  ces  bois  sacrés 
des  lieux  saints,  des  monastères,  des  églises.  Ces  bois 
ont  été  le  berceau  de  plusieurs  villes  en  Belgique  :  Gand 
et  Bruges  se  sont  élevés  sur  les  vieux  cbénes  des  Druides. 

Nos  ancêtres  étaient  si  persuadés  que  la  Divinité  est 
incapable  de  iH*évention,  et  de  favoriser  une  mauvaise 
cause ,  qu'ils  lui  remettaient  la  décision  des  procès  et  des 
contestations.  C'est  l'origine  des  épreuves  de  l'eau  et  du 
feu,  et  d'une  foule  de  pratiques  superstitieuses  qui,  sous  le 
nom  ridicule  de  Jugemens  de  Dieu ,  tinrent  une  place  si 
considérable  dans  notre  jurisprudence  du  moyen  âge  (S). 

Telle  fut  vraisemblablement  la  religion  des  Nerviens 
jusqu'à  l'arrivée  de  Jules-César.  Le  commerce  fréquent  des 
Romains,  et  l'influence  de  leur  domination  affaiblirent  et 
détruisirent  insensiblement  chez  eux  le  dogme  antîquedc 
leurs  ancêtres.  Bientôt  l'habitant  du  Tibre  prêta  à  celui 

(1)  Dewez.  Hist.  gén.  de  la  Bclg.  Vol.  1  pa^.  27. 

(2)  Voyez  la  charte  de  1187. 

TOM.   I.  -4 
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dû  Scalt  son  langage  et  ses  mcaurs.  Alors  on  eenstniMit 
de9't^ii|^les,  on  éleva  des  statues  i  Jupiter,  àHars,  i 
Paa  et  à  Mercure  (1)  ;  puis,  s'il  faut  admettre  qae  les 
Nervlei»  détruits  par  César  ont  été  remplacés  par  des 
colonies  gauloises,  les  Semnothées  q>portèrent  aussi  pour 
quelque  tems  dans  la  Nervie  leurs  pratiques  superstitieuses. 

qu'à  ce  quel^  dbisti^  dissipant  à  son  toiur  les  ténè- 
bres de  céê  aiUèlméA^^  le  coite 
des  idoles  par  les  bras  de  leurs  adorateurs ,  éleva  sur  les 
ruines  des  Faux-Dieux  ses  autels  et  ses  temples,  premiers 
monumens  de  notre  civilisation. 

(l)  CW-ile  cçs^  téînp^^  que  la  plupart  des  bourgades  de  la  Belgique 
reçurent  leur  dédommâtlibû.  Fanum  Martis,  Famarsj  Templum  Jovis  > 
Tempïeuve;FaDiiWMercurii,  Mercuriale^  (Blatoa)  Mons  PropantiuS; 
Mons,  etc.,  etc. 

(S)  U  est  impossible  que  la  diversité  des  colons,  qnl  sont  Tenos  à 
diverses  époques  re|)eupler  dos  contrées,  n*ait  point  mêlé  quelquefois 

XU'T.-fb  «-'il    c  l'u^qi   ;  /i:.     ....  '    ,  , 
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lès  auteai^s  aricf «im  '  tioos  i^pMesentôiif  le)3  ^pramlefà^If  er- 
viens  d'une  taille  avantageuse,  vifs  emportés,  tes  cheveux 
blonds ,  le  regard  farouche  et  menaçant,  mais  pleins  dé 
franchise  et  amis  de  Fhospitalité.  Ds  se  distinguaient  sur- 
tout par  une  valeur  à  toute  épreuve.  César,  qui  proélame 
les  Belges  les  plus  braves'^îfé^tïaulois,  a  dit  des  N^riens 
qu'ils  étaient  des  hommes  d'un  caractère  guerrier  et  d'un 
grand  courage. 

Ils  laissaient  croître  leurs  cheveux,  vdilâ  pourquoi 
toute  la  Gaule  septentrionale  était  appelée  chevelue  (co- 
mata).  Les  chefs  militaires  et  les  nobles,  [c'est-à-dire,  ft 
cette  époque,  les  braves  qui  s'étaient  le  plus  distingués  à 
la  guerre,  portaient  les  cheveux  plus  longs  que  le  peuple. 
La  dégradation  consistait  à  avoir  la  tète  rasée.  Cet  usage 
a  subsisté  long-tems  chez  nous* 
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Ils  vivaient  avec  beaucoup  de  sUn^cité.  Letwalimens 
étaient  jfonr  ainsi  dire  ceux  du  premier  âge  du  inonde.  Us 
se  nourrissaient  des  firuits  que  la  terre  produisait  naturel- 
lement, de  venaison,  de  lait  et  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux. La  bière  était  la  boisson  la  plus  commune ,  ainsi 
que  rhydromel. 

,  Plus  tard,  lorsque  le  vin  fut  connu  chez  les  Nerviens» 
ils  en  proscrivirent  Tusage  comme  d'une  liqueur  perfide  » 
qui  n'était  propre  qu'à  énerver  le  courage;  et  défendireai 
l'entrée  de  leur  pays  à  tout  marchand  étranger  qai  aurait 
voulu  y  introduire  des  objets  de  luxe,  capables  d'étouffer 
la  $erté  mâle  et  la  vigoureuse  énergie  de  leur  caractère(l). 
On  sait  que  le  vin  qui  se  buvait  dans  la  Gaule  chevelue  du 
tems  de  Jules4]!ésar,  venait  de  l'Italie,  ou  du  territoire  de 
Marseille,  où  les  Phocéens  avaient  implanté  la  vigne  envi- 
ron 600  ans  avant  l'ère  vulgaire,  lorsqu'ils  y  établirent 
une  colonie. 

Ils  prenaient  leur  repas  assis  sur  la  peau  d'un  loup  ou 
d'un  autre  animal  qui  leur  servait  de  coussin.  Leur  vais- 
selle était  de  bois  ou  de  terre  \  mais  dans  les  grands  festins 
on  présentait  à  boire  dans  des  cornes  de  bœuf  sauvage, 
ou  dans  des  crânes  humains  bordés  d'or.  Toutes  les  nations 
celtiques  étaient  dans  l'idée,  (et  elles  ne  se  trompaient 
guère)  que^la  valeur  est  la  seule  vertu  capable  d'anoblif 
véf^itableipent  l'hçmme. 

En  conséquence  de  ce  prétendu  préjugé,  les  crânes  des 
ennemis  qu'un  Nervien  avait  tués,  étaient  pour  lui  et  pour  sa 
fsmûllp  ^^s  titres  de  noblesse^  C'étaient  là  ses  parchemins. 
Se  piquant,  d'une  grande  propreté,  et  fort  soigneux  de  teur 
corps,  ils  se  baignaient,  en  hiver  conmie  en  été,  dans. les 
fleuves,  let  regardaient  les  Romains. conmie  des  efféminés, 
parce  qu'ils  faisaient  usage  d'eau  chaude.  Leurs  occi^- 

(1)  C»Mr  de  Bel.  Gai.  Lib.  ii  eàp.  15 
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pBtfota^  <£Més  éUle'at  la  dikséè  ef  ta 
ak  sifiti'M'biêititge  bt  la  «ulttitc^dès 
aWènfiins,  àiïx  viëUlanJS,  «[ud'Iet 
iMdliieirt  inhabiles  aà'nrétiér  tl4  ^h 
rter^qni  pensait-qM  U  ikéitiSAé  gffAn 
sur  nu  champ  de  bataille ,  devait  s' 
lea'ffta-de^  dn  cdiKÀ  ;  ^tKAi^' t'ë^télMc^ 
spUbe,  Ea  gyttttiaMi^tie  et  féifuiïàtii^l 
ffM'.fittidiei . 


ras  vÀges,  qui ,  (^nUIiànt'  të'  WM"^t  la'HlÂ^  ile 
letaM'ancAtrtg,  s'étaîeBt  Iftctdiieht'liïfféif  feû^'lléiiîifïà's'. 
8lEigf8sait-il  d'une  guerre  gébëralé?  Toiâie'Tà  j'éniéi^'l/i^' 
mée  devait  bb  rendre  A  l'endroit  in&iiké  '(k'il'r  lâ'V^'À^dii  ', 
laqurïle  se  tenait  dans  un  bois.  Le  dernier  arriv;ë'èVai('^ilDÎ 
de  ntortt  Quand  ils'marcIiai6ntàui3cibtMtî,^fti'l;U^Kid^t 
en  efaœur,  pour  enflan^iUef  le  com^gié,  ile3'V(^"^'âé3 
hymnes  gUMTÎers  qu'on  nam^ilit''Bàrdita,''jià¥ik'  cnlë' 
c'étaiewt  lenfs  Barètes  quï  les  cbnipoéàierrt.''  '-  '"^'^■'■■•''j  "'■ 
Le8«Hikn5  aHaient  ntts  jusqu'à  fâgë  3e  otthéM'.'Wiknt^ 
,  ils   se  couvraient  le  corps  rferlil'^u'd^'tj(lp[i' 


qo'!aiHMaK  CovètCTients"apifieIaft'^a.^iimtfj/''''"*'  ''•"';'"" 
L«g  chefs  de  la  nation  portaient  un  iiiiiiiëai  sirMsea'àiâ' 
do%f,  des  bracelets ,  des  (Mirasses ,  dé^  b'àï/flrïti^  H'^t-^lit 
ctmémed'or,  s'il  faut  en  croire  W6cloi«aéâitiné:("""'"'-' 
Om  foisél£d}lis  dans  nos  eonti'ëès;  éirtyg^ht  •k'ififfi' 
habitudes  sauvages,  ÎLt  bâtirent  des  nlài^n^ïit'iMrttiU'dii 
terrain  que  chacon  occapait.  Cct^rraiii^'s^eMft^naAVttlT 
ou  Monzaal.  M  avait  une  étenduede'duù«<e'ftdctâres'(%); 

(IjDnrei.  Hi*t.géD<ralede  lanelg.  Vol.  1,  pag.  35. 

(3]  Dca  moli  hiduquci  mon  homme  él  xaaie,  iMfe  lubilalkia. 
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Leurs  premières  habitations  ne  forent  que  dês^  huttes 
vertes  de  chatfme  et  de  roseau  (1),  eOes  aTalenl  la  forme 
ronde  et  étaient  surmontées  d'un  toit  élevé.  Ces  hameaiut 
modeste^  ne  tardèrent  pas  sans  doute  à  ôtre  envil'CHDnés  de 
murai^Ues  et  de  fossés  ;  car  Césamous  apprend  qa*à  son 
arrivée  chez  eux  les  Nerviens  avaient  dés  villes  et  des  lietût 
ipor4fiés(î). 

Le  mariage  ne  se  faisait  que  dans  on  âge  fort  avança. 
Le  futur  époux  apportait  pour  tout  bien  deux  bœufs,  an 
cheval,  une  épée,  une  lanee  et  un  boudier.  Ltsèiens 
étaient  communs.  €n  ne  connaissait  ni  l\LSiiretiiiest68- 
tamens.  L'adjaltère  était  puni  sévèrement* 

(Tétait  le  mari  qui  s*adjageait  à  lui-même  la'  répiîTlitiicm 
civile,  en  appliquant  à  son  épousé  inidèfoia  pfudtkm 
(Tusàge.  A  cet  effet,  il  lui  fiiisait  couper  les  cheveux,  ia 
déshabillait  en  présence  de  ses  par^s ,  la  chassait  du  tdit 
conjugal,  et  la  poursuivait  à  coupsr  de  fouet  dan»  toote'fai 
bourgade.  Ainsi  flétrie,  elle  n^avaitpluà  ni  paldon  à  es- 
pérer ni  mari  à  retrouver.  (Tétait  leur  divorce. 

Les  Xervîeiinès  suivaient  leurs  maris  au  «ombat*  pAur 
pfinser  les  blessés.  Les  funérailles  étaient  simples.  On  en* 
terrait  les  Sommes  avec  l<ettrs  armes ,  et  les  p^^onnes  dis- 
tinguées avec  leurs  chevaux.  C'est»encore  par  un  reste'de 
cet  ancien  usage,  que  le  cheval  de  bataille  d'un  oficier, 
chez  nous,  suit  la  bière  lors  de  ses  funérailles,  (st  qu'on 
dépose  sur  la  tombe  Tépée  du  Soldat,  son  casque  et  sa 
^écoratîon.  Là  tombe  était  couverte  dé  gazon  ou  ^d'une 
large  pierre.'  On  n^est  point  d'accord  sur  la  question  'de 
savoir  si  les  Belges  et  notamment  les  Nerviens  avaiehf  la 

(f  )    Tnm  prkqlMSi  subièrc:  iIoi&oh«  -<k(Wio».  eqlra  ;iFtlf  runt  i  ., .  i 
Et  densi  frutices  et  Junctœ  cortice  virgso. 

>'  OfiD.  JC6laiii«: 

(3)  Cœsar  de  Bel.  Gai.  Ltb.  II.  cap.  27. 
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opotVM  jifeHtorrer  arec  Je  corp»4u  loaitre  le  serviteur  et 
les  cUens  ppiir  If^uels  il  avait  témoigaé  le  plu$  d'^èéction 
peiMlant  sa  vie.  Le  tond>eaa  de  Ghildéric,  mort  eni  479  et 
<Hiterré  à  Toanud,  dans  .lequel  on  a  retrouvé  un  squelette 
huaiaia  avee  la  tête,  une  tôte  d'homme  ou  de  femme 
moins  grosse  et  celle  d*un  cheval,  le  prouve  assez.  Caries 
Franké  étant  venus  vepeupler  la  Belgique  dans  le  IV**  et 
V*  siècles,  ;  oui  renouvelé  avec  le  culte  d'Odin  et  de  Thor 
leuffSiUsages  i)art>ares  connus  des  premiers  Nerviens. 

Ils  9^  s*entbarquaieBt  point  pour  Tautre  monde  saps 
lesoïs  armes,  parce  qu'Us  croyaient  qu'après  la  mort,  les 
imes  passaient  dans  d'autres  corps ,  et  que  les  héros  allaient 
dans  le  Walhalla,  ou  Palais  de  Wodin,  leur  dieu;que  14  ils 
avaient  tous  les  jours  le  plaisir  de  s'armer,  de  se  ranger 
en  Jbataille,  et  de  se  tailler  en  pièces  ;  ,que  quaud  l'heure 
da  repas  approchait  ils  revenaient  tous  à  cheval  sai^s  et 
saufs,  se  mettaient  à  table ,  où  on  leur  servait  un  sanglier 
qui  suffisait  pour  tous,  et  y  buvaient  copieusement  de  la 
la  vieille  bière  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis  (1). 

Les  Nerviens  choisissaieqt  leurs  rois  et  leurs  générfiux 
parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  de  la  nation*  Voici 
en  quoi  consistait  tout  le  cérémonial  de  l'inauguration.  Le 
roi  était  élevé  sur  un  pavois,  ou  grand  bouclier,  que  les 
principaux  de  l'armée  portaient  sur  leurs  épaules  h  la  yue 
etanx  acclamations  du  peuple.  Pour  insigne  de  la  royauté 
et  du  pouvoir,  on  lui  mettait  en  main  une  lance  ou  framéç. 
Ce  ^  explique  pourquoi  Childéric  est  réprésenté  sur  le 
scel  de  sa  bague  avec  les  cheveux  longà  et  la  lance  en 
main. 

La  nation  entière  était  consultée  et  délibérait  dans 
les  affaires  majeures.  Ainsi  leur  état  appnocbAî/t  de  la 

(1)  Sebnutt.  Kofftoferzigt  der  IHederlandsch  Geschid.  bladz  8.  Dewez. 
HUt.gén.  Lit.  1. 
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dei  *€t  le's  Bardes.  Les  Dniides  avaient  pour  nteistres  sabal- 
teiriièélcIârSiirrofttctef  ehargés  de  rinstraotion  de  la  jeunesse 
etteâ  VateianEnbages ,  auxquels  on  confiaitlesoindessa- 
brifièes  et  de  la*  contemplation  de  la  nature.  Les  Druides 
Ktàîent'les  prêtres  sujNrémes..  Ib  avaient  tout  le  détail  de 
teHlIiglotv'et  le^  soin  de  i'édaeatioa  de  la  jiaunesse ,  ce  qui 
letiT'  <)6nnait  nw  pouvoir  sans  bornes.  Les  Bardes  célé- 
l^ittétft'ën  vers  les  actions  immortelles  des  grands  hommes, 
étfes  iekantaient  ordioaJrement  sur  des  instnunens  de  mu- 
siifiiè.  Les^'Bruiéesses ,  portées  par  leur  sexe  à  la  mysticité, 
t)!àSéatfenVpo«r  être»  douées  d'un.esprit  prx^hétique  (1). 
-"^lièus  avons  vu  qae ,  contraireBÉent  aux  autres  peuples, 
fè^'fiTerviens  S'oceupaient  des  travaux  de  Tagriculture. 
U'^paralt  même  que  du  tems  de  Jules-César ,  la  culture 
dès  champs  était  parvenue  ciiez  eux  à  un  haut  degré  de 
perfection.  «£n  eiSet  nous  lisons  dans  ses  commentaires, 
que  fûa'cé  de  quitter  laiGenuianie,  où  son  armée  était  sur 
le  point'de  manquer  de.  vivres ,  le  général  Romain  la  ra- 
mena sur  les  terres  fertiles  des  Éburons  et  des  Nerviens , 
ësths^'ki  sAîson  où  les  grains  commençaient  à  mûrir  (2).  U 
ne  nous  restO'plus  qu*à  parler  d.e  Fart  militaire ,  pour 
terminer  l'esquisse  ethnographique  que  nous  nous  som- 
mles  proposé  d'offrir  au  lecteur. 

Les  Nerviens  étaient  essentiellement  guerriers.  La  bra- 
voure .était  leur. grande  vertu.  Chez  eux  la  lâcheté  était 
punie  de  mort,  et  les  armes  faisaient  rhosgime.  Ces  deux 
idées  étaient  inséparables.  Ils  les  regardaient  comiue 
quelque  qhose  de  divin ,  et  leur  serment  le  plus  sacré 
était  de  jurer  par  leur  lance  ou  psgr  leur  bouclier.  C'était 
lorsqu'un  Nervien  recevait  pour  la  première  fois  les  armes 
entre  les  mains ,  qu'il  était  regardé  comme  un  membre 

(1)  Dewez.  Hist.  gén.  de  la  Belgique.  Vol.  1.  pag.  68. 
(3)  Cœsar  de  Bel.  Gai.  Lib.  VL  cap.  39. 
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de  rÉtat.  Celte  cérémonie  se  &iaaU  tofijoiurs  ^voc  l^j4u^ 
grande  solemûtédaQgrasseiaUée  de  la  jiatiûiL^La  jr^^f^sQ. 
d'une  lance  et  d'un  bouclier  équivalait  s^ors,^,nc\tre^é9ji^n- 
cipation  civile.  Quand  un  N<^rvien  avait  un/^  ^^^T^HilÇÇA 
armes ,  il  ne  les  quittait  plus.  Il  le&  poirtaif^ii^qi^i^yfi} 
lui:  dans  les  banquets  publies  y  dans  .le$'tpibYm9M^^n4y^ 
les  cérémonies  religieuses  et  les  temporisait  ^«4i9^egfi^^ 
pour  s'en  servir dsuis  le  WaUialia..Cet.iesprit(  p^ili^if^ 
s'étendait  stir  toutes  les  actions  de  jv>s  ancêtres^  et.^fqr 
tout  le  système  de  leurs  idées.  Leurs  spectacles,  Jfi^s 
jeux,  leurs  cérémonies  étaient  loiUtaires,  i9â»iqjçf^;pjji^ 
douces  et  les  plus  paisibles,  telles  quelesapces^tle^  funé- 
railles ;  leur  religion  était  militaire,  et  le  ciel  mém^y^u'it^ 
espéraient  après  leur  mort ,  -  n'était  qu'un  vaste-  qipyp 
où  ils  devaient  vaincre  et  nM>urir  plusieurs  fois-,  par,  joigf. 
Les  armes ,  les  exercices  et  les  manceavres  tapt  Îg  Y^r^ic 
terie  que  de  la  cavalerie  les  occupaient  sansi.c^js^.  ,Pf^ 
tems  de  Jules-Clésar  la  principale  force,  des  Nerxienç.  con- 
sistait dans  Tinfanterte.  ..  j    •.     .,  ^  .  ,,,,  ^.^,.  „^ 

Leur  équipement  se  composait  d'un  énojrn^^lHimctii^f 
de  bois  ou  d'osier,  qui  leur  couvrait  to^t  l&.iCQr^f  J^}^ 
portaient  sur  la  tète  im  casque  d'airain,.. sivrpio^tç^^i^ç 
figures  monstrueuses.  Ils  étaient  armés  d'un  Jqng. /sabre 
nommé  Spàtha ,  qu'ils  attachaient  du  côté  opposé  au  bras 
qui  soutenait  le  bouclier.  Ils'  se  servaient  .dâ  li[>agu^»pi~ 
quès.  Les  Javelines  ou  framées  étaient  une  arme  âeif^t^^  et 
de  main.  Ils  lançaient  des  traits  appelés  ffusum  m  mMar<^ 
à  une  distance  très-éloignée.  Ce  fut  daâs  ies.iplai#e^^;de 
Pharsale  que  les  Nerviens  cueillirent  leurs,  premieyrs  ij^u- 
riers  à  l'étranger. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,'  qui  d^sineàiigiands 
traits  les  mœurs  et  le  gouvernement  des  anciens  Neriiens  ^ 
nous  ferons  remarquer  que  ces  mœurs  et  usages  ont  dû 
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néoegsairemeiil  subir  des  aUernations  temporaires  ;  que 
oonséqneniiiieiil  les  difièrenles  nuances  que  nous  en  airons 
données  9  n'ont  po  avoir  une  existence  simultanée.  Ces 
modifications  sont  Fonvrage  du  tems ,  des  ciroonstanoes  et 
de  la  vicissitude  des  choses  humaines:  oar  les  idées  et  les 
inclinations  d'un  peuple  se  modifient  dans  la  proportion 
du  commerce  et  des  relations  qu'il  entretient  avec  les  na- 
tions voisines ,  et  subissent  toujours  l'inévitable  influoice 
de  la  domination  sous  laquelle  elles  se  trouvent  placées. 

Ainsi ,  purement  germaniques  dans  le  principe  de  réta- 
blissement des  Nerviens  dans  notre  contrée  jnsqu'i  la  con- 
quête par  Jules-César,  ces  mœurs  n'ont  dégénéré  que  sous 
l'empire  d'Auguste  ;  car  ce  prince,  après  avoir  r^ndu  les 
Belges  tributaires  de  Fempire ,  essaya  de  les  faire  renoncer 
à  la  langue  et  à  la  religion  de  leurs  pares.  Les  Nerviens ,  â 
qui  les  temples  étaient  inconnus  avant  la  conquête ,  furent 
contraints  d'en  construire  pour  les  Dieux  du  €apitole,  mais 
tout  porte  à  croire  qu'ils  pratiquèrent  encore  longtems 
devant  les  statues  de  Mars  et  de  Mercure ,  ce  qu'ils  avaient 
praticpé  dans  les  bois. 

Sous  l'emperear  Glaudius  et  ses  successeurs ,  les  mœurs 
de  nos  ancêtres,  à  cause  de  leur  incorporation  dans  les 
cohortes  du  peuple-roi,  et  de  leur  participation  aux  hon- 
neurs, se  colorèrent  d'une  teinte  romaine ,  qui  alla  peut- 
être  en  se  renforçant  jusqu'à  leur  alliance  avec  les  Franks, 
époque  où  elles  retournèrent  à  leur  couleur  primitive, 
car  les  Franks ,  ainsii  que  les  Nerviens ,  étaient  sortis  des 
forêts  neigeuses  de  la  Germanie. 


4««  II»'  Al.'f'.'t     K- 
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Macto,  agc  Tornacum,  (i«iuil  te  Çsesar  io  armis, 

vlctrlces  quanivM  femfiittqWl^MIÏi^îr  " 

".  '  :"fH  ?•!.,•■♦  y  eol'  a-il  P'n  n 

Ainsi  vivaient  les  Nerviens  dans  cfeMér  ^a^^é^f^HBtlfin. 
dancequi  faisait  leur  sûreté,  et  tfeile^ulllèï; WéibMe^de 
leurs  rustiques  mansaU,  quand  Césàr^  eAtWlp?(¥î(fg^fe 
soumettre.  L'armée  romaine  ayant  fràniftillft  «&pëS^,''^^- 
tama  la  conquête  des  Gaules ,  ^uliâbîtkif  nf*  ffè%^fe^BgHî- 
queux,  dont  Rome  avait  autrefois  suln  VjÉta^'fl^lfilgfîSns 
innombrables  et  aguerries ,  sous'  là  conduite' a'û  fJflis^piiîs- 
sant  capitaine  qui  fût  alors,  vinrent 'JplanW^el  Sî^fes 
romaines  sur  les  montagnes  de  rnelVêké;  piâi^WvSifçaht 
triomphantes  dans  les  Gaules ,  elles  donnèrent  Talarme  à 
cette  contrée  dont  tous  les  peuples  réunirent  leurs  forces 
pour  repousser  Tennemi  commun.  La  défaite  du  fier  Ario- 
viste,  la  soumission  de  la  Gaule  Celtique  et  Aquitaine 
furent  Touvrage  d'un  été. 
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Le  général  Romain  ayant  mis  ses  troupes  en  quartier 
d'hiver  chez  les  Séquaniens ,  sous  les  ordres  de  Labîénus 
son  lieutenant,  prit  ses  dispositions  pour  attaquer  les 
Belges,  L'amour  de  la  liberté  s'échauffant  au  bruit  des 
conquêtes  du  général  Romain,  les  Belges,  pour  conjurer 
l'orage  qui  les  menaçait ,  forment  une  confédération  et  se 
disposent  à  une  vigoureuse  résistance.  Dans  cette  ligue, 
qui  comptait  300,000  combattans ,  et  à  laquelle  chaque 
peuple  contribua  selon  ses  forces ,  les  Nerviens  mirent 
50^000  hommes  sous  les  drapeaux. 

César,  de  son  côté ,  avait  rassemblé  une  armée  formi- 
dable. Il  s'avançait  à  la  tête  de  huit  légions  et  d'un  corps 
nombreux  de  troupes  auxiliaires ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait la  cavalerie  gauloise  et  trévirienne.  La  Numidie 
lui  avait  fourni  de  la  cavalerie  légère ,  la  Crète  des  archers, 
les  Iles  Baléares  des  frondeurs. 

Toutrà'-coup  l'armée  des  Belges  s'ébranle  et  marche  au- 
devant  des  Romains ,  qu'elle  joint  prés  de  Braismes  en 
Champagne.  Après  un  combat  très-vif,  où  la  victoire  fut 
long-tems  incertaine,  les  Belges  furent  défaits.  César 
profitant  de  ces  succès  court  attaquer  les  Bellovaques,  les 
Sucssoniens  et  les  Amblaniens,  qui  se  soumettent  au 
vainqueur. 

LesN8rvlens,qui  tenaient  le  premier  rang  dans  la  confé- 
dération, et  dont  la  fierté  était  le  caractère  dominant, 
blâmant  la  lâcheté  de  leurs  alliés ,  jurent  unanimement 
de  sacrifier  leur  vie  à  la  défense  de  la  patrie ,  et  prennent 
en  cette  circonstance  une  résolution  digne  d'un  peuple 
réduit  au  désespoir.  Ils  abandonnent  leurs  villes  (1),  et  leur 
pays  étant  couvert  de  marais  protégés  par  des  fleuves  et 
des  forêts ,  ils  cachent  leurs  femmes ,  leurs  enfans  et  les 
vieillards  dans  ces  retraites  inaccessibles  aux  Romains. 

(I)  Cœs.  (le  Bel.  Gai.  Lib.  H.  cap.  16,  28. 
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Tous  ceux  qui  par  leur  âge  peuvent  manier  le  spathe ,  la 
lance  ou  le  javelot ,  se  réunissent  au  nombre  de  60,000, 
sous  les  ordres  de  Boduognat,  dont  le  nom  rappeHe  le 
beau  nom  des  Bauduin,  commun  depuis  à  plusieurs 
princes  de  nos  contrées.  Les  Atrébates  et  les  Veroman- 
dnens ,  appelés  à  leur  secours ,  se  joignent  à  eux.  Leur 
armée,  forte  de  80,000  hommes,  va  attendre  celle  des 
vainqueurs  sur  les  bords  de  la  Sambre ,  dans  un  pays 
montueux ,  où  la  cavalerie  romaine  ne  pouvait  donner  : 
précaution  d'autant  plus  sage ,  que  la  principale  force  des 
Nerviens  consistait  dans  Finfanterie. 

César  ayant  traversé  la  partie  du  pays  des  Nerviens, 
qui  correspond  au  Gambrésis  et  au  Hainaut,  s'eiiipara 
d'une  position  avantageuse  pour  établir  son  camp.  C'était 
une  colline ,  qui  depuis  son  sommet  s'abaissât  parr  une 
pente  douce  jusqu'au  fleuve.  De  l'autre  côté  de  la  ■  rive , 
en  face  de  cette  colline,  s'en  élevait  une  autre  présentant 
la  même  déclivité,  nue  en  bas,  boisée  à  son  sommet.  Les 
Nerviens  s'y  tenaient  cachés.  Seulement  quelques  âéîsh 
chemens  de  cavalerie  se  montraient  dans  la  partie  décou- 
verte ,  le  long  du  fleuve ,  dont  la  profondeur  était  de  trois 
pieds  (i).  César  ayant  envoyé  sa  cavalerie  en  avant  la 
suivit  avec  ses  légions.  Les  cavaliers  romains  qui  avaient 
passé  la  Sambre  avec  les  frondeurs  et  les  archers ,  enga- 
gèrent bientôt  le  combat  avec  la  cavalerie  nervienne ,  qui , 
lotur  à  tour,  se  repliant  sur  le  bois  et  se  reportant  iur  les 
Romains ,  ne  put  cependant  les  déterminer  à  la  poursuivre 
plus  loin  que  l'espace  découvert.  Dans  l'intervalle  les 
légions  arrivèrent.  A  cet  instant  les  Nerviens  sortant  de  la 
forêt  où  ils  s'étaient  formés  en  bataille ,  se  précipitèrent 
avec  tant  de  fureur  sur  les  Romains ,  qu'ils  les  mirent  en 
désordre  et  en  déroute  au  premier  choc. 

(1)  Cœsar  de  Bel.  Gai.  Lib.  if,  cap.  22  et  sbbsq. 
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'  AfpfdsaVûii*<fsÂt  les 'dto^sitidftsf  les pi«s  urgentes,  Gésar 
donUÂaftesilipHildueoaibal;.  Ses  légions  prises  au  dépourvu 
dotiibattireilt  ^ns  plan,  sans  ordre,  selon  que  le  hasard 
rassembfàit'léë  séldata^qnî,  accourant  de  toutes  parts*, 
Yiùtétd  se  tBXtf^^dmks  preittierdrQtpeaii  qu'ils  rencon- 
MtèlEit;ilej;reA^d^'j[iërdirenii'teins  précieux  en  tlierdiam 
lebr^wil^:'  Lé^*ti^()tk)^âaffièsr^ui  i^ë  taroiivaîént  entr'eux  et 
ItkééiiiètàVÉ  j  le^  dAlijtièéhaieat  dèdlrijger  leurs  coups ,  qu'ils 
en^b^MeÀ^'^tt  liiaisard;  câ^  on  se  battait  sans  se  voir.  Il  y 
eût  xi^me  pi'eë^n'^taht  de  cotnbats  que  de  l^ons.  La 
nèf^i^ièràé  bt  la  ^dixième;  f(ù*maient  i'allô  gauche.  CétaSt 
at^ès^'dè'Ia  dbdètne  que  ^  tenait  César,  parce  qcue  c'était 
eâ'^î^  i^ù'il'hs'aïtle'plus  de  conUance  (1).  Ces  deux  légions 
iVsiMiMéïi  faciles  Altrébates  qui  occu|)aient  la  hauteur. 
ir£!'yflu^é'ntàè'bii$(]fuës  d'autant  plus  fadlement  qu'ils 
étaient  harassés  de  fatigue  et  percés  de  coups.  Poursuivis 
jtlsc|fi^la 'àamlire,  ils'  s'efforcèrent  de  passer  la  rivière; 
hiaii^ 'i^'élaiit  embarrasses  les  uns  les  autres,  ceux  qui  ne 
piii^ënt^  ^fi^)^^  râdti*e  rive  futent  tués  en  grand  nombre, 
iet  kbmâfiis  emportés  par  leur  ardeur,  franchirent  eux- 
niëiné^  iarlVièk'e  et  ^avancèrent  imprudemmeilt  dans  une 
èiaiiviSiisfe'  position.  Lès  Àtrébates ,  qui  n'avaient  perdu  ni 
la  tête  ni  le  courage,  revinrent  sur  leurs  pas  et  renouve- 
réîrënt  1ë  ^bjùibat ,  mais'  encore  sans  succès. 

Les/onzième  et  huitième  légions,  qui  faisaient  pour 
ainsi 'aire  le  front  de  l'armée  romaine,  engagées  sur  un 
autre  point  avec  les  Véromanduens ,  les  poussèrent  de  la 
même  manière  du  sommet  do  la  colline  jusque  sur  les  bords 
d^îâ  Sàmbre,  pii  ils  firent  encore  une  résistance  inutile. 
'  l'èiidànt  que  lea  quatre  légions  victorieuses  poursuis 
valent  les  ennemis,  les'Neriiens,  sous  le  commande- 
ment de  leur  chef  Doduognat,  se  portèrent  en  colonne 

(1)  Ceesar  de  Bel.  Ga).  Lib.  11.  cap  3â. 
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serrée  sur,  la  septîtouî  el  ja^oa^iéme  ligftfm^  leaqiieUes 
éHÂeftt  eniièrement  isolées  des  aulnes.  Arrivée  pvèsdleUes, 
la  coloime  s'ouvrît ,  et  se  partagea  en  deux  corps.,  4ant 
Vum  assaiUU  le  canq»;  l'aiiire  enveIoH>a.les  légi^psé* .     , 

Le»  caTaliets  et  les  ftaitassins  romains  anttés.i  la  1^^^ 
qui  avaient  été  repousses  dans  le  prenfier  cjiof  ^^s'é^i^ 
repliés  sur  le  eanp  (I).  Mais  ayant  reyicontnéi  |'ennsi|ii  d« 
front,  ils  se  mirent  à  Aiir  prédpitanunant.  en.  pouss^d^ 
grands  cris*  Les  valets  de  l'armée ,  les  cmda^t^^,  4^ 
bagages  ajrant  tonrné  la  tête  an  brvit  ipie  faisaiev;^  ^s 
combattans  et  les  fujrards ,  fiirc^t  saiM9  d'ppe  ^eUI^  ^PWr, 
vante,  qn'ils  se  débandèrent  dans  toutes  les  direetic^.  Lç^i 
Tréviriensaax*mèmes,  si  renommés  pour  leur  ^aypu)\ç 
parmi  les  Gaulais ,  croyant  que  tout  était  perdu  1  ;rep;rijreDt 
le  c^iendn  de  leur  pays ,  annonçant  partPiit ,  aqir  If  uf  pa^v^ 
sage,  la d^aitetles Romains.  ,    1  ,  .  t.  ' . 

Tout  paraissait  désespéré  quand  Gésgr,  SiSiMs^ip^  le. 
l)ouclier  d'QJLsoUat ,  car  il  était  venu  sansil&sleiy,,  s*ay|pça, 
sur  la  première  ligne.  Son  arrivée  releva  l'esprit  et  1^  CQfï; 
rage  de  rarmée.  Il  court  de  raiig  en  rang,  appelant  les 
officiers  par  leurs  noms,  et  commupiqpe  à  .tpi|s  |*ar^euf 
qui  ranime.  Ensuite  il  ordonne  aux  tribi^ns  <i'opé,rçj*  la 
jonction  de  la  douzième  et  septième  légion^  a(ià(|uè  réu* 
nies,  eelles-ci  {missent  présenter  un  front  plusi  l^rg^r .  j(f  s 
soldats  se  prêtant  ainsi  un  secours  mutuel ,  commencèrent 
à  résister  avec  plus  d*audace ,  et  à  combattre  avec  plus  de 
courage  (a). 

Dans  ce  moment,  les  deux  légions  chargées  de  protéger 
les  bagages,  accoururent,  et  Labiénus  qui,  du  caiiipjt>e%ê, 
dont  il  s'était  emparé,  avait. vu  le  désqrdre,  envoya. là 
dîxiàne  léffion  au  secours  des  autres.  L'iàrrivée  de'cç  ren- 


(1)  Cae$.  de  Bel.  Gai.  Lib.  II.  cap.  'if. 

(2)  C»s.  de  Bel.  Gai.  Uh.  II.  cap.  2G. 
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f»rt  diangea  teil6mMl'la*&ce  desafâîresi,  «que  les  soMat8 
blessés*  B^  tedressaiebl  Mv  le»  gmmn  •«!  Vappuyaleat  swr 
leurs*  boudiero' pou»  preodre-  part  à  la  bataille  (1).  La 
dixième  légion  snrtoat  fit  des  prodiges  de  valeur.  Sans  elle 
peut^fMrei  délatli  iftit  (da  nën  Aoioain  .  dans  >  la  Gaule 
bèlgique'.  iLa»  eàvaleriè,  StirlMmt,  pour  effacer  la  honte  de 
sa  I  fuite  t>  se  poirta  sun  <  tous  les  points  avec  une  incroyable 
ardeariiif9;NèFivieiiBi  de  leuridMé  déployèrent  un  si  grand 
coiB^gb  daiuà:âette[  terrîMa  bataille  )•  que  lorsque  les  pre- 
miers rangs  avaient  succombé ,  ceux  qui  suivaient ,  grim- 
paient sur  les  cadavres  de  leurs  camarades  renversés ,  de 
sorte  que  ces  cadavres  amoncdés*  formaient  comme  une 
éminence ,  du  haut  de  laquelle  ils  combattaient.  Il  ne  faut 
donc  pas  s*étonner,  dit  César  lui-même ,  si  des  hommes 
d'un  si  grand  cœur  ont  osé  franchir  un  fleuve  très-large, 
gravir  des  rives  trés-escarpées ,  attaquer  des  positions 
inexpugnables  :  leur  intrépidité  avait  rendu  faciles  toutes 
ces  entreprises,  qui  présentaient  cependant  bien  des  dif- 
ficultés. 

Après  cette  bataille  où  le  nom  et  la  nation  des  Nerviens 
furent  presqu*anéantis,  les  vieillards ,  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  marais  avec  les  femmes  et  les  enfans ,  instruits  de 
cette  épouvantable  défaite,  et  sentant  qu'il  n'y  avait  plus 
d'obstacles  pour  les  vainqueurs ,  et  plus  de  sûreté  pour 
les  vaincus ,  du  consentement  unanime  de  tous  ceux  qui 
avaient  survenu  à  ce  désastre,  envoyèrent  des  députés  à 
César  pour  lui  faire  leur  soumission.  De  soixante  mille 
hommes  qui  formaient  l'armée  des  Nerviens ,  à  peine  en 
resta-t-il  cinq  cents  capables  de  porter  les  armes ,  et  de 
six  cents  sénateurs ,  il  n'en  resta  que  trois.  Le  sort  de 
ces  malheureux  excita  la  compassion  du  général  romain. 
Pour  donner  en  cette  occasion  une  marque  éclatante  de 
sa  clémence,  non-seulement  il  leur  laissa  la  vie ,  mais  il 

(1)  C»8.  de  Bel.  Gai.  Lib.  H.  cap.  37. 
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lett#*|wittit*ii9éitte'iilè.ivvbiiif jjthi^^  âfffmkh^'âi 

eut  une  gifftiîÀon»  sous  lies  lèvdre^  d0'j$ittiijibuGi[;éro% 
frèfederorateiur(l),  •,    •!  ;i.  lînMii^  rioiv/ilyiii'ji/'î 

On'cFOit  ifuèce  fut  »tt  vttlageldejMéltàrfibrjlaiSàBflm^ 
(pe  9e  ItTra  cette  sanglaute tbttaille^  d}e  4iiuto  (œlleos^p^i»*' 
tionles  Nerviens  ne  retirèrent  d'oultmjavaliÉaifefiqaàtfèlvi 
d'avoir  rendu  leur  nomicélèbre^  enîélHnria!iiM».fdi»a9i£a> 
romaine,  et  en  cherchant  à  rèlerer' le&  Gaidei^  d^iiour* 
chute.  ••    ••'''•  "  -''i>>  " ■'  >'ii 

'      I     !       '       I» .  »    '  l 'uir-  Jii'jii:. 
(t)  Cm.  de  BeK  Gai.  tij).  II.  cap.  38,  .  j ^..p  .,,„  . 
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I    ,  J"   .  !•  'jli!t.liiG/i)o<i'>  tillî- 
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tenter un  dernier  effort,  ils  appelèrent  à  leur  secours  les 
Usipëtes  et  les  Tenktères ,  qui  passèrent  le  Rhin ,  au  nom- 
bre de  180,000.  Les  Sikambres  leurs  voisins  suivirent  un 
si  bel  exemple ,  et  toute  la  Belgique  entre  TEscaut ,  la 
Sambre  et  le  Rhin  se  couvrit  de  boucliers. 

Après  s'être  délivré  des  Tribuns  Sabinus  et  Gotta ,  et 
défait  1^  }éffim^in$i^qyfi^\^fiii^^  trou- 

vaient soiis  leurs  ordres,  Ambiorix partitala  tétede  sa 
cavalerie  seulement  pour  le  pays  des  Atuatiques.  Bbrchant 
nuit  et  jour,  il  ne  tarde  pas  à  y  arriver,  soulève  le  peuple 
aux  mots  magiques  de  patrie  et  de  liberté,  et  part  pour  le 
pays  des  Nerviens.  Là ,  il  convoque  les  chefs  de  la  nation , 
et  leur  représente  que  le  moment  est  xenu  de  venger  sur 
les  Rumaius*  les  iUffâVi^i  qu'ils  en'  ont  reçues ,  et  de  secouer 
leur  joug.  La  pf^ence  et  les  discours  d' Ambiorix  rallument 
dans  l'âme  des  Nerviens  l'amour  de  la  liberté,  que  trois 
ans  de  servitude  n'ont  pu  éteindre.  Us  envoient  aussitét  à 
leurs  cliens  l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  De  toute  part 
on  court  aux  armes  pour  laver  dans  le  sang  romain  la 
hdrite  dé  la  isodmisâion  :  et  rLrméef' së'dil^î^e  siffle  i^mp  de 
Cfcéron:  '•        ■■"  "•^'••""    •'•   ''J'^^-^"l>-''    ; 

Là  nouvelle  de  la  mort  de  Sâbinui  ^t  d'é'cbl^'^'l^lfi^s 
cricore  connue  de  ce  général'  Ùti  faisait  ié*'ybi^^')iî*6c 
tant  de  sécurité,  que  les  soldat/  s'étaiëfar  r^iiJâii^'âahs 
lâ  èampagne,  pour  couper  dans  lâ'fer^t  <^ofelil^^.18*ïMîs 
ftûnt  fls  avaient  besoin  pour  te  chauffage' 'elT[és^'i5iffti8&^ 
tîoiis.  Toùt-â-coup  ils  se  voient  enMofipéà^'i^sf^bîi^noiiiftre 
considérable  de  Nervîeiis;  d'Êburons  et  IdTXMéîjne^^ 
venaient  attaquer  le  camp  mémé^  Ce  ne  ftll  que'*t!iy  les 
Çluà  grands  efforts  que  lès  Rjmâîn's 'rêsiéfèrefiè''  ce 
jDm^-lâ.  La  nuit  ayant  forcé  îei'ïlèî^è'^'^à  y^VéWrfei^,"  les 
ftbmain^  en  mirent  à'proHt  tous  lé^  ifastkns'^ôiir  fBnher  les 
retranchemens ;  et  le  matin,  ils  lès  aV^ient'flaniqués  de 
cent  vingt  tours,  à  la  construction  desquelles  oii  avait  em- 
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ployé  ^ul  le  boi8  ieoupé  la  veille  dansr  la  forêt. 'Les  IMg^ 
FQviAi^t  te.  londemsan  en  phis  grand*  nombre,  et' lès 
Rpm^s  leur  opposèrent  une  résignée  aussi  ferme  que* 
lajotur>précodent.  Les  jonu^  suivans  prâsentèlrent  ia  même 
opinÂMreté  danS'ratlaque' et^la  même  vigueur*  dans  ht 
d^fenseï  ^  offioleits  et  soldats,  tons  partageaient  les  Cravam 
Le^iPlus  pêniUesx  .     .      .  j 

;.,Iqs  NerYÂens*  propeséreni  à  Gièéron  de  se  rendire  ïivec 
li^iift^ulté.de  aortir  (librement  de  son  camp  :  il  reftisa. 
AWr&  ilsiseanirent  à  pousser  la  siège  avec  ^U9  d'aMear. 
4pn^.  av^ir  élevé  des  remparts  et  creusé  des  fossés,  il< 
cpusti^iMriWt  dea  tours  mobiles  i  U  haulenr  des  ifetran* 
chçpn/ep^,  Êt.préparètent  de»  feiixet  dea  tortues.  Ce  nelfat 
qu'appès  m  jours  d'un  travail  iopîniàtl*e  qu'ils*  cotamen-' 
oèrent  Vattaque»*  Us  pnoitèPènt  d'^in-  vent  Videot  'qui 
spuiOa.  le .  septième  jour^  pour  tancer ,  avec  leurs  Mnh 
des^  .ODo  .quantité'  dejavelots  enflammés,  et  des  j^- 
bulesidL'arglle 'QombusttUes  sur  les  huttes 'des  Rclniâins 
CQuventea  de  chaume.  Le  feu  y  prit  aisément ,  et  les  flam^ 
n^ipous^si  par  la  violence  du  vent,  se  répandirent' ë)i' 
quelques  minutes  dans  toute  l'étendue  du  camp.  Leis  afd^é- 
geans^i'Oomraei  s'ils  étaiedt  di^à  sàrs  de  la  victoire ,  s'avtid- 
ceatenppussâflit  degrands  cris,  et  font  approcher  les  tôtnrs 
et  les  tortues.  Ce  moment  fut  terrible  pour  les  Romaiâs.  Le 
feu  dévorait  le  camp  3  ils  combattirent  pour  ainsi  dire  sans 
s'en  apercevoir.  Mais  les  Nerviens  s'^nt  trop  serrés 'au 
pied  des  retranchemens,  y  perdirent  beaucoup  de  monde.' 

La  ;  situation  dos  Romains  empirait  de  jour  en  jour. 
Qcéron  qui  ne  cessait  d'envoyer  des  courriers  à  César 
pour  l'informer  de  da  détresse ,  n'en  recevait  point  de  nou- 
velle. Enfin  un  traître ,  nommé  Vertico ,  donna  au  général 
connaissance  de  l'attaque  des  Nerviens ,  et  de  la  position 
dans  laquelle  se  trouvait  son  lieutenant. 

César  reçut  la  lettre  à  la  onzième  heure  du  jour  (4  à 
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&  lieuies  àa  soir)  ,'tX  il  envoya  aasaitôt  à  Grassns ,  dans  le 

pays  des  Bellovaques ,  Tordre  de  Tenir  le  joindre  avM  ^a 

légion;  et  à  FaÛus,  dans  le  pays  des  Morins',  d&  venir 

à  sa  rencontre  sur  les  limites  du  pays  des  Atrélurtes. 

Crassus  étant  arrivé  à  Amiens,    Gésar  lui    donna   te 

commandement  de  la  légion  destinée  à  la  garde  de  cette 

place ,  et  partit  au  même  instant,  n  rencontra  Fabius 

à   l'endroit  désigné,'  et  ayant -pris  le*  commandement 

de  cette  petite  troupe,  qui  montait  à  7  on  8,0(M)  hâas* 

mes  y  il  arriva  par  une  marche  forcée  dans  le  pays  lAeÂ 

!ïerviens«  Il  parvint  i  engager  nn  cavalier  gffulèfsr  à  portef 

une  lettre  au  camp  de  Gicéfon ,  et  lui  recommanda ,'  ^1 

ne  pouvait  pénétrer  dans  le  camp ,  de  la  lancer  atXaèh'éb 

à  un  javelot.  Cette  lettre  était  écrite  en  grec,  afin  que*,  "él 

elle  tombait  dans  les  mains  des  Nerviens ,  ils  ne  pussent  la 

comprendre.  £lle  ne  contenait  que  ces  mbts  :  César  à 

Cieéron^  courage,  auend^jar  «erourt.  Le  «Gaulois  noyant 

osé  tenter  d'entrer  dans  le  camp,  lança  le  javelot  qui  alla 

se  fixer  dans  une  tour  de  bois.  Ce  ne  fut  que  le  troisième 

jour  qu'un  soldat  qui  la  vit ,  la  détacha  et  la  porta  à  Gicéron: 

Celui-ci  la  lut  à  ses  soldats  assemblés.  A  peine  l'avaiMl 

communiquée,  que  Ton  aperçut  la  fumée  camée  par  Tin^ 

cendie  des  villages.  C'étaitCésar  qui,  sefrayant  un  passage^ 

accourait  au  secours  de  ses  soldats.  m. 'm.    n  • 

A  son  approche,  les  Nerviens  abandonnèihent  le' siège 

pour  l'aller  attaquer  lui-même  avec  toutes  leurs  forces. 

£Ile$  montaient  à  soixante  mille  hommes.  César  infosméde 

leur  dessein  par  Cicéron ,  leva  le  camp  au  point  .du  jwr. 

A  peine  avait-U  fait  quatre  milles  de  chemin,  qu'il  ap^çul 

toute  cette'multitude  d'ennemis  de  l'autre  côté  d'un.  vaUon 

terminé  par  un  ruisseau.  Mais  prévoyant  le  danger  auquel 

il  s'exposerait  en  engageant  le  combat  dans  cet  endjroit, 

contre  une  troupe  si  nombreuse  ;  sachant  d'ailleurs  que 

Cicéron  était  délivré,  il  ne  crut  pas  devoir  précipiter  l'ac- 
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tion.  Il  envoya  danstous  les  eiiViroDS'  de^éelaireurs ,  pour 
découirïi^'i'éiidltiît  qui  pféteit  i'issue  la  plus  oomonode 
pouW  dartfr"4e^ce  vallon.  Peu  après  la  cavalerie  des 
Nervi^nS  èPélant  approchée  du  camp  de  Gésitf,  engagea  un 
combat  âVë<2  '<^lle  des  Ilom^ns.  Ces  derniers ,  ainsi  qn'il 
était  feônventi ,  firent  semblant  de  lâcher  pied  aii  piremier 
choc'  ^  <  éi  gagnèrent  '  les  ^traneh^nens  avec  Hxne  ptéde^- 
taiion  'ët^uù  dëéohlre  de  conunalKfe.  En  méiîie  tems  on 
réKâàsfôit'le^  fetranèhemens ,  on  barricadait  les  {knrf es; 
tout  rînt^rieur  du  camp  simulait  Pinquiétnde  et  la  érainle. 

Zët^  Nèhlens  trompés  par  ces  démonstration^  abandon^ 
néht  leur  i)osition  avantageuse.  Ilsi  traversent  'lerai$seâfu 
et  le^aVbti ,  et  se  mentirent  a!u  pied  dn  cént^  romain.'  'fis 
font  publier  que  V6ut  Gaulois^  on  Romain  qni' voudrait 
passer  au  camp  des  Belges  avsfnt  la  troisième  heure  du 
jour  pourra  s^  préç^nfer  en  si^reté.  Cette  proclamation 
n*ayant  produit:  au«uii  effet,.  ils>  s(^  mettent  Iqs  .  un^Sb  à 
combler  les  fossés, lesfiutre^à'csealadef  les  fetranehemeÉKs^ 
Mais  à  riùstant,  le  camp  s*ouvi^,  et  la  catalerie  romaine 
fond  de  tous  côté^  sur  cette  multitude  qui,  saisie  d'une 
terreur  panique,  se  disperse  ea.ua  moment.  Los  Romains 
en  atteigoiientua. grand  nombre,  qui  se  laissa eii  partie 
tuer,  en  payticdésarmar)  sans  résistance.  -  • 

César  dfrriva'Cé  jonr-iàméme  au  camp  de  Cicéron.  Il  fit 
la  revue  de  sa  légion' et  donna  pabliquement  à  son  li)su- 
tenant  et  à  ses  ôfÇciers  le  juste  tribut  d'éloges  qn'ils  avaient 
si  bien  mérités. 

La  défaite  des  Nerviensparvint  la  nuit  suivante  au  camp 
de  Labiénus  sur  les  confins  des  Rémois  et  des  Tréviriens, 
où  Ton  lit  de  grandes  réjouissances.  Induciomar,  qtri  avait 
pris  ses  mesures  pour  attaquer  Labiénus,  déconcerté  par 
ce  revers,  abandonna  sa  position  pendant  la  nuit,  et 
ramena  son  armée  dans  le  pays  des  Tréviriens.  L'ayant 
attaqué  quelque  tems  après ,  il  éprouva  aussi  une  sanglante 


n'^^eifpdi  poi&t  le  feu  4^  la^ guerre.  La.nat^oi^  flM^f9Çi,A^, 
vengeance  appela  au  commandenient  des  troi^ie^i^^  p^i^ 
proches  paren^.  Les  ^enriep^,  les  ^tuaUquç^  qi^ie^  J^jk^^, 
piefis  formèrent  une  ligqe  dqpMP  J^^  Ajpibipri^c  é(ait  JC^P)^, 
César  informé  des  desseins  de  cettp  nouvelle  co^tlou^ 
comidéla  sm  armée,  e^ç^^âpt  b^  Qndp  Ti^iver,  ijl.paf;i|^ 
inopinéntent  à  la  tète  de  quatre  légion^  dan^,  ]|e  paysj  i^^  . 
Serviens ,  qui  furent  tellement  surpris  par  cette  ,attaqfle. . 
in^tendue,  qu'avant  qu'ils  eii^eint  le  ten^s.dç.s^  c|^ço^ff^ 
ou  4et  sç.  ^ui^r,  jls  avaient  va  leur  fcau^gne  ^é:^%t^y 
leurs  tiAupefifix  et  I^^r^.hoo^nes  ^nlçivés.  Cette  cru^Uf^ 
ejilrémité  ae  (eur  lalssfi  que  le  parti  de  pe  sopmettife^  P^? 
ayant  exigé  des  otages*,  accepta  leur.soumission^  et  ramq^^) 
ses  troupes  ei^  quartier  d'hiver  (l)*  ^^     .  i  ..,., 

(î)  Jacques  de  Guise,  cet  écho  étoûnant  et  parfbt^  si  Adèle'dès  tieilte s 
traditibûs^  entré  dans  des  détails  fort  eiirleut  r«laU?^MMf  àfa  pHled^' 
la  ville  des  Neniens  par  César.  Nons  atloofr  les  tfapporle^  ici^  soitihrcii^ 
loir  parla  en  garantir  Tauthenticité.  «c  Une  partie  d^  Ç^lges-r^?^^^,- 
s^ét^Dtretirés  dans  la  ville ,  dit-il ,  la  ravitaillèrent.  César  voyant ,  qv^il' 
se  préparaient  à  foi  opposer  une  courageuse  résistance,  maûH  i'ioVii's 
tes  Hê^hm qùt  étaient  dans  leë  etiviron»,  d«i  iMreher  i  ÉiiiOnt  ÊfieHè^ 
ee#tti  place.  ^  ttni  eut  lien.  Alors  h^■|fèaÊts^^r^îÊû\à^^ûéflfi(h$^MÊf 
censeîl,  résolut  d^assiéger  la  plaee«  H  dhriaa  «on  armé^  oa  lyialrf i  forpi^  • 
poiip.^  eeeaper  loa  qnalre  prlncipalea  .port?s.  K  Tait,  d^y^  ^  ponte 
Ssrvia,  H  plaça  le  premier  corps  sous  les  ordres  -d* Antoine,,  qui  ^s- 
traisit  an  eamp  appelé  de  son  nom  Awioing,;  au  nord ,  devant  la  porte 
TkmnoHva^  étaient  les  généraux  Costa  'et  (Gaton.  te  Iku  qu^l»  oéc'û-' 
p^reel s^appela  depuis  CmutanHn.  Le  troisième  corps  d^àrfnéé'fiif  fX^cè 
WH  h  férW  éeê  Soeri/kês  sou»  lea  ordrétf  de  Aultia,  4iii>  «  âothë  sbn 
nom  M  villafe  de  Jiufiief  ;  et  le  Quatrième  corps  oisfrusa,  è>ro«^^  laf 
perte  des  F'ùUure»  sous  les  ordres  de  Marcus  qui  jdonn^ .  ^n  ^  npm  ,^ 
Markain,  L^armée  de  César  étant  ainsi  disposée ,  les  Nervîcns  prirent 
pendant  un  assaut  qu^dle  donna  à  la  vifle ,  un  graiûl  nouibrc  d^enncfnts' 
quils  ramenèrent  dans  leurs  murs  pour  les"  ddcaj^îter;'  et  comme  ils , 
avalent  renouvelé'  ces  prises  quelques  jours  après,  CéSar  jura 'ses' gra'fK^fe 
Dieux,  de  ne  partir  qu^après  avoir  détruit  de  fond'  en  comble  cette  ville 
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Après  cette  gloriense  expédition  le  vainqueur  ^oduisit 
son  ^ii^ée  à  Rheîms ,  et  retourna  à  Rome  ^git^  par  des 
divisions  intestïneis.  ' 

iLes  tiâàiois  proàtant  de  son  absence  relevèrent  bientAt 
la  tète,  et  fonnèrent,  une  Confédération  composée  dç  tous 

^i  lifi  était  si^oitUe.  En  atteadant,  Jl  éloigna,  ses  logions,  ravagea  la 
campagi)e^<lef,|NefYie,ns  et. de  leifES  alliés,  rasa  tous  les  forts  et  lef 
refra^^i^ejoiiç^  ^L  ^^jr  ^f,oayai(mt9  mettant  à  mort  tous  ceux  qui  tom* 
bajept  en  sgp  pouvoif .  JLes  positions  qu'il  choisit  plus  éloignées  40  ^ 
Tille,  afii)  (X^Y  )H>nvoir  demeurer. plus  long*-t<;ins et  a?ec  pins  de.^ufité, 
étaient  le  Mont-Propantin ,  ainsi  nommé  du  Dieu  Pao,  et  sur  lequel  il 
avait  campé  du  tems  qu^il  assiégeait  Belgis.  Ce  lieu  est  mainUmant  Hoot 
en  Ç^^inai^t.  La., féconde  diTision  foi  envoya  en  un  lieu  élevé,  appelé 
aujqp/r^'fiui  Mqits  d«  Gérard  (GraioBUinont);  la  troisième  sur  unemon- 
tagnp  qu'on  a  appelée  M ons  en  Perèle  ;  et  la  quatrième  sur  une  autre 
moif^fgpe  appelée.MontrCas^. 

l]  y.  JffVtidaq»  T^wwai  ^MOO  tïOMbattans,  maift  ils  étaient  sans  chef 
recomiUi,  A  la  tim  da danger  qui  tes  oMnaçait,  et  de  Tavis  des  plus  sages 
de  l^pité,}Jbtél^vèrent  sur  le  ^avaisTur nos,  soldat  d'un  mérite  distingué, 
e^  f^P  grande  expérience..  C*eit  de  ce  chef  que  la  ville  des  Neryiens  fut 

Ce  w^pse  /l^plocioft  la  mort,  des  sienf  assigna  binntôt  à  César  le  jear 
du..coi99h^,  L% général  ranaiarjingea  habillement  son  armée  en  bataille 
fi^r  miq  étç^ejdp,<inatre  milles  painleiaot  le  MontrPtopantin,  et  7  ftt, 
selof^lVuigft^^rtiAeriioniwnp..  Puia  il  amroyaen  édalreuni  contre  les 
les  Ii^rj|«w|s  Orispus  4'uoe  part^  sur  sa  gauche,  vert  les  hauteurs  de 
Mercuriale  (t«e  ffimm  ^Mercunii  est  probablement  Blaton)  avec  cinq 
cohorte ;.($t  diantre,  part,  sqr  sa  droite,  d'autres  chefo  qui  avec  le 
mémf  noml>ro  de  troupes  allèrent  occuper  le  fort  de  Servius. 

On  se  batUt  dans  «ne  plaine  appeléci  StcUion  de  Brutusj  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  ,de.Stambnige8.  Turnus  et  MauUon  son  fils  se 
distinguèrent  par  leur  courage.  Celui-ci  voyant  que  César  avait  déchiré 
le  haubert  de  son  père  d'un  coup  de  Umce ,  et  qu'il  était  blessé,  fond 
comme  un  lion  rugissant  sur  l'armée  ennemie,  sans  écouter  la  défense 
de  son  père,  et  tue  avec  soû  épée  une  foule  de  Romains,  parmi  lesquels 
se  trouvait  BfarettS'TuUius,  confident  et  conseiller  de  César.  La  bataille 
dura  jusqu*an  coucher  du  soleil;  et  lorsque  la  nuit  fot  venue,  Turnus  ren- 
tra dans  la  ville  avec  son  armée. 
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les  peuples  de  là  Gaale-Ceîtique  ^  auxquels,  se  jpîmirent 
une  grande  partie  de  la  Gaule  AquitâiiiQ  et  Ji'ejgiquç. 
Vercingétorix  fut  nomm^  chef  de  Farniée.  Ellp  çqmptj^it 
240,000  Eauitassins  et  8,000  cavaliers.  '  ^ 

A  cette  nouvelle ,  César  repasse  les  Alpes ,  et  court 

Le  lendemadii,  lés  sénateuh  se  renilif eût  par  la  porté  des  Sacriflcés, 
deTantre  doté  de  la  rivière,  sar  tine  place  consacrée  aùt'  Dieux '(V)f' pour 
leur  ofiFHr  des  sacrifiées,  et  pour  obtenir  d*èilt  des  i^pofises  'Vu^  'les 
cot^onetares  présentes  et  rissae  de  la  guerre  qoe  la  cité  souténstltcônlre 
les  Romains.  Les  oraeles  leur  ayant  annoAcé  qne  César  détruirait  et 
raserait  la  ville,  s*ilsne  lesappaisaîent  avec  le  sangda  fils  du  Âoi  Tiirnns. 
Maulion  qui  avait  désobéi  à  son  j^ère  :  toute  ta  cité  fut  plongée  'dans  ^  lâ 
désolation.  Dès  queMaalion  eût  connaissance' de  la  réponse  des  tïHitt^ 
il  sV>ffril  de  IttiHDoérae  en  sacrifice  pour  la  délivrance  de  sa  patrie  et 
pour  rintérèt  commun.  Turnus^ayant  appris  rb£Fre  de  son  fils,  en  fut 
troublé.  La  bonté  rempécbant  de  s^opposer  formeliement  à  son  dessein , 
il  se  contenta  de  lui  dire  :  6  mon  fils  !  ta  mort  conduira  infailliblement 
ton  vieux  père  au  tombeau!  Puis  il  s^enfermadaM  uae  retraite  profonde, 
rejetant    toute  consolation ,  et  restant    demi-mort  étendu  «ur  son  lit 
qu^  baignait  de  se&  larmes^.  La  mère  de  Maulion  lui  dit  .*  a  Cber  enfiint, 
si  tu  mets  à  exécution  ce  que  tu  as  dit,  ta  malheureuse' môre  finira  ttè 
jours  dans  le  pins  affreux  désespoir!  j>  Lesnoble^de  laelté  disaient  de 
leuroôté  :  «  Pourquoi  verser  le  sang  Ip  plus  ianocent  et' Je'  plus  illustre 
pour  reculer  la  perte  des  méchans?  I^onyià  e9fi'>nrteUx  potLt  nous  de 
mourir.  »  Mais  la  populace  demanda  à  grands  oeis  tè^^nppUce  de  Mau> 
lien,  et  cette  dissention  troublait  toute  la  «viMo.  Bofin  4ès<f»Pétres  des 
Dieux  placent  le  généreux  Mantion  sur  un  "quadrige  orné^de  4issus 
d*or^«t  le  promènent  par  toute  la  ville;  puis  fis  Je  Jettletat^sa  présence 
de  leurs  idoles  dans  une  fournaise  ardente,  et-  le  bvûlênt^  en  sacrifice, 
jusqu'à  ce  qu^il  soit  réduit  en  cendres.  Cet  événement  jeia' la  oonster- 
nation  dans  toute  la  cité^  «pii  ^  pendant  qu7on  sacrifiait  le  prince ,  fut 
eutJèrement  couverte  de  nuées  si  épaisses ,  que  les  hommes  pouvaient 
à  peine  se  reconnaître  les  uns  les  autres  au  milieu  de  Tobscurité.  il 

(1)  Senatores  urbis  extra  partam  êocrificiorum  transripariam  ad 
plateam  Idolis  dedicatam  aceesserunt.  Ne  serait-ce  pas  par  hasard  la 
placeque  les  vieux  chroniqueurs  latins  ont  appelée  Thuria,  du  grec 
Thuein  immoler^  appelée  aujourd'hui  encore  rue  de  fa  thur,  dont  on  n*» 
jamais  cherché  à  débrouiller  Tétymologie? 


assiéger  Vercingétorix  dans  lavllle  d*Ali$e en  Bourgogne, 
où  le  prince  Gaulois  soutint  coùrageuselnent  le  siège  le 
plus  mémorable  de  Tantiquité.  Les  conMdélés  ayant  eu 
connaissance  de  sa  détresse,  aylsèrent  an  moyen  de  le 
secourir.  On  lui  votb  deTiH*  et  des  bras;  mais  dans  le 
contingent  d'hommes  que  chaque  peuple  devait  fournir, 
les  Bellovaques  étaient  taxés  seulement  à  10,000,  et  les 
Nerviens  ainsi  que  les  Morins  à  l$,000«  Tant  était  tombée 
cette  grande  puissance  des  Gaides!  En  vain  Oomius  se  mit 
à  la  tête  de  ces  auxiliaires.  La  fortune  de  €ésar  remporte 

fortait  de  ces  nuées  tant  cTécIairs  et  de  tonnerres,  que  Ton  croyait  que 
la  terre  allait  disparaître  pour  toujours;  car  le  feu  et  la  foudre  qui  en 
Jaillirent,  réduisireiit  en  pott8s^r9  )es  |»aJai| de.^i  ville  e.t  li^i teQi^)|es.4es 
Dieux,  avec  le^ prêtres  et  les  ministres sacréj»];  ct,.une  grande  partie  de 
la  Tille  même  étant  dévorée  par  les  fiammes,  les  babitans  ne  savaient 
plus  ou  se  réfugier. 

Les  espions  de  César,  après  avoir  pénétré  dans  la  ville  peùQaiit  qu^on 
sacriSait  '  Hadlkm!,  oupendas^  Hnoendie,  revinrent  aupfè»  du  f;é/iéfd\ 
romain,  et  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  était  arrivé.  César  que  leur 
rapport  combla  de\oie,  prit  aussitôt  quatre.  légions  e^  attaqua  la^lace. 
NVprouvantJpresqu^aucune  résistance ,  ii  entre  pair  Q  pôifté  Seî^lle'l^s 
troupes  égorgent  tous  ceux  qu^elles  rencontrent  ;  livrent  les  palafs  aux 
flammes;  minent  les  remparts  ;  renversent  tés  toâi's  eVrIaisèAtit  lè^  portes  : 
de  sorte  qu*en  peu  de  Jours,  il  ne  resta  pas,  dit-on,  pierre  sur  pierire. 
50,000  soldats ,  sans  compter  Tes  femmes  ni  lés  enfans  furent  passés  au 
fil  de  répée.  5,000  hommes  seulement  échappèrent  par  hasard  au  mas- 
sacre. Turnus,  qui  s*était  réfugié  dans  un  bois  avec  quelques-uns  de  ses 
officiers,  fut  trouvé  dans  sa  retraite  et  mis  cruellement  à  mort  par  les 
Romains.  Après  la  destruction  de  la  ville,  César  retourna  an  Mont-Pro- 
pantin.  H  voulut  avant  de  partir  offrir  des  sacrifices  aux  Dieux  pour  la 
conquête  quMl  avait  faite  de  tout  le  royaume  belge.  Ayant  choisi  un 
emplacement|d*oîi  Ton  pouvait  découvrir  i  la  fois  les  villes  de  Belgis, 
de  Famars  et  de  Nervia  et  une  partie  du  royaume,  U  offrit  des  sacrifices 
aux  Dieux  pendant  huit  Jours,  durant  lesquels  toute  son  armée  se  livra  à 
une  Joie  inexprimable;  d*où  le  lieu  qu^elle  occupait  prit  le  nom  latin  de 
Gaudour,  c*est-à-dire  la  jote  des  IHm»» ,  ainsi  qu'on  rappelle  encore 
aujourd'hui  (Baudour). 
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encore;*.  Alise  est  prise  et  détruite  ;  t^^. grande  ari^ée  mise 
en  déroute;  et  Yercingétorix  est  réserva ppur  lei^  ^triomphe 
de  César  à  Rome  i  '    ..       ...i    ;,  „,i  , 

•  Le  vàin4|iieur  laissa  dws  les  C^ujies ,  pour  en  assurer  la 
oonquMe^  buit  légions,  dont<[aatre  Qocup^eut  la  Pçlgique 
sous  les  ordres  de  Trébonius»  Mais  n'ignprant  pa^  qu'une 
armée  d'occupation  ne  spifitpçis pp^jir  co;iteq|r,.d/^pj^ples 
vaincus 7  il  se  les  attacha  par.  4'aEUtres  lj^ens^j,4d|*pij(  poli- 
tique, fil  ^trailSk  les  dfDyess  avec  J^envelUç^^e  ^  pfiJ^  c^^fs 
avec  distinction  ^  et  se<garda  bien  4e  iQ^i^ngep  l§Dr§j|]tîçux, 
leur  langue  et  leurs  mœurs.  U  fit  plus,  il  incorpora  Félite 
de  leurs  troupes  dans  les  armées  nsnaines,  sous  la  .déno- 
mination ho'norable  d'alliés  ^  alors  qu'elles^  n'étaieni  •  que 
de  véritable^'  ôtugési.  AfriMs  ^vdr  f^^'totrte^  iès''  memires 
que  cdnunand&iënt  ses  intéréts,'il  aMildÀtted  lé^-eâules 
soumises,  quil  ne  devait  plus  reWr/l^àii  j^l.aytint  Vère 
cnreiienBe*  ^      ».'.•.  ^   ^r  '■%  ;-..,,•■'» 

Ainsi  ^pt  aMées  suffirent  à  peilne  «u  •phisfi]Md>iie  capi- 
taine du  plus  puissant  empire  du  monde ,-  pour  amitiier  i 
nos  fiers  ancé^es  leiir  précieuse  et  aïltl^ûèlïberté! 


(1)  Cm.  de  Bel.  S9l.  LîIk.  V.  VK  et  VU^ssim; , 
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...    LA  NERVIt;, 

DEPUIS  LA  COir'QijÎÊTE  DES  GAtTLES,   JUSQU'a  CIVILIS. 

■••••'  .  ,  '. 

'i     »       r  Ml  'Jiu    .:••).      .'      ni»  .   i    î  r.  ;     >.     .     ij      . 

La  Nëfvfé  éjpttdsëe  4%ô»itiies  Évait  été'  repeiq^ée  p»  d<» 
colonies  TOBties ,'  ^élân  Vo|)itiioA  9a  plus  prbbftUle ,  da  nord 
des  Gaules.  Ces  Cdloiiâ  i^eçtiretit  k  nom  de  telt  (i)^  à  caase 
de  la  vacuité  Au  "pays^  qu'ils  étaient  appelés  à  repeupler, 
et  à  cultiver.  Un  préfet  des  Lœti-Nervieiis.  était  établi  à 
Famars.  •  i 

César  en  quittant  la*  Gaule  en  avait  donné  le. oonunan- 
dément  à  Décimus  Brutusl  Pour  lui;  afin  de  triompher  plus 
facilement  de  Ponlpée  «on  riVàly  il  lemmèné  à  sa  suite  un 
grand  nombre  de  ces  soldats  belges  et  gaulois ,  dent  il  vient 
d'éprouver  la  valeur  sur  les  rives  de  la  Meuse  et  de  TËscaut» 
Ces  redoutables  phalanges  le  suivent  en  Italie,  en  Espagne, 
enÉpire,  et  triomphent  avec  lui  à  Pharsale.  Elles  vont 
aussi  en  Egypte  saluer  les  pyramides,  et  cueillir  des  lau-- 
riers  non  loin  des  plaines  de  FantiqueMemphis,  où  dix- 
huit  siècles  plus  tard  leurs  descendans  se  couvriront  de 
gloire  sous  la  coi^duite  du  pïi^s  vaste,  génie  du  monde. 

Peu  après  César  ipeurt,  et  les  Belges  loin  de  profiter 
de  cet  événement  pour  secouer  le  joug,  envoient  à  Aure- 
lins  des  députés  pour  l'assurer  de  leur  soumission. 

(1)  Du  mot  tudesque  ledig,  vide,  désert. 
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Pendant  qu'Antdne  sacrifie  sa  glmre  aux  charmes  de  la 
reine  Gléopatre,  Octave  profite  de  son  absence  pour  déta- 
cher de  son  parti  les  légions  qui  occupaient  les  Gaules. 
Bientôt  les  deux  triumvirs  se  partagent  les  pays  conquis 
et  Octave  se  donne  les  Gaules.  Mais  une  condition  essen- 
tielle manque  à  ce  contrat  pour  le  rendre  valide  :  le  con- 
sentement des  provinces  condamnées  à  une  honteuse 
servitude,  qu'elles  repoussent' avec  indignation.  Nos  an- 
ancêtres  yqpt^  apprendre  aux  Romains  que  les  peuples  ne 
sont  point  des  effets  commerçables.  Ds  brisent  leurs  fers 
au  cri  de  liberté,  et,  protestant  contre  la  domination 
étrangère ,  ils  courent  aux  armes  pour  s'en  affranchir.  Les 
Suéves,  peuple  redoutslfole  de  la  Germanie,  volent  à  leur 
s«QO!K^^^'«lt,'d^^,  le»  Ubimfi  ^Wi^  4?s  RoBQ^ns  sont  acca- 
Wtoi  iQvandi'Oiclaye.envtqîe  dapsJes  Gi^ules  4gi*iH>^> dont 
1^  ff^é^me  arrêter  les  progn^  des  Qermaivs . 

•  Bendiinl  ce  teiiis-là,  les  rivalités  romaines  s'étaient 
heuitées nu Épiite*  Antoine Ast <)éf|ti( àA-otlum^alOctave 
resté  seul  maître  du  monde ,  prenant  avec  le  non^  d'An- 
gnsteile  diaiémeet  les  rênes  de  rÉtat,.efil  proclamé  chef 
de  la  nonvdle  nionarchie  sous*  le  titre  d'empereur.  Nos 
ancêtre»  vont  deveniv^pour  Rome  un  objet  de  luxe  :  Au. 
guste  choisit  xsa  garde  à  cheval  parmi  les  Bataves. 

Successeur  de  Jfiles-Gésar  que  pour  son  malheur  il 
n'imite  pas ,  Auguste  réduit  les  Gaules  en  provinces  ro- 
maines ;  abolit  la  royauté;  supprime  le  sénat  et  les  assem- 
blées nationales  ;  et  après  avoir  écrasé  ces  peuples  sous  le 
poids  des  impôts ,  il  achève  de  se  les  aliéner  en  défendant 
l'usage  de  leur  langue ,  à  laquelle  il  substitue  celle  du 
vainqueur.  On  a  prétendu  même  que  les  officiers  d'Auguste, 
par  un  excès  de  zèle  pour  la  gloire  romaine,  livrèrent  aux 
flammes  les  annales  de  la  nation  gauloise,  afin  d'anéantir 
tout  d'un  coup,  par  ce  naufrage,  les  traces  de  son  origine 
et  les  souvenirs  de  sa  gloire  passée.  Délire  impuissant! 
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crime  inutile ,  qui  n'a  point  effacé  dans  la  mémoire  des 
peuples  et  dans  les  fastes  du  Capitole,  la  prise  de  Home  par 
les  Gaulois-Sénoniens  ! 

Cependant  les  peuples  de  la  Gaule,  en  subissant  la  loi 
du  vainqueur,  n'avaient  point  été  tous  confondus  dans  une 
même  condition.  En  effet ,  tandis  que  les  Ménapiens  et  les 
Tongrois  étaient  considérés  et  traités  en  peuples  conquis, 
les  Bataves ,  les  Tréviriens  et  les  Nerviens ,  qui  apparais- 
sent toujours  en  relief  au  milieu  des  faits  honorables , 
étaient  regardés  comme  amis  et  traités  en  peuples  libres  (1). 
Eux  seuls  conservèrent  leurs  magistrats,  leurs  lois  et  leur& 
usages. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Auguste  qui  vit  fermer  trois  (w 
le  temple  de  Janus ,  qu'Agrippa ,  préfet  des  Gaules ,  fit 
construire  les  voies  romaines.  On  prétend  qu'on  employa 
douze  ans  à  la  confection  de  ces  travaux.  Us  furent  ter- 
minés la  41°**  année  du  règne  d'Auguste  et  la  seconde  de 
l'ère  chrétienne. 

Agrippa  en  établit  le  centre  à  Lyon ,  d'où  divergeaient 
quatre  chemins  qui  allaient  aboutir  aux  quatre  extrémités 
des  Gaules.  Celui  qui  conduisait  en  Belgique  après  avoir 
traversé  la  Bourgogne  et  la  Champagne ,  entrait  à  Rheims 
où  il  se  divisait  en  trois  branches.  L'une  allait  à  Vermand 
et  de  là  à  Bavai  ;  l'autre  directement  à  Bavai  ;  et  la  troi- 
sième à  Pontieu  et  à  Boulogne. 

Une  autre  voie  militaire  venant  de  Boulogne ,  passait  par 
Terouane,  Aire,  Verwick,  Tournai  (2),  traversaitl'Escaut  à 
Escaut-Pont,  passait  à  Famars  et  allait  aboutira  Bavai- 

(1)  C*est  ce  que  fait  entendre  Lebreton  dans  ces  deux  vers  : 

...  Quem  (Nervium)nuQquàm  sibi  prœyaluit  Romana  potestas, 
Sulûicere  omninô ,  oertis-ve  ligare  tributit. 

<3)  M.  Julien  Allard  a  retrouvé,  il  y  a  quelques  années,  les  traces  de  la 
voie  romaine,  en  face  de  la  rue  des  Filles-Dieu  actuelle^  dans  la  dîrectioo 
de  cette  rue  et  de  celle  d*épinoi. 
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Tous  ces  chemins  se  joignaient  dans  cette  dernière  YiHe , 
où'  les  Romains  avaient  établi  le  quartier-général  de  leur 
milice  dans  la  Gaule -Belgique.  Il  en  partait  trois  pour  la 
Germanie ,  qui  aboutissaient  le  premier  à  Trêves ,  à  travers 
les  Ârdennes  ;  le  second  à  Cologne,  en  passant  par  Gem- 
bloux,Tongreset  Juliers;  et  le  troisième  à  Utrecht  par 
Enghien ,  Âsch  et  le  Brabant  [i  ) . 

Aintonin ,  restaurateur  de  ces  voies  romaines,  nous  a 
conservé  leurs  diverses  directions  dans  l'itinéraire  qui 
porte  son  nom. 

Pendant  ce  tems-là  un  grand  événement  s'était  accompli 
dans  une  ville  d'Orient  :  le  Christ  était  né. 

Claudius ,  dont  le  gouvernement  sage  et  vigoureux  avait 
rétabli  la  tranquillité  dans  les  Gaules,  va  combler  les 
Belges  d'un  bienfait  signalé.  Nos  ancêtres  cessent  d'être 
barbares ,  ce  prince  leur  accorde  l'entrée  aux  honneurs  et 
aux  fonctions  publiques;  et  Rome  les  reçoit  parmi  ses 
sénateurs ,  ses  chevaliers ,  ses  consuls ,  ses  prêteurs  et  ses 
généraux. 

C'est  ici  quje  le  caractère  primitif  de  la  nation  va  com- 
mencer à  s'effacer.  On  adopte  peu  à  peu  et  insensiblement 
les  mœurs  et  la  langue  des  Romains ,  et  ainsi  que  deux 
fleuves  à  leur  confluent ,  les  familles  nerviennes  s'alliant 
aux  familles  romaines ,  les  deux  nations  s'unissent  et  se 
confondent. 

(1)  Ces  ouvrages  d*ane  étendue  de  plus  de  douze  cents  lieues,  dignes 
du  Peaple-Rot,  étonnant  par  leur  solidité,  coûtèrent  des  sommes  énor- 
mes. Leur  confection  était  admirable.  C*était  une  maçonnerie  de  huit  pieds 
de  profondeur  sur  vingt-cinq  et  quarante  de  largeur,  composée  de  plu- 
sieurs couches.  La  première  de  grosses  pierres  que  Ton  posait  pour  le 
fondement  appelé  statumen;  la  seconde  de  moulons,  rudera;  et  la 
tffobième  d*une  espèce  de  bletong,  composé  de  briques  battues  et  épillées, 
sur  quoi  Ton  coulait  une  surface  de  grais  summa  crusta;  le  tout  était  lié 
d*tui  ciment  solide,  dont  Tusage  s'est  perdu. 

TOM.  I.  8 
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Soiid  Néron ,  qui  déshonore  le  trAoe  par  ses  crimes  et  ses 
cruautés»  les  provinces  belgiques  jouissent  d'un  calme 
heureux.  Ses  gouverneurs  occupent  leurs  soldats  i  des 
travaux  utiles.  Le  soupçon,  qui  avait  monté  sur  le  trône 
avec  Néron,  y  accompagne  le  vieux  Galba  (!)•  Il  renvoie 
comme  suspecte  cette  cohorte  belge,  que  ses  prédécesseurs 
avaient  créé  pour  leur  garde  du  corps.  Les  peuples  respi- 
rant enfin  allaient  goûter  sous  Yespasien  les  douceurs 
d'une  paix  profonde  et  long^ems  désirée,  lorsqu'un  épou- 
vantable ouragan  s'éleva  du  calme  le  plus  parfait.  Les  Ba- 
taves,  les  Frisons,  les  Caninéfates,  les  Bruktères,  les 
Tenktéres  et  les  Nerviens  se  soulevèrent  sous  la  conduite 
de  rintrépide  Claudius  Givilis.  Toute  la  Belgique  se  hérisse 
de  fer.  Rien  ne  peut  rester  en-dehors  de  ce  tourbillon 
révolutionnaire;  car  le  souvenir  de  l'esclavage  fait  naître 
tAt  ou  tard  chez  un  peuple,  ami  de  la  liberté,  de  justes  sen- 
timens  de  vengeance  ;  et  si  la  tyrannie  parvient  à  l'assoupir 
pendant  quelque  tems ,  elle  ne  le  retrouve  que  plus  t^rible 
au  jour  de  son  réveil! 

(1)  Cest  k  ce  GalbA ,  du  tems  qu*il  était  gouverneur  daos  les  Gaules 
flOttS  rempire  de  Néron ,  qu*on  attribue  la  restauration  de  notre  cité. 
Voici  comment  inexpliqué  Jacques  de  Guise  au  LiY.  ii,  Chap.  ▼,  de  ses 
annales  du  Hainaat. 

«  Galba  igitur,  Romanorum  Dux,  auctoritate  imperatoris ,  super  Ner- 
▼ios  constitutus,  civitatem  qnondam  Nerviam  dictam  à  fundamentis 
solemniter  resarcivit,  reliquias  ad  propria  re?ocando,  et  Juxtà  civitatis 
Roman»  consuetudinem,  in  eâdem  senatoreset  officiarios  8tabili?it,  qai 
cifitatem  gubernarent,  et  tributa  Romanis  débita  fldeiiter  sibt  reporta- 
rent;  et  Tmnacum  eamdem,  Inoolarumconsensu,  appellandam  decrevit, 
ad  oppida,  viUas  et  castra  circnmvicinareparanda  soUicitudinem  appo- 
neas.  Hic  Galba,  primus  cornes  Ner?iensia,  novea  castra  in  saô  restaii- 
ravit  comitaUi,  qu»  filits  atque  flliabua  perpétua  iahabitaiNbi  dere- 
liqwit.  • 


RÉVOLTE  DES  BATAVES  ET  DES  «ERVIENS. 


Les  IBataves  tiraient  leur  origine  des  Eattes ,  ou  Battes 
qui,  un  siècle  avant  Tère  vulgaire,  avaient  quitté  la 
Hesse  pour  venir  habiter  la  Batavie.  Ce  peuple  aguerri  et 
discipliné  obéissait  à  des  chefs  élus  dans  le  corps  de  la 
noblesse.  Glaudius  Civilis,  prince  du  sang  royal,  soldat 
intrépide  et  distingué  dans  les  armées  romaines ,  avait  été 
jeté  deux  fois  dans  les  fers  sous  Néron  et  Yitellius.  Le 
souvenir  de  ces  outrages  ulcérant  son  cœur,  enflamma  sa 
vengeance,  si  prompte  à  s'allumer  dans  une  âme  généreuse. 
Voyant  tous  les  élémens  qui  l'entouraient  en  combustion  « 
il  profite  adroitement  de  cette  disposition  des  esprits  pour 
convoquer  les  princes  de  la  natiou  dans  un  bois,  sous  pré- 
texte d'y  assister  à  une  cérémonie  religieuse;  et  là,  se 
levant  pour  la  cause  sacrée  de  la  patrie  et  de  la  liberté , 
après  avoir  rappelé  les  outrages,  les  violences,  les  exactions 
odieuses  que  la  nation  batave  avait  à  souffrir  des  Romains, 
il  leur  annonce  que  le  tems  est  venu  de  secouer  leur  joug , 
et  de  laver  dans  leur  sang  un  siècle  d'esclavage.  D  s'offre 
à  les  conduire  à  la  victoire ,  et  jure  par  son  écu  et  par  sa 
lance  de  ne  se  faire  couper  les  cheveux  ni  la  barbe,  s'il  n*a 
détruit  les  légions  ennemies. 

Toute  l'assemblée  accueille  au  bruit  des  framées  la  pro- 
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position  du  soldat  orateur.  Les  Caninéfates  se  joignent  aux 
Bataves ,  et  proclament  pour  chef,  en  relevant  sur  le  pa- 
vois, Brinno  issu  d'un  noble  sang.  Les  Frisons  entrent  aussi 
dans  la  conspiration ,  et  pour  comble  d'enthousiasme ,  un 
oracle  descendu  de  la  tourelle  mystérieuse  de  la  prétresse 
Véléda ,  a  prédit  la  réussite  de  leur  entreprise.  Le  ciel  at 
pourCiviliêt  L'armée  s'ébranle  aux  accens  du  Bar  dit  (i). 

Animés  par  cet  espoir,  les  peuples  voisins  s'empressent 
d'envoyer  des  secours  au  chef  batave  qui  surprend  et  défait 
deux  cohortes  de  Tongrois  et  s'empare  de  vingt-quatre 
vaisseaux  romains.  Ces  premiers  succès  valent  aux  vain- 
queurs des  armes  et  des  munitions ,  et  à  leur  chef  le  titre 
glorieux  de  restaurateur  de  la  liberté.  Il  attaque  ensuite 
l'ennemi  avec  la  plus  vigoureuse  impétuosité  :  la  victoire 
reste  encore  au  fier  Batave ,  et  les  Romains  sont  forcés  de 
se  retirer  dans  leur  vieux  camp  (Votera)  près  de  Santen, 
dans  le  pays  de  Clëves^ 

Chaque  jour  voyait  s'accroître  les  forces  des  confédérés. 
Quelques  légions  de  Bataves  et  de  Caninéfates ,  qui  jus- 
qu'alors étaient  restées  au  service  des  Romains ,  se  frayè- 
rent, par  les  armes,  un  chemin  vers  leurs  frères  et  vinrent 
se  joindre  aux  Belges.  Cet  exemple  fut  suivi ,  peu  après , 
par  les  Tenktères  et  les  Bruktères.  L'arrivée  de  tous  ces 
renforts  engagea  Civilis  à  aller  attaquer  le  camp  des  Ro- 
mains; mais,  après  des  prodiges  de  valeur ,  il  est  forcé  de 
se  retirer,  et  ayant  renouvelé  l'attaque  quelques  jours 
après ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

A  quelque  tems  de  là  il  marcha  sur  Gelduba ,  pour  y 
forcer  Vocula  qu'il  surprit,  et  dont  les  troupes  furent 
anéanties  dans  un  horrible  carnage.  LesNerviens  qui  dans 
ce  combat  couvraient  les  flancs  de  l'armée  romaine,  aban- 
donnèrent leur  poste,  pour  passer  du  côté  de  leurs  frères; 
mais  les  cohortes  gascones ,  étant  accourues  au  secours 

(1)  De  Reiffenberg.  Ken,  de  TBist.  des  Pays-Bas. 
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des Romains,  tomberai  sur  les  derrières  des  Bataves  avec 
un  tel  acharnement ,  qu'elles  jetèrent  la  terreur  et  la  con- 
fu»on  dans  leurs  rangs;  et  les  U*onpes  bataves  se  déban- 
dèrent dans  le  plus  grand  désordre. 

Loin  de  se  déconcerter  de  ce  revers,  Givilis  s'avance  vers 
le  vieux  camp,  et  somme  les  légions  de  Yocula  de  se  ren- 
dre. Mais  cette  fois  une  terrible  défaite  est  le  prix  de  sa 
ténîérîté.  Repoussé  avec  perte ,  le  chef  des  Bataves  court 
prendre  sa  revanche  à  Gelduba  dont  il  s'empare. 

Gepenldant  le  soulèvement  faisait  d'immenses  progrès. 
Les  Tréviriens  sous  la  conduite  de  Classicus,  favorisant  la 
cause  de  Givilis ,  se  rainèrent  sous  ses  drapeaux,  ainsi  que 
Tutor et Sabinus.  Les  troupes  mêmes  de  Yocula,  après 
ravoir  massacré ,  jurèrent  foi  et  fidélité  aux  confédérés  ;  et 
les  légions  romaines  étant  anéanties ,  le  vieux  camp  fut 
forcé  de  se  rendre.  Givilis  fit  couper  alors  sa  longue  cheve- 
lure blonde ,  pour  l'envoyer  avec  les  dépouilles  du  camp  à 
la  prophétesse  Véléda. 

Ces  victoires  attachèrent  aux  Bataves  les  Ubiens.  Par  là 
Givilis  s'ouvrit  un  chemin  vers  la  Belgique ,  et  se  disposa 
aussitôt  à  attaquer  le  lieutenant  Labéon ,  lequel  s'était 
emparé  d'un  pont  sur  la  Meuse  (Maêstricht).  On  se  battait 
déjà  depuis  long-tems ,  et  la  victoire  était  douteuse.  Les 
Bataves,  exercés  à  la  nage,  passent  la  Meuse ,  et  viennent 
sarprendre  Labéon  par  des  derrières.  En  ce  moment  Givilis 
se  précipite  au  milieu  des  Tongrois  et  des  Nerviens  qui 
tenaient  encore  pour  le  général  romain  :  Nous  iommei 
frères ,  s'écrie-t-il ,  recevez  notre  alliance^  venez  à  moi , 
je  passe  à  vous,  je  serai  ou  chef  ou  soldat!  Ges  paroles 
inagiques  ont  produit  leur  effet.  Gampanus  et  Juvenalis 
chefs  des  Tongrois  passent  du  côté  de  Givilis.  Les  Bétha- 
siens  et  les  Nerviens  les  suivent;  et  Labéon  poursuivi 
prend  la  fuite  dans  les  déserts  de  la  Ménapîe. 

Malheureusement  pour  une  cause  aussi  belle,  l'ambition 
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divisa  le$  ehefis.  Tandis  quo  Sabimia  ratoorné  dans  «m 
pays  s'y  faisait  proclamer  empereur,  et  qae  Glasdous  goû- 
tait un  funeste  repos ,  de  nouvelles  légions  romaines  fran- 
chissant les  Alpes ,  ramenaient  à  roI)éi8sance  les  troupes 
gauloises  9  dont  la  fidélité  avait  été  ébranlée*  Pétilius 
Céréalis,  revêtu  par  Yespasien  du  commandement  ea  chef 
de  l'armée  icomaine,  parut  sous  les  murs  de  Trèvoa ,  oi 
Valentin,  lieutenant  de  Civilis,  occupait  un  camp  admirahle* 
ment  bien  fortifié  par  la  nature  et  le  génie  de  Tbomme. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains*  La  troupe  4e  Ya- 
lentin  fut  défaite  »  et  luinoiéma,  pris  en  cmnbatlai^  i  et 
livré  au  dernier  supplice* 

Pour  venger  sa  défaite ,  Classicus  et  Tutor  vinrent  offirir 
à  leur  tour  le  combat  à  Céoréalis ,  près  de  Trêves,  où  ils  tom- 
bèrent si  précipitamment  sur  les  Romains ,  que  leur  camp 
était  déjà  forcé  avant  que  le  chef  eût  pu  se  mettre  à  la  tète 
de  ses  soldats.  De  part  et  d'autre  on  se  battit  avec  tant  de 
fureur,  et  le  nombre  des  soldats  tués  fut  si  grand,  que  les 
cadavres  formèrent  sur  la  Moselle  une  digue  qui  en  sus- 
pendit le  cours.  Des  prodiges  de  valeur  ne  suffirent  point 
pour  fixer  la  victoire  et  les  troupes  de  Civilis  furent  défaites. 
Hais  pendant  que  Fabius  ^  lieutenant  de  Céréalis ,  marchait 
contre  les  Nerviens  et  les  Tongrois  »  le  chef  des  Bataves  se 
sentant  supérieur  sur  mer,  fit  attaquer  la  flotte  romaine  * 
dont  la  plus  grande  partie  fut  prise  et  coulée  à  fond.  Cha* 
que  rencontre  sur  ce  terrible  élément  fut  favorable  au 
Batave.  u  n  semble  déjà ,  dit  l'historien  Dewes,  qu'à  cette 
époque ,  ce  peuple  maritime  prélude  aux  grandes  victoires 
qui  l'illustrèrent  plus  tard  et  lui  donnèrent  le  sceptre 
des  mers.  » 

Civilis  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts  de  la  Germanie , 
vint  occuper  le  camp  de  Vetera ,  qui  lui  offrait  une  position 
sûre.  Céréalis  l'y  suivit  avec  trois  légions»  Le  Batave  avait 
jeté  une  digue  à  travers  le  Rhin ,  dont  les  eaux  ii 
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loai  le  pays  dVileiiloiir.  Ses  troupes  ayant  provoqué  l'en- 
nemi ,  le  oombats'engagea.  Il  fbt  terrible  ;  car  les  Romains 
flTaient  mi  affront  à  venger,  les  Belges  une  liberté  à  con- 
quérir. La  victoire  resta  à  oenx-ci,  qui  combattaient  encore 
une  fois  dans  leur  élément.  Le  lendemain  l'action  recom-, 
mença.  Le  jour  touchait  i  son  déclin ,  les  deux  armées 
étaient  épuisées  de  carnage ,  mais  les  Romains  commen- 
çaient i]^er  ;  déjà  le  désordre  se  mettait  dans  leurs  rangs, 
et  Gvilis  allait  pncore  triompher,  quand  un  traître 
BKNitra  à  Céréalis  le  chemin  delà  victdre. 

L'armée  batave  était  dé&ite,  abattue  :  son  chef  ne  Tétait 
pas.  n  se  retira  dans  File  des  Batavesavec  les  débris  de  ses 
troupes ,  et  rompit  les  digues*.  ••  A  quelque  tems  de  là ,  ce 
gaerrier  qui  grandissait  dans  les  revers,  conçutun  dessein 
digne  d'une  téfee  aussi  audacieuse  que  la  sienne»  C'était 
d'attaquer  à  la  fois  la  cavalerie,  les  cohortes  et  les  légions 
nunaines.  Mais  ses  troupes  ayant  été  défaites  sur  tous  les 
points,  il  fut  assez  heureux  d'échapper  en  se  sauvant  à  la 
nage. 

Fatigué  d'une  guerre  aussi  désastreuse ,  il  conclut  enfin 
avec  les  Romains  une  paix  honorable.  Les  Bataves  conser- 
vèrent leur  liberté,  en  prêtant  serment  de  fidélité  à  Yespa- 
sîen.  Ainsi  se  termina ,  l'an  71  de  l'ère  chrétienne ,  cette 
guerre  qui,  de  la  Batavie  où  elle  éclata ,  avait  embrasé  la 
Belgique  et  la  Germanie  (1). 

Sous  Yespasien  et  les  princes  qui  lui  succédèrent ,  la 
Nervie  fut  confondue  dans  le  vaste  despotisme  dont  l'em- 
pire offrait  la  dégoûtante  image.  ËDe  gémit  surtout  sous  le 
régne  de  Commode  qui  déshonora  le  trénede  son  vertueux 
pare.  Pendant  toute  cette  époque ,  d'épaisses  ténèbres  cou- 
vrent notre  histoire . 

Jacques  De  Guise  parle  pourtant  d'un  siège  de  Tournai, 

(1)  Dewez.  Hist.  gén.  de  la  Belg.  Liv  1,  pag.  S90  et  sui?. 
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qui  aurait  eu  lieu  sous  le  règne  de  Ck)iii]iiode,  va^  Van  185. 
Gonunode,  dit-il,  ayant  voulu  rétablir  certains  impôts  que 
Harc-Aurèle  son  père  avait  supprimés  pour  laisser  respirer 
les  Gaulois,  les  Germains  sous  la  conduite  de  Sorric,  et 
les  Tréviriens,  commandés  par  Wenîc,  prirent  les  armes. 
Après  avoir  chassé  les  Romains  hors  de  l'Allemagne,  ex- 
pulsé les  collecteurs  des  impôts ,  et  soustrait  toutes  les 
villes  à  l'obéissance  de  l'empereur,  ils  vinrent  enfin  assiéger 
Tournai,  où  il  y  avait  alors  une  forte  garnison  romaine. 
Arrivés  en  vue  de  la  ville,  Werric  prit  position  à  l'est 
en  un  lieu  qui,  de  lui ,  a  retenu  le  nom  de  Yer-Chin  (1); 
Sorric  campa  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  La  garnison  de 
Tournai  s'étant  jointe  aux  troupes  de  Yameton ,  qui  était 
accouru  de  Terouane  à  son  secours,  força  Werric  à  passer 
le  fleuve,  et  à  se  réunir  à  Sorric.  Ces  deux  généraux  divi- 
sèrent leur  armée  en  trois  corps  qui  prirent  position  entre 
deux  ruisseaux ,  l'un  à  500  pas  de  la  ville ,  l'autre  à  4,000 
pas,  et  le  troisième  en  un  lieu  qui  ,  du  nomdes  deux  chefs, 
fut  appelé  Sorrivericus  et  depuis  Sourlewez  (2).  L'armée 
romaine  forte  de  trois  légions ,  court  attaquer  les  ennemis, 
et  traverse  le  premier  ruisseau,  avec  perte  égale  de  part  et 
d'autre.  Yarneton,  averti  parce  premieréchec,  crut  prudent 
de  s'arrêter  et  descendit  dans  une  plaine  fermée  par*der- 
rière  par  le  fleuve.  Toute  la  nuit  fut  employée  aux  retran- 
chemens,  et  aux  travaux  du  camp.  Mais  le  jour  avait  à 
peine  paru ,  que  de  toutes  parts  le  camp  est  assailli ,  lui- 
même  est  tué  dans  son  pavillon;  et  ses  troupes  partie 
taillées  en  pièces  et  mises  en  fuite,  partie  précipitées  dans 
le  fleuve.  Les  Belges  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille, 
où  ils  laissèrent  aussi  un  grand  nombre  de  leurs  soldats. 
Le  lieu  où  se  livra  ce  combat  fut  appelé  Varna  tus  campus. 

(1)  Warchain. 

(2)  Probablement  Wez. 
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La  métairie  de  Varnave ,  qui  est  au  bout  de  la  plaine ,  lui 
doit  apparemment  son  nom. 

Après  qu'ils  eurent  fait  enterrer  leurs  morts  et  panser 
les  blessés ,  Sorric  et  Werrie  assiégèrent  de  nouveau  Tour- 
nai. Werric  passa  le  fleuve ,  pour  occuper  le  poste  où  il 
était  venu  auparavant  prendre  position,  l'autre  chef  attaqua 
la  ville  du  côté  du  sud.  Après  beaucoup  d'assauts  livrés 
aux  remparts  et  un  siège  de  sept  semaines,  les  deux  chefs 
convinrent  de  la  nuit  et  de  l'heure,  pour  donner  une 
attaque  générale.  Les  habitans ,  occupés  entièrement  des 
soins  de  repousser  l'attaque  dirigée  de  l'autre  cèté,  lais- 
sèrent à  Werric  le  tems  de  faire  invasion.  Il  s'empara  de 
la  ville,  mais  on  rompit  les  ponts;  et  Werric  qui  se 
croyait  déjà  maitre  de  la  ville ,  s'aperçut  qu'il  n'en  occu- 
pait encore  qu'une  faible  partie.  Pendant  trois  jours  les 
assiégés  soutinrent  sur  la  rive  les  assauts  vigoureux  des 
Tréviriens,  et  défendirent  de  l'autre  côté  leurs  murailles 
contre  les  attaques  de  Sorric  ;  enfin  ils  obtinrent  la  paix  et 
furent  reçus  à  merci.  Les  vainqueurs  se  contentèrent  de 
leur  faire  abjurer  leur  obéissance  à  Commode  et  aux 
receveurs  des  impôts;  et  sans  exiger  de  la  ville  aucun 
tribut,  ils  s'en  éloignèrent  après  avoir  fait  alliance  avec 
eUe(l).  £n  peu  de.  tems  toutes  les  villes  de  la  Gaule-Bel- 
gique s'affranchirent  de  la  domination  romaine,  jusqu'au 
règne  de  Septime Sévère,  successeur  de  Commode ,  qui  les 
reconquit  douze  ans  après. 

L'historien  Poutrain  fait  suivre  ce  récit  des  réflexions 
suivantes ,  qui  paraissent  ne  pas  manquer  de  justesse  : 

u  Ce  serait'là  un  bel  endroit  de  notre  histoire,  s'il  y 
avait  un  peu  plus  de  certitude  dans  le  fait  :  mais  il  est 
difficile  d'en  concilier  la  croyance  avec  le  silence  de  Lani- 
pridius,  d'Orose,  de  Spartianus,  de  Capitolinus,  et  autres 

(1)  Jacob.  Guis.  Aoo.  Hann.  Lib.  VI.  cnp.  70. 
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kiBtorieas  conltinpMrftiiis  qni  ii'eD  {Mriemt  pis.  On  y  voit 
bien  quelques  traits  qui  nuancent  vok  peu,  nais  qiii  jis 
donnent  point  de  jour.  Capitolinus  rapporte  d'Antonin  le 
philosophe,  dont  il  a  écrit  la  \ie,  qu'il  avait  remis  les 
tributs  à  ceux  qui  en  étaient  surchargés:  Lampridius  dit 
que  pendant  que  les  Maures»  les  Daees  et  lesPannoniens  se 
soumettaient  aux  lieutenans  de  Goaunodus»  on  reftisait 
de   lui  obéir  dans  la  Bretagne  et  dans  la  Germanie;  et 
Spartianus  rapportant  les  dernières  paroles  de  Septimus 
Severus,  successeur  de  Gonmiodus,  lui  fait  dire  qu'il  avait 
trouvé  partout  l'empire  en  trouble,  et  qu'il  le  laissait  en 
paix.  Si  le  premier  eut  ajouté  que  Gommodus  ayant  rétabli 
les  tributs,  il  s'en  était  élevé  des  troubles  dansla Germanie 
qui  avaient  eu  de  ftcheuses  suites  pour  l'empire;  site 
dernier  nous  eût  aussi  appris  quelque  chose  de  la  pacifia 
cation  que  Septimus  avait  procurée  à  la  Gaule-Belgique  et 
ft  la  Germanie,  ce  serait,  en  quelque  sorte,  un  comment 
cément  de  preuve  qui  pourrait  attribuer  quelque  degré  de 
foi  aux  annales  du  Hainaut.  Mais  ces  traits  sont  trop 
faibles,  pour  appuyer  le  témoignage  de  ces  annales  surdes 
événemens  aussi  considérables,  que  Test  une  entière  révo- 
lution de  ces  provinces.  D  est  vrai  que  ces  auteurs  entrent 
peu  dans  les  détails;  qu'ils  ne  rapportent  que  le  sommaire 
des  événemens  ,  et  qu'ils  ne  font  qu'effleurer  les  sujets 
qu'ils  traitent,  et  dont  ils  paraissent  souvent  très*-peu 
instruits  eux-mêmes.  Ge  ne  sont  plus  ces  historiens  du 
premier  siècle,  les  Pline,  les  Tacite,  les  Suétone,  les 
Dion ,  les  Strabon ,  les  Plutarque:  mais  des  historiens  de 
pièces  détachées,  dont  les  narrations  raccourcies  sont 
moins  de  véritables  histoires,  que  des  mémoires  et  des 
fragmens ,  pour  servir  à  l'histoire.  Il  ne  serait  donc  pas 
surprenant  qu'au  milieu  d'un  vaste  empire,  rempli  chaque 
jour  de  nouveaux  événemens ,  nul  de  ces  écrivains  rétrécis 
ne  nous  ait  rien  appris  du  remuement  de  Sorricus  et  de 
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TorricttS,  ni  dé  tavs  •xjploilir  vietoriMii ^  i|u*  cçf  wtaiir» 
roniudii»  jalMX  âe>l»Bloirod&lMv  empire^  pwveni  avoir 
mémm  SBipprimé^  à  dessein  ^  eomne  âea  éyénemena  qui 
Toffueipiaienlic  C'est  ce  que  Foa  remarque  lo^e  de  ces 
aHtears  da.  preniep  evdre,  qui,  twt  exacts  qu'ila  ^ont't 
adoneieBail  aRsUai  qu'il  ea(  ea  eux»  ce  qu'ila  oe  peuvent 
Roekr  detf  cl^aes  qui  p^  «oiU  pas  iTavantage  de  l'Elis 
|lre^ 

»  Ainsi,  ptov  œ  pas*  r^etei?  trop  légèrement  de  si  heu- 
vsasQs  d^uvertea,  ou  doit  vraisemblablemeut  supposer 
qu'^es  ont  été  puisée^^  daua  des  souree»  écartées ,  que 
qoe^usa  auteuffs  d'eutre^ux  Ages  avaieut  rencontrées 
pcvbasai^s^qui  ont  péri  depuis,  ou  qui  sont  demeurées 
ca^héea  aw  ^ole^i  suivans.  C'est  le  sentiment  de  Pou- 
tremsui,  auteur  de  Tbistoire  de  Valencienne^»  qui  dit  que 
oea  éoriprains,  tels  que  Be  Guise  et  Hugues  de  Toul  étaient 
sanft^  doute  fondés  sur  la  tradition  ancienne ,  qui  est  Fâme 
de  VUstoire;  seeréte,  et  peut-être  sur  des  pièce&authentiques 
^.  90U9  manquent  aujourd'hui  :  et  c'est  apparemment 
encare^dana  cet  esprit^  qu'ils  sont  avoués  par  Heyer,  qui 
rsq^gorta  au3$i  ce  siég.e-  de  Tournai  ds^ns  ses  annales  de 
Flandre. 

n  Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  du  lieu,  où  s%st  donné 
le  eondMie,  rm^  démeni peint  le  védi  de  ces  auteurs.  Sor- 
rieuse  et  Terriens  rangèrent  leur  année  en  bataille  entve 
deux  ruisseaux ,  qui  étaient  sans  doute  celui  du  Pont-à- 
Rieux ,  à  un  quart  de  lieue  de  Tournai ,  et  celui  qui  passe 
à  Bruyelles  une  petite  lieue  plus  loin  (1).  Les  Gaulois  ayant 
été  repoussés,  lorsque  les  Romains  passèrent  le  premier 
ruisseau,  ils  se  seront  retirés  sur  les  hauteurs  des  Char- 
Ci)  n  n*y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  très-petit  ruisseau,  qui  traverse  ce 
village  pour  se  jeter  dans  l'Escaut.  Tout  porte  à  croire  quMl  était  autre- 
fois beaucoup  plus  large,  et  que  même  il  j  avait  un  pont  jeté  en  travers. 
L*étymologie  du  nom  de  ce  village  Brig-el  (Poncel)  semble  Vindiquer. 
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treux  (1),  et  les  Romains  auront  occupé  le  terrain  de 
dessous,  vers  l'Escaut,  entre  la  ferme  de  Yarnave  et  la 
Chartreuse ,  pour  recommencer  le  combat  le  lendemain. 
Le  poste  était  défayorable,  ib  eurent  aussi  le  malheur 
d'être  battus ,  par  un  effet  de  la  sage  conduite  des  Gaulois, 
qui  prirent  bien  leur  tems,  pour  profiter  des  avantages  que 
la  situation  du  lieu  leur  présentait;  et  une  partie  des  trois 
l^ons  romaines  voulant  se  sauver  par  l'Escaut,  la  seule 
retraite  qu'elles  avaient  derrière  elles,  y  périt.»  Ainsiparie 
Poutrain.   Il  est  étonnant  que  cet  historien  n'ait  point 
cherché  à  nous  indiquer  quelle  était  cette  retraite ,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve ,  entre  la  Chartreuse  et  la  métairie  de 
Vamave.  Or,  elle  existe  encore.  C'est  évidemment  le  fortin 
appelé  Château  de  JulesXIésar,  connu  sous  ce  nom  depuis 
un  tems  immémorial ,  et  dont  on  voit  encore  quatre  tours , 
liées  entr'elles  par  de  vieilles  murailles ,  que  le  vandalisme 
a  converties  en  habitations  rustiques.  Ce  château  de  César 
est  situé  au  village  de  Vaulx,  rive  droite  du  fleuve,  dont  il 
n'est  éloigné  que  d'une  portée  de  trait  romain.  Il  a  donné 
son  nom  au  village ,  car  Vaulx  vient  évidemment  du  mot 
latin  vallum  retranchement,  fortifications,  ou  dutudesque 
wal,  qui  a  la  même  signification. 

(1)  C'est  le  masQUique  château  de  M.  le  baron  Léopold  Lefebrre,  qui 
oeeupe,  à  Cheroq,  reudroit  où  sMlevait  jadis  la  eharirease  de  S<-André. 


ORIGINE  DES  FRANKS.  —  ILS  RAVAGENT  TOURNAI. 
S*-PIAT,  1"  APOTRE  DE  LA  NERVIE. 


Les  Franks  anciennement  sortis  des  Palus-Héotides  pour 
venir  se  fixer  entre  l'Elbe  et  la  mer  Baltique,  se  trouvant 
trop  resserrés  dans  leurs  dernières  demeures,  avaient  émi- 
gré dans  les  terres  habitées  aujourd'hui  par  le  cercle  de 
la  Confédération  Germanique. 

Les  différentes  peuplades ,  dont  l'ensemble  formait  la 
nation  franke,  telles  que  les  Ampsivariens,  les  Sikambres, 
lesTenktères,  les  Bruktères,  les  Usipètes,  les  Kaninéfates, 
les  Attuaires ,  les  Bataves,  les  Frisons  et  autres ,  chez  qui 
les  Romains  avaient  porté  la  guerre  et  l'asservissement ,  se 
ligaërent  contre  ces  ambitieux  conquérans ,  et  pour  mieux 
faire  connaître  leurs  projets  d'émancipation  politique,  ils 
se  donnèrent,  en  pressentiment  de  leur  avenir  et  de  leurs 
brillantes  destinées ,  le  beau  nom  de  Frank  (1)  qui  justifie 

(1)  M.  AugttsUji  Thierry,  membre  de  rinstitut,  dans  ses  lettres  sur 
llifstoire  de  France,  commet,  ce  nous  semble,  une  erreur  quand  il  dit 
page  65  :  «  Les  écrivains  modernes  s*accordent  à  donner  au  nom  des 
franks  la  signification  d'hommes  Ubreê;  mais  aucun  témoignage  ancien^ 
aucune  preuve  tirée  des  racines  de  Tidiôme  germanique  ne  les  y  auto- 
risent. Cette  opinion,  née  du  défaut  de  critique  et  propagée  par  la  vanité 
nationale ,  tombe  dès  que  Ton  examine  historiquement  les  diiférentes 
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la  confiance  sans  bornes  qu'ils  avaient  placée  dans  le  succès 
de  leurs  armes. 

Cette  ligue ,  au  moment  où  die  entra  en  lutte  avec  h 
puissance  romaine ,  étendait  son  empire  sur  les  côtes  de  la 

•IgnifleaUoDS  da  nom  dont  le  nôtre  est  dérifé,  et  qui ,  dans  notre  lan- 
gue   xprime  tant  de  qualités  diverses.  > 

Selon  cet  écrhrain ,  soit  qa*on  IMcrire  mm  on  Mnt  IH  et^pRoa^tHy 
Pralc  on  FranlL  signifie,  conune  le  latin  férox,  fier,  intrépide,  féroce. 

M.  Augustin  Thierry  n*àurait-il  pas  coonnfes  racines  ttules(|nes  wreken 
(▼indicare  libertatem)  s*aifranchir,  se  venger,  et  Fraien,  qu*on  prononce 
Fraen,  d^où  les  Romains  ont  fait  franei.  Or,  le  mot  Frank  ou  Yrang  qai 
en  est  dérivé,  exprime  trop  bienl*idée  de  saisir  une  indépendance  jus- 
qu^alors  inconnue  pour  eux ,  et  qualifie  avec  trop  de  Justesse  le  noble 
bot  que  ces  peuples  s'étaient  proposé  d^atteindre  dès  la  formation  de  lenr 
ngn*|  ^Ml^^diee  Faffeanahjiseinent  dt  Itnra  tn^K  90W  no  pas  ceoiMi' 
inUkrtt  en  lui  la  sigaifieaition  é'hwnmê  Hbr^^  Sfr  qui  pQurrait  à  plus  juste 
titre  prendre  le  nom  de  peuple  libre,  qu^une  société  de  braves  résoloi 
ds^ secouer, le  fer  à  la  main^  un  jong  odieux,  et  qui ,  pour  me  servdi  de 
Texpression  d*un  auteur  trè^estimable,  avalent  aiguisé  leur»  é^ées^tt 
leurs  cœurs  pour  se  venger  des  libres  qulift  awalent  Boignea  d«- Ko^ 
nwin»? 

RemarqiMMis  iel que  wra^signifte eoeore. enhoUandai» se. venger, et 
ortHHf  ^^n  impatient»  qyii  no  se  laisse  point  dominer,  ^*u^.im|ia(î^. 

Les  écrivains  ont  donné  long-tems  au  mot  Fl'ank  la  signification  de 
libre.  L^teur  du  poème  sur  la  mort,  a  dH  ; 

Iforgfiiit  fk'anc  hottt  db  cuiverl, 
(Test-à-dire  :       fia  mort  fait  dVin  serf  nn  konnaa  libfo. 
Mùuskesiaditven  941-^2: 

Quo  Sigebiem  tout,  voirement 
U  occiront  pour  iestre  /ratic, 
C'est-à-dtre  :       Pour  obtenir  lenr  liberté, 
fit  ver$  967  : 

Et  la  reine  les  franei , 
Çesjt-Mire  :       Et  la  reine  les  affranchit. 

Mi.  Hiierr y,  qui  n'est  pas  toiûpui^  heur^ui^  dans  Teiplic^tioo  de8.mot& 
IttdBsqoes,  se  trompe  encore  quand  il  prétend  quA  ofetnani  veut  dire 
enHànmint:  Aommei .  Ce  mot  signifie  hommes  de  loui  pajrSji.  àk  ^^^ 
coBiréts;  on  ramas'de  gens  de  dlvoMsap nations. 
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dtt  flokd ,  depvis  Femboiichure  de  FEIbe  jusqu'à  celle 
dtl  Kbin^  et  sur  la  rire  droite  de  ce  dernier  fleuve  à  peu 
près  jusqu'à  Fendroit  où  le  Mein  s'y  jette.  A  Test  et  au 
sud,  les  f  ranks  oonfinaieut  avec  les  associations  rivales 
des  Allemands  et  des  Saxons ,  dont  le  territoire  tonckait 
à  la  partie  maritinie  de  la  Frise ,  de  FAmiorique  et  de  la 
Belgique. 

Gagner  du  terrain  au  détriment  de  l'Empire,  et  s'enrichir 
par  le  pillage:  tel  était  dans  ses  entreprises  militaires  le 
double  1ml  de  l'association.  Sa  première  conquête  fut  celle 
de  la  grande  tle  des  Bataves.  Après  ces  succès,  les  Franks 
ne  cessèrent  de  lancer  chaque  année  de  l'autre  côté  du 
Rhin  des  milliers  déjeunes  soldats,  dont  l'imagination 
s'était  enflammée  au  chant  des  Bardes.  Bien  peu  de  ces 
enfans  perdus,  qui  achetaient  au  prix  de  la  vie  leur  admis- 
sion précoce  dans  le  Walhalla,  repassaient  le  fleuve:  car 
les  Romains  en  disaient  presque  toujours  un  cruel  car- 
nage. 

Dans  la  seconde  moitié  du  IIP  siècle ,  vers  l'an  340  en- 
viron, les  Franks  se  portèrent  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
pénétrèrent  dans  la  Gaule.  Mais  l'empereur  Aurelius  les 
défit.  Ce  prince  n'eût  pas  plutôt  cessé  d'exister  que,  leur 
avidité  se  réveillant,  ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
envahir  ce  pays.  Les  empereurs  Tacite  et  Florien  ne 
purent  leur  oifirir  que  des  barrières  impuissantes ,  et  sous 
leur  règne  (378)  un  essaim  de  ces  barbares  se  rua  par  les 
confins  de  la  Belgique  sur  les  Gaules ,  où  ils  ravagèrent 
plus  de  soixante  villes  riches  et  populeuses.  Probus,  suc- 
cesseur de  ces  empereurs ,  fut  plus  heureux.  S'étant  mis  à 
la  tète  d'une  puissante  armée ,  il  les  défit ,  leur  tua  plus  de 
S00,000  hommes ,  fit  neuf  de  leurs  rois  prisonniers  et  dis- 
persa leurs  otages  et  leurs  captifs  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire.  Ceux  des  Franks,  qui  étaient  originaires  de  la 
Belgique,  furent  transportés  sur  les  bords  du  Pont-Euxin. 
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Là  8*étant  emparés  des  vaisseaux  qui  coumraieiit  celle  mer, 
ils  allèrent  désoler  l'Asie-Miiieure,  la  Tliraoe,la  Macédoine, 
la  Grèce,  la  Sicile,  l'Afrique  el  revinrent,  nouveaux  Argo- 
nautes, par  le  détroit  de  Gibraltar ,  décharger  d'immenses 
richesses  sur  les  côtes  de  la  Belgique  et  de  la  Batavie. 

Pendant  ce  tems4à,  Biodétien  était  monté  sur  le  trône; 
mais  Garrausius,  soldat  prudent  et  valeureux,  que  Ton 
croit  avoir  vu  le  jour  dans  la  Ménapie ,  conçut  le  hardi 
projet  de  lui  enlever  le  sceptre  en  s'unissant  aux  Saxons  et 
auxFranks,  contre  lesquels  il  était  chargé  de  défendre  les 
côtes.  Il  réussit  en  effet;  mais  Maximien ,  que  Dioclétîen 
avait  associé  à  l'Empire,  ayant  ordonné  sa  mort,  Garrausius 
aidé  des  Belges  et  des  Saxons  se  retira  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où,  après  un  règne  de  sept  ans,  il  mourut 
assassiné. 

Vers  Fan  286 ,  Maximien  ayant  fait  un  traité  avec  Géno- 
bald,  roi  desFranks,  lui  donna  les  champs  incultes  des 
Nerviens  et  des  Tréviriens. 

La  fin  du  IIP  siècle  est  signalée  à  Tournai  par  un  événe- 
nement  remarquable.  Ge  fut  durant  la  persécution  san- 
glante que  Dioclétien  exerça  contre  les  chrétiens  dans 
toute  la  domination  romaine,  et  particulièrement  dans  la 
Gaule-Belgique  et  Germanique ,  que  la  foi  chrétienne  y  fut 
annoncée.  S*-Piat,  S'-Eubert  et  S*-Chrysole  ayant  fait  à 
Rome,  avec  neuf  autres  confesseurs,  un  parti  apostolique 
pour  la  Gaule-Belgique;  le  premier,  Italien  d'origine  et 
d'une  illustre  naissance ,  vint  dissiper  à  Tournai  les  ténè- 
bres du  paganisme  vers  l'an  299  (1)  ;  y  convertit  trente  mille 

(l)Nervu,  imperaote  Diocletiano,  primiioi  Christi  fidem  agooyére, 
docente  Piatone  et  Chrysolio.  P.  Divœus  Libro  de  GaU.  ant.  pag.  27. 

Et  vint  la  foy  prcschier 
.  .  .  Vers  Touroay,  la  cité  royal 
Où  on  aourait  (adorait)  Belial. 

ALI.4RD.  Janvier  MS.  delà  Bibliot.  de  Tourn. 
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hommes ,  el  fonda  l'église  Aolre-Dame  dans  le  lieu  même  oii 
est  aujourd'hui  la  cathédrale.  On  voyait  encore,  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  un  monument  qui  rappelait  son  martyre , 
vi&ià-vis  de  l'élise  dédiée  à  ce  premier  apôtre  du  Tourné- 
sis.  C'est  là  qu'il  avait  enseigné  le  peuple  pendant  deux 
mois,  quand  il  fut  arrêté  par  ordre  du  tribun  Riccius 
Varrus,  comme  un  aventurier,  venu  pour  troubler  la  tran- 
quillité et  l'ordre  par  les  prestiges  d'une  religion  nouvelle. 
Les  landes  rapportent  que  ce  martyr,  qui  devait  avoir 
la  tète  coupée ,  n'en  eût  que  le  sommet  emporté  par  le 
tranchant  du  glaive.  Il  le  recueillit,  se  releva,  et  traver- 
sant la  ville,  le  porta  sur  sa  poitrine  jusqu'au  village  de 
Séclin,  cinq  lieues  de  Tournai ,  où  il  expira.  Il  fut  inhumé 
de  la  main  des  nouveaux  chrétiens,  qui  l'avaient  suivi 
dans  cette  marche  miraculeuse.  Une  grande  partie  des 
payens  de  la  viUe  et  des  environs  embrassèrent  le  christia- 
nisme à  un  spectacle  si  touchant  (1).  Contenus  sous  Cons- 

(1)  «  On  croit,  dit  Cousin,  Li?.  1.  pag.  S5,  que  la  maison  où  monsieur 
S^Piat  fat  logé ,  fut  celle  du  coing  de  la  rue  des  Carliers ,  A  la  main 
gauche ,  en  descendant  vers  TEscant,  »  Cette  maison  appartint  plus  tard 
(  1100)  à  Meinsendre,  mère  d'Uériman,  III*  abbé  de  S*-Martin ,  depuis 
la  restauration  de  ce  monastère.  Meinsendre  s^étant  vouée  à  la  religion 
avec  son  mari  Radnlphe ,  la  donna  au  couvent.  Elle  devint  alors  un  clos 
de  Moniales  de  S*-Augustin  établies  par  Odon.  Meinsendre  j  fut  envoyée 
avec  50  religieuses.  On  attribue  A  S*-Piat  beaucoup  de  miracles,  en. 
tr*aatres  celui-ci  :  Au  tems  des  croisades,  quand  par  inspiration  divine 
chacun  allait  visiter  A  Jérusalem  le  S'-Sépulcre ,  un  croisé  du  village  de 
Séclin ,  où  le  saint  Apôtre  avait  eu  la  sépulture  ,  étant  tombé  dans  les 
embûches  des  infidèles,  et  se  voyant  sur  le  point  d^étre  égorgé  ainsi  que 
plusieurs  autres  chrétiens,  auxquels  les  Turcs  couraient  sus  fèrt  cruel- 
lement, se  précipita  dans  un  fleuve  impétueux  qui  roulait  ses  eaux 
rapides  dans  une  plaine  couronnée  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes, 
aimant  mieux  périr  sons  les  eaux  que  d'être  dépecé  par  le  glaive  des 
infidèles.  Mais  ses  forces  rahandonnant,  il  allait  disparaître ,  quand  se 
souvenant  de  TApètre  de  son  pays,  il  Tinvoqua  en  ces  mots  :  SarUe  Fiaie 
martyr j  nùno  eàd  mi$erere  mei.  A  Tinstant  il  se  sentit  soulever,  et  vit  un 
vieillard,  dont  les  cheveux  étaient  blancs  commo  la  neige ,  qui  élen<lant 
TOM.   I.  10 
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teac0  (àtikftB  {i)  leir  fn^ks  Anim  soaB  si«iii  fib  Goinuiatfii 
uae  notivelte  im^tidn  da»6f  la  Belgi4Ae.  n  leë  bafitit  délia 
fois  sans  pouvoir  le»  rédilire,  et  ne  fit  qtt'cmflaiiimer  la 
haine  de  eed  baf bares  dontre  le  nom  romain ,  en  fivrant  i 
Trêves  iftut  bétes*  fërodes  d^x  de  leùré  r<Hs ,  Ascal*ik  et 
Gaise^ 

Trois  Mê  aptes ,  Tan  940  ^  nm  prorvinees  fiurent  de  noii- 
veau  exposées  àu^  edurses  aventureuses  des  bandes  ger^ 
iâaiâ(|nes  ^  que  l'empereur  Gdustant  ncr  put  arrêter  dans 
leurs^  tavagés.  Plusheiii^ut  que  lui ,  sOâ  âu<5eesseto  JuMen 
rendît  un  peu  dé  tranquillité  à  tés  pays-.  Mais  api^ès  sa 
mort,  les  Huns,  peuples  féroces  de  là  mer  Glaciale,  que 
Ton  a  cru  issus  du  commerce  des  démons  et  des  sorcières, 
couvrirent,  à  leur  totir,  la  Germanie  inférieure  de  sang  et 
de  feu. L'an  86S  environ,  ils  s'emparèrent  de  là  ville  de 
Tournai ,  et  la  livrèrent  au  sac  et  au  pillage.  Ce  qui  fut 
cause  qu'elle  demeura  déserte  pendant  huit  ans. 

Quelques  années  s'étaient  à  peine  écoulées  lorsque  les 
Huns,  les  Àlainset  les  Vandales,  dont  le  nom  seul  indique 
le  caractère  nomade  et  vagabond ,  après  s'être  réunis  aux 
Saxons ,  inondèrent  de  nouveau  lé  Belgiq^ie ,  où  ils  détrui* 
Sirent  plusieurs  villes,  entre  autres  Tongres,  alors  cité 
vaste  et  opulente. 

la  main  sous  la  plante  de  ses  pieds,  le  transmit  sain  et  sauf  à  Tautre  b«rd 
de  la  rivière.  Cousin.  Hist.  de  Toiirn.  pag.  134. 

(1)  Des  mannscrits  assurent  que  le  père  du  grand  Constantin  meiinit 
de  maladie  à  Toarnai,  dont  il  s^était  einparé  Tan  313  au  retour  de  son 
expédition  de  la  Grande-Bretagne.  Jean  Cousin  et  Poutrain  le  font  mourir 
à  Yorck,  en  Angleterre.  Quoiqu'il  eb  soit,  on  déooumt  en  1803^  ea 
pratiquant  des  excavations  dans  kne  maison  de  la  rue  Pei^e^  uii  tom- 
beau arec  une  grande  quantité  de  vases  antiques,  de  médailles  en  cnivw» 
en  argent  et  en  or,  à  l^effigié  des  empereurs  Néron ,  Attrelloë ,  MAUi  M 
Constance;  ce  qui ,  sans  être  une  preuve  de  rasse^^d  dei  HS.  pté&Xt^f 
lui  donne  néanmoins  un  certain  degré  de  probabilité. 


Sons  r^q^€ar«ur  Grvtiw  d'éleyft  iin  ra^onlaMe  iHi^urpa- 
teor  de  Taoïpire  d'Oceideot.  Haximus,  qui  etimmandait  les 
années  romaines  de  la  firande-Bretaf^,  ayant  rpassé  dans 
les  Gaules  à  la  %Me  de  âes  légions ,  descendu  dans  lia 
Belgique^  et  comme  m  ce  pays  n'eut  point  été  déjà  asses 
épnisé  par  les  dévastalioiis  des  peuples  idu  K ord,  il  Vac^ 
cagea  Tournai ,  iorras ,  Teraaane ,  Smai  et  Taleneiainûs. 
fise  fraya  ainsi ,  à  Iravers  les  ruines  de  ees  cités,  un  dieinia 
KTS  Trêves ,  o{i  fl  alla  ^^ftt>Ur  te  «îé^  de  ««n  empire. 

Vi^fs.«i$i9ms4à  (*»f  ),  S*-]Storti» .,  «pcheyôq»e  d«  Tmrs, 
mt  m^ojmr  tes  vérités  é^aRgéli<{iies  â  Taamù  H  d«as 

1#9  environs.  Il  prêcha  sur  la  c^ae  pr^  de  )a  vlUe ,  où 
depuis  S'*]Sï9i,  éivéçK^  d^  Tournai  fopda  un  monast^e 
ÇA  sa  mémoire^  S'-Vietrice ,  archevêque  de  Koueyn ,  jçqht 
tiQu^  ^vec  autant  de  succès ,  yerç  la  4n  dji  niéme  siàdef 
la  pussioiji  de  S'-]lf ar^i^.  Il  est  considt^écomn^  le  tfoisî^naie 
apôtre  d^  Ttowuéisis^ 

Peu  4e  t^is  ^pres  jles  Franks  sous  la  conduite  de  Jlar- 
kiwiff  de  i&éi|oh<9dd  çt  d^  Suniko  9  leurs  c^efs ,  ^<^  prépa^ 
raieut  eff[e<H*e ^ réduire ^1  cendres  aos  belles  provinces, 
lorsque  3'étant  imprudemment  avancés  dans  \ai  forêt  char^ 
bjÇMPuàt^e  ^u  pays  des  lîeryiens ,  prè$  de  Bayai,  ils  essuyé- 
renty  AousTeoifire  de  Yalentinienll,  unes^uglante défaite 
qui  modéra  l^ur  témérité,  sans  éteindre  en  leur  jCjoaur  la 
soif  dévorante  delà  rapine  et  des  conquêtes  (1). 

Cependajat  4outes  ces  incursions  continuelles  et  en 
quelque  sorte  périodiques,  si  funestes  déjà  par  elles- 
mêmes  ,  n'étaient  que  les  tristes  préludes  de  plus  grands 
désastres,.  L'orage ,  qui  ,  à  la  faveur  des  discordes  de 
l'iempire  d'Orient  et  d'Occident ,  s'était  amoncelé  dans 
lesiorêts  de  la  Germanie,  édata  ;  et  cet  orage  fut  terrible 
pour  TEurope,  Menacée  depuis  long-tems  d'une  invasion 
générale ,  cette  partie  du  globe  devint  à  cette  époque  la 

(l)L'an  390.  Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  Lib.  II.  cap.  9. 
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proie  des  bari>ares  qu'avait  vomis  fAsie.  Alarik  [varut  !  A 
la  tète  d'ane  armée  de  200,000  Goths ,  ce  roi  pillard  entra 
dans  l'Italie  qu'il  désola  pendant  plusieurs  années  :  après 
lui  les  Vandales  !  Sous  la  conduite  du  roi  Godisigile ,  dont 
le  nom  semble  commander  la  vénération  et  la  terreur  (1) 
ayant  passé  le  Danube ,  ib  envabirent  toute  la  Germanie. 
Puis  unissant  leurs  funestes  bannières  à  cdles  des  Alains, 
des  Harkomans,  des  Hernies ,  des  Suèves ,  des  Saxons  et 
des  Alamans ,  ils  s'avancent  en  masse  vers  le  Rhin ,  qu'ils 
passent  le  dernier  jour  de  l'an  406.  De  là  ces  innombrables 
peuplades  se  répandent  dans  toutes  les  Gaules.  Rien  ne 
peut  résista  à  ce  torrent  destructeur.  Tout  périt  ;  tout 
s'écroule  :  les  peuples  sous  le  glaive,  les  villes  sous  la 
torche  de  ces  hommes  de  fer!  Partout  sur  leur  passage 
s*impriment  des  traces  de  stérilité  et  de  mort!  Tournai, 
dont  les  débris  fumaient  encore ,  ne  put  s'exempter  durant 
cette  longue  nuit  de  deuil ,  d'un  nouveau  tribut  d'or  et  de 

sang Gomme  si  la  Providence,  en  réglant  les  destinées 

de  cette  cité ,  eût  pris  pour  mesure  de  sa  célébrité  future 
celle  de  ses  malheurs  passés ,  et  n'eût  accordé  qu'àrexcës 
d'une  rare  infortune  la  gloire  de  devenir  la  métropole  de 
la  nouvelle  dynastie  qui  grandissait  alors  sur  les  ruines 
de  l'empire  d'Occident.  Gloire  incomparable,  gloire  pré- 
cieuse et  immense,  sans  doute ,  mais  qui  a  dû  coûter  bien 
des  gémissemens  et  des  douleurs  à  nos  ayeux! 

Voici  en  quels  termes  S'-Jér6me  trace  Taffligeante  pein- 
ture de  ces  désastres  :  «  Un  rassemblement  innombrable 
de  peuples  barbares ,  dit-il,  Kwades,  Vandales ,  Sarmates, 
Alains,  Gépides,  Hérules,  Saxons,  Burgondes,  Ala- 
mans, Pannoniens,  ayant  subjugué  les  Gaules,  portèrent 
le  ravage  dans  toutes  les  contrées  renfermées  entre  les 
Alpes  et  les  Pyrennées,  le  Rhône  et  l'Océan.  Hayence  fiit 

(1)  Godisigile  signifie  Dieu  terrible ,  ou  Dieu  de  la  terreur. 
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-pms  eC  miné.  Les  vainqueurs  y  maseacrèrenl  un  nombre 
infini  de  mallieureux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  tem- 
ples. Wonns,  après  avoir  soutenu  un  long  siège,  fut  détruit. 
Les  habitans  des  cantons  de  Rheims ,  d'Amiens ,  d'Arras , 
de  Boulogne ,  de  Tournai ,  de  Spire ,  de  Strasbourg  arra-' 
«hés  à  leurs  foyers  domestiques  Airent  traînés  en  esclavage 
dans  la  Germanie.  Les  Barbares  dévastèrent  l'Aquitaine , 
la  Novempopulaire ,  la  Lyonnaise  et  la  Narbonnaise  où  il 
n'échappa  qu'un  très*petit  nombre  de  villes.  Les  provinces 
d'Espagne  attendent  en  frémissant  le  coup  qui  va  les 
anéantir,  et  Home  ne  peut  échapper  à  la  destruction  qu'à 
prix  d'or  (1).  » 

Pendant  ce  tems-lA  les  légions  romaines  de  la  Grande- 
Bretagne  avaient  élevé  aux  honneurs  de  l'empire  Cons- 
tantin ,  qui  n'était  que  simple  soldat.  Ce  prince  justement 
alarmé  des  progrès  des  barbares,  passa  vers  la  fin  de 
l'automne  de  l'année  407  dans  le  continent  pour  leur 
résister.  Les  Belges  et  les  Franks  s'étant  réunis  aux  Ro- 
mains pour  combattre  les  ennemis  communs  des  nations, 
attaquèrent  avec  impétuosité  les  barbares  qui  furent  dé- 
faits et  exterminés  l'année  suivante,  dans  une  grande 
bataille  livrée  sur  les  limites  du  pays  des  Nerviens ,  où  est 
aujourd'hui  le  Gàteau-Cambrésis, 

Sous  le  règne  de  Yalentlnien  ou  d'Honorius,  car  les 
auteurs  ne  sont  pas  unanimes,  la  Belgique  avait  été  divisée 

(1)  Ces  ravages  durèrent  dix  ans ,  ainsi  que  l'atteste  S'-Prosper  dans 
une  élégie,  où  il  dépeint ,  en  ces  termes,  les  calamités  de  cette  époque  si 
funeste 

Heu!  cœde  decenni 

Vandalicis  gladiis  sternimur  et  Geticis. 
Non  castella  pétris ,  non  oppida  montibns  altis 

Imposita ,  aut  urbes  amnibus  fBquoreis, 
Barbarici  superare  dolos,  atque  arma  furoris 

Evaluére;  omnesomnia  pertutimus! 
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QD  quatre  provinces,  «avoir:  la  prevûère GmMwppe, 
qui  avait  pour  capitale  Mayenoe ,  et  la  deuxième  Gefpoa- 
nique  »  dont  la  capitale  était  Cologne.  La  première  Belgique 
qui  avait  pour  métropole  Trèvea ,  et  la  seconde  Belgique  1 
Rbeiins.  Cette  dernière  province  compranaitdouBegrande» 
villes ,  au  nombre  desqueUe»  figui^  T^ournai.  Ce»  cité^  sm» 
la  d(miination  romaine  étaient  distinguées  par  éos  étaUÎ9" 
semons  publics ,  tels  que  fabriques ,  ars^oAus^  et  autre). 
Tournai  avait  un  gyneemum^  ce  qui  prouve  que  le  com- 
merce de  laine  y  était  déjà  de  quelqu'Importance  ^ux  m* 
et  IV*  Mècles.  Les  femmes  j  Iravaittaient  aux  habillemem 
des  soldats ,  et  probablement  à  la  confection  d'antres  objets 
de  laine  et  de  lin.  Ces  mamiÊietures  impériales ,  où  se 
MMquaient  aussi  les  voiles  de  la  manne  et  le  Mnoe  de  la 
mîMoe ,  étaient  dirigées  par  un  officier  appelé  Gynecœi 
Tumacenfis  Proeurator.  C'était  à  Tournai  que  résidait  le 
tribun  militaire ,  et  i  Rhmms  que  demeurait  le  chef  de  la 
province,  Probes  Pravineiœ,  L'i'.itendantdu  Gynécée  était 
en  même  tems  chef  de  la  magistrature.  Bes  décurioos 
partageaient  avec  lui,  et  sous  sa  présidence,  Fautorilé  mn* 
nieipale.  Lorsque  ses  oocupaticms  ne  tui  permettaient  pas 
de  (NTésider  la  magistrature,  il  y  préposait  Tun  des  déou* 
rions.  Des  tabellionaires  soumis  A  son  inspection  c(Hiser- 
vaient  les  comptes  et  les  archives  de  la  cité.  Plus  tard 
Clovis  et  ses  successeurs  eonfièrent  cette  charge  aux 
évéques.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  con- 
cernant notre  régime  municipal  sous  les  Romains. 

Tournai  n'était  pas  seulement  le  siège  d'un  gouverne- 
ment militaire,  mais  encore  celui  d'une  préfecture  reli- 
gieuse. Parmi  une  foule  d'urnes  funéraires^  de  pièces  de 
monnaie  et  d'autres  antiquités  précieuses ,  qu'on  découvrit 
sur  la  Grand'Place  en  1831 ,  se  trouvait  une  pierre  tnmu- 
laire  qui  le  prouve  à  évidence.  L*inscription  portait  que 
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c'était  un  chef  des  prêtres  de  Cybelle,  Ulpiusius,  qui  avait 
élevé  ce  monument  pour  éterniser  dans  nos  contrées  le 
souvenir  du  peuple-roi.  Tels  étfuent  en  e£fet  le  sens  et 
les  caractères  gravés  sur  cette  {jierre  ;  on  y  lisait  : 

D.  M. 

Monimenium 

rnttttuitH 


LA  NERVIE, 

DEPVIS  CL4UDIU8  aYlLIS  JUSQU'AU  y*  SIBGLE. 


Pendant  la  période  de  la  domination  romaine  que  nous 
venons  de  parcourir,  des  améliorations  sensibles  se  sont 
introduites  dans  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  Ils  ont  déposé 
à  demi  leur  férocité  et  leur  sauvage  ardeur.  La  civilisation 
a  commencé  de  pénétrer  dans  la  Belgique;  les  lettres  et  les 
arts,  nouvellement  transplantés ,  y  sont  cultivés.  Jus- 
qu'alors esclave  d'une  religion  aussi  absurde  que  sangui- 
naire ,  le  peuple  prenant  en  horreur  les  sacrifices  humains 
qu'il  avait  crus  agréables  aux  Dieux  et  salutaires  aux 
hommes ,  se  dispose  à  se  convertir  à  une  religion  meil- 
leure, et  mutile  ses  idoles  pour  embrasser  la  croix.  Le 
flambeau  de  la  religion  chrétienne,  dont  la  clarté  est 
encore  faible,  fait  pâlir  insensiblement  les  ténèbres  du 
paganisme.  Les  Dieux  du  Nord  le  cèdent  enfin  à  celui  qui 
naquit  à  l'Orient,  et  à  la  doctrine  homicide  des  Semnothées 
succède  une  morale  sublime  de  douceur  et  d'humilité. 
Notre-Dame  de  Tournai ,  la  doyenne  d'âge  des  Basiliques 
de  la  Gaule ,  s'élève  au  IV*  siècle  par  les  soins  de  S'-Piat 
et  les  libéralités  d'Irenée  (1). 

(1)  Or,  Ireneus  et  une  partie  du  peuple  étant  convertis,  S*-Piat  com- 
mence régllse  de  Notre-Dame  de  Tournay,  et  y  fait  les  fons,  et  ledit 
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Vin^miMie,  eejU/e  mève  ooiurice  An  genre  hiimain, 
çe^te  9ow4^  pure  d'opulence  et  de  Ubert^ ,  9e  d^^veloppf;  : 
tes  riobes  tissus  des  Atréb^tes  parsemé»  d*Qr  et  d'argent, 
qui  doivmi  ^n  jour  ^tre  remplacés  par  les  somptueuses 
tapisseries  de  Tournai  et  de  Bruges,  franchissejot  les  Apeu- 
Qins,  et  YQfit  ajo^t^r»  ai|-d«)à  du  Tibre,  auluxe  de  Flts^lie. 
Les  Nerviennes  empruntent  aux  dames  romaines  l'art  de 
se  coiffer,  et  chaussent  l'élégant  cothurne  et  le  brodequin 
blanc  à  la  grecque.  Préférant  &  la  ehasse  des  plaisirs  plus 
paisibles,  elles  cessent  d'y  accompagner  leurs  maris  à  la 
poursuite  de  la  hiche  et  dé  Fanis»  Ife  cirqiie  et  le  théâtre 
ont  pour  elles  plus  d'attrait.  Les  bains  des  Roaiains  sont 
connus  :  désormais  l'eau  du  vieux  Scatt  sera  trop  froide 
pour  y  plonger  leurs  eafans. 

Bas  guerres  coatinuelles  (contre  les  Romains  et  les  na- 
tions barbares  ODt  été  pour  les  Nerviens  des  leçons  de 
tactique.  Hs  ont  acheté  par  des  défaites  sanglantes  l'expé- 
rience des  combats  et  l'espoir  du  triomphe.  Les  cités  se 
ceignent  de  murailles.  Tournai  est  la  première  des  villes 
gauloises  qui  va  chasser  ses  oppresseurs,  et  ouvrir  ses 
portes  au  fils  de  Pharamond  qui  apporte  la  liberté,  mais 
uneliberté  âpre  et  farouche,  enchatnéede  tous  les  défauts 
de  son  origine» 

Si  nous  passons  du  camp  à  l'atelier,  le  changement  est 
plus  firappant.  La  vie  est  imprimée  au  commerce.  Les 
grandes  voies  romaines,  créées  pour  enchaîner  les  peu- 
ples, deviennent  l'une  des  sources  les  plus  fécondes  de 
l'opulence  nationale,  et  facilitent  les  communications  des 
provinces  avec  l'empire.  Cologne  parle  Rhin,  et  Trêves  par 
la  Moselle,  font  un  négoce  immense  avec  la  ville  des  Césars, 
devenue  tributaire  de  nos  richesses  territoriales.  C'est  par 

Ireoeus  en  doona  l^éritage  et  le  fond.  Jean  Cousin.  Hist.  de  Tournai, 
Liv.  I.  Chap.  Xll.  pag.  86. 

TOH.    I.  11 
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de  rdtre ,  résolurent  de  secouer  le  joug  des  Romains.  Au 
courage  sont  réservés  les  grands  succès:  aussi  cette  glo> 
rieuse  entreprise  eut-elle  Tissue  qu'eUe  méritait.  C'est  à 
Fan  409  que  remonte  cet  important  événement,  cette  grande 
association.  Les  Belges ,  désormais  compris  sous  le  nom 
générique  de  Franks,  chassèrent  les  magistrats  et  les  gou- 
verneurs que  Rome  leur  avait  jusqu'alors  imposés,  s'af- 
franchirent des  lois  auxquelles  ils  étaient  soumis ,  et  se 
donnèrent  une  nouveUe  forme  de  gouvernement ,  puisée 
dans  les  anciennes  constitutions  politiques  de  leurs  an- 
cêtres (1). 

Se  voyant  ainsi  affermis  dans  leurs  nouvelles  possessions 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse ,  ils  élevèrent  sur  le  pavois  Pha- 
ramond^  fils  de  Markomer  roi  des  Kattes.  Il  fut  proclamé 
chef  du  nouveau  gouvernement  l'an  418.  Sa  première 
entrée  dans  les  Gaules  date  de  l'an  480  environ ,  mais  il 
parait  que  ce  ne  fut  alors  qu'une  irruption ,  et  que  malgré 
tous  ses  efforts  il  ne  put  s'y  maintenir. 

Cependant  quelques  historiens,  révoquant  en  doute 
l'existence  de  Pharamond,  quoique  son  nom  soit  bien 
germanique  et  son  règne  possible  (2),  attribuent  à  Chlogio, 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  Clodion,  l'honneur  d'être 
entré  le  premier  sur  le  territoire  gaulois  (8). 

(1)  Ainsi  les  Belges  onl  la  gloire  d*a?o»r  fondé  au  V*  siècle  la  monar- 
cbie  française,  mais  ce  qui  n^est  pas  aussi  généralement  connu,  c^est  qae 
I*embléme  de  celte  monarchie  (les  fleurs  de  Lis),  n'*est  que  ÎMmagede 
leurs  armes,  de  la  Vrtjmée^  espèce  de  pique  à  dctn  erodiett,  ^tk  Mmie 
de  croiisaat. 

(3)  Pharamond  ou  Fraimond  signifle  littéralement  belle  figure.  Aussi 
Mouskes  dans   sa  chronique  dit-il  de  Marchomires,  père  de  Pharainond: 

I  àl  en  ot,  grans  fu  et  Ions 
Si  fu  apiélés  Faramons. 

Ven9«9>26^. 
(3)    Mouslies  l'appelle  Clodei. 
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Ge  {»*iiic6,  quoiqu'il  joignit  à  Tardeur  de  la  Jeanesfte  la 
fougilo  S!wà  caftictère  yif  et  afmbitieux ,  imita  néanmoins 
son  père,  auquel  il  succéda  Fan  487,  et  se  tint  long-tems 
éioigDé  de  resfirit  de  conquête.  Mais  lorsqu'il  vit  les  Ro- 
mains en  prise  de  totia  c6tés  ayec  leurs  ennemis ,  en  Sicile 
et  enAfHqtteaveclesYan^le6;en  Espagne  arec  les  Suëves; 
en  Thrfteelêft  eh  TÛytie  avec  les  Huns  s  il  ne  put  rester  sinn 
pie  spectateUi*  de  ces  gf ftnds  mouvemens ,  et  profita  des 
circonstances  pour  agrandir  son  nom  et  son  territoire* 
Ayant  francfai  ses  limites ,  il  passa  le  Rhin  et  la  Biense ,  et 
vint  s^élabllr  dans  un  adroit  appdé  Di$pargnm  par  Gré- 
goire de  Tours  (1],  nom  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître 
Kest  sur  le  Démer^  ou  Heinsberg  dans  le  pays  de  Tongres 
(1).  Cést  là  que  la  fkmeuse  loi  salique  aurait  été  didée 
par  quatre  goBlen  ou  sages  de  la  nation  du  tems  de  Pba- 
ramond,  et  revue,  plus  tard,  sous  le  règne  de  Dagobert.{S) 

Après  ce  premier  pas,  Clodlon,  suivant  le  chemin  miti^ 
taire  des  Romains  par  Gembloux  et  Juliers ,  arriva  à  Bavai 

fktvdiota^  ses  flus  ot  l*einplre. 
Femme  ot  biéle  sage  et  geatil 
Et  de  ce!i  si  ot  un  Hl. 
Clodes  Al  apiélës  ses  nom. 


Apiélés  fa  de  ses  voisins 
Partout  roi  Clodes  as  Ions  crins  , 
Pour  çou  que  trécier  se  faissoit , 
ti  longue  tarde  adiôs  avoit. 

Vers  272  295 

(1)  Greg.  Tur.  Hist.  franc.  Lib.  II.  Cap.  9. 

(2)  Dispargnm  qaod  est  in  terdiino  Toogrorum;  aH  MorcUus  apud 
Bncherium.  Bélg.  Rom.  Lib.  XV.  Cap.  !•. 

(3)  Voici  le  prologue  de  celte  loi  : 

La  nation  des  Franks,  illustre ,  ayant  Dieu  pour  fondateur,  forte  sous 
les  armes,  ferme  dans  les  traités  de  paix ,  profonde  en  conseil ,  noble 
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dans  la  forêt  ebarbonnière,  où  ceux-d  avaient  fait,  W  ans 
auparavant ,  un  liorrible  carnage  des  Franks  commandés 
par  Génobald,  Markomer  et  Snnno.  Là  se  rappdant  ce 
sanglant  échec,  il  fit  détruire  les  murailles  d'Octavîe 
(  Bavai  )  et  de  Famars ,  afin  que  ces  villes  ne  se  relevassent 
jamais  de  leurs  ruines  (1).  Ainsi,  à  Farrivée  de  Glodion, 
Bavai  était  encore  debout,  et  ce  fut  ce  prince  qui  lui  porta 
le  dernier  coup.  Se  dirigeant  alors  sur  la  capitale  des 
Nerviens ,  Clodion  prit  la  voie  romaine  qui  menait  à  Tour- 
nai ,  passa  TEscaut  à  Escautpont ,  et  vint  asseoir  son  camp 
à  quelque  distance  de  cette  ville.  A  la  vue  de  ses  nombreux 
étendards,  la  garnison  romaine  sortit  delà  place  pour  aller 
combattre  les  barbares ,  mais  ayant  été  taillée  en  pièces  et 
mise  en  Alite  (â),  les  habitans  parurent  sur  les  remparts  en 
habits  de  fête,  puis  s'avancèrent  solennellement  au-devant 
de  leur  libérateur,  et  l'accueillirent  avec  transport.  Le 
vainqueur  se  dirigea  ensuite  sur  la  ville  de  Cambrai,  s'en 

et  saine  de  corps,  d*ua«  blancheur  et  d^une  beauté  singulière,  hardie, 
agile,  rude  au  combat,  depuis  peu  convertie  à  la  foi  catholique,  libre 
d^hérésie...  Vive  le  Christ  qui  aime  les  Franks  ;  quUl  garde  leur  royaume, 
et  remplisse  leurs  chefs  de  la  lumière  de  sa  grâce  ;  qtt*il  protège  Par- 
mée  ;  quMl  lui  accorde  des  signes  qui  attestent  sa  foi,  les  joies  de  la  paix 
et  la  félicité.  Que  le  seigneur  Christ  Jésus  dirige  dans  les  voies  de  la 
piété  les  règnes  de  ceux  qui  gouvernent:  car  cette  nation  est  celle  qui, 
petite  en  nombre ,  mais  brave  et  forte,  secoua  de  sa  tête  le  dur  joug  des 
Romains,  et  qui,  après  avoir  reconnu  la  sainteté  du  Baptême,  orna 
somptueusement  d*or  et  de  pierres  précieuses  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs, que  les  Romains  avaient  brûlés  par  le  feu,  massacrés,  mutilés  par 
le  fer  ou  fait  dévorer  par  les  bétes.  Legis.  Sal.  prol.  Apud.  Script,  rer. 
francise.  Tom.  IV.  pag.  122. 

(1)  Ibi  rememorans  pristinam  prostrationem  francorum  illùc  affaisse, 
macerias  atque  ruinas  tàm  fani  Martls,  quàm  Octavi»  jussit  solo 
coœquari  numquàm  reparandas.  Jacob  Guis.  Annal.  Han.  Lib.  VIII. 
cap.  50. 

(3)  Meyer.  Annal.  Fiand.  ad  annum  445. 
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empara ,  fil  la  garnison  prisonnière,  et  poussa  le  cours  de 
ses  conquêtes  jusqu'aux  rives  de  la  Somme. 

Roricon  qui  rapporte  ces  éyénemens,ditque  leséclaireurs 
envoyés  par  Clodion  lui  rapportèrent  que  la  Gaule  était  la 
plus  noble  des  régions ,  remplie  de  toute  espèce  de  biens , 
plantée  de  forêts  d'arbres  fruitiers  ;  que  c'était  une  terre 
fertile ,  et  propre  à  tout  ce  qui  peut  subvenir  au  besoin  des 
hommes. 

C'est  donc  au  nom  de  Clodion,  premier  roi  des  Franks 
dont  Texistence  est  constatée  par  des  faits  positifs ,  que  se 
rattachent  nos  premim*s,  comme  nos  plus  glorieux  souve- 
nirs historiques.  Car  ce  fut  lui  qui  établit  à  Tournai  le  siège 
de  son  empire  l'an  445.  Soit  que  cette  ville  fût  alors  la  plus 
importante  de  nos  contrées,  et  celle  dont  les  campagnes 
voisines  pussent  abondamment  fournir  aux  besoins  d'une 
armée  nombreuse^  soit  qu'il  voulût  récompenser  par  un 
honneur  aussi  insigne  la  fidélité  d'une  tribu,  originaire 
comme  lui  de  la  Germanie,  et  qui,  la  première  des  villes 
gauloises,  s'était  empressée  de  le  saluer  du  nom  de  père 
et  de  libérateur. 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  cette  histoire,  qu'à  diverses 
^9oques,  les  belles  qualités  des  Touraaisiensleur  ont  valu, 
à  la  cour  de  France,  les  privilèges  les  plus  honorables ,  et 
que,  dans  maintes  circonstances,  ils  se  sont  montrés  aussi 
dignes  de  les  posséder,  que  fiers  et  soigneux  de  les  main- 
tenir. 

Cette  résidence  de  prédilection  fut  cause  que  les  autres 
Franks  eurent  long-tems  une  considération  toute  particu- 
lière pour  les  Franks  de  la  Nervie,  qu'ils  regardaient 
comme  l'essaim  le  plus  noble  de  la  nation ,  comme  la  tribu 
d'où  était  sorti  leur  premier  monarque. 

MéroMig,  prince  du  sang  royal  des  Franks  (i)  et  grand 

(l)  De  Chlogionis  stirpe  quidam  Meroveum  Tef;em  faisse  asserunt. 
Greg.  Turon.  Hist.  franc.  Lib.  II.  cap.  9. 
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homme  de  gaeire,  reçut  de  Clodien^qa'a  ^v^ft  fecoodi^  de 
son  bras  et  de  son  génie  dans  ces  glorieuses  expéditions , 
le  gouyemement  et  la  souveraineté  de  la  viUe  de  Tournai, 
où  U  se  &ia  avec  9a  fiuniUç,  Cet  ap^nag?  fut  le  prix  de  sa 
valeur. 

Cependant  les  cbiinces  de  la  fortune  nef urent  point,  dans 
la  suite  »  aussi  favorables  aux  Franks  qu'elles  l'avaient  été 
dés  leurs  premières  incursions.  Ils  éprouvèrent  bientôtdes 
revers ,  et  le  twritoire  de  la  $eomde  9dgigii§  f|it  plus 
d'une  fins  pris  et  repris  avant  de  rester  en  leur  pouvoir. 
Clodlen  lui-même  Ait  battu  l'année  suivante  (446)  et  obligé 
de  ramener  ses  troupes  en  désordre*  Sidonius  ApoUinaris, 
en  ce  tems^-là  évèque  de  Clennont^  nous  a  ccmservé  \^  mt 
venir  de  sa  défaite,  dans  un  panégyrique  qu'il  %  «^oinpo^é 
en  l'honneur  de  Kajorien,  deveau  emp^^çwr»  Nous  y  li^as 
que  103  Franks,  poussant  leurs  avantages,  étaient  arrivi^ 
jusqu'au  bourg  Héléna  (I)  ;  ils  avaient  placé  leur  camp 
fermé  par  des  eharriots  sur  des  ooUines  prë^  d'^e  petite 
rivière,  lorsqu'ils  furent  surinria  par  les  Romaiiis  SQUS  le^ 
ordres  d'Aétius.  Au  moment  de  l'attaque  ils  célébra^nt  par 
des  fêtes  et  des  danses  le  mariage  d'un  de  leurs  chefs.  On 
entendait  ou  loin  le  bruit  de  leurs  chants ,  et  Ton  voyait 
la  fumée  du  feu,  où  cuisai^it  les  viandes  du  banquet.  Toot- 
à-coup  les  légions  débouchèr^t  en  files  serrées,  et  au  pais 
de  course,  par  une  chaussée  étroite  et  un  pont  de  boisqui 
traversait  la  rivière.  Les  Franks  eurent  à  peine  le  temsdc 
prendre  leurs  armes  et  de  former  leurs  lignes.  Enfoncés  et 
obligés  à  la  retraite,  ils  entassèrent,  péle-méle,  sur  leurs 
chariots,  tous  les  apprêts  du  festin,  des  mets  de  toute  esi- 

(1)  On  n*e8t  point  d*accQrd  sur  TendreU  où  était  aiitr<;fpis  H^L^a.  l^ 
mi9  estin^ent  que  c^es^  Houdin  ou  Hesdin ,  d'autres  pensent  que  ce  fut 
près  d*ËVin  que  les  troupes  de  Majorien  remportèrent  cette  victoire 
sur  les  Franks,  près  d'une  petite  rivière  appelée  Boulenrieu ,  traversée 
par  la  voie  romaine  en  cet  endroit. 


pèe«,  de  g^randes  marmites  parées  de  guirlandes.  Hais  les 
voitures  avec  ce  qu'elles  contenaient,  et  Tépausée  aussi 
blonde  que  son  mari  (1)  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs. 

Dans  cette  surprise,  tout  ce  que  purent  faire  Glodion  et 
Mérowig  fut  de  songer  à  leur  salut.  L'un  gagna  Cambrai , 
l'autre  Tournai,  pour  conserver  ainsi  les  passages  de 
TEscaut,  et  maintenir  au  moins  leurs  conquêtes  que  cet 
échec  ne  permettait  pas  de  pousser  plus  loin.  Malgré  ce 
revers ,  s'il  faut  en  croire  Jacques  de  Guise ,  Glodion  en- 
voya ,  l'été  suivant,  son  fils  aine  faire  le  siège  de  Soissons, 
résidence  des  gouverneurs  généraux  de  la  Belgique;  mais 
le  jeune  prince  y  périt,  et  le  siège  fut  levé, 

Après  un  règne  de  vingt  ans  qui  nefutni  sans  orage,  ni 
sans  gloire,  Glodion  termina  sa  carrière  laissant  trois  fils  en 
bas-âge.  (â)  La  tutelle  en  fut  confiée  à  Mérovée  (Mérowig). 

(1)    .    .     .     Fors  rip»  colle  propinquo 

Barbaricus  resooabat  hymen,  Scythisque  chorei» 
Nubebat  flavo  simUis  nova  nupta  marito. 

SlDON.  Apoll. 

(2]  Roricon  et  d'antres  historiens  après  lui  ont  écrit  que  Childérlc 
avait  été  Inhumé  à  Amiens.  Mais  le  tombeau  de  ce  pHnce  découvert  à 
Tournai  en  1653  est  venu  donner  un  éclatant  démenti  à  leurs  récits.  On 
a  dit  aussi  et  Ton  croit  encore  que  Glodion  a  eu  sa  sépulture  à  Cambraii 
Mais  les  mémos  chroniques ,  qui  ont  placé  abusivement  la  tombe  de 
Childérlc  en  la  ville  d^Amiens ,  n'ont-elles  pas  pu  se  tromper  aussi  rela- 
tivement au  lieu  de  la  sépulture  de  Glodion  ?  Et  si ,  en  écrivant  que 
Cbildéric  a  été  inhumé  à  Amiens,  on  a  voulu  faire  entendre  quMl  avait 
eu  la  sépulture  dans  le  même  lieu  que  Glodion,  ne  8*en  suit-il  pas  que 
les  cendres  de  ce  dernier  doivent  se  trouver  à  Tournai ,  près  de  celles  de 
Cfaildéric?  On  est  d'autant  plus  en  droit  de  le  présumer  que.  Jusqu'ici, 
le  tombeau  du  roi  chevelu  n'a  été  découvert  ni  dans  Amiens ,  ni  ailleurs; 
et  que  notre  cité  parait  avoir  été  le  lieu  de  la  sépulture  des  premiers 
rois  Franks.  En  effet  Duvergier,  dans  son  mémorial  historique  de  la 
noblesse,  nous  apprend  qu'un  des  fils  de  Glodion,  Auberon,  duc  d'Alsace, 
TOM.    I.  là 
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Ces  {Nrinces  ne  furent  pdntaMeshenreuxpoar  recaeillirle 
briliaBt  héritage  de  leur  père.  Après  une  gestion  d*nn  an, 
■éroYée ,  profitant  de  sa  position  comme  gouTerneur-gé* 
néral  du  royaume  et  de  l'influence  que  son  rang  et  ses 
actions  d^éclat  lui  a^af ent  donnée  sur  ses  oflkiers ,  plaça 
sur  sa  tète  la  couronne  dont  il  n'était  que  le  dépositaire,  et 
ses  glorieuses  conquêtes  firent  oublier  qu'dle  y  avait  été 
placée  par  une  main  usurpatrice. 

On  rapporte,  à  ce  sujet,  que  quelques  peuples  trans- 
rhénans faisant  continuellement  des  incursions  sur  les 
terres  des  Franks ,  ceux-ci  se  vinrent  plaindre  à  Mérovée, 
dont  l'inaction  était  sans  doute  le  résultat  d'un  calcul  mûr 
et  réfléchi.  Ce  prince  leur  répondit  qu'il  n'était  point  leur 
roi ,  mais  le  tuteur  seulement  des  enfans  du  défunt  roi.  Les 
Franks  le  comprirent,  et  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire, 
pour  conserver  la  paix  et  l'intégralité  du  territoire,  que 
de  lui  confier  les  rênes  du  gouvernement;  et  ils  rélevèrent 
sur  le  pavois. 

La  veuve  de  Glodion,  désespérant  de  voir  passer  dans 
les  mains  de  ses  (ils  le  sceptre  qu'avait  tenu  leur  père,  se 

chef  de  ta  lignée  carloviogienne,  mourut  à  Tournai  Tan  488.  Selon  le 
père  Boucher,  Mérovée  »  successeur  de  Clodion,  j  avait  en  la  sépulture 
Tan  456.  Childéric,  fils  et  successeur  de  Mérovée,  vit  le  jour  et  eut  sou 
tombeau  à  Tournai;  et  son  fils,  le  grand  Clovis,  y  naquit  et  j  tint  sa 
résidence. 

Si  Ton  en  Juge  par  le  lieu  où  fut  découvert  le  monument  sépulcral  du 
roiChildéric,  les  tombeaux  des  premiers  rois  franks  se  trouvaient  hors 
de  la  Yiile  (ce  qui  était  conforme  à  leurs  mœurs}  près  d*une  Toie ,  au 
bout  de  laquelle  on  construisit  plus  tard  une  porte  de  la  ville.  Diaprés 
une  très-vieille  carte  topographique  de  Tournai,  dont  M.  Julien  Allard 
est  en  possession,  cette  porte  se  trouvait  au-delà  du  cimetière  S*-Bricei 
dans  le  jardin  actuel  de  M.  Jean-Baptiste  Hanotiaux.  Le  voisinage  de 
tant  de  ceAdres  illustres  semble  lui  avoir  donné  son  nom  :  Porte  MoreU» 
ou  Maurelkf  c'est-à-dire  porte  notn,  soinfriv,  comme  qui  dirait  ports 
des  tombeaux. 
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relira  avec  eax  au-delà  du  RhiD.  Aprèd  sa  mort,  ils  se 
dispatèreat  le  royaume  par  des  voîas  toutes  diflëreotes. 
L'aîné  diercba  Tappui  d'Attila,  toi  des  Huns;  le  second 
celui  des  Romains.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  réussirent;  et 
Mérovée  se  nuiintint  sur  le  trône  à  la  faveur  de  cette  dis- 
corde fraiCTBdile.  Delà  il  avait  aSermi  sa  dcmûnation  par  sa 
prud^Dce  et  sa  valeur,  quand  il  se  vit  foreé  de  se  liguer 
avec  Aélius  et  les  Yisigoths ,  pour  fidre  tète  au  déborde-» 
ment  des  peuples  septentrionaux  s  les  Huns  avaient  envidïi 
les  Ciaules. 

C'était  Attila  qui  commandait  cette  nation  féroce.  Ce 
barbare  qui  se  disait  fils  de  Bénédek ,  neveu  de  Nemrod, 
la  terreur  du  monde  et  le  fliau  de  Dieu,  sqprés  avoir 
ravagé  Fempire  dt)ccident,  vint  se  mer  sur  les  Gaulea 
avec  une  armée  de  cinq  à  six  cents  mille  Goths  (451  )• 
n  renversa  sur  son  passage  Tongres,  Metz,  Cambrai^ 
Terouane ,  Tournai  qui  demeura  désert  pendant  huit  ans» 
Arras,  Ghâlons,  Rheims  et  antres  villes;  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  arrêté  luî-mème  dans  sa  course ,  celai  qui  semblait 
né  pour  exterminer  Funivers ,  et  dont  le  métier  était  de  le 
ravager  en  brigand ,  Attila  fut  forcé  de  fuir  à  son  tour 
laissant  la  victoire  aux  troupes  de  Hérovée  et  d'Aétlus 
dans  les  plaines  de  Ghàlons,  où  180,000  barbares  mordi* 
rent  la  poussière. 

Affermi  par  le  succès  de  ses  armes  sur  un  trône  en  butte 
à  de  violentes  attaques,  Mérovée  sut  profiter  delà  faiblesse 
des  empereurs  pour  étendre  ses  conquêtes;  et  après  la 
mortd'Aétîus,  ce  dernier  soutien  de  l'empire,  ses  progrès 
furent  tels,  qu'il  réunit  en  peu  de  tems  la  première  Ger- 
miuiique  et  la  partie  septentrionale  de  la  première  Belgique 
à  l'empire  des  Franks.  De  sa  puissance  agrandie  et  conso- 
lidée il  transféra  le  sîége  à  Tournai.  Par-là  cette  ville  se 
releva  bientôt  de  ses  ruines.  Ses  successeurs  y  fixèrent 
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également  leur  résidenee:  yoiU  pourquoi  elle  est  appdée 
Ville  Royale,  Regaliê  Civitai^  par  S*-Ouen  hagiographe  du 
VU*  siècle  (1),  et  Curia  Franearum  par  l'auteur  de  la  vie 
de  S*-Amand.  (8) 

Après  un  règne  de  dix  ans,  dont  les  tems  grossiers  et 
barbares  n*ont  permis  de  recueillir  que  les  faits  les  plusmé* 
morables,  Mérovée,  chez  qui  l'ambition  ^alaitsansdoute  les 
vertus  héroïques ,  desceiuiit  dans  la  tombe  plein  de  gloire, 
léguant  sur  la  terre  la  couronne  à  son  fils  Childéric  (456). 
Elle  demeura  dans  cette  famille ,  laquelle  forma  la  première 
race  des  rois  Franks,  appelée  Mérovingienne  du  nom  de 
son  chef  (S). 

Telle  est  l'origine  de  la  dynastie  française.  C'est  donc  à 
juste  titre  que  Tournai  revendique  la  gloire  d'avoir  été  le 
berceau  de  cette  monarchie,  qui  devait  un  jour  régler 
les  destinées  de  l'Europe ,  et  devenir  l'une  des  plus  puis- 
santes du  monde. 

A  Mérovée  succéda  son  fils  Childéric  âgé  de  Sa  ans. 
Rappelé  sur  le  trône,  dont  ses  sujets  l'avaient  chassé  i 
cause  de  ses  déréglemens ,  ce  prince  effaça  bientôt  par  une 

(1)  ViU  S''-EligU.  Lib.  II.  cap.  S.  apud  AcU  S.  S.  Belgii.  tom.  III. 
pag.  339. 

(9)  Acla  S.  S.  Belgii.  Tom.  IV.  pag.  S59. 

(3)  L*hi8toire  ne  dit  pas  le  lieu  où  Méro?ée  eut  la  sépulture.  De  fortes 
présomptions  l'établissent  à  Tournai ,  près  du  tombeau  de  son  fils.  Deux 
pièces  d'or  qu*on  y  a  trou?ées ,  Tune  de  Théodose ,  Pautre  de  Valen- 
tinien  III ,  semblent  confirmer  cette  conjecture.  Car  elles  sont  antérieures 
au  règne  de  Childéric ,  et  con?iennent  plus  au  père  qu'au  fils,  puisque 
Mérovée  s'unit  à  Aétius  ,  soldat  de  Valentinien ,  pour  repousser  les 
bandes  d'Attila ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir.  Ce  qui  corrobore  cette 
opinion,  c'est  que  la  ville  de  Tournai  lui  avait  été  donnée  par  Clodion 
en  souveraineté ,  et  qu'il  en  chérissait  le  s^our,  au  point  qu'il  y  avait 
établi  sa  résidence.  Cest  aussi  l'opinion  du  père  Boucher  dans  son  Bel- 
gium  Romanum.  Lib.  XX.  cap.  17. 


conduite  meilleure  la  honte  d'un  exil  de  huit  années. 
Incité  par  la  mémoire,  et  sensible  à  la  gloire  de  son  illustre 
père,  il  marcha  sur  ses  traces,  et  étendit  son  royaume 
jusqu'aux  rives  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  Les  Visigoths , 
les  Bui^ondes  et  les  Romains,  contre  lesquels  il  eut  à  lutter 
toute  sa  vie ,  ne  purent  Tempécher  de  s'a£Fermir  dans  la 
possession  des  pays  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres.  Il  y  ajouta 
même  des  conquêtes,  et  fut  le  premier  roi  de  la  nation 
franke  qui  donna  à  ses  états  la  forme  d*un  royaume  (1). 

Tournai ,  alors  centre  de  ce  royaume ,  en  fut  aussi  la 
capitale  et  la  résidence,  sous  ce  prince,  comme  elle  l'avait 
été  sous  son  père.  Ainsi  ce  fut  dans  l'enceinte  de  nos  anti- 
ques murailles  que  brilla  la  cour  du  roi  à  la  longue  che- 
velure (2)  ;  ce  fut  là  que  s'éleva  le  palais  de  l'éminent 
guerrier  (S);  du  prince  brave  au  combat  (4);  de  l'iUustre 
Clodowig;  et  ce  fut  dans  le  sein  de  notre  cité,  plus  que 
partout  ailleurs,  qu'étaient  adorés  ces  dieux  des  Scandi- 
naves ,  auxquels  le  soldat  firank,  avant  de  voler  au  combat, 
allait  demander  avec  la  palme  de  la  victoire  le  crâne  d'un 
ennemi  et  les  joies  du  Walhalla  (5). 

(1)  Mouskes  oe  le  Juge  pas  aussi  favorablement.  Il  dit  «le  lui ,  vert 
34S-357  : 

X  ans  ot  régné  Meroveus 
Quant  à  la  mort  ramena  Dieus. 
De  sa  ferae  ot  I  fil  à  oir, 
Ki  n*  ot  proaice  ne  savoir, 
Ne  de  sa  gent  ne  fu  amés 
Cliilderis  fu  par  non  nommés. 
XXII  ans  avoit  et  noient  plus 
Quant  al  règne  fut  receus. 

(3)  CIdodio.        (3)  MercHWig.        (4)  Hild-ricb. 

(5)  Tel  était  le  caractère  de  ce  peuple  qui  dominait  alors  à  Tournai. 
Les  Franks  relevaient  et  rattachaient  sur  le  sommet  de  la  tétc  leurs  cbo- 


—  M  — 

La  déoomrerte  que  Ton  fit  da  tombaa  de  ce  piinee , 
douce  cents  ans  apNrès  sa  mort,  près  de  réf^ae  de  S^-Aeioey 
a  dissipé  les  doutes  que  quelques  auteurs  d'entre  deux 
Ages  avaient  élevés  sur  le  lieu  de  sa  sépnhure.  Jacques  de 
Guise,  entre  autres,  l'avait  dit  enterré  à  Cambrai.  Ce  ma* 
nument,  le  plus  ancien  que  Ton  connaisse,  est  une  preuve 
irréfragable  qne  le  roi  Cbîldéric  a  en  sa  sépulture  dans  les 
jardins  de  son  palais,  selon  Tusage  de  la  nation  franke: 
et  comme  il  est  assez  naturel  que  les  princes  naissent  près 
du  trône  de  leur  père  et  dans  la  capitale  des  royaumes 
qu'ils  sont  appelés  à  gouverner  un  jour,  ce  serait  an  sein 
de  la  cour  de  Cbîldéric,  foyer  du  paganisme,  qne  serait  né 

v«m  Mouds,  qni  formaient  une  tapèce  d*aigretto  «t  retonbale»!  par- 
étrrière  es  qneae  <!•  eheviJ.  Leur  viufe  éUU  eoti^rement  rasé,  à 
rexcq^ioD  de  deui  longues  moustaches  qui  leur  tombaient  de  chaqQe 
côté  de  la  bouche.  Ils  portaient  des  habits  de  toile  serrés  au  corps  etsirr 
les  membres,  arec  un  large  baudrier,  auquel  pendait  Hffpée.  Leur  arwe 
ferorite  était  une  bâche  à  nu  on  deux  trancbans,  dont  le  fér  était  éf  «fts 
et  acéré. 

Outre  la  bâche,  qui  de  leur  nom s^appelaH  Frankitke^  ils  avaient  une 
arme  de  trait  qui  leur  était  particulière,  et  qui,  dans  leur  langue,  ainsi 
que  dans  la  langue  flamande  d*auiourd*hui  s'appelait  Mang  {Hameçon)^ 
c*était  une  pique  de  médiocre  longueur,  et  capable  de  servir  de  près 
aussi  bien  que  de  loin.  La  pointe  longue  et  forte  était  armée  de  plusieurs 
barbes  ou  crochets  trancbans  et  recourbés  comme  des  hameçons.  Le  bois 
était  recouvert  de  lames  de  fer  dans  presque  toute  sa  longueur. 

Ils  aimaient  la  guerre  avec  passion ,  comme  le  moyen  de  devenir 
riches  dans  ce  monde,  et  dans  Tautre  convives  des  Dieux.  Ils  éprouvaient 
quelquefois  dans  les  combats  des  accès  d'extase  frénétique ,  pendant 
lesquels  ils  paraissaient  Insensibles  à  la  douleur  et  doués  d'une  puissance 
de  vie  tout-à-fait  extraordinaire.  Us  restaient  debout  et  combattaient 
encore,  atteints  de  plusieurs  blessures ,  dont  la  moindre  eut  suffit  pour 
terrasser  d'autres  hommes.  Agathias.  Hist.  de  Franc,  apud  script,  rer. 
franc.  Tom.  II.  pag.  65.  Ce  qui  fit  dire  à  Sidoniiis  Apollinaire»  d«BS  soo 
poème  à  réloge  de  Majorien ,  vers  353  : 

.  .  .  Invieti  perstant,  animeque  mpcrsunt 
Jàm  propè  exanimes. 


le  premier  des  rois  iré&<ibré\iem.  Le  grind  Chlodowig, 
que  nous  appellerons  désormais  Clovb ,  aurait  vu  le  jour 
à  Tournai  i'au  465«  Telle  est  du  moins  Topinion  d'écrivains 
respectables,  à  laquelle  la  découverte  du  tombeau  de  son 
père  vient  ajouter  un  trés^rand  poids  (1). 

Si  Ton  en  juge  par  l'endroit  où  l'on  retrouva  ses  iliu^ 
très  cendres,  le  palais  de  Giildéric  était  situé  près  de 
l'égUse  actuelle  de  S^-Brlce,  hors  de  l'enceinte  primitive  de 
Tournai*  £t  il  devait  en  être  ainsi,  car  les  Franks  n'ai^ 
maient  point  le  séjour  des  villes  qu'ils  regardaient  comme 
des  tombeaux.  Peut-être  qu'il  s'étendait  dans  les  deux 
autres  paroisses,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Un  parc  immense,  fermé  d'un  côté  par 
l'Escaut,  de  l'autre  par  un  bras  de  ce  fleuve  ou  le  ruisseau 
de  Marvis,  autrement  appelé  iît'eii  d'iémour,  aura  proba^ 
blement  environné  le  palais  du  jeune  Clovis  :  car  les  Franks 
aimaient  à  ombrager  leurs  habitations  par  de  petits  bois , 
et  les  princes  surtout  se  plaisaient  à  faire  revivre  au  sein 
de  leur  résidence  les  souvenirs  de  leur  origine. 

Ghildéric  étant  mort  à  Tournai ,  l'an  479 ,  au  retour 
d'une  expédition  militaire,  son  fils  Clovis,  élevé  dans  le 
palais  paternel,  par  la  reine Bazine,  lui  succéda,  à  l'âge  de 
15  ans.  La  nature  avait  déposé  dans  son  cœur  le  germe  des 
plus  belles  qualités.  Elles  se  développèrent  et  grandirent 
avec  lui  (2).  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  fit  sa  première 

(1)  «  Eleutheriam  Clodoyeo^  primo  Francofum  régi  Christiano,  eC 
qnidem  Tomaci,  meâ  lententiâ  naio,  conviiiise  »  ait  Bucherius  Belg. 
Rom.  Lib*  XX.  cap.  4. 

£i  (Childerico)  Chlodoveus,  Toroaci  è  Bazina  Ttioringà  natus,  suc* 
cessit.  Bacherius  Belg.  Rom.  Lib.  XIX.  cap.  8. 

(8)    Childerfs  ot  1  fll  :  Cloevis  ot  dod 
Ki  depuis  fu  de  moult  grand  renou , 
A  grant  honoour  fu  couronoés 
Quar  il  étoit  preus  et  sénés. 

Ckron.  de  Mocsv.  vcn  388<391. 


expédition  contre  Siagrius ,  empereur  des  Romains ,  et  de 
grands  succès  signalèrent  cette  entreprise.  Ses  conquêtes 
ayant  étendu  sa  domination  au-delà  de  la  Somme,  il  quitta 
alors  Tournai  pour  aller  établir  à  Soissons<»  moins  sa  rési- 
dence royale ,  que  le  si^e  de  ses  grandes  opérations  mili- 
taires (1).  Il  y  épousa  Glotilde ,  issue  d*un  sang  chrétien  et 
royal.  Pendant  que  ce  prince  sapait  les  derniers  fondemens 
de  Fempire  romain ,  Gensorinus  César,  qu'il  avait  laissé  à 
Tournai  pour  gouverneur,  y  persécutait  violemment  les 
chrétiens.  Bannis  de  la  ville ,  les  fidèles  se  réfugièrent  au 
village  de  Blandain,  sous  les  auspices  et  la  protection  d'un 
homme  puissant  par  sa  fortune,  sa  naissance  et  ses  vertus: 
Sérénus  était  son  nom,  Tournai  sa  patrie.  Il  comptait 
parmi  ses  ancêtres  Irénée,  qui  le  premier  avait  embrassé 
le  christianisme  à  la  voix  de  S*-Piat,  et  dont  les  pieuses 
libéralités  avaient  servi  à  jeter  les  premiers  fondemens  de 
l'église  Notre-Dame.  Ils  furent  encore  long-tems  dans  cette 
retraite,  sans  pouvoir  se  livrer  publiquement  à  l'exercice 
de  leur  culte.  Hais  lorsque  Clovis  eut  épousé  Glotilde, 
cette  princesse  née  chrétienne  favorisant  la  propagation  de 
la  foi ,  lesTournaisiens  construisirent  à  Blandain  une  église 
sous  l'invocation  du  prince  des  apôtres,  et  choisirent 
Théodore  pour  la  diriger.  Celui-ci  ne  la  gouverna  pas  long- 
tems,  ayant  été  frappé  de  la  foudre  ou  du  fer  des  Ariens 
l'an  484.  Les  chrétiens  élurent  alors  en  sa  place  Éleuthère, 
fils  de  Sérénus  et  de  Blanda,  né  à  Tournai  vers  l'an  454  ou 
456.  Le  nouvel  évéque  fit  confirmer  son  élection  par  le 
pape  Félix  III.  Il  tint  son  siège  à  Blandain ,  l'espace  de 
huit  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  49S  que  le  saint  homme  eut  la 
permission  de  revenir  établir  à  Tournai  le  siège  épiscopal, 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  (20  fév.  538)  (S). 

(1)Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  Lih.  II.  cap.ST. 
(2)  Cousin.  Hist.  de  Tourn.  Lib.  1.  cap.  42. 
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Tel  e^  Péyétiement  auquel  <m  attribue  le  retour  des 
clirétlenft  eln»9és  de  Tournai.  Pèudant  (ju'ilsi  Viraient  exilés 
à  Bla&dain  ^  une  peste  terrible  s*étant  appesantie  sur  leur 
ville ,  y  exerçait d^afiîreux  ravages.  Les  babitans ,  la  plupart 
encore  IdoMtreB,  se  réAigiaîent  dans  les  bois,  ou  se  traî- 
naient exténués  et  languissans  à  la  piace  des  idoles  pour 
implora  de  leur  pitié  la  fin  de  leurs  souffrances*  ns  les 
iaterrogeaieBt  jour  et  nuit*  Mais  leurs  idoles ,  sourdes  à 
leurs  siji^fdieatlons  y  sans  pitié  cooune  sans  voix ,  n'iildi- 
quaient  pdnt  de  remède  à  leUrs  maux.  Cest  alors  que , 
maudissaiit  letur  impuissance ,  ils  tonnièrcM  leurs  regards 
et  leora  Aains  suf^UanleB  Tera  rhumble  hameau  qu^habi- 
tait  Éleutiiérei 

Le  UHran  hBHÉând  ^  suivi  de  «eé  familiers  et  du  peuple 
de  Tournai^  foreéde  rendre  hommage  à  une  religion  que 
naguère  il  persécutait ,  court  i  Blandaih  se  jeter  aux  pieds 
d'Élentiière^  le  supplie  de  l'instruire  dans  la  foi  chrétienne, 
et  le  conjure  d'arrêter  le  fléau  qui  décimait  la  population 
des  alentours.  Éleuthère  prescrivit  à  la  multitude  un  jeûne 
de  ^irt  jOtîTs.  Le  huitième  jour,  le  tribun  revêtu  d*un  cilice 
sortit  àe  tournai,  suivi  d^une  grande  partie  de  ses  habi- 
tans,  et  alla  se  faire  baptiser  à  Blandain.  Us  étaient  au 
nombre  de  onze  mille&  A  leur  retour  la  peste  avait  cessé 
ses  ravages  (1).  Le  peuple  de  Tournai  s*étant  ainsi  converti; 
Éleuthère  vint  là  même  année  (492)  résider  en  cette  ville  .^ 
Ses  premiers  soins  furent  de  faire  disparaître  tous  les  tem» 
pies  dee  faux  Diieux ,  auxqnris  les  Toumaisiens  avaient 
sacrifié  jus^tf  à  ce  jour  (f).  Ce  fut  alors  que,  par  suite  sans 

(1>THb  S^KleaUierii  afpudileCaS.  S.  B«lsîf.  Toln.  I.  pag.  479. 


(a>  On  attrilMle  à  S^-àenaière  plwieura  mifaelef.  Batr^aatres^  il  re§- 
suscita  la  fille  du  tFÎbMi  GcoaoriM»,  laqnelto^  à  »a  prière,  nrtU  ée  ta 
tombe  au  Champ  de  Mars  (probablement  situé  sur  la  Grand*Place 
aetHelle);  ilcbaisa  aussi  le  diable  ÉbToo.  a  Ceux  de  Tèoniay,  dit  leaa 
Cousin,  Liv.  I.  pag.  947,  avoieot  un  faux  oracle  eo  la  ville  ,  auquel 
TOH.    I.  '  13 
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donte  d'un  sentiment  de  piété  et  de  reconnaissance,  le 
peuple  construisit  deux  églises,  Tune  à  l'endroit  ou  fut 
depuis  l'ancien  bailliage,  surles  ruines  d'un  temple  d'Apol- 
lon, qu'Éleuthëre  avait  fait  démolir  (1)  ;  l'autre  au  lieu  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'église  S'-Jacques,  qui  a  probable- 
ment retenu  le  nom  de  la  première* 

Cependant,  quoique  Clovis  eût  établi  à  Soissons  le  si^ 
de  son  empire.  Tournai  ne  cessa  point  pour  cela  d'être 
un  lieu  de  résidence  royale.  On  rapporte  que  quelque  tems 
après  sa  conversion ,  vers  l'an  500 ,  ce  prince  étant  venu 
s'y  délasser  des  travaux  de  la  guerre,  dans  son  palais  près 
de  l'Escaut,  avec  sa  jEauniUe  et  toute  sa  cour,  et  firappé  de 
la  réputation  ainsi  que  de  la  sainteté  d'Éleuthère ,  l'alla 
entendre  prêcher  dans  l'église  de  Ifotre-Bame ,  et  l'honora 
de  sa  visite.  Bans  cette  entrevue ,  le  prélat  qui  avait  re- 
marqué quelque  chose  de  sombre  et  d'inquiet  dans  son 
air,  en  pénétra  la  cause,  et  n'eut  point  de  peine  d'arracher 
l'aveu  de  ses  remords  au  roi  Frank  qui  confessa  son  crime 

durant  leur  paganisme  ils  alloient  demander  conseil  de  leurs  entreprises 
et  du  succès  des  affaires  publiques  et  privées,  et  il  y  avoit  là  un  esprit 
maling  qui  leur  rendoit  responce  :  au  mofen  de  quoy  il  les  retenoit  en 
•es  lacs  es  erreurs  •  et  crimes  de  ndolâtrie  ancienne.  Cest  esprit  maling 
s^appeloit  Ébron  on  Ébroin ,  son  repaire  et  logis  estoit  an  grand  mardié 
au  lieu  où  a  esté  depuis  la  maison  Ai-Treille,  ou  la  Halle  au  Drap,  autre* 
ment  dit  le  Corps-de-Garde ,  qui  fut  abbatue  par  la  tempête  des  yens  le 
lendemain  de  Pasquc  Tan  1606  ,  et  fUt  commencé  à  estre  rebastie  à  la 
moderne  cette  année  1610  (c^est  Tannée  qn^écrivait  Jean  Cousin  ).  Ce 
diable  faisoit  là  le  maître  docteur,  et  les  pauvres  payons  nos  deyancien 
au  temps  quUls  estoient  idolâtres  n*usoient  d*autre  conseil  que  du  sien. 
Mais  S*-éleuthëre  de  la  puissance  et  au  nom  de  Jésus-Christ  le  conjura  en 
la  présence  de  tout  le  peuple,  et  le  chassa  et  condamna  en  enfer.  Ce 
qu'il  fit  Tan  497.  Tant  y  a  que  Ton  voyait  encore  Tan  1500  à  la  vieille 
devanture  de  la  dicte  halle  la  forme  d*une  teste  de  diable  en  mémoire 
que  S*-Éleathère  avoit  délivré  la  ville  du  diable  Ébron.  » 

(1)  C*est  aujourd'hui  la  maison  de  M.  Laurent  Delevigne,  sur  la  Grand 
Place. 
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en  se  jetant  à  ses  pieds.  Glovis  s'était  souillé  du  sang  de 
ses  parens  que  des  sujets  rebelles  lui  avaient  amenés  dans 
son  camp.  Après  sa  confession,  le  roi  supplia  le  saint  Prélat 
d'obtenir  de  Dieu  un  pardon,  que  l'énormité  de  ses  fautes 
ne  lui  permettait  point  d'espérer.  Éleuthère  lui  promit  son 
intercession.  Il  fut  toute  la  nuit  en  prière  pour  le  royal 
pénitent ,  et  le  lendemain ,  à  l'aube  du  jour,  il  se  rendit  en 
l'église  de  Notre-Dame  pour  célébrer  la  messe  à  la  prière 
de  Clovis.  Celui-ci  l'y  avait  devancé  avec  une  partie  de  ses 
officiers.  Or,  quand  ce  fut  venu  à  l'élévation,  une  grande 
clarté  se  répandit  tout-à-coup  dans  la  basilique  de  Marie, 
une  auréole  de  feu  entoura,  pendant  une  demi-heure,  la 
tête  du  ministre  du  Seigneur,  et  un  ange  du  Ciel,  qui  lui 
appisffut,  lui  révéla  que  ses  prières  étaient  exaucées,  et  le 
péché  du  roi  remis.  Après  le  service  divin,  Éleuthère  alla 
•  trouver  le  roi  et  lui  apprit  que  son  offense  était  pardonnée. 
Clovis,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'évèque  de  Tournai  Mous- 
kes ,  expia  ses  fautes  en  Êusant  au  saint  homme  Lehire  de 
grandes  donations. 

Cet  q>isode  de  la  vie  de  Clovis,  que  l'on  voyait  autrefois 
représenté  sur  les  riches  verrières  de  Notre-Dame,  est 
fondée  sur  une  tradition  admise  comme  un  fait  constant 
dans  l'église  de  Tournai.  Hériman ,  abbé  de  S^-Martin,  qui 
écrivait  en  1140,  en  fait  mention,  et  la  chronique  de 
Mouskes ,  qui  vivait  cent  ans  après  lui ,  en  parle  aussi  (1). 

(1)  Voici  le  passaçe,  vers  496-507  : 

Roi  Cloefis  flst  en  sa  vie 

I  péciet  plain  de  vilenie , 

Tel  c^  onques  ne  Posa  gehir  (  confesser  ) 

Mais  en  la  fin  ot  repentir , 

Quant  laisier  vol  (vit)  sa  folle  tece  (vice)  i 

Si  vint  à  Letiire  (  Eleuthère  )  le  vesque 

De  Tornai ,  et  gehi  li  a, 

Et  li  vesques  Dieu  en  proia  (pria) 


^i 


■^ 


*<^- 
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Aprto sa  brillâiite victoire  sur  les  Alamans,  à  Tolbiac, 
ce  prince  vil  soaoupire  s'aecvoltre  de  jour  en  jour.  Il  s'em- 
para des  possessions  de  Baghenher,  duc  de  Cambrai  el 
descendant  de  Qodion ,  qui  s'était  momentanément  rendu 
maître  de  Tournai ,  Fan  500.  Qovis  le  tua  de  sa  propre 
BUiin,  ainsi  que  son  frère  Richer  (1).  Alors  il  étendit  sa 
domination  du  Wahal  aux  Pyràiées ,  posant  ainsi  son 
sceptre  sur  toutes  les  provinces  des  Gaules ,  qu'avait  pos- 
sédées Fempire  romain  aux  beaux  jours  de  sa  splendeur. 
Tant  de  trophées  lui  valurent  le  surnom  de  Grand;  sa 
conversion,  le  titre  de  JRot  trh-ek^éiien.  H  est  fichenx 
que  ce  colosse  de  grandeur  ait  terni  la  gloire  de  son  père 
par  ses  cruautés. 

Glovis ,  i  qui  S'-Remi  avait  dit,  en  lui  conférant  le  bap- 
tême :  «(  Sicambre adouci  courbe  la  télé,  adore  ce  que  ta 
as  brûlé,  brûle  ce  que  ta  as  adoré,  »  ftit  sans  contredit  le 
plus  adroit  politique  de  tous  les  rois  franks  de  la  première 
race.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier  d'entr'eux,  soit  par  oonvic- 
tion ,  soit  dans  la  vue  de  consolider  sa  puissance ,  sait  sous 
ses  pieds  les  Dieux  du  Nord,  et  s'associa  aux  évéques 
orthodoxes  pour  la  destruction  des  deux  royaumes  ariens. 
Les  prélats  lui  furent  fiivorables ,  car  ils  craignaient  beau- 
coup plus  les  Goths  ariens  que  les  Franks  payons ,  parce 
que  ceux-ci ,  quoiqu'aussi  pillards  que  les  Goths ,  n'ame- 
naient point  avec  eux  des  prêtres ,  par  qui  ils  pussent 
craindre  d'être  dépossédés,  comme  ils  Tétaient  tous  les 
jours  par  les  Ariens,  dans  les  lieux,  où  régnaient  les 
Goths  (S).  D'un  autre  côté,  sa  conversion  devait  nécessai- 

TanC  qu^l  Ten  dist  la  coDDoifsaDce, 
Et  li  roi  fu  fers  de  crémance  (crainte) 
Et  puis  tant  qu*il  maintint  Tempire 
Pist  maint  bien  leveique  Lehire. 

(1)  Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  Lib.  II.  cap.  43. 

(2)  Ibid.  cap.  S6.  Origines  de  l*anc.  Gouv.  de  France.  Vol.l.  pag.  158. 
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renient  {vécipiter  la  soumission  d'une  nation  fatiguée  du 
despotisme  romain,  et  chez  laquelle  le  germe  de  la  foi 
commençait  à  se  développer.  Mais  quoiqu'il  eût  embrassé 
le  christianisme ,  ce  prince  resta  encore  long-tems  sous 
l'influence  des  idées  de  son  peuple  ;  car,  pour  avoir  détruit 
les  idoles^  ses  années  ne  pillèrent  pas  moins  les  églises 
dans  leurs  expéditions;  et  un  siècle  après,  sur  les  bords 
de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  le  paganisme  régnait  encore 
dans  les  campagnes,  séjour  favori  de  la  population  franke. 
La  vie  de  ce  prince  a  été  toute  de  combats ,  peu  de  revers, 
beaucoup  de  triomphes  (1). 

Tel  mourut  à  l'âge  de4B  ans,  après  en  avoir  régné 
trente,  Clovis-le-Grand,  le  tré&«hrétien  (514)  que  Tournai 
'  s'enorgueillit  d'avoir  vu  naître  !  Il  fut  inhumé  à  Paris  dans 
l'église  S'*-Creneviève-du-Mont,  commencée  par  lui,  et 
achevée  par  la  reine  Clotilde ,  en  accomplissement  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait ,  quand  il  était  allé  combattre  Marie  II, 
roi  des  Yisigoths.  On  vit  long-tems  sa  sépulture  au  milieu 
du  choeur.  Son  effigie  était  en  bosse  et  de  marbre  blanc. 
C'était  la  copie  d'un  tombeau  en  pierres  communes  que 
l'édacité  du  tems  avait  détruit  (â).  Ses  cendres  reposent 
aujourd'hui  à  S*<-])enis. 

Une  médaille  ou  pièce  de  monnaie  avec  cette  légende  : 
Chlodove  Rex  y  et  de  l'autre  côtiè,  une  croix  posée  sur  trois 
degrés ,  autour  de  laquelle  on  lit  Ternaeum ,  pièce  que 

(1)  Aoqiiotil.  Hist.  de  Frtooe.  Vol.  I.  pag.  158. 

(2)  Telle  est  riascription  qae  les  chanoines  régnliers  de  S^'-Genevière 
ont  fait  graver  dans  le  tems ,  et  qui  remplaçait  celle  que  S'-ftemi  avait 
pos^  sur  sa  tombe. 

Clqdovio  Macro. 

Regum  Françorum  primo  Christiaoo ,  htgus  basilicae  f undatori ,  sepul- 
chrum  vulgari  olira  lapide  structura  etlongo  œvo  deformatum,  Abbas  et 
conventus  meliorl  opère,  cultu  et  forma  renovaverunt.  Dict.  hist.  de 
Paris.  Vol.  1.  pag.  49. 
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l'on  attribue  au  grand  Clovis ,  a  fait  croire  que  ce  prince 
avait  battu  monnaie  à  Tournai  ;  ce  qui  n*est  pas  dépourvu 
de  toute  vraisemblance.  Notre-Dame  de  Tournai  le  regarde 
comme  le  plus  grand  de  ses  bienfaiteurs.  On  croit  généra- 
lement que  c'est  à  la  piété  de  S*-Éleuthére  et  à  la  munifi- 
cence royale  de  Clovis  qu'est  due  sa  superbe  basilique  (1). 

(1)  C*est  ropinioo  de  Jean  Cousin  et  de  M.  Dumortier.  «  S*il  nous 
était  permis,  dit  ce  dernier  dans  son  intéressante  brochure  intitulée  : 
Noir&-Damê  de  Tournay.  Brux.  1837,  page  IS,  de  présenter  des  con- 
jectures sur  son  origine,  nous  dirions  que  c*est  à  S*-Éleuthère  lui-même 
et  au  roi  Clovis  qu*est  due  cette  magnifique  basilique ,  ou  tout  au  moins 
le  tranceps  et  les  tours.  Tournaisiens  tous  deux,  ils  auront  voulu  laisser 
à  la  Cité  un  monument  de  leur  souvenir  et  de  la  foi  du  christianisme.  Le 
roi  Clovis  se  plaisait  à  entendre  son  vertueux  compatriote ,  et  les  chrooi-* 
ques  du  moyen-âge  nous  apprennent  qu*il  lui  fit  beaucoup  de  dons.  Or, 
ces  dons  que  peuvent-ils  avoir  été  pour  un  évéque,  si  ce  n*€St  avant  toat 
une  église  épiscopale?  Éleulbère  riche  des  dons  de  Clovis  n^aura-t-il  pas 
désiré  fonder  un  temple  digne  d*un  aussi  grand  culte  et  d*un  aussi  grand 
roi  ?  Cette  conjecture  expliquerait  pourquoi  Notre-Dame  de  Tournay  a 
toujours  été  considérée  comme  d*origine  royale  ;  elle  dirait  pourquoi  le 
saint  évéque  est  toujours  représenté  portant  dans  ses  mains  la  basilique, 
objet  de  sa  sollicitude  paternelle,  comme  la  vierge  Biarie  portant  dans  ses 
bras  Tenfant  Jésus ,  le  fruit  de  ses  entrailles. 

»  Le  sol  de  la  Belgique ,  dit-il  encore  page  4,  est  fécond  en  monnmens 
anciens;  il  n^est  pas  de  province,  pas  de  ville  qui  n^en  possède  de 
remarquaNes;  mais  Notre-Dame  de  Tournay,  antérieure  aux  construc- 
tions du  style  gothique ,  présente  un  caractère  particulier  qui  la  dis- 
tingue entre  toutes  les  autres.  Assise  sur  le  penchant  d*une  colline,  die 
plane  sur  tous  les  édifices  de  la  cité ,  et  Id  voyageur  qui  Taperçoit  de 
loin,  frappé  de  cette  forêt  de  clochers  suspendus  dans  les  airs,  comprend 
d^abord  qu*il  va  toucher  le  seuil  d*un  des  raonumens  les  plus  sublimes 
que  lui  offre  le  pays. 

»  Ne  pensez  pas  toutefois  trouver  ici  Félégaote  richesse  des  édifices  du 
style  gothique  ;  ne  cherchez  niTélévation  prodigieuse  de  la  tour  d^Anvers, 
dont  la  pointe  semble  supporter  la  voûte  du  Ciel,  ni  les  minarets  fes- 
tonnés de  rh6tel-de-ville  de  Louvain ,  ni  la  légèreté  de  la  tour  de  Bru- 
xelles. Notre-Dame  de  Tournay  ne  ressemble  en  rien  à  ces  magiques 
constructions  du  moyen-âge.  Pour  elle,  la  solidité  remplace  le  décor,  le 
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Glovis,  en  descendant  dans  la  tombe,  avait  laissé  quatre 
fils.  Théodoric  régna  à  Metz ,  Glodomir  à  Orléans ,  Childe- 
bert  à  Paris.  A  Ghloter  échut  le  royaume  de  Soissons ,  dont 
notre  cité  faisait  partie  à  cette  époque.  Théodoric  eut  la  par- 
tie de  la  Belgique  comprise  entre  le  RhinetTEscaut;  Ghloter 
celle  que  bornaient  l'Escaut  et  FOcéan.  C'est  de  là  que 
provinrent  les  dénominations  fameuses  d'Autrasie  et  de 
Neustrie,  par  lesquelles  on  désigna  les  Franks  orientaux 
et  occidentaux. 

Les  soupirs  et  les  prières  delà  reine  Clotilde,  leur  mère, 
n'ayant  pu  étouffer,  dans  le  cœur  de  ces  princes,  les  germes 
d'une  barbare  inimitié,  ils  se  firent  des  guerres  cruelles 
pour  étendre  ou  conserver  leur  domaine.  On  croit  que 
Childebert  défit,  dans  une  expédition,  Amalaric,  roi  des 
Visigoths,  qui  s'avançait  avec  de  grandes  troupes  pour 
s'emparer  de  Tournai  (1).  Après  bien  des  débats,  la  mo- 
narchie se  réunit  enfin  sous  Ghloter,  qui  avait  survécu  à 
ses  frères  et  à  ses  enfans.  Mais,  lui  mort,  la  même  division 
s'alluma  entre  ses  quatre  fils.  Le  plus  jeune  Ghilpéric  eut, 
comme  son  père,  le  royaume  de  Soissons,  et  Sighebert 
celui  d'Âustrasie(564).  Fatal  partage  qui  mît  en  présence 

nombre  tient  Ueu  de  richesse ,  la  masse  de  légèreté  ;  mais  cette  masse  est 
grandiose  et  gigantesque,  ces  tours  élevées  sont  imposantes  comme  les 
pyramides;  leur  nombre^  leur  structure  commandent  Tadmiration  et  le 
respect.  On  ne  peut  y  méconnaître  Tœuvre  de  ces  hommes  du  Nord , 
de  ces  hommes  de  fer  dont  le  bras  renversa  Rome  et  ses  pompeux,  édi- 
fices, et  n^éleva  de  ses  ruines  qu^un  petit  nombre  de  rares  monumens , 
durables  comme  les  empires  dont  ils  jetèrent  les  fondemens.  A  Paspect 
de  ce  majestueux  édifice ,  l'étranger  étonné  reconnaît  la  ville  royale  des 
premiers  Franks  qui  voulurent  laisser,  dans  le  berceau  de  leur  empire, 
un  monomentdu  passage  des  conquérants  des  Gaules.  L^artiste ,  à  peine 
entré  dans  la  basilique,  reconnaît  à  ses  piliers  et  ses  pleins  cintres,  que 
K  construction  remonte  à  Pépoque  du  style  lombard ,  mieux  appelé 
de  nos  jours,  style  chrétien  primordial.  » 

(1)  Meyer.  Annal.  Fland.  ad  annum  575. 
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rambition  et  la  rivalité  de  denx  jeanes  princes  inquiets  et 
intrigans  ! 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater.  Elle  surpassa  en  cruauté 
celle  que  leur  père  avait  soutenue  pour  une  cause  sem- 
blable, n  était  déjà  intervenu  entre  ces  deux  monarques 
plusieurs  paix.  La  dernière  avait  été  jurée  à  Troyes ,  en 
Champagne,  dans  Foratoire  deS^-Loup.  Là  les  deux  frères 
s'étaient  vus  et  donné  la  main  en  signe  de  sincère  recon- 
ciliation. Mais  Sighebert  Fenfreignit  peu  après,  et  courut 
attaquer  à  Fimproviste  Farmée  de  Ghilpéric ,  qui  fut  mise 
en  déroute.  Tournai  était,  en  ce  tems-là,  la  plus  forte 
place  du  royaume  Neustrie.  C'était  une  cité  de  grand 
renom,  flanquée  de  tours  élevées ,  fermée  de  hautes  mu- 
railles (1).  Chilpéric  vaincu  s'avance  avec  les  débris  de  son 
armée  vers  ce  dernier  asile ,  accompagné  de  ses  fils  et  de 
la  reine  Frédégonde  (2).  Il  se  présente  aux  portes  de  la 
ville,  n  est  refusé.  Chrasmer,  VIP  évéque  de  Tournai, 
résolu  de  secourir  dans  ses  revers  son  prince  naturel, 
assemble  aussitôt  les  principaux  bourgeois ,  et  les  engage 
à  garder  fidélité  à  celui  que  le  ciel  leur  a  donne  pour 
monarque.  Mais  il  rencontra  une  grande  opposition  à  ses 
desseins,  parce  que  toute  la  population  redoutait  la  colère 
de  Sighebert.  Le  prélat  se  rendit  lui-même  au  camp  de 
Chilpéric  pour  Finformer  de  la  disposition  des  esprits  à  son 
égard.  Rentré  en  ville,  il  convoque  de  nouveau  les  bour- 
geois et  leur  dit  :  u  Notre  suzerain  légitime,  auquel  nous 
devons  foi  et  hommage ,  est  aux  portes  de  votre  ville,  qui 

(1)  Cbron.  de  M ouskes ,  ?ert  848-854. 

Ardua  turrigernin  eapnt  hrter  imbttâ  oonden», 
Mœnibns  et  vaHis  nec  minus  arce  potens. 

SAifDBRiJS.  IfS.  de  la  Bibliothèque  de  Totfra. 

(3)  Se  intra  Tornacenses  muros  cum  uxore  et  ftliis  communivit.  Greg- 
Tur.  Hist.  franc.  Lib.  IV.  cap.  50. 
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fait  partie  de  son  royaume.  Il  Tient  chercher  dans  son  sein 
un  abri  contre  la  fureur  de  Sigbebert;  lui  refuseres 
vous  un  asile  et  la  protection  de  vos  murailles  (1)?  »  Fort 
peu  d'habitans  osèrent  se  ranger  de  Favis  de  l'évoque,  tant 
on  redoutait  le  roid'Austraste,  que  Monskes  appelle,  dans 
son  naïf  langage  :  le  fau9 ,  le  félon ,  le  euivert.  Chrasmer 
triompha  enfin  de  l'hésitation  de  ce  peuple ,  dont  la  fidélité 
n'avait  pu  être  ébranlée  que  par  la  crainte  des  plus  grands 
désastres,  et  les  portes  de  la  ville  s'ouvrirent  devant  le  roi, 
qui  alla  prendre  son  logement  au  palais  épiseopaL  Chil- 
périe  fit  aussitôt  ravitailler  la  place,  et  la  mit  en  état  de 
soutenir  le  siège  dont  son  frère  la  menaçait.  Pendant  ce 
tenis-là ,  ce  dernier  avait  levé  le  ban  etrarrière-ban  de  son 
royaume ,  et  se  faisait  reconnaître  pour  roi  partout  où  il 
passait.  Bientôt  il  dirigea  toutes  ses  forces  vers  les  rives  de 
j['£scaut,  pour  assiéger  Tournai.  Mais  lorsqu'il  croyait 
déjà  tenir  son  frère,  et  l'immoler  à  sa  vengeance,  lui- 
même  expira  sous  le  fer  empoisonné  de  deux  jeunes  offi- 
ciers ,  envoyés  vers  lui ,  sous  prétexte  d'une  mission  à  son 
camp  de  Yitri ,  près  de  Douai ,  par  la  princesse  Frédé- 
gonde  (â).  Elle  les  avait  engagés  à  lui  ôter  la  vie,  en  leur 
promettant, s'ils  réussissaient,  de  grandes  récompenses,  et 

(1)    SigDor,  yescl  no  droit  slgnor, 
Or  lui  portons  foi  et  onnoor» 
Rendons  li  toute  la  cité 
Qu'elle  est  soie  (sienne)  d'antiquité. 

Chron,  de  Mouskés^  vers  883-885, 

(3)  Greg.  Tur.  Hist.  franc.  Lib.  IV.  cap.  51. 

Chilpericus  fugiens  Tornacum  venit,  jbique  se  muni  vit...  Duo  Juyenes 
quoii  dèlegcttkme  fungentes,  regem  appropinquant,  eumque  cultrlsà 
Fredegnndà  reginâ,  uxore  Chilperici ,  qui  in  Tornaco  erant  inclusi , 
reneoo  infectisin  lateribus  feriunt.  Jaeob.  Guis.  Lib.  IX.  cap.  16. 

Voici  comment  Monskes  raconte  cet  éTénement  : 

La  reine  Frésonde  ayant  baillé  deux  coutians  i  pointes  aux  serjanti  ^ 
ceux-ci  : 

TOM.    I*  14 
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L'an  587,  Chilpéric  qui  avait  «^imi,  comme  son  pè*e 
Chloter,  toute  la  monarchie  firanke,  périt  i  son  pal»g  de 
Ghelles,  sousle  fer  d'an  assassin,  Onrapportequece  jovr4à, 
s'étant  proposé  d'aller  à  la  chasse,  il  était  descend»  de  son  pa- 
lais vers  les  écuries.  Quelque  tems  s'étant  écoulé ,  et  la  reiae 

litteris,  inlùs  et  foris  sine  laqueo  :  Cujiu  caracUr  est  diniiMi^  b(9«ii# 
imago,  cùm  pileo  in  capLte,  ciûus  lUterœ  suât  in  wwmkiftM 
HILPERICUS  REX,  sigillatas  Tidinus  in  bœc  verba^  dipbUngii  tanw 
in  eisdem  scriptis  litteris ,  in  présent!  transcripto  non  «i4>ra$sUi 

fn  domine  omnipotentiê  Dei,  et  Sal- 
vatorts  Nostri  Jesu  christCy  IfUpeiicu9 
DîviDâ  prsBvenienle  gratiâ  Rcx  FraDcorum. 

QiMntè  ali<M  réglé  eelsltodine  pr»cellimas',  tanld  cfaristutn  Hôno- 
rare,  et  <ûus  ecclesiam  impenslùs  rolamns ,  et  in  Chrtsti  repensionibùt 
Sacerdotum,  et  Pbntiflcnm,  vel  servoruoi  Bel,  qiise  proeonnn  utili- 
tatlbus  pertinent,  libentcr  prxstanins,  Tel  concpdimus  j  et  hoc  nobis  ad 
laudeni  Tel  stabilKatem  regnl  nostri ,  !n  Dei  nomioe  pertinere  confidl- 
DHM.Idelrcè  noscat  omnium  fldellom  sanct»  Déf  ecclesiœ,  uostrorum 
quoque  prcsentiom  KtHcet,  et  futnrorom  htimilitas,  seu  nlagnittido, 
quod  DOS  Apostolico  vlro  Domino  Cbrasmaro  Noviodia^ensfâ  veT  Toroa- 
ccasia  «rMs  Episeopo  theloneum  denatibns  super  fluvlo  Scatf ,  qu\  per- 
tinet  ad  flfcum  Tomamm  tàm  eitr*  quàm  ttUrà  decursirm ,  d6  qnolibet 
cenmareio  aev  et  de  carrigio ,  vet  de  sagenis  ,  neo  non  de  ponto  saper 
ûuaàsm  Sealt ,  ni  de  oniilbii*  TeMlibvs,  ubleufnquo  yendantor,  sev 
idira  amros^  aev  in  appandteiU  mvrorum  prsDdIet»  ciritatfa ,  ttndfr- 
cumquè  theloaeua  exigitor ,  sicnt  âscos  noster,  et  régi  a  potestas  Tfa- 
dloare  potcsl;  mto  nos  et  Justltiam  de  theloneo,  sieiit  eam  libéré  possi- 
dmniis,  ad  eedesiam  ipsios  Pontificis  Oorami  Cbrasmeri^  qu»  est  in 
hMiore  Beat»  .Marita  in  ipso  Tornaco  ronsiructa ,  in  stipeiMlils  caBO- 
nicotom  ejusdem  eockcai»  pronerendis^  nostri  avgmentnm  ,  plané  et 
intégré  nostrà  gratià  yisi  fuinuis  ooncesaiaae.  Qoapropte^  per  bdc 
prflQoeptnro  speeiati^  de^ernhnm  pro  donando  qno<i  perpetiialfler  dtrà 
ipaum  ftopmiiim  Cbrasmarum,  Tel  Ipsuis  SaneteB  ecclestœ  Tornacensis , 
et  succesi^fibus  suis  pro  tempore  yolumus  esse  coneessum,  Ht  neqt^ 
nos,  ne  qn^juniores  nostri ,  nec qualibet  jtidieiaria  potesta»  thehmèuDi 
de  quolibet  coromercio ,  tàm  navigio ,  qitàm  earrigio^  ant  de  sagenis , 
velr  de  ponte  tàm  idlrà  qsàm  et  citrà  ipso  fluvio  ScaK  ,  nec   non  de 
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le  croyanl  déjà  lueii  loin  courait  la  biche  et  le  cerf,  s'était 
retirée  dans  ses  appartemens ,  pour  8*y  livrer  aux  soins 
de  êSi  toiletta.  Mais  le  roi  qui  n'avait  poiat  quitté  le  palais, 
va  droit  aux  apparteaieBS  de  Frédégonde ,  et ,  la  trouvant 
assise  sur  un  bano,  il  approche  doucement,  et  la  trappe 
sur  l'épaule  d'une  légète  baguette  qu'il  tenait  à  la  main, 
cainBieâ'U<6ut  voulu  lui  làire  une  surprise.  Frédégonde 
tout  occupée  de  son  la^ori  qu'elle  attendait,  et  ne  soup- 
çonnant pa$  que  cette  familiarité  ibt  de  son  mari  qui 
venait  de  la  quitter,  lui  dit  sans  se  retourner  :  «  Tout  beau 
Landri,  tout  beau!  »  Ajoulant  à  ces  paroles  quelques 
propos  plus  que  libres.  A  ces  mots ,  le  roi  acquérant  la 
triste  conviction  de  son  déshonneur ,  sort  sans  rien  dire, 
laais  en  jetaiU  #ur  l'qxHise  infidèle  ma  ri^ard  menaçant. 
Puis  il  saute  sur  i»on  destrier,  et  suivi  d'un  écuyer,  il  8'<én- 
foaee  dans  les  bois  médîtaiit  une  vengeance  terrible.  Fré- 
dégonde a  compris  tout  le  danger  qui  menace  ses  jours  et 
ceux  du  mm»  du  palais.  £lle  manie  aussitôt  vers  «lie 

oiBiûliin  TcoftltbitB  flèiicttflB(|aèap«ilTk>riaobai  ^ebitanilttr  $  ondeeumquè 
theUneiis  «xisttHr ,  et  Aaoïts  nMter  Mrendidam  potett,  ai»  ipso  Dooino 
ChrasBUTO ,  vel  jiwioribQ» ,  v«l  «ucRNWSMitMi»  Mit  nac  de  «omm  pe<ei 
taie  contradicere,  val  avfèrrn  firniuamt  :  Sed  ipae  tiwleaeds ,  et  Jim. 
titia  de  theloneo  juxU  quod  supra  per  aiogula  «antinetur ,  ipsi  Domno 
Chrasmaro  Pontifia ^  vel  successoribus  suis,  ad  partem  ipsius  sanctas 
eeclesiœ  Beattt  Virginis  MariSB ,  quee  est  in  ipso  fisco  coostructa,  omni 
tenpofe ,  nostris  et  futuris  temporfbus  ad  mensain  caoonicorum  ejus- 
dem  ecdesiœ  perpetuô  proficiet.  Et  ut  bœc  Authoritas  firmior  habea- 
tatj  manas  nostrH)  suscrlptione  firmavimus,  et  aonuU  nostri  et  impres- 
f iooe  coDsignar e ,  atque  roborare  prsecepimus. 

Sigpum  UiLFERici,  Gloriosi  Régis. 

Halcoiniis  recogDOvi^  et  Si^avi  data  Kal.  Mau  aaoo  pHioo  regai  HJA- 
perici  Gloriosi  Régis ,  iudictipue  XJU.  Actum  apud  Bibrach  Un  Det 
Qomine  féliciter.  Ameii* 

Ouod  autem  vidimus  hoc  teslamur  :  in  cujus  testimoaium  proesen- 
tibus  titteris  nostrum  fecimus  apponi  sigiUum.  Actum  Porisiis  aiiBo 
Domini  HCCXC.  Mense  februario. 


Landri,  lui  raconte  ravenliure;  et  pour  prévenir  leur 
perte ,  tous  deux  concertât  celle  du  roi.  Le  soir  Chilpéric 
de  retour  de  la  chasse  descendait  de  eheyal ,  s'appnyant 
d*une  main  sur  l'épaule  d'un  de  ses  écuyers ,  quand  il 
tomba  percé  de  deux  coups  de  poignard.  Mallnlfe ,  évéque 
de  Senlis,  était  venu  à  Chelles,  pour  avoir  audience  do 
roi.  Ayant  appris  sa  mort,  il  lava  son  corps,  le  revêtit  des 
habits  royaux,  et  le  fit  inhumer  à  Paris  dans  l'église  de 
S''Vincent,  aujourd'hui  S*-Grermain-des-Prés  (1).  Peut-être 
que  les  impôts  extraordinaires ,  dont  cet  ambitieux  monar- 
que avait  surchargé  ses  peuples  quelques  années  aupara- 
vant ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  hâter  sa  fin  malheureuse  : 
car  ils  avaient  paru  si  excessifs,  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  avaient  émigré  du  royaume  pour  s'y  soustraire. 
Ce  fut  peu  avant  le  régne  de  Chilpéric  que  monmt 
S*-Médard,  évéque  de  Tournai  (5A5).  Il  avait  tenu  quelque 
tems  le  siège  épiscopal  en  notre  ville  avant  de  le  trans- 
f^r  à  Noyon.  Ce  prélat  zélé  et  vertueux  convertit  à  la  foi 

(1)  Le  tombeau  de  Chilpéric  s^  est  conserré  loDg-tems.  II  était  re- 
présenté en  bosse ,  tenant  le  sceptre  de  la  main  sauche,  et  sa  barbe  de 
la  main  droite,  pour  marquer  qu*îl  avait  succombé  à  une  mort  tîo- 
lente.  On  lisait  sur  sa  tombe  cette  inscription  bien  simple  : 

ChUpericM  hoe  tegUur  lapidé. 

Notre-Dame  de  Tournai  célèbre  son  anniversaire  en  grande  pomper 
au  mois  de  mars,  et  le  regarde  comme  l*un  de  ses  plus  grands  bienfû- 
teurs. 

Le  compte  du  chapitre  de  1770,  portait  encore  cet  article  :  a  Payé 
pour  les  vigiles  etobit  du  très-glorieux  Chilpéric  I,  roi  de  France, 
113  livres,  n 

Celui  de  Tannée  suivante  mentionnait  :  «  Pour  1,000  anchois,  distri- 
bués à  la  célébration  de  Tobit  du  très-glorieux  monarque,  Chilpéric  F: 
76  livres.  Au  même  obit  payé  pour  1,300  pains  distribués  :  93,  livres.  » 

On  célèbre  encore  à  la  cathédrale  de  Tournai  sa  fête  le  8  juin.  On  y 
faisait  autrefois  une  procession  solennelle  en  son  honneur ,  le  lundi 
premier  jour  des  Rogations.  Le  magistrat  y  assistait  par  un  de  se$ 
chefs. 


—  lia— 

catholique  un  grand  nombre  d'habitansdes  Flandres,  les- 
quelles faisaient  alors  partie  de  notre  diocèse.  C'était  un 
peuple  dur,  opiniâtre ,  indomptable ,  et  fortement  attaché 
au  culte  des  Faux-Dieux  (1). 

Après  la  meurt  de  Chilpéric,  qui  ne  laissa  qu'un  fils, 
Ghloter  II ,  la  r^ence  du  royaume  fut  dévolue  à  sa  veuve. 
Cette  princesse,  au  souvenir  de  l'attachement  et  de  la 
fidélité  que  lui  avaient  montrés  les  habitans  de  Tournai  et 
leur  évéque,  revint,  quelque  tems  après  la  mort  du  roit 
tenir  sa  cour  dans  cette  ville*  Mais  son  caractère  sombre 
et  cruel  l'en  fit  bientôt  chasser.  Tel  est  l'événement  auquel 
on  attribue  son  expulsion  de  Tournai. 

Un  jeune  homme  de  qualité  blâmait  souvent  le  mari  de 
sa  sœur,  de  ce  qu'il  entretenait  des  relations  criminelles 
avec  une  autre  femme.  La  discorde  se  mit  entre  les  deux 
familles,  et  s'aigrit  au  point  que  les  deux  frères  s'entre- 
tuèrent.  Depuis  lors  ces  familles  se  faisaient  une  guerre 
cruelle  ;  et  comme  elles  étaient  très-considérées,  la  querelle 
partageait  toute  la  cité,  et  y  causait  une  guerre  civile. 
Après  de  vains  efforts  pour  l'apaiser,  Frédégonde  invite  ft 
un  repas  les  principaux  chefs,  sous  prétexte  de  conciliation. 
Ils  s'y  rendent  au  nombre  de  trois.  Elle  les  fait  placer  â  table 
sur  une  même  ligne  :  le  festin  se  prolonge  fort  avant  dans 
la  nuit, et  quand  elle  les  voitassoupisparlesfuméesduvin, 
trois  soldats,  ayant  chacun  une  hache  d'armes,  se  placent 
derrière  eux,  et  au  signal  donné,  faisant  haut  le  bras,  leur 
fendent  la  tète  â  tous  trois.  Grégoire  de  Tours  appelle  ces 
trois  victimes  de  la  cruauté  de  Frédégonde  :  Carivalde , 
Odovalde  et  Ovaldin.  Ce  que  la  raison  et  la  religion  n'avaient 
pu  faire,  la  vengeance  commune  et  l'indignation  publique 
le  firent:  les  deux  familles  se  réconcilièrent ,  et  se  liguèrent 
contre  Frédégonde.  On  s'adressa  au  roi  d'Austrasie  Childe- 

(i)  Vita  S*^Med«rdi  apud.  Acta  SS.  Belgii.  Tom.  II.  pag.  151. 
TOM.    I.  i^ 


—  11*— 

t>eft,  ([tii  âéttèiA  MA  âm^tâtton  )  et  là  fetoe,  pour  éviter 
la  pMltf  on  doe  à  des  cnifltit^  ^  ^'esquiva  dd  Tooniai  man" 
dite  et  e3té(n^<  Etté  mmuntt  fM  ttft7,  oonverte  d'opprobe 
par  ses  crimes  (1). 

Bou$  Chlotèf  tl ,  qui  râgna  4*  am  avec  édat ,  kis  aoinales 
èè  mtt6  dtd  n'offrent  rien  d'intéressant*  n  eut  pour  sue* 
tésmit  MA  fils  DagolKert  qu'il  avait  associé  i  l'emiûre  dès 
Tan  n%4  Co  prinoè  fiit,  apr^  le  grand  Gloris^  kplusiUnstre 
et  le  plus  somptueux  des  rois  firanks.  Jamais  cour  ne  fut 
plus  magnifique  et  phis  brillante  que  la  siefloie^  C'était  sur 
ttn  trMie  d'or^  enricbi  dé  pierreries  qu'il  donnait  audience, 
et  qu'il  siégeait  aux  grands  jours  de  fête  nationale.  H  ne  se 
montrait  à  ses  soldats  que  sur  un  coursier  riebraient  capa- 
raçonné i  et  dont  la  sdUe  était  d'or  masttif  . 

Ce  Alt  sous  le  régne  de  Dagobert  que  S^-^Amand  parut  à 
Tournai,  où  il  dissipa  les  restes  du  paganisme.  Gepieui 
eénoHte  àUa  ensuite  prêcher  la  parole  divinecheE  les  Gan- 
tois, qu'il  convertité  II  fonda  un  griuad  nombre  de  monas- 
tères, entr'autres  celui  qui  porte  son  nom ,  à  quatre  lieues 
de  Tournai,  dontott  admire  encore  aujourd'hui  les  impo- 
santes ruines,  et  l'^égante  campanille  rebâtie  avec  régUse 
Fan  16M.  C'est  tout  ce  qui  a  échappé  de  cette  superbe 
abbaye  au  vandalisme  de  179^.  S*«Amand  avait  obtenu  de 
la  libéralité  de  Dagobert,  toutes  les  terres  situées  entre 
TElnon  et  la  Searpe,  ainsi  que  les  forêts  voisines* 

Oeux  aÀs  auparavant ,  il  avait  fondé  à  Tournai  l'abbaye 
de  S'*Médard.  Voici  &  quelle  occasion.  Il  y  avait  alors  eu 
cette  ville  un  comte  de  la  race  des  Franks  nommé  Dotto, 
eommii  par  le  roi  pour  administrer  cette  province.  U  y 
résidait  et  avait  sods  ses  ordres  un  certain  nombre  de 
troupes.  Un  jour  que  eet  officier  siégeait  dans  son  tribunal^ 
ses  licteurs  lui  amenèrent  un  criminel,  que  toute  la  popu- 
lation disait  avoir  mérité  la  mort.  Ce  voleur  était  horrible- 

(1)  Anquelil.  Hist.  de  France.  Vol.  1.  pas*  173. 
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mant meurtri  el  0On  c^rps  était  tout  ra  tombeaux,  Dott^ 
rayant  condamné  au  gibet,  S'-Amand  invoquant  le  privi- 
lège alors  attaché  à  la  crosse  épiscopale,  demanda  qu'à 
sa  prière  il  fût  relâché.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  ca 
juge  inflexible ,  de  manière  qu'on  mena  au  suppliée  ce 
malheureux  plus  affligé  du  refus  qu'avait  éprouvé  son 
protecteur,  que  du  sort  qu'il  allait  subir*  S*-Amand  s'émeut 
de  ces  sentlmens.  Il  le  suit  au  lieu  du  supplice,  et  aprèa 
que  Dotto  et  ses  soldats  se  furent  retirés,  il  court  au  gibet, 
dépend  le  criminel;  mais  il  avait  cessé  de  vivre....  Il  le  fait 
porter  dans  l'oratoire,  où  il  se  livrait  ordinairement  4 
la  prière  et  à  la  méditation,  et  après  que  tout  le  monde 
se  fut  retiré,  il  pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur,  que  l'âme 
revint  au  corps,  et  que  le  mort  commença  da  parler  au  saint 
homme.  Le  lendemain,  au  jour  naissant,  S'-Amand  appela 
ses  frères,  ordonnant  qu'on  apportjit  de  l'eau»  Us  croyaient 
que  c'était  p(Hir  laver  le  corps  du  pendu,  avant  de  l'ense* 
velir,  comme  c'était  alors  l'usage;  mais  ils  ne  furent  pas 
peu  surpris,  quand  ils  virent  celui  qu'ils  avaient  rapporté 
mort,  assis  près  de  8**Amand  et  s'entretenant,  fort  i  sou 
aise,  avec  lui.  Après  avoir  lavé  le  corps  et  les  cicatrices , 
dont  il  ne  resta  plus  la  moindre  trace,  S*-Amand  renvoya 
ainsi  cet  homme  sain  et  sauf  k  sa  famille. 

Quoique  le  saint  eût  recommandé  à  ses  frères  le  secret 
sur  ee  miracle ,  qu'il  attribuait  moins  à  ses  mérites ,  qu'à 
la  miséricorde  de  Dieu,  la  nouvelle  s'en  répandit  bientôt 
au  loin,  et  de  toute  part  on  accourut  se  convertir  à  sa 
voix  (1). 

On  croit  que  le  lieu  où  ce  criminel  fut  pendu,  était 
le  mont  S^-Médard,  situé  autrefois  entre  la  porte  de 
Valendennes ,  et  celle  de  S^-^ilatberine;  et  la  chapelle  où 

(1)  ViUS'^-Àmanili  apud.  keU  ftS.  B«lgil.  Ton.  IV.  pwg.  B&S. 


il  fut  rappelé  à  la  vie ,  Foratoire  de  S*-Médard ,  plus  tard 
appelé  église  S'-Marc  (1). 

L'an  6A8  mourut  S*-Achaire,  évéque  de  Tournai  et  de 
Noyon,  que  Ghloter  II,  son  protecteur,  avait  retiré  de  sa 
cellule  de  Luxeuil,  en  Franche-Comté,  pour  relever  à 
répiscopat.  On  voit,  par  cette  promotion,  que  les  rois  de 
la  première  race  s'étaient  emparés  de  la  nomination  aux 
évèchés.  Il  eut  pour  successeur  S'-Éloi,  dont  la  mémoire 
est  restée  en  grande  vénération  dans  le  Toumésis,  à  cause 
de  ses  travaux  apostoliques.  C'est  à  lui  que  l'abbaye  de 
S*-Martin  de  Tournai  devait  son  origine.  Hériman ,  abbé 
de  ce  monastère,  au  XU**  siècle,  après  avoir  exposé  dans 
son  histoire  de  la  restauration  de  cette  maison  religieuse, 
toute  la  sollicitude  que  S'-Éloi  avait  mise  à  honorer  les 
restes  du  bienheureux  Martin  de  Tours ,  et  à  placer  dans 
un  lieu  convenable  deux  de  ses  reliques,  continue  en 
ces  termes  :  »  Après  avoir  donné  une  dent  à  l'église  de 
S**-Marie  à  Noyon ,  il  apporta  l'autre  à  Tournai.  On  voyait 
en  ce  tems-là,  tout  près  de  la  ville,  vers  la  partie  méri- 
dionale ,  un  mont  très-élevé  et  couvert  de  bois  à  son  som- 
met. On  y  montrait  encore  l'endroit  où  S*-Martin  avait 
autrefois  prêché  et  ressuscité  un  mort,  quand  il  était  venu 
annoncer  la  doctrine  de  Févangil&dans  la  Nervie.  Or,  ce 
fut  en  ce  Meu,  choisi  par  S*-Martin,  et  consacré  par  sa  pré- 
sence  et  ses  miracles  qu'Ëloi  déposa  son  trésor.  U  y  fit  bâtir 
une  église,  lui  donna  la  dent  de  S*-Martin,  y  construisit 
des  maisons  pour  les  chanoines,  nomma  un  abbé  ou  mo- 
nastierpour  diriger  ceux-ci,  sous  une  règle  si  sévère,  qu'il 
n'y  en  avait  point  de  semblable  dans  aucun  couvent  de 
France.  On  vit  bientôt  les  nobles  accourir  de  partout,  avec 
de  grandes  richesses,  pour  se  consacrerau  service  de  Dieu 

(1)  Cousin.  Hist.  de  Tournai.  Lir.  11.  pag.  37. 
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dans  ce  monastère ,  auquel  S^-Éloi  donna  aussi  de  grands 
biens  »  (1). 

A  Dagobert  succéda  Glovis  n ,  mort  Fan  6K6  ;  avec  eux 
s'éteignit  la  gloire  des  Mérovingiens,  qui  avaient  jadis 
brillé  d'un  si  vif  éclat.  La  France  déchirée  par  des  guerres 
intestines  ne  fut  plus  qu'un  chaos,  suite  de  l'anarchie.  La 
religion  se  dégrada,  les  mœurs  se  corrompirent,  les  lois 
lurent  oubliées....  Bientôt  les  maires  du  palais  se  préva- 
lurent de  la  faiblesse  et  de  l'indolence  de  plusieurs  rois, 
et  usurpant  chaque  jour  une  portion  de  l'autorité  souve- 
raine ,  ils  se  frayèrent  en  peu  de  tems  un  chemin  vers  le 
trône.  Ghildéric  lU  en  descendit  pour  leur  faire  place. 
Ayant  été  rasé,  il  fut  confiné  dans  un  monastère.  Ainsi 
finit  en  lui  la  première  race  des  Franks,  après  avoir  tenu 
le  sceptre  l'espace  de  305  ans.  Elle  eut  pour  chef  Mérovée, 
qui,  en  établissant  dans  notre  antique  cité  le  siège  de  son 
empire,  a  fait  rejaillir  sur  elle  quelques  étincelles  de  sa 
gloire. 

Durant  la  période  mérovingienne,  Tournai  parait  avoir 
été  encore  enfermé  dans  sa  primitive  enceinte.  Ses  fau- 
bourgs étaient  vastes.  Cette  époque  vit  s'élever  les  églises 
S'-Piat,  S*-Jacques,  S*-Brice  et  la  nef  de  Notre-Dame,  en 
placede  celle  qui  subsistait  du  tems  de  Chilpéric.  C'est  aussi 
à  cette  époque  que  remontait,  probablement,  cette  belle 
arche  assise  sur  l'Escaut ,  dont  elle  défendait  l'entrée  et  qui 
naguère  encore  commandait  l'admiration  des  étrangers. 

Quant  à  l'organisation  judiciaire,  civile  et  religieuse  de 
notre  cité  pendant  ces  premiers  siècles ,  l'absence  de  docu- 
mens  authentiques  ne  nous  permet  point  d'établir,  à  cet 
égard,  une  opinion  bien  positive.  En  effet,  plus  nous  nous 
éloignons  de  la  conquête  des  Gaules  par  les  Franks ,  moins 
nos  annales  nous  offirent  de  faits  certains  relatifs  à  notre 
dté.  Ce  vide,  c'est  aux  incursions  des  barbares,  au 

(1)  Analecta  Eligiana  apud  Acta.  SS.  Belgii.  Tom.  III.  pag.  3S7. 
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gonTernement  despotique  de  la  plupart  de«  descendons 
du  grand  Clovis,  et  surtout  à  la  décadence  des  lettres,  qu'il 
feut  l'attribuer.  Les  traces  de  oiTiUsation,  répandues  en 
Europe  par  les  Romains,  s'étaimt  effacées  $ous  les  pieds 
des  peuples  sq>t6ntrioiiaux  qui  Savaient  envalMe^  Toupies 
bénéfices,  toutes  les  charges  étaient  pour  les  geps  de 
guerre;  et  le  servage  établi  dans  une  graude  partie  de  la 
domination  franke,  étouffant  toute  idée  généreuse,  ne 
rendait,  pour  ainsi  dire,  les  peuples  sittentifs  qu'aui^  seuls 
besoins  de  la  vie  animale,  La  religion  chrétienne ,  encore 
tinûde,  émancipait  lentement,  et  d'ailleurs  souvent  en- 
travée dans  ses  utiles  travaux  elle  n*avait  pu  jusqu'alors 
donner  cette  impulsion  vers  la  perfection  humaine ,  qui 
fait  éclore  les  grandes  choses,  et  les  échos  qui  les 
trausmetteqt  à  la  postérité.  Les  lettres  et  les  sciences 
s'étaient  réfugiées  dans  quelques  monastères,  et  ceux-là 
mêmes  qui  ont  rapporté  les  événemens  de  leur  siècle 
n'avaient  point  étudié  les  principes  de  leur  langue.  Les 
rois,  pour  la  plupart,  ne  savaient  point  écrire.,..!  Aussi 
la  tradition  des  événemens  passés  se  perdit  bientôt,  et 
l'Europe  fut  replongée  daus  une  profonde  ignorance, m*! 
Cependant ,  par  une  de  ces  exceptions  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  notre  pays,  les  lettres  furent  cultivées 
aveo  fruit  dans  les  abbayes  de  Lobbes,  de  S^^Bertin^  de 
S^-^Amand  et  de  S^^Martin  à  Tournai. 

On  voit  par  la  charte  de  Ghilpéric  et  la  vie  deS^Amandt 
que  notre  ville  était  gouvernée  par  un  officier  frank;  qu'il 
y  exerçait  la  justice  suprême  pour  le  souverain;  que  le 
domaine  des  rois  firanks  y  avait  pris  quelqu'extensiou  difisi 
que  leurs  droits  régaliens;  qu'une  justice  y  était  étabhe 
pour  terminer  les  différens  qui  auraient  pu  naître  à  l'oeca^ 
sîon  de  leur  recouvrement.  Les  juges  pereevaienl  leur  part 
dans  la  cause  soumise  à  leur  décision. 

Quant  à  la  police ,  on  peut  se  faire  une  idée  de  celle  qui 
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régnait  à  Tournai ,  pendant  la  domination  franke ,  par 
l'exemple  de  justice  qu'y  donna  Lideric^u-Bue,  premier 
forestier  de  Flandre ,  mort  plein  d'âge  l'an  692.  Ce  prince, 
époux  de  la  belle  Rothilde,  fille  du  roi  Dagobert,  en  avait 
eu  quinze  fils.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  à  Tournai  avec  sa 
fomille ,  losaran ,  Falné  de  ces  fils,  déroba  à  une  pauvre 
fenune  un  petit  panier  de  pommes.  Le  père ,  qui  venait 
d'établir  les  lois  les  plus  sévères  pour  extirper  la  fraude, 
le  larcin  et  la  félonie  que  le  cruel  Phinaert  y  avait  propa- 
gés ,  fut  inexorable  à  toutes  les  supplications  qu'on  lui 
adressa  pour  son  pardon.  losaran  trouva  dans  l'auteur  de 
ses  jours  un  autre  Manlius,  qui  fit  respecter,  par  l'exemple 
d'une  inflexible  et  rigoureuse  justice,  les  institutions  qu'il 
venait  de  donner  à  son  peuple  (1). 

Quant  au  clergé,  on  voit  que  les  clercs  de  la  cathédrale 
étalent  déjà  connus  sous  le  nom  de  chanoines,  et  que  leur 
mense  était  séparée  d'avec  celledeTéVêque;  d'où  il  résulte, 
d'une  manière  incontestable,  que  le  chapitre  de  Tournai 
est  l'un  des  plus  anciens  de  la  Belgique  et  de  la  France, 
comme  sa  cathédrale  est  l'une  des  plus  anciennes  basili- 
ques des  Gaules. 

(1J  Oodeghent.  Annales  dei  Flandres.  VôT.  t.  fidg.  t7. 
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Cependant  à  Torient  de  la  Belgique  etàTombre  du  trône 
d'Austrasie,  s'élevait  par  degré,  dans  une  humble  bou^ 
gade,  une  famille  puissante  et  valeureuse.  Des  vertus 
héréditaires ,  mais  surtout  d'importans  services  rendus  à 
la  nation,  dont  ils  avaient  été  les  vengeurs  etTappui, 
placèrent  les  Pépin  de  Herstal  sur  les  ruines  de  la  maison 
mérovingienne. 

D*abord  gouverneur  d*Austrasie  sous  Thîerri ,  auquel  il 
ne  laissa  que  le  vain  titre  de  roi ,  Pépin  II  s'empara  des 
iSnances,  et,  quoique  simple  maire  du  palais,  il  exerça 
Fautorité  suprême  dans  toute  sa  plénitude ,  sous  les  succes- 
seurs de  ce  prince ,  Glovis  II  et  Ghildebert,  au  point  que 
les  anciens  historiens  lui  donnent  le  titre  de  roi  (1).  Après 
bien  des  conquêtes.   Pépin,  à  la  prière  d*Alpaide  son 
épouse ,  nomma  Charles-Martel  pour  lui  succéder  dans  ses 
vastes  domaines ,  qu'il  rendit  ainsi  héréditaires  dans  sa 
famille. 
Charles-Martel  transmit  à  son  tour  l'empire  à  Carloman 

(1)  RexUppeUaturquiàregibusimperaret.  Acta  S.  S.  Belgii.Tom.IV. 
pag.  619. 
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et  Pépin  en  qualité  de  maires  du  palais.  D  mourut  en  741 . 
On  a  prétendu  qu'il  avait  fait  contribuer  la  mense  de 
Tournai  à  Tentretien  de  ses  troupes.  Ce  qui  ne  parait  pas 
iovraisemhlable,  car  on  sait  que  le  vainqueur  des  Sarra- 
sins et  des  Goths  n'épargnait  point  les  églises ,  et  qu'il 
ea  distribua  souvent  les  richesses  à  ses  soldats. 

Garloman  s'étant  retiré  au  Mont-Cassin,  son  frère  Pépin- 
le-Bref  fit  raser  Ghildéric  III ,  et  le  relégua  au  monastère 
de  Sithieu ,  depuis  S'-Omer.  C'était  le  dernier  roi  de  sa 
race.  Après  avoir  fait  confirmer  son  usurpation  par  le 
pape ,  Pépin  reçut  le  titre  de  roi  dans  une  assemblée,  tenue 
à  Soissons  au  mois  de  mars  75â.  On  remarque  que  ce  fut 
lui,  qui,  le  premier  en  France,  s'intitula  Souverain  par 
la  grâce  de  DieUé  Ainsi  la  Belgique  eut  encore  la  gloire  de 
donner  à  la  France  le  chef  de  la  seconde  dynastie  1 

On  croit,  dit  H.  Hoverlant  dans  son  essai  chronologiquci 
que  Pépin  donna  l'an  760  environ,  des  lettres  aux  Tour- 
naisiens,  par  lesquelles  ce  monarque  institua  trois  cents 
élus  pour  gouverner  cette  conunune.  Mais  ce  fait^  avancé 
sur  la  foi  de  manuscrits  peu  authentiques ,  parait  invrai- 
semblable. 

Quand  on  pèse  attentivement  les  termes  dans  lesquels 
est  conçue  la  charte  de  Philippe-Auguste ,  on  voit ,  à  la 
vérité,  qu'elle  est  confirmative  de  privilèges  antérieurs  et 
fort  anciens,  mais  qui  remontent  tout  au  plus  au  tems  de 
Bauduin  de  Mons ,  comte  de  Hainaut ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Pépin ,  vers  le  milieu  du  VHP 
siècle,  que  Gérard  de  Roussillon ,  que  l'on  croit  avoir  été 
comte  duBracbantet  de  Tournai,  fonda  plusieurs  églises  et 
autresmonumens  dans  le  Tournésis  et  le  Hainaut.  Ce  prince 
avaitépousé  la  fille  de  l'empereur  de  Constantinople ,  sœur 
<Je  l'épouse  de  Charles-Martel.  Comme  il  n'avait  point  d'en- 

TOH.  I.  16 
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fant  pour  recu'eiAîr  les  grands  biens  qu'il  possédait  dsm^ 
nois  èontrées ,  il  employa  ses  immeASes  richesses  à  la  oods* 
traction  dé  temples  et  de  châteatix-forts.  Jacqnes  de  Guise 
le  fait  fondateur  de  la  ville  de  Grammont ,  et  du  chàteaii 
de  Viane,  qui  se  trouve  entre  celte  ville  et  Enghien.  Ce  fut 
aussi  par  ses  pieuses  libéralités  que  s'élevèrent  l'abbaye 
de  Leuze ,  l'église  de  Notre-Dame  à  Antôing ,  à  laquelle  il 
donna  le  corps  de  S*-Maxime,  évéque  et  confesseur;  celle 
de  Condé ,  de  S'-Pierre  à  Renaix ,  et  les  églises  de  Royaul- 
court  et  de  HouTtain  (1). 

Le  royaume  des  Franks  était  devenu ,  â  cette  époque,  le 
plus  remarquable,  par  sa  puissance  et  son  étendue,  de  tons 
les  empires  qui  se  trouvaient  en-deçà  des  Alpes.  Le  sceptre 
avait  passé  de  Pépin  à  Charlemagne ,  cet  empereur  sans 
égal  parmi  ses  ancêtres,  comme  parmi  ses  successeurs. 
Après  avoir  soutenu  une  guerre  longue  et  sanglante  contre 
les  Saxons  et  les  Frisons ,  sans  cesse  en  révolte  contre 
l'évangile,  il  fit  passer  40,000  Saxons  dans  les  Flandres. 
C'était  aloris  un  pays  inculte,  désert,  rempli  de  lacs  et  de 
marais  qu'il  venait  de  donner  à  Lidéric  II,  comte  d'Harle- 
bèque  (792),  pour  le  récompenser  des  importans  services 
rendus  par  lui  dans  le  gouvernement  des  côtes  maritimes. 
La  Flandre  devint ,  dès  lors ,  entre  les  mains  de  Lidéric, 
un  bénéfice  amovible ,  sous  l'hommage  à  la  couronne  de 
France. 

L'autorité  royale  s'étant  considérablement  accrtae  depuis 
le  grand  Clovis ,  Charlemagne  la  consolida  pour  toujours, 
en  relevant  en  sa  personne  l'empire  d'Occident,  dont  il  se 
fit  proclamer  empereur  dans  la  ville  des  Césars ,  le  jour  de 
Roêl  de  Fan  800.  Il  alla  ensuite  établir  le  siège  de  son 
empire  à  Aix-la-Chapelle  (â).  C'était  à  Yalendennes  qu'il 

(1)  Jacob  Guis.  Lib.  XI.  cap.  49.  D'oudegberst.  Vol.  1.  pag.  86. 

(2)  On  sait  qu*il  fut  inhumé  dans  cette  ville.  Lorsqn*on  ouvrit  son 
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séjooniaU.ordinftirismeQt»  ,à.son  paasi^gede  France,  en 
Allemagne.  Six  ans  après,  il  fit  le  partage  de  ses  états  à 
Thioayille,  et  plus  tard,  quand  il  vit  que  de  tous  ses  fils 
qu'il  avait  désignés  pour  régner,  il  ne  restait  plus  que 
Louis,  il  Tassocia  à  Tempire  dans  Aix-la-Chapelle,  et  lui 
commanda  de  prendre  lui-même  sur  Fautel  le  diadème 
impérial.  Exemple,  suivi  mille  ans  après  par  le  plus  illustre 
des  successeurs  de  Charlemagne.  Lui-même  mourut  Tan- 
née suivante,  comblé  de  gloire,  avec  la  réputation  d*ua 
grand  capitaine  et  d*un  habile  politique,  Notre-Dame  de 
Tournai  le  révère  comme  un  saint.  On  le  voyait  autrefois 
représenté  dans  ses  antiques  veri'ières,  derrière  le  chœur, 
près  du  grand  Glovis, 

Sous  le  règne  de  cet  empereur,  qui  donna  son  nom  à  la 
seconde  race  des  rois  de  France,  les. annales  de  notre 
histoire  se  taisent.  Sous  son  fils  Louis  ^  que  sa  faiblesse  a 
fait  nommer  le  débonnaire ,  et  qu'une  écb'pse  de  soleil  mit 
au  tombeau ,  nous  avons  un  monument  littéraire  de  notre 
^lise  très-remarquable. 

Pendant  le  relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique, 
sons  les  maires  du  palais,  les  chanoines  de  Notre-Dame 

tombeau,  on  trouva  son  squelette  revêtu  de  ses  habits  romains;  il 
portait  sa  double  couronne  de  France  et  d^Allemagne  sur  son  front 
desséché;  il  avait  au  côté ,  près  de  sa  bourse  de  pèlerin ,  Joyeuse ,  cette . 
bonne  épée  avec  laquelle,  dit  le  moine  S*-Denis,  il  coupait  en  deux  un 
chevalier  tont  armé.  Ses  pieds  reposaient  sur  le  bouclier  d'or  massif  que 
lai  avait  donné  le  Pape  Léon ,  et  à  son  cou  était  suspendu  le  talisman  qui 
le  rendait  victorieux.  Ce  talisman  était  un  morceau  de  la  vraie  croix  que 
lui  avait  envoyé  Timpératrice  Irène.  Il  était  renfermé  dans  une  émé- 
raude,  suspendue  par  une  chaîne  à  trois  anneaux  d*or.  Les  bourgeois 
d'Aix-la-Chapelle  la  donnèrent  à  Napoléon  lorsqu'il  fit  son  entrée  dans 
leur  ville,  et  Napoléon  en  1811^  jeta,  en  jouant,  cette  chaîne  au  tour  du 
cou  de  la  reine  Hortense,  lui  avouant  que  dans  les  journées  d^Austerlilz 
et  de  Wagram ,  il  l'avait  portée  lui-même  sur  sa  poitrine ,  comme  il  y 
a  neuf  cents  ans  Pavait  fait  Charlemagne.  Depuis  cette  pieuse  relique  n'a 
jamais  quitté  la  duchesse  de  S*-Leu. 
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araient  abandonné  leur  demeure  oommone,  pour  se  dis- 
perser dans  la  viUe.  Il  s'agissait  de  les  y  ramena.  Cette 
réforme  avait  été  décrétée  par  Charlemagne  et  son  fils. 
Wendelmar,  XXIP  évéque  de  Tournai ,  chargé  de  mettre 
à  exécution  cette  mesure,  ayant  représenté  au  monarque 
que  le  clos  de  Notre-Dame  était  insuffisant  ponr  loger 
commodément  tous  les  chanoines,  dont  le  nombre  allait 
croissant  de  jour  en  jour,  Louis  envoya  des  commissaires 
pour  examiner  Tétat  des  lieux.  C'étaient  les  seigneurs 
Ygobert  et  Hartmann ,  et  Tabbé  Yrmion.  Sur  leur  rapport 
le  roi  assigna  quelques  mesures  de  terre  de  son  domaine, 
adjacentes  au  vieux  clos  (1),  pour  l'agrandir,  et  l'appro- 
prier ainsi  au  logement  des  chanoines  et  de  leurs  subal- 
ternes. Le  diplôme  de  cette  donation  est  daté  d'Aix-la- 
Chapelle  le  âO  novembre  de  l'an  81 7  (2). 

A  la  mort  de  Louis4e-Débonnaire ,  ses  fils  ingrats ,  qui, 
pendant  sa  vie,  avaient  été  constamment  armés  contre  lui, 
s'arrachèrent  sa  succession.  Tout  le  pays  entre  le  Rhin  et 
l'Escaut,  ainsi  que  les  contrées  autour  de  la  Meuse  échu- 
rent à  Lothaire.  Il  eut  donc  la  Belgique  à  l'exception  de 
l'Artois  et  de  la  Flandre  dévolus  à  Charles-le-Chauve.  Par 
ce  partage.  Tournai  appartint  à  ce  dernier.  On  croit 
cependant  que  la  partie  de  la  ville ,  située  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  était  de  la  domination  de  Lothaire  (8), 

En  ces  jours-là,  la  Flandre  se  vit  sur  le  point  de  sa 
ruine,  à  cause  du  rapt  de  la  princesse  Judith,  par  Bauduin- 
Bras-de-Fer  (4). 

(1)  Le  vieux  clos  des  chanoines  comprenait  tout  le  terrain  qu*occapo 
aiiJourd*hui  le  refuge  des  anciem  prêtres ,  et  tout  ce  qui  se  trouvait 
derrière ,  jusqu'à  TEscaut.  Le  chapitre  a  conservé  sa  jurisdiction  sur  m 
clos  jusquVn  1795. 

(3)  Gazet.  Hist.  ecclés.  des  Pays-Bas.  pag.  915. 

(3)  Poutrain.  Hist.  de  Tourn.  pag.  138. 

(4)  Ainsi  appelé  soit  A  eause  de  la  rividre  Yser,  sur  Us  rives  de  laqaiU« 
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Fils  d*Oâoacre,  Forestier  de  Flandre,  Bauduîa  avait 
succédé  à  son  père,  dans  cette  dignité  Fan  887.  De  retour 
de  la  Grèce ,  où  il  était  allé  combattre  victorieusement  les 
infidèles  avec  Louîs-le-Bégue ,  fils  de  Charles-le-Chauve , 
ce  comte  vint  à  Senlis ,  où  sa  brillante  réputation  mili- 
taire l'avait  précédé.  Là,  il  vit  la  belle  Judith,  veuve 
d*£dilulphe,  roi  d'Angleterre,  Vaima  et  s*en  fit  aimer. 

Cette  princesse,  à  qui  son  père  voulait  imposer  un  époux 
que  son  cœur  repoussait,  se  laissa  enlever  parBauduin  , 
et  le  suivit  à  Bruges  où  elle  Fépousa  l'an  862. 

A  la  nouvelle  de  cet  enlèvement ,  le  monarque  français 
jure,  dans  sa  colère,  d'exterminer  la  nation  flamande. 
Hais  obligé  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  les  Normands 
qui  dévastaient  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  el 
dans  l'impuissance  de  venger  par  les  armes  ce  sanglant 
affront,  il  invoque  contrôle  ravisseur  de  sa  fille  les  foudres 
de  l'église.  A  la  voix  du  père  offensé,  Foulques,  arche- 
vêque de  Rheims,  y  assemble  les  prélats  de  sa  province. 
Didon  de  Laon,Hédilon  de  Tournai,  Riculphe  de  Soissons, 
Herman  de  Terouane  et  Dodilon  de  Cambrai  excommunient 
le  forestier  de  Flandre.  Mais  Bauduin  qui  venait  de  rendre 
des  services  signalés  à  l'élise,  partit  pour  Rome  avec 
Judith,  afin  d'implorer  la  médiation  du  souverain  Pontife. 
Là  il  plaida  sa  cause  avec  tant  de  succès ,  que  le  pape  cassa 
l'interdit  desévèques,  et  envoya  deux  nonces  à  Gharles*le- 
Ghauve  pour  intercéder  en  faveur  du  soutien  de  l'église. 
Leurs  remontrances  ayant  été  favorablement  écoutées, 

il  avait  TU  le  jour,  soit  à  cause  de  sa  force  extraordinaire,  ou  de  tes 
habitudes ,  comme  disait  son  épilaphe  : 

Ferreua  est  dictus,  qu5d  semper  ferre  solebat 

Loricam,  armatum  semper  tiabebat  equum. 
On  rapporte  communément  à  ce  prince  l'institution  des  douze  Beert 
ou  Pairs  de  Flandre.  Son  fils,  Bauduin  U,  entoura  de  murs  Tpres  et 
Bruges,  et  acheva  le  port  de  S*-0mer. 
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Bauduin  fut  pardonné,  et  son  mariage  jpoinpeçisement 
célébré  à  Aoxerre  par  Hédilon ,  évoque  de  Tournai  et  de 
Noyon. 

Bauduin  eut  pour  dot  tout  le  pays  enfermé  entre  la 
8omme,  FEscaut  et  la  mer.  Tournai,  et  ce  qui  fut  appelé 
plus  tard  le  Tournésis,  y  était  compris  (1).  Telleest  l'origine 
des  comtes  de  Flandre.  Ils  furent  jusqu'au  tems  des  ducs 
de  Bourgogne  les  premiers  et  les  plus  nobles  vassaux  de 
la  couronne  de  France ,  que  plus  d'une  fois  ils  faillirent 
placer  sur  leur  télé.  Pour  défendre  son  pays  contre  les 
Normands,  Bauduin  s'empressa  d'élever  à  Gand  une  forte- 
resse. Elle  futappelée  château  du  comte  :  *Sgraven-Sieen, 
Ses  successeurs  y  tinrent  leur  cour,  jusqu'à  ce  que  Louis 
de  Mâle  fit  bâtir  celui  où  naquit  Charles-Quint ,  et  dont  on 
voit  encore  les  ruines. 

La  ville  de  Tournai  était,  à  cette  époque,  aussi  floris- 
sante que  son  église,  pour  laquelle  Emmon,  XXV'  évoque, 
obtint  du  monarque  un  règlement  qui  fixait  à  trente  le 
nombre  des  chanoines,  selon  les  fonds  canoniaux  qu'ils 
possédaient  alors ,  avec  faculté  d'y  ajouter,  à  mesure  que 
leurs  ressources  augmenteraient.  Cette  charte  était ,  en 
outre,  confirmative  du  droit  de  jurisdiction,  que  cette 
église  tenait  de  Chilpéric,  et  de  tous  autres  droits  et  privi- 

(1)  Poutrain.  Hist.  de  Touro.  pag.  140. 

Jean  Cousin  rapporte  ropinion  de  Marcbaot  qui  dit  en  termes  exprès 
«  que  Tournai  était  du  douaire  de  Judith  o  3  et  semble  se  ranger  de  son 
avis. 

D^oudegherst comprend  aussi,  dans  cette  donation,  Tournai  et  le 
Tournésis;  et  ajoute  (vol.  1.  pag.  125)  :  «  Comme  j*ay  trouvé  par 
aucuns  escripts,  et  se  peut  vérifier  par  les  escUssemenls  (divisions) 
quy  depuis ,  en  divers  tems ,  par  partages ,  mariages ,  traictés  de  paix  et 
aultrement  en  ont  été  faitz.  »  L^autorité  de  ces  historiens  nous  parait 
décisive.  On  peut  donc  admettre ,  avec  ces  annalistes ,  que  Tournai  fut 
une  annexe  du  comté  de  Flandre,  jusqu^au  traité  de  Cologne  de  Tan  1057, 
époque  à  laquelle  cette  ville  fit  partie  du  comté  de  Hainaut. 
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léges  dont  elle  était  en  possession.  Elle  fat  donnée  Tan  855 
au  palais  de  Yermeirie ,  sur  la  Seine,  prés  de  Paris  (1), 

Cependant  cet  état  de  prospérité  dont  jouissait  notre 
cité,  ne  devait  avoir  qu^une  existence  passagère.  Elle  ne 
tarda  point  à  être  accablée  de  tous  les  maux  imaginables. 
A  un  froid  excessif  succéda  un  été  aride  et  brûlant,  qui , 
desséchant  les  herbes  et  les  semailles,  amena  la  famine. 
Ensuite  une  effroyable  quantité  d'insectes  empoisonnant 
Fair,  causa  la  peste.  C'était  peu  des  fléaux  du  ciel  :  le  Nord 
de  TEurope  se  précipita  alors  par  torrens  sur  nos  provinces 
avec  une  fureur,  dont  ni  les  Huns,  ni  les  Vandales  n'avaient 
donné  l'exemple  en  aucun  siècle.  Une  flotte  envoyée  des 
ports  de  l'Océan  septentrional  jeta  sur  nos  côtes  des  nuées 
de  Kwades  et  de  Markomans.  Avant  eux ,  les  Normands , 
que  l'on  voyait  sourire  en  tombant  dans  la  mêlée ,  avaient 
exercé  impunément  toute  sorte  de  brigandages  dans  les 
États  de  Gharles-le-Ghauve.  Ce  prince  pussillanime,  an 
lieu  de  repousser  ses  agresseurs  par  le  fer,  s'était  contenté 
de  sauver,  à  leur  approche,  les  reliques  des  saints,  pour 
acheter  ensuite  à  prix  d'or,  une  paix  flétrissante ,  qui  por- 
tait nécessairement  en  elle  le  germe  de  nouvelles  incur- 
sions. En  effet,  l'impunité  et  le  succès  multiplièrent 
bientôt  les  cruelles  expéditions  de  ces  peuples  dévastateurs 
à  un  tel  point,  que  son  royaume  fut  presque  désert  en 
moins  de  soixante  ans.  Les  riches  mêmes  avaient  équipé 
des  flottes  pour  voler,  dans  cette  autre  Colchide,  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'Or,  dont  les  troubles  du  pays 
déchiré  par  les  factions ,  ne  favorisaient  que  trop  la  cap- 
ture (2). 

Baudu?n-Bras-âe-Fer  avait  été  pour  ces  barbares  une 
barrière  insurmontable.  Sa  mort  leur  ouvrit  nos  contrées , 

(l)Coa8iD.  HUt^  de  Tourn.  Liv.  IL  pag.  211. 
(2)Poutrain.  Hitt.doTotirn.  pag.  142. 
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et  ftit  pour  elles  le  signal  des  plas  sinistres  éyénemens. 
Encouragé  par  l'exemple  de  Rodolphe,  qui  avait  cueilli 
dans  les  États  de  Charles-le-ChauTe  un  immense  butin, 
Hrolf  ou  RoUon,  autre  Danois  plus  formidable  encore, 
descendit  dans  File  deWasda,  en  Frise,  où  depuis  il  devint 
la  terreur  du  pays.  Opprimés  par  des  exactions  énormes, 
et  par  des  dévastations  continuelles,  les  malheureux  insu- 
laires appelèrent  à  leur  secours  les  princes  voisins.  C'était 
le  généreux  Regnier'att-long-<^l ,  qui  était  alors  comte  du 
Hainaut,  province  à  laquelle  il  réunissait  une  grande 
portion  de  la  Hesbaye  et  d'autres  terres  voisines.  Ce  prince 
se  joignit  à  Radbod ,  chef  des  Frisons ,  pour  chasser  de 
l'ile  de  Zéeland  les  Normands.  Hais  RoUon  les  défait  dans 
un  seul  combat,  livre  File  aux  flanunes,  puis  cingle  vers 
la  Frise ,  qu'il  soumet  et  dévaste. 

Auprintems  d^ l'année  suivante,  il  se  répand  dans  le 
Hainaut ,  ravageant  les  bourgs  et  les  monastères  de  l'Es- 
caut à  la  Sambre.  Tournai, alors  ville  opulente ,  et  naguère 
encore  le  séjour  des  rois  franks ,  fut  par  cela  même  plus 
maltraité.  Les  Normands  s'y  gorgèrent  d'or  et  de  sang ,  et 
démolirent ,  au  rapport  de  l'abbé  Hériman ,  jusqu'aux 
murs  de  ses  fortifications  (1). 

A  cette  terrible  apparition  Régnier  tenta  un  nouvel 
effort.  Ayant  réuni  ses  forces  à  celles  de  Gozelin ,  abbé  de 
S*-Amand,  et  de  François,  évéque  de  Liège,  il  vint  atta- 
quer les  barbares  à  Condé.  Mais  la  victoire  favorise  encore 
ces  derniers,  et  Régnier  lui-même  fait  prisonnier,  rachète 
chèrement  sa  liberté.  On  rapporte  qu'ayant  cherché  de 
prendre  dans  un  piège  les  Danois ,  il  s'était  emparé  de 
douze  de  leurs  officiers  ;  mais  y  étant  tombé  lui-même  ,  il 
fut  pris,  et  amené  au  vainqueur.  Alberade,  épouse  du 
comte  Hennuyer,  envoya  des  députés  à  Rollon ,  pour  lui 

(1)  Tornacencis  eivitaUs  muroi  destruxerunt  et  vdiflcia. 
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proposer  de  rendre  son  mari  en  échange  de  ses  doaxe 
officiers  :  «c  Non-seulement  je  ne  rendrai  pas  à  Albérade 
celui  qui  lui  est  si  cher,  répondit  l'inflexible  Danois;  mais 
je  le  ferai  pendre  auvent,  si  avant  la  nuit,  mes  officiers 
ne  me  sont  rendus ,  et  si  l'on  ne  me  livre  tout  l'or  de  la 
province  et  le  dernier  vase  sacré  servant  au  culte  catholi- 
que (1).  »  Albérade  chérissait  Régnier...  Sa  tendresse  arrêta 
le  glaive  du  Normand,  et  Régnier  lui  fdt  rendu.  Rollon,  de 
son  côté,  plein  d'estime  pour  un  si  beau  trait  d'amour  con- 
jugal, refusa  la  rançon.  Ainsi  ce  cœur  barbare  n'était  point 
dépourvu  de  tout  sentiment  de  générosité  et  de  grandeur! 
Chargés  de  tout  l'or  des  villes ,  des  églises  et  des  menas* 
tères,  les  Normands  se  dirigent  alors  sur  les  côtes  de  la 
Flandre ,  et  après  avoir  dévasté  le  Brabant ,  ils  allèrent 
prendre  leur  quartier  d'hiver  à  Gand  (2). 

(1)  C'était  surtout  le  clergé  qui  était  Tot^let  de  la  haine  des  barbares , 
parce  qu'ils  attribuaient  à  son  influence  tons  les  désastres  quMIs  avaient 
essuyés  sous  le  règoe  de  Charlemagne. 

(2)  Tune  quoque  Tornacum  et  omnia  monasteria  soprà  Scaldim  férro 
et  igné  dévastant,  et  post  multam  generis  humani  interfectionem ,  Gan- 
dayum  rediére. 

ViU  S*>-Bavon.  AcU  S.  S.  Belgii.  Tom.  II.  pag.  551. 


Si  arrivèrent  li  Danois 

Qui  payen  estoient,  en  Flandres, 

Si  détruisirent  Bruges  et  Gant 
Audenarde ,  Lisle,  Gortrai, 
Et  tout  le  pays  viers  Tornai , 
Et  parmi  le  Hainau  s'en  alèrent 
Droit  à  Condet,  là  s^omèrent. 
De  la  tière  détruisirent  moult 
Et  puis  s'en  repairièrent  tout 
Viers  la  narine ,  faisant  guière. 

Chron.  de  MovÈK.,vers  13,818-39. 

TOM.    I.  i^ 
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Copeoda^t  Lo«i$ ,  rei  4e  toUiariiigie ,  étant  siccouru  au 
iecoiir&  de  «es  peuples ,  FCReontre  les  barbares  à  Thuin 
$ttr  FËseaut.  Il  les  attaque ,  en  lue  neuf  mille ,  et  disperse 
le  reste ,  qui  se  sauve  dans  un  château  situé  près  de  là  (1). 
le  vainqueur  fit  enterrer  les  «lort^ ,  au  nombre  desquels 
était  son  fils,  dans  une  plaine ,  près  du  cbamp  de  bataille, 
où  il  £Mida  une  église ,  qui  devint  dans  la  suite  le  monas- 
tère du  Câteai^FAbbaye  (S). 

Plus  irrités  qu'abattus  par  la  pwte  qu'ils  venaient  d'es- 
suyer, les  Normands  vinrent  camper  à  Courtrai  ^  sur  les 
bords  de  la  Lis.  Après  avoir  entouré  cette  ville  de  fortifica- 
tîotns.,  ils  vengèrent  leurs  défaites  par  le  massacre  des 
babitans  des  contrées  voisines.  Quelque  tems  après,  ils  se 
«épandirent  de  nouveau ,  ratre  la  Us  et  TËsoaut ,  renou- 
velant les  meurtres  et  les  incendies.  L'église  de  Tron- 
chiennes,  le  cloitre  de  S*-Bertin,  les  villes  de  Cazand, 
d'Ardenbourg  et  d'Oudenbourg  alors  riches  et  florissantes 
furent  livrées  au  pillage  et  au^^  flammes.  Thourhout,  Tpres, 
Furnes,  Boulogne,  Audenarde ,  Alost,  Messine,  Yarneton, 
Gomines,  Poperingue,  Harlebèque;  les  abbayes  de  S*-Bi- 
quier,  de  S'-Valéri ,  de  Marchiennes  et  de  S*-Amand ,  où 
florissaît  ^e  fameui^  Hucbald,  sont,  dévastées  et  incendiées; 
et  les  moines,  surpris  aux  matines,  égorgés  dans  leurs 
stalles (8)!  Douai,  Cambrai,  S'-Omer,  Terouane,  et  autres 

(1}  Meyer.  Ann.  Fland.  ad  aoo.  S79. 

•  •  •  • 

(î)  Quel  était  ce  château ,  fiOtaia  de  Tbftio ,  dann  leqvel  les  barbares  se 
font  retirés  après  leur  défaite?  Nq  serail^e  p»  te  ckàUau  d*Aotoiag  qui 
ii*est  éloigné  de  Thuin  que  de  deux  Ueues?  Ce  fui  semhle  favoriser  cette 
conjecture,  c^est  que  ce  château  se  trouvait  sur  W  passage  des  Normands, 
qui  se  replièrent  par  PEscaut  sur  Gand,  où  fut,  en  tout  tems,  leur 
quartier-général.  Ses  vieux  remparts  auxqii^  oo  ne  donne  ni  âge  ,  ni 
fondateur,  avaient  probablement  été  oonstcuits  pat  Gérard  de  Roussillon, 
seigneur  liu  Burcbant  au  milieu  du.  VIII*  ôMrnf  ou  par  ses  successeurs. 


(3)  La  plupart  des  abbayes  détruites  â  cette  funeste  époque  ^  ne  forent 


villes  rtdHÎIâS  eheehdteê  !  Tûciniai ,  qili  alFatt  déjà  ^nvaVé 
les  effets  de  leur  foreur,  n'offrait  pltis  alors  que  l'knage 
d'une  affirease  solitude.  Une  partie  de  ses  habitads  avidt 
été  emmenée  en  esdayage,  une  plus  grande  partie  avait 
pris  la  fuite.  Ceux  (j[ui  restaient  enoNre,  prévinrent,  à 
Finvitation  du  vertueux  Médilon^  leurétéque,  le  coup 
qui  allait  les  anéantir  à  jamais ,  et  par  une  réaolutioii 
générale  du  ciei^é  et  de  la  commune,  ils  abandonnèrent 
leur  lille  pour  pass^  au  nombre  de  douce  mille  à  Noyon 
(883),  emportant  avec  euxleoorps  de  S*-Éleuth^,  que 
révèqae  Hédilon  était  allé  lever  à  Blandain,  celui  ^ 
S*-Éloi,  toutes  les  reliques  et  le  trésor  de  Téglise*^.»  Aiasi 
jadis,  ci^aignant  la  colère  du  roi  de  Babilone,  le  peuple 
dlsraêl  chercha  sa  sûreté  dans  TÉgypte,  et  revint,  un  demi* 
siècle  aj[>rès,  relever  les  murs  et  les  temples  de  Jérusalem.. 
Elle  fut  lente ,  sans  doute ,  pénible  et  bien  cruelle  cette 
marehede  douze  niîlle  infortunés  de  tout  âge,  émigrant 
vers  des  demeures  étrangères,  fuyant  la  mort  et  l'escla*^ 
vage,  et  abandonnant  une  patrie  sans  nul  espoir  de  retour  f 
les  Tournaisiens  ne  furent  pas  les  seuls  qui  abandon- 
nèrent leur  ville.  A  la  prière  de  Théodoric ,  chef  de  leur 
église,  les  habitans  d*Arras  se  sauvèrent  aussi  avec  le  corps 
de  S^-Yaast  à  Beauvais  ;  ceux  de  Séclin  6e  retirèrent  à 
Cluyrtres  avec  le  corps  de  S'-Piat  ;  les  moines  de  S -Arnaud 

rétablies  que  loDg-temft  après.  L^abbaye  de  S*-Ainaod  se  releva  Tune 
des  premières  de  ses  raines,  et  fournit ,  sous  le  célèbre  abbé  Malbodus, 
vers  Tan  1060,  de  ses  religieux  pourmonasiiers  aux  abbayes  de  S*-Martin 
à  Toamai ,  de  S'-Pierre  à  Gand,  et  à  celles  de  Liessies,  d'Ypres^de 
Mogeot,  de  Corbie ,  de  Câteau ,  de  Hombliers  et  de  S*-Michel. 

Il  parait  qu^ArnouMe-Grand,  comte  de  Flandre  avait  relevé  Tabbaye  de 
S'-Martin  vers  Tan  962. Mais Pempereuir  Henri  fayant  détruite  en  1056,  sa 
restauration  complète  n*ent  lieu  qu^en  1099,  par  le  grand  Odon,  cba- 
noioe  et  écolâtre  de  Tournai.  En  1107,  les  travaux  étaient  terminés. 
Eo  1118,  le  pape  Gélase  II,  étant  verni  à  Tournai ,  en  consacra  Téglise 
qo*iI dédia  à  Dieu.  Le  roi  de  France,  Philippe  I"%  en  fut  le  bienfaiteur 
ainsi  que  nous  rapprend  la  chroDiqae  de  l*évéque  Monskes. 
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à  Paris  ;  et  ceux  de  Douai  à  Soissons.  C'est  ainsi  que  de 

partout  on  fuyait  à  l'approche  des  barbares Ihns  le 

môme  tems  que  les  Tournaisiens  recevaient  un  accueil 
favorable  des  habitans  de  Noyon ,  grâce  à  la  protection  de 
leur  évèque,  les  Normands  vinrent  fondre  sur  leur  ville, 
et  la  trouvant  déserte  et  vide  de  butin ,  ils  se  vengèrent 
de  cet  affiront  en  y  mettant  le  feu  aux  quatre  quartiers.  Ce 
qui  en  fit  une  vaste  et  affreuse  solitude,  couverte  de  ma- 
sures et  de  cendres  (!)•  L'abbaye  de  S^-Martin  lut  pillée  et 
incendiée ,  ceux  des  moines  qui  n'avaient  point  pris  la 
faite,  égorgés;  et  dans  la  ville  tout  ce  qui  fut  trouvé 
d'habitans,  massacré  ou  emmené  en  esclavage.  Les  ma- 
nuscrits de  nos  ancêtres  assurent  que  notre  cité  demeura 
déserte  et  abandonnée  l'espace  de  trente  ans ,  et  Cousin 
prétend  qu'en  commémoration  de  cette  destruction,  les 
Normands  bâtirent  à  trois  lieues  de  Caen ,  en  Normandie, 
un  village  à  clocher  qu'ils  nommèrent  Tornacum  Norman- 
norum^  Tournai  en  Normandie  (S). 

Bauduin-Bras^e-Fer,  gendre  de  Charles-le-Chauve,  avait 
laissé  deux  fils  :  Baoul  et  Bauduin-le-Chauve.  Le  premier 
eut  les  comtés  de  Boulogne  et  de  Cambrai  ;  le  second  la 
Flandre.  Fidèles  à  l'honneur  et  au  petit-fils  d'un  roi  qui 
avait  été  le  bienfaiteur  de  leur  père,  ces  princes  embras- 
sèrent avec  chaleur  le  parti  deCharles-le-Simple,  à  qui  Ton 

(1)  Captum  combiutumque  Tornacum.  Meyr.  ad  aa  88S. 
Et  si  détruUirent  tôt  Auviergoe 
France  Loheraine  partie, 
Arras,  Cambrai ,  Corbie, 
Et  tôt  Braibant ,  et  ftst  moult  caut. 
De  Gand  vinrent  selon  TEscaut, 
Courtrai  arsent  et  puis  Tournai 
Et  S*-Aaiand  et  puis  Dowai. 

Chron.  de  Mouskes  vert  13,049-55. 

(3)  e*est  te  bourg  dt  Tourni,  en  Normandie. 
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disputait  la  couronne.  Raoul  attaqua  et  se  rendit  maitre 
des  villes  de  S*-Q<i®ntin  et  de  Péronne ,  lesquelles  étaient 
à  Herbert,  comte  de  Vermandois,  un  des  plus  grands 
ennemis  de  Charles.  Herbert,  aidé  des  Normands,  qu'il 
avait  appelés  à  son  secours ,  s'empara  d'Arras  ;  et  après 
avoir  défait  Raoul ,  qui  perdit  la  vie  dans  le  combat ,  il 
s'avance  sur  Tournai.  Mais  voyant  celte  ville  déserte  et 
ruinée,  il  se  dirige  sur  Mortagne,  place  considérable  en 
ce  tems-là,  s'en  rend  maitre,  et  la  détruit.  Bauduin  recou- 
vra Arras  peu  après. 

Cependant  la  postérité  de  Charlemagne,  jadis  si  brillante 
par  deux  Pépin ,  par  Charles-Martel ,  et  plus  encore  par 
lui-même ,  s'éclipsait  de  jour  en  jour,  ainsi  qu'un  astre 
au  crépuscule  du  matin.  Ces  indignes  descendans  d'un 
conquérant  aussi  illustre  ne  purent  résister  aux  hommes 
du  Nord,  et  leur  faiblesse  morcela  l'empire. 

Les  Normands,  ces  ennemis  redoutables  du  royaume, 
après  s'être  emparés  de  Rouen ,  étaient  arrivés  sous  les 
murs  de  Paris  qu'ils  menaçaient  d'un  second  siège.  Juste- 
ment effrayé  de  tant  d'audace ,  le  peuple  était  plongé  dans 
la  consternation ,  et  le  monarque  tremblait  sur  son  trône... 
Dans  cette  conjoncture,  Charles-le-Simple  prit  un  parti 
extrême,  le  seul  capable  d'arrêter  la  marche  du  Normand 
et  de  conjurer  sa  colère.  Ce  fut  de  lui  donner  la  main  de 
sa  fille  Gisèle,  et,  pour  dot,  cette  belle  partie  de  la 
Neustrie  qui  depuis  fut  appelée  Normandie.  La  condition 
qu'il  imposa  à  Rollon  d'embrasser  le  christianisme,  ne 
servit  qu'à  colorer  sa  lâcheté.  Le  prince  Normand  se  fit 
baptiser,  et  reçut  le  nom  de  Robert  ;  mais  les  peuples  dont 
il  avait  été  long-tems  la  terreur,  lui  conservèrent  celui  de 
Robert'le-Diable.  Celte  transaction  avait  eu  lieu  l'an  912. 

Dès  que  la  nouvelle  de  cet  heureux  événement  fut  con- 
nue, elle  produisit  une  joie  incroyable  dans  tout  le 
royaume.  On  commença  enfin  à  respirer,  et  Von  crut  voir 
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dans  cette  union  la  fin  des  malheurs  qui  pesaient  sur  la 
France  depuis  soixante  ans.  Durant  tout  ce  grand  demi- 
siècle  ,  les  Normands ,  si  habiles  à  entreprendre  des  expé- 
ditions hardies  et  inopinées,  s'étaient  montrés  partout  avec 
la  rapidité  de  Féclair,  à  Taide  de  leurs  légères  embarca- 
tions. Avides  de  butin ,  ne  triomphant  que  pour  ruiner, 
ces  barbares  marchant  le  glaive  d'une  main ,  la  torche  de 
l'autre,  avaient  inspiré  aux  peuples  tant  d'épouvante,  que 
lestemplesrépétèrent,long-temsaprésleur  disparition,  cette 
prière  ajoutée,  par  l'église,  ^ux  litanies  :  De  la  fureur 
des  Normands f  délivrez-nous ^  Seigneur! 

Trente  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  les  Tour- 
naisiens  avaient  transporté  le  siège  de  leur  fortune  à 
Noyon.  Au  vertueux  Hédilon  qui  les  avait  reçus  avec  tant 
de  bonté ,  avaient  succédé  deux  autres  évéques  :  Lambert 
et  Airare.  Quoique  cette  ville  n'eût  point  été  exempte  de 
la  calamité  générale  qui  avait  fait  gémir  toute  la  France, 
cependant  elle  avait  été  assez  heureuse  pour  échapper  aux 
coups  les  plus  violons  de  cette  tempête  destructive  de 
tant  de  cités.  Les  Tournaisiens  qu'une  cruelle  infortune 
rendait  si  dignes  de  pitié,  n'avaient  pas  cessé  d'être  l'objet 
constant  de  la  sollicitude  des  habitans  et  des  prélats  de 
Noyon,  lesquels  à  cette  époque  réunissaient  encore  ce 
siège  à  celui  de  Tournai.  Le  zèle  de  ces  patriarches  s'était 
empressé  d'adoucir  leurs  malheurs  par  toute  sorte  d'égards; 
et  leur  protection  avait  fait  oublier  aux  Tournaisiens  qu'ils 
se  trouvaient  sur  la  terre  d'exil.  Déjà  les  plus  vieux  d'en- 
tr'eux  avait  passé  de  vie  à  trépas.  Les  autres  s'étaient 
mariés  ou  attachés  par  d'autres  liens  à  ce  lieu  de  refuge. 
La  jeunesse  y  avait  reçu  le  jour.  Ainsi  il  s'en  trouvait  bien 
peu  dont  les  souvenirs  et  la  pensée  se  tournassent  quel- 
quefois vers  la  ville  natale,  lorsque  quatre  des  plus  vieux 
et  des  plus  riches  Tournaisiens,  lesquels  avaient  laissé  de 
grands  biens  au  pays,  jugeant,  comme  tous  les  autres,  le 
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ealve  vétabli,  assemblèrent  leurs  concitoyens,  poor  con- 
co^er  leur  retour,  et  entreprirent  de  retirer  leur  cité  du 
chaos  ou  elle  était  ensevelie.  A  cette  proposition  (1), 
tout  ce  qu'il  restait  encore  d'originaires  sentit  renaître 
cet  amour  ardent  de  la  patrie  qui  nous  suit  partout.  Us 
saisirent  avec  empressement  l'occasion  de  la  revoir  et  d'y 
passer  le  reste  de  leurs  jours.  Ceux-ci  ne  faisaient  pas 
encore  le  moindre  nombre  :  c'était,  pour  la  plupart,  la 
jeunesse  de  l'émigration  qui  s'était  Gcéé  des  établissemens 
et  des  familles  dans  cette  patrie  adoptive.  Ces  familles 
suivirent  leurs  chefs,  de  sorte  que,  quoiqu'il  en  fût  resté 
une  partie  à  Noyon ,  ils  revinrent  à  Tournai  en  plus  grand 
nombre  qu'il  n'en  étaient  partis  (2). 

Mais  on  pense  bien  que  ce  retour  ne  se  fit  pas  en  une 
seule  fois.  Il  fallut  du  tems  pour  rebâtir  la  ville.  Ces 
quatre  bourgeois ,  à  qui  plus  tard  on  éleva  des  statues  (3) 

(f )  Toraacenses  patrià  toceosàNoviomagumconfagerunt,  ibiquetotos 
tpî^tà  annos  habitaTerant ,  donèe  quatuor  poteates  cires  quadrifanam 
inter  se  partilam  ciTitatem  rendtflcaTerunt^  tributum  ab  aliis  capientes 
cÎTibns.  Mejrer.  ad.  an.  882. 

(2)  Poutrain.  Hist.  de  Tourn.  paç.  147.  —  Cousin.  Vol.  2.  pag.  7. 

(3)  CoBsin  estime  que  les  quatre  statues  qi]*ii>n  voyait  autrefois  aux 
quatre  angles  du  beffroi  sous  la  galerie,  représentaient  les  nattons 
étBaogères  qui,  à  diverses  époques,  ont  saecagé  Tournai.  «  Par  adventure, 
dit4ILfv.  II  pag.  341,  que  les  quinaux  (marmots)  et  statues  dressées 
aux  quatre  eostés  du  Beffroy  de  Tournay  en  posture  et  coache  (tenue)  de 
gens  d'teme  barbares  et  maupiteux  (impitoyables)  représentent  les  na- 
tions étraogôres  Wandales,  Goths ,  Huns  et  Normands  qui  ont ,  le  tems 
passé,  à  diverses  fois  et  années  pris ,  pillé,  gasté  et  ruiné  misérablement 
la  ville  ée  Tountay  et  ies  pays  etrcon voisins,  tuanssans  aucune  pitié; 
ny  respect  de  qualité ,  ny  de  sexe ,  ny  d*aage  tous  les  chrétiens  qu*îls 
y  ont  trouvés?  Certainement  je  n*estime  pas  hors  de  propos  de  croire 
lesdites  statues  affreuses  et  félones  avoir  été  placées  par  nos  ancêtres  A 
la  v«e  de  tout  le  monde ,  pour  nous  ftiire  appréhender  et  craindre  les 
fléaux  et  punitions  de  la  justice  divine.  » 


—  IM  — 

prirent  sans  doute  le  devant  avec  une  partie  de  leurs  gens 
pour  y  pourvoir;  et  après  avoir  reconnu  l'état  de  la  ville, 
laquelle  n'offrait  plus  que  Timage  d'un  chaos ,  ils  la  di^i- 
sérent  en  quatre  portions,  et  s'assignèrent  chacun  la  leur 
pour  la  réparer. 

Alger  restaura  le  quartier  S*-Piat  avec  le  faubourg  con- 
tigu  ;  le  second  bourgeois  celui  des  Maulx  ;  le  troisième  le 
quartier  S'-Pierre  ;  et  Walter  le  Bruile ,  et  le  quartier  des 
Salines  dont  il  prit  le  nom.  On  peut  fixer  l'époque  de  ce 
rétablissement  à  l'année  91S.  L'abbé  Hériman,  qui  vivait 

N*en  déplaise  au  bon  Cousin ,  cette  opinion  ne  nous  parait  point  sou- 
tenable. 

Soit  que  ces  statues  se  fussent  trouvées  placées  à  la  tour  commanale 
avant  Tincendie  qui  la  dévora,  soit  qu'elles  y  aient  été  mises  seulement 
lors  de  sa  reconstrncUon  en  1420 ,  elles  n*ont  pu,  selon  nous,  y  être 
élevées  qu'en  Thonneur  des  quatre  généreux  Tournaisiens ,  qui ,  ao 
retour  de  Noyon,  ont  rebâti  les  murailles  de  leur  cité.  Remarquons 
d'abord  que  le  nombre  de  ces  statues  cadre  fort  bien  avec  celai  des 
restaurateurs  ;  tandis  qu'il  est  inférieur  de  quelques  vingtaines,  à  celui 
des  nations  barbares  qui  n'ont  cessé  de  rainer  le  pays  jusqu'à  la  fia  du 
IX*  siècle.  En  outre,  il  n'entre  point  dans  le  caractère  de  l'homme  d'ériger 
des  monumens  aux  destructeurs  des  nations,  aux  auteurs  de  ses  adver- 
sités ;  et  le  supposer,  c'est  tomber  dans  l'absurde.  Les  bienfaiteurs  de 
l'bumanité  ont  seuls  droit  à  nos  hommages. 

Ce  fut  donc  pour  éterniser  leur  mémoire  et  le  souvenir  de  leurs  bien- 
faits, que  nos  ancêtres  reconnaissans  (et  l'on  sait  que,  de  tout  tenu,  ia 
reconnaissance  ne  fut  pas  la  moindre  de  leurs  vertus  )  auront  voulu  que 
les  statues  de  ces  illustres  bourgeois  fussent  exposées  aux  regards  et  à  la 
vénération  du  peuple,  dans  le  centre  et  à  l'endroit  le  plus. apparent  de 
la  ville.  Ils  leur  auront  dressé  un  autel  à  la  tour  même  de  la  commune, 
comme  si  leur  ombre  tutelaire,  planant  du  haut  de  la  Campanille  sur  le 
quartier  que  chacun  d'eux  avait  restaurée,  eût  dû  encore  influer  sur  le 
bonheur  de  toute  la  cité.  C'est  ainsi  que  l'Archange  étend  sur  Bruxelles 
son  bras  protecteur,  c'est  ainsi  que  le  maganime  Delalain ,  le  fer  au 
poing,  semble  encore  défendre  Audenarde,  et  provoquer  ses  ennemis  du 
haut  de  son  charmant  hôtel-de-ville. 

Ces  statues  disparurent  du  Betfroi  en  1804.  filles  tombaient  en  éclats... 
Quand  y  reparaîtront-elles  en  bronze  ? 
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en  1146,  assure  que  de  son  tems  les  descendansde  ces 
quatre  bourgeois  existaient  encore ,  et  que  lesToumaisiens 
avaient  fait  cette  entreprise  sous  les  auspices  d'un  puis- 
sant seigneur  qui  était  revenu  avec  eux  de  Noyon ,  et  de 
qui  descendaient  les  barons  de  Rumes.  C'était  probable- 
ment un  prince  de  Nassau ,  de  Mélun  ou  de  Grof  ;  car  ces 
illustres  maisons  possédaient  anciennement  presque  tous 
les  biens  de  cette  province  (1). 

Quel  que  fut  ce  seigneur,  il  se  mit  en  possession  des 
terres  restées  sans  maître,  et  les  donna  en  fief  ou  en  cen- 
sive  pour  les  défricher.  Ceux  des  Tournaisiens  qui  recon- 
nurent leurs  biens ,  y  furent  réintégrés.  Les  quatre  bour- 
geois s'approprièrent  de  leur  côté,  les  maisons  qu'ils 
relevèrent,  et  les  distribuèrent  à  leurs  concitoyens  à 
charge  d'une  modique  redevance  annuelle.  Un  petit  nom- 
bre d'ecclésiastiques ,  débris  du  clergé  de  Notre-Dame , 
rejoignit  ensuite ,  et  se  logea  tant  bien  que  mal  au  Câtelet 
(Gastellarium).  Leur  église, ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
était  bâtie  avant  l'arrivée  des  Normands.  Ils  la  retrouvèrent 
intacte,  à  quelques  ruines  près ,  effet  du  tems  plutôt  que 
de  la  fureur  des  barbares  :  car  on  prétend  qu'ils  respec- 
tèrent cet  énorme  colosse  de  pierre  dont  ils  ne  pouvaient 
tirer  ni  or,  ni  sang.  Ces  pauvres  ecclésiastiques  se  crurent 
trop  heureux  de  se  soutenir  dans  leur  établissement  par 
le  secours  de  ces  quatre  bourgeois  à  qui  ils  abandonnèrent, 
pour  quelques  rétributions  annuelles,  les  biens  que  l'église 
avait  dans  Tournai.  Leurs  terres  situées  hors  de  la  ville 
furent  aliénées  à  charge  de  terrage  ou  autre  portion  de 
fruit  aux  laboureurs,  qui  entreprirent  de  les  cultiver. 
On  en  trouva  très-peu  :  car  la  campagne  était  devenue 
presque  déserte.  Partout  le  rétablissement  de  FagricuN 
ture  fut  l'ouvrage  de  plusieurs  générations  (2). 

(1)  PoutpaiD.  Hist.  de  Tourn.  pag.  146.    (2)  ibid.  paç.  147. 
TOM.  I.  i>^ 
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Quant  aux  religieux  de  S -Martin,  dont  le  monastère  avait 
été  livré  au  pillage  par  les  N(»inands,  leur  émigration 
avait  préoédé  la  fuite  du  clergé  et  de  la  commune.  Bs 
s'étaient  retirés,  pour  la  plupart,  à  Tabbaye  deFerrières 
aujourd'hui  la  Yiletta ,  près  de  Paris ,  où  ils  avaient  une 
métairie  de  grand  revenu.  Hais ,  soit  qu'ils  eussent  rompu 
leur  régularité,  soit  qu'ils  fussent  tous  morts  dans  leur 
retraite ,  il  n'en  revint  pas  un  seul;  et  leurs  biens  furent 
entièrement  égarés.  Il  ne  resta,  pour  toute  trace  du 
moutier  pendant  plusieurs  siècles,  qu'un  cedicule  sur  la 
montagnette  où  s'était  élevé  leur  couvent,  soit  qu'il  en  eut 
fait  partie  autrrfois ,  soit  qu'à  leur  retour  de  Noyon  les 
Toumaisiens  l'eussent  bâti  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
cet  antique  monastère.  Meyer  nous  apprend,  à  la  vérité, 
qu'ArnouMe-Grand ,  comte  de  Flandre  en  releva  les  mu- 
railles vers  l'an  962.  Mais  au  rapport  de  l'évéque  Mouskes, 
elles  furent  détruites,  au  milieu  du  XI''  siècle,  par  l'em- 
pereur Henri  qui  s'empara  de  Tournai.  Ce  ne  fut  que  vers 
[afin  du  même  siècle  (109â),  qu'un  ecclésiastique  de 
grand  reqom,  Odon,  écolâtre  de  Notre-Dame  et  depuis 
évéque  de  Cambrai,  de  concert  avec  l'évéque  de  Tournai 
Radbod ,  rétablit  sous  la  règle  de  S'-Augustin  cette  maison 
religieuse  (1).  Elle  fut  rendue ,  quelque  tems  après ,  à  son 
institution  primitive  de  l'ordre  de  S'-Benoit.  C'est  encore 
à  ce  savant  prélat  que  l'on  doit  le  rétablissement  des  études 
dans  cette  abbaye.  Il  préposa  douze  des  plus  jeunes  moines 
pour  transcrire  les  livres  sous  la  surveillance  d'un  reli. 
gieux  très-docte  qui  corrigeait  les  copies.  La  bibliothèque 
de  S*-Martin  devint  ainsi  l'une  des  plus  riches  de  la  France. 
Odon  lui-même  enseignait  dans  le  cloître,  avec  le  plus 
grand  succès,  les  sciences  et  les  belles-lettres  à  plus  de 

(1)  Regtauratum  CœnobiumDîTi  Martini  Tornacensis  ab  Odone  ludima- 
e^istro  Tornaoeofti  et  Radbodone  JEpiscopo.  Meyr.  ad  an.  1091. 
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deux  cents  disciples  (l).Oii  accourait  à  ses  leçons  de  la 
Flandre ,  de  la  Boui^ogne ,  de  la  Normandie ,  de  la  Saxe  et 
de  l'Italie.  Cette  brillante  réputation  attira  bientôt  sur  le 
monastère  les  faveurs  des  comtes  de  Flandre ,  des  évéques 
de  Tournai ,  et  du  roi  de  France ,  Philippe  1"*,  qui  lui 
donna  de  grands  biens. 

La  nécessité  de  se  protéger  contre  les  cruelles  incuraionf 
des  barbares  inspira  aux  peuples,  vers  la  fin  du  IX^  siède» 
ridée  d'entourer  leurs  bourgades  de  fossés  et  de  ckàteU  ^ 
et  de  se  mettre  sous  la  protection  de  qudque  valeureux 
chevalier.  Telle  est  l'origine  des  Châtelains.  On  appela 
Châtellenis  royalei,,  celles  placées  immédiatement  sous  la 
puissance  des  rois;  seigneuraUs^  quand  les  Paladins  ne 
relevaient  point  de  Fautorité  souveraine.  A  Tournai  le 
châtelain  était  vassal  de  révéque,  suzerain  de  la  contrée 
en  vertu  de  la  charte  de  Chilpéric. 

Les  Châtelains  avaient  dans  l'étendue  de  leur  jurisdic- 
tion  des  magistrats  amovibles  â  leur  gré,  chargés  de 
rendre  la  justice  et  d'administrer  en  leur  nom.  Cçs  officiers 
prenaient  le  titre  de  Bailli  ou  Avoué.  CW  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle  (913),  que  Ton  place  Forigine  des 
Châtelains  de  Tournai.  Leur  château  s'éleva  dans  Fendroit 
où  fut  depuis  Fhôtel  du  Parlement  de  Flandre ,  dans  File 
de  S* -Pancrace.  Les  premiers  Châtelains  partagèrent  leur 
résidence  entre  Tournai,  Cisoing,  S -Amand  et  Rumes  (2). 

Louis-le-Simple ,  mort  à  Péronne  Fan  929,  laissa  pour 
héritier  de  la  couronne  Louis  d'Outremer,  son  fils ,  ainsi 
nommé  parce  que  les  grands  du  royaume  Fallèrent  recon- 
naître en  Angleterre  (où  la  reine  sa  mère  s'était  retirée  ) 
pour  le  ramener  en  France. 

(1)  Cétait  à  réoolâtre  qu^apparteoait ,  au  moyea-Age ,  le  droii  exclusif 
d^enseigDer.  Au  XVI"  siècle,  les  jésuites  oe  purent  tenir  collège  et  école 
à  Tournai ,  qu^avec  la  permission  deTécoIAtre  ;  et  jusqu'en  1760,  fl  fut 
interdit  à  tout  laïc  et  ecclésiastique  d*enseigoer  sans  sa  permission. 

(3)  Voy.  l^fiist.  des  châtelains  de  Tournai  à  la  fin  du  volume. 
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Pendant  qu'au  centre  de  ses  états  un  roi  de  France 
mourait  de  la  main  d*un  perfide  vassal,  nos  provinces 
jouissaient  d'un  calme  parfait,  La  paix  réparait  les  maux 
qu'avaient  faits  les  barbares.  La  prospérité  dont  Tournai 
avait  joui  autrefois  reprenait  librement  son  cours,  et  ses 
habitans,  dont  les  adversités  passées  relevaient  le  courage 
et  animaient  l'industrie ,  travaillaient  avec  ardeur  au  réta- 
blissement de  leur  cité.  Ils  entreprirent  même  d'en  agran- 
dir l'enceinte,  et  lui  donnèrent  une  face  nouvelle. 

L'an  941  Févèque  de  Tournai,  Transmar,  se  rendit  à 
Gand  pour  consacrer  au  nom  de  Momieur  Saint  Jehan, 
de  Moniteur  Saint  Bave  et  Saint  Vedast  la  première 
^lise  que  les  Gantois  élevèrent  dans  leur  ville.  C'est  au- 
jourd'hui la  superbe  basilique  de  S*-Bavon  (1). 

Sur  ces  entrefaites  Othon  II,  empereur  d'Allemagne, 
jaloux  de  la  puissance  des  comtes  de  Flandre,  était  entré 
dans  leur  pays  à  la  tète  d'une  armée,  et  y  mettait  tout  à 
feu  et  à  sang.  S'étant  emparé  de  la  citadelle  de  €^nd ,  il 
assigna  pour  domaine  au  châtelain  le  pays  d'Alost,  de 
Waes,  avec  les  quatre  districts  d'Axel,  de  Hulst,  de 
Bouchante  et  d'Assenède;  et,  afin  de  mieux  fixer  les  limites 
entre  la  France  et  l'empire ,  il  fit  creuser  un  large  fossé 
auquel  il  donna  son  nom ,  depuis  Gand  jusqu'au  bras  gau- 
che de  l'Escaut  (  949). 

Mais  le  fils  de  Bauduin-Ie-Ghauvc ,  Arnoul  ne  tarda  pas  â 
redevenir  maître  de  la  citadelle.  Sous  prétexte  de  résister 
aux  irruptions  des  peuples  du  Nord ,  ce  prince  obtint  du 
pape  la  levée  des  dîmes ,  qu'il  partagea  avec  la  noblesse  et 
le  clergé  (2).  Ce  qui  n'empêcha  pas  les  Hongrois  de  ravager 

(1)  D*oudegherftt.  Anaal.det  Fland.  Vol.  1.  pag.  157. 

(9)  ArDOul-le-Grand,  fondateur  d'un  grand  nombre  de  monastères, 
fit  réparer,  à  la  sollicitation  de  Tévéque  de  Tournai,  Transmar,  le  cloître 
de  S'-Pierre,  près  de  Gand,  Tan  937.  Il  restaura  et  réforma  tous  les 
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le  pays  pendant  sa  vie.  Us  y  avaient  été  attirés  par  Conrad, 
duc  de  Franconie ,  à  qui  Régnier  II,  comte  de  Hainaut, 
disputait  le  gouyernement  de  la  Lorraine. 

Les  manuscrits  tournaisiens  rapportent  que  ces  barbares 
livrèrent  notre  cité  au  pillage  Fan  979,  après  en  avoir 
chassé  les  Flamands  qui  l'occupaient,  et  son  état  florissant 
ayant  de  nouveau  aiguillonné  leur  cupidité ,  ils  revinrent 
la  piller  dix  ans  après.  Ces  événemens  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  probabilité.  A  la  suite  de  ces  démêlés ,  le  pays  fut 
partagé  en  HauteetBasse-Lorraine.  Cette  dernière,  appelée 
aussi  duché  de  Lothier,  comprenait  Tévèché  de  Cologne,  les 
duchés  de  Limbourg,  de  Juliers,  deGueldre,  deBrabant; 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Namur,  et  une  partie  de  Févé- 
ché  de  Liège  et  de  la  Flandre.  Le  gouvernement  en  fut 
confié  à  Godefroid. 

L'an  968 ,  Amoul-le-Grand ,  épuisé  par  Tâge ,  abdiqua 
dans  une  assemblée  des  États  du  pays  le  gouvernement  de 
la  Flandre  à  son  fils ,  Bauduin  III ,  dit  le  jeune.  Ce  prince 
qui  faisait  concevoir  les  plus  belles  espérances ,  les  réalisa 
bientôt.  Ce  fut  lui  qui  donna  dans  la  Flandre  et  les  pays 
circonvoisins  l'essor  au  commerce  et  à  l'industrie,  en  in- 
troduisant des  foulons  et  des  tisserands  dans  la  ville  de 
Gand,  déjà  très-peuplée  ;  en  créant  des  foires  à  Bruges,  à 
Courtrai,  à  Thourhout,  à  Tourcoing,  à  Mont-Cassel,  à 
Calais;  et  en  rétablissant  à  Tournai  celles  dont  l'usage 
s'était  perdu  depuis  le  sac  de  cette  ville  par  les  Nor- 
'Dands(l).  C'était,  en  ces  tems-là,  faire  beaucoup  pour  le 
commerce.  En  effet  l'argent  monnayé  étant  rare,  et  le  com- 

nwnastères  de  son  pays.  Meyer  en  porte  le  nombre  à  17,  et  cite  en- 
tr'autres  ceux  de  Gand ,  de  S^-Amand,  de  Hasnon  et  de  Tournai,  ce 
qui  ne  peut  8*entendre  que  de  S'-Martin ,  qui  fut  en  effet  rétabli  par  ce 
prince  en  962. 

0)  Son  père,  Arnoul-le-Grand,  avait  aussi  établi  une  foire  à  Tournai 
l'an  958. 
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merce  ne  se  faisant  qae  par  échange,  le  point  le  plus 
important  était  de  rapprocher  dans  des  lieux  sûrs  les 
marchands  des  consommateurs.  Ce  fut  aussi  à  cette  ^[loqne 
que  la  tisseranderie  s'établit  à  Tournai.  Cette  ville  avait 
avec  la  Flandre,  par  l'Escaut,  des  relations  trop  grandes 
pour  ne  pas  ressentir  les  effets  de  la  généreuse  impulsion 
imprimée  au  commerce  et  à  l'industrie  par  Bauduin  ni; 
aussi  tous  les  historiens  s'acoordent-ils  à  nous  la  repré- 
senter, à  la  fin  du  X**  siècle ,  comme  l'une  des  villes  les 
plus  opulentes ,  les  plus  industrielles  et  les  plus  commt' 
çantes  de  nos  contrées. 

Peu  de  tems  après  le  Hainaut  devint  le  théâtre  de  dis- 
sentions violentes.  Nous  en  omettrons  ici  les  détails,  parce 
que  notre  ville  n'y  prend  aucune  part.  Régnier  et  Lambert 
s'efforçaient  d'y  reconquérir  leur  héritage.  Après  une 
guerre  de  plusieurs  années,  dans  laquelle  ce  dernier 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  faire  étrangler  ses  ennemis  dans 
les  églises  mêmes  où  ils  se  réfugiaient ,  les  comtes  Ârnoul 
et  Godefroid  furent  sommés  de  céder  HonsetValenciennes, 
qu'ils  refusèrent  de  rendre.  Arnoul  se  maintint  encore 
quelque  tems  au  château  de  Valenciennes,  et  Godefroîd  ne 
céda  Mons  qu'en  984,  quand  il  fut  pris  à  Verdun  par  le  roi 
Lothaire.  Alors  seulement  Régnier  rentra  en  possession  de 
son  comté. 

Après  la  mort  de  Louis  Y,  roi  de  France,  Charles ,  son 
oncle,  fut  exclus  de  la  couronne  pour  s'être  rendu  vassal 
de  l'empire  d'Allemagne,  en  acceptant  sons  hommage 
d'Othon  II  le  duché  que  celui-ci  ne  pouvait  défendre. 
Frustré  d'un  trône  auquel  l'appelaient  les  droits  de  sa  nais- 
sance, Charles  tenta  d'y  monter  par  la  force  des  armes, 
mais  en  vain.  Vaincu  et  prisonnier  il  fut  enfermé  à  Orléans 
et  mourut  à  Maestricht  l'an  1001.  La  noblesse  française  mit 
sur  le  trône  Hugues-Capet.  Ainsi  finit  la  seconde  race  des 
rois  de  France  après  avoir  régné  l'espace  de  236  ans. 


TOURNAI 

sous   LES   ROIS  DB   LA  TROISIEME  RACE. 


Notre  cité  justement  célèbre  sous  les  premiers  rois 
franks,  cette  ville  qui  ne  disparut  sous  la  bâche  des  bar- 
bares que  pour  sortir  plus  brillante  de  ses  ruines ,  va 
prendre  sous  les  rois  delà  troisième  race  un  accroissement 
et  une  importance  remarquables  par  une  foule  d'événe- 
mens,  dont  l'ensemble  donne  à  son  histoire  un  coloris  tout 
particulier,  Hàton&-nous  de  les  développer. 

Bauduin  à  la  belle  barbe  venait  de  succéder  à  son  père 
Amoul  II  dans  le  comté  de  Flandre.  €Se  prince  qui  jouissait 
d'ane  réputation  de  sagesse  et  de  bravoure  bien  méritée, 
eut  à  soumettre  ,  dès  son  avènement  au  gouvernement, 
quelques  nobles  et  barons ,  qui  lui  refusaient  obéissance. 
Parmi  eux  était  Eilbodon,  gouverneur  de  Courtrai,  dont 
les  troupes,  sorties  à  bannières  déployées,  étaient  allées , 
peodant  la  nuit,  détruire  Harlebèque,  ou  le  château  et 
l'église  avaient  été  livrés  aux  flammes,  après  le  pillage. 
Haitre  de  ses  propres  sujets ,  le  comte  de  Flandre  chercha 
tueutôt  à  s'affranchir  envers  l'empire  d'une  vassalité  qui 
géaait  son  indépendance.  A  cette  fin  il  appelle  ses  Fla- 
mands aux  conÀats ,  lève  une  armée,  s'empare  d'Éenam, 
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du  château  de  Gand,  et  de  là  marche  sur  Yalenciennes , 
réputée  ville  d*£mpire ,  dont  il  se  rend  maître  après  plu- 
sieurs assauts  (  1006). 

Au  bruit  de  ces  succès ,  l'empereur  Henri  II ,  descendu 
en  toute  hâte  avec  de  grandes  troupes  au  pays  de  Flandre, 
était  venu  assiéger  Bauduin  dans  Yalenciennes.  Mais, 
malgré  les  secours  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  il  se  vit  forcé  de  lever  le  siège  de  cette  ville  avec 
honte  et  déshonneur.  L'année  suivante,  il  fut  plus  heureux. 
Il  surprit  le  château  de  Gand ,  fit  au  pays  tout  le  mal  pos- 
sible et  regagna  TAllemagne  avec  un  riche  butin  et  beau- 
coup de  prisonniers.  La  paix  fut  signée  quelques  années 
après.  Bauduin  restitua  Yalenciennes,  et  reçut  en  échange 
les  llesde  YYalcheren,  Nord-Bévéland,  Borsèle,  et  autres 
situées  en  Zélande.  L'an  lOâO,  la  guerre  ayant  éclaté  entre 
l'empereur  et  le  roi  de  France ,  Bauduin ,  en  sa  qualité  de 
vassal,  suivit  le  parti  de  ce  dernier.  Ce  qui  fut  cause  que 
l'empereur  vint  de  nouveau  ravager  la  Flandre. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  de  l'évéque  d'Antioche, 
S^-Macaire,  qu'en  1012  de  violentes  dissentions  dont  la 
cause  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous ,  éclatèrent  à 
Tournai  parmi  le  peuple.  Bauduin  à  la  belle  barbe,  prince 
souverain  du  pays,  qui  s'y  trouvait  par  hasard,  fit  prendre 
les  armes  à  ses  soldats ,  pour  arrêter  cette  effervescence 
populaire.  Mais  en  vain.  Ses  efforts  ne  purent  contenir  les 
vagues  de  cette  mer  en  furie ,  et  il  fut  témoin  du  désordre 
sans  pouvoir  l'empêcher.  Ce  qui  confirme ,  de  nouveau , 
l'opinion  que  nous  avons  émise  :  que  Tournai  faisait  alors 
partie  du  comté  de  Flandre.  Telle  était  l'irritation  des  es- 
prits que  déjà  les  bourgeois,  le  fer  à  la  main ,  s'entr'égor- 
geaient  avec  fureur,  quand  le  bienheureux  patriarche, 
suivi  des  compagnons  de  son  pèlerinage ,  se  jette  au  milieu 
de  la  foule,  élevant  un  crucifix  attaché  au  bout  de  sa  crosse, 
et  par  des  paroles  de  paix  et  de  concorde  appaise  l'orage , 
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el  ramène  à  des  sentimens  modérés  cette  multitude  fréfié* 
tique  que  ni  la  présence  du  prince,  ni  Taspect  de  *ses  sol- 
dats n'avaient  pu  calmer* 

Uanteur  qui  rapporte  ces  faits,  vivait  en  1060,  et  dît 
de  la  ville  où  ils  avaient  eu  lieu  :  «  qu'elle  abondait  en 
richesses  et  en  population,  mais  que  le  peuple  était  léger 
et  prompt  à  se  mutiner:»  (1)  «On  ne  peut  nier,  dit  Pou- 
train,  que  ce  ne  fut  li  assex  autrefois  le  caractère  des 
habitans  de  Tournai.  On  en  rapportera  des  exemples  dans 
la  snite.  Mais  ce  n'est  point  là  ce  que  ce  passage  a  de  plus 
intéressant  pour  notre  histoire.  Une  découverte  plus  heu- 
reuse qu'il  nous  fournit,  c'est  que  cette  ville  ne  tarda  pas 
à  reflearir  dès  que  ses  habitans  y  furent  repassés  a|Nrés 
trente  ans  d'absence ,  et  qu*dle  était  florissante  dnns  les 
tems  mêmes  qui  nous  sont  les  moins  connus,  w 

Après  avoir  rendu  ce  service  signalé  aux  Toumaisiens , 
S^-Macaire  s^achemina  vers  Gand ,  oi\  il  mourut  la  même 
année  de  la  peste  qui  étendit  ses  ravages  sur  toutes  les 
grandes  cités  de  la  Belgique. 

A  peine  délivré  de  ce  fléau  qui  mit  au  tombeau  dans 
eertaînes  villes  le  tiers  des  habitans  (2) ,  Tournai  se  vit  en 
proie  aux  vexations  d'an  seigneur  puissant,  appelé  Guérie^ 
le^or.  Il  était  châtelain  d'Ath  et  se  disait  descendu  de 
Gérard  de  RoussiUon ,  fameux  paladin  de  la  cour  de  Char- 
iemagne.  Possesseur  du  Bur^ant  qui  s*étendalt  de  Condé 
à  Gand,  Guérie  avait  établi  sa  résidence  i  Leuze,  dont  il 

(1)  Ea  iifbft  et  dhriftiia  et  civibiM  abundat ,  sod  |)opiilu«  e«t  levis  et 
pn>QiiliqtiniuiUii8. 

Surios  Vita  $*^Macarii,  cap.  7. 

(2)  La  peste  de  fan  1008  enleva  un  nombre  considérable  de  personnes. 
Il  mourat  à  AnTers  45,000  hommes,  90,000  à  Tonrnai ,  iS,4HNI  à  ara- 
^^,  9t,ê00  à  t^vn^ ,  34,000  à  Ctnd ,  19^000  à  Brufet  »  10,000  4 
<^>«htate(0,OOOàApras. 

TOI.  I.  19 
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YenaH  de  faire  construire  Fenceinte  et  le  château.  Il  avait 
aussi  entouré  de  murs  et  flanqué  de  tours  Grammont, 
Lessines,  Alost,  Chièvres,  Flobecq,  Escanaffles  et  proba- 
blement^aussi  Mortagne  et  Ântoing  qui  faisaient  partie  de 
son  domaine.  Dès  que  ce  seigneur  eut  mis  sa  province  en 
sûreté  par  ces  ouvrages ,  il  porta  la  guerre  et  le  pillage 
chez  ses  voisins.  L*an  1020,  à  la  tète  d'une  nombreuse  sol- 
datesque ,  il  sort  de  Leuze  et  s'avance  sur  Tournai ,  s'em- 
pare du  quartier  S-Brice,  où  la  ville  avait  pris  un  grand 
accroissement,  et  le  livre  au  pillage,  sans  épargner  même 
son  église.  De  là  il  passe  TEscaut,  assiège  la  Cité,  s'en 
rend  maitre,  exerce  dans  le  Tournésis  tous  les  brigandages 
imaginables ,  et  retourne  à  Leuze ,  en  triomphe ,  traînant 
à  sa  suite  un  grand  nombre  de  bourgeois  prisonniers. 
Pendant  l'espace  de  sept  ans,  ce  seigneur  pillard  ne  cessa 
d'inquiéter  Tournai,  et  de  courir  sus  à  ses  habitans  que 
ses  gens  insultaient  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
biens.  Guérie  avait  épousé  la  fille  unique  de  Rasson,  sei- 
gneur de  Chièvres,  d'où  étaient  sortis  les  seigneurs  d'Avênes 
etdeLeuzequirenouvelèrent  depuis  la  guerre  contre  notre 
ville ,  à  l'occasion  du  quartier  des  Chaufours  en  la  paroisse 
S'-Jean.  «  C'était  apparemment,  dit  Poutrain,  pour  le 
même  sujet  qui  avait  mis  en  campagne  Guéric-le-Sor.  " 
Hais  quelle  a  été  la  cause  ou  le  prétexte  de  cette  agression 
de  Guérie,  ni  Poutrain,  ni  aucun  autre  historien,  que  je 
sache,  ne  nous  ont  instruits  à  cet  égard. 

Pour  découvrir  les  causes  de  cette  mésintelligence, 
reportons  nos  regards  en  arrière.  On  a  vu  qu'à  la  mort  de 
Louis-le-Débonnaire  tous  les  pays  situés  entre  le  Rhin  et 
l'Escaut  échurent  en  partage  à  Lothaire  ;  l'Artois  et  la 
Flandre  à  Charles-le-Chauve.  Telle  était  la  grande  division 
de  la  Belgique  à  cette  époque.  La  Cité  de  Tournai,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qut  était  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve , 
faisait  donc ,  au  tems  de  Guéric-le-Sor,  partie  intégrante 
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de  la  Flandre  ;  et  les  quartiers  ou  faubourgs  de  la  ville 
dtués  sur  Tautre  rive,  appartenaient  à  la  Lotharingie, 
puisque  FËscaut  faisait  limite  entre  la  France  et  TËm- 
pire.  Guéric-le-Sor,  seigneur  châtelain  d'une  province 
qui  relevait  de  FËmpire ,  avait  donc,  à  ce  titre ,  des  droit» 
incontestables  sur  le  quartier  de  S'-Brice ,  partie  de  cette 
province.  U  les  aura  revendiqués,  comme  plus  tard  ses 
successeurs  ont  réclamé  ceux  qu'ils  prétendaient  avoir  sur 
le  quartier  des  Ghaufours  ;  et  c'est  probablement  un  refus 
d'obéissance  qui  Faura  déterminé  à  soumettre  par  la  force 
des  armes  cette  portion  de  ses  sujets  qui  s'obstinait  à 
méconnaître  son  autorité  seigneuriale. 

Bauduin  à  la  belle  barbe,  ce  puissant  comte  de  Flandre, 
eut  pu  facilement  réprimer  les  entreprises  de  Guérie.  De 
ce  qu'il  ne  l'a  point  fait,  on  peut  raisonnablement  conclure 
que  son  honneur  n'était  point  intéressé  à  le  faire ,  et  que 
cette  guerre  n'avait  pour  objet  que  des  intérêts  particu- 
liers entre  ce  seigneur  et  la  ville  de  Tournai ,  ou ,  si  l'on 
veut,  son  évéque,  lequel  y  exerçait  tous  les  droits  de 
souveraineté  par  la  perception  du  domaine  utile.  D*ailleurs 
il  était  conforme  au  di'oit  politique  de  l'époque  que  les 
seigneurs  particuliers  se  fissent  la  guerre,  cojnme  les  sou- 
verains entr'eux  :  car  ils  étaient  eux-mêmes  souverains 
dans  leurs  terres  (1).  Guérie  qui  tenait  le  Burcbant  en  foi 
et  hommage  des  comtes  de  llainaut,  pouvait  donc,  sans 
leur  intervention  et  leur  bon  vouloir,  faire  la  guerre  à 
l'évéque  de  Tournai ,  comme  celui-ci  pouvait  la  repousser, 
sans  que  Bauduin  se  crut  obligé  de  le  secourir.  Les  annales 
de  nos  ancêtres  ne  disent  pas  si  ces  débats  prirent  fin  par 
quelqu'accord,  ou  par  la  mort  du  seigneur  leuzois. 

A  l'exemple  de  Hugues-Gapet  qui  s'était  associé  son  fib 
à  la  couronne  pour  l'assurer  dans  sa  famille ,  Robert  y 
associa  dans  le  même  esprit  Henri,  son  fils  aine.  Sous  leur 

(1)  Poutrain.  HUt.  deTouro.  pag.  154. 


—  148  — 

régoe ,  la  guerre  se  ralluma  entre  rSmpire  el  les  comtes 
de  Flandre.  Hermau,  comte  de  Uahiaut,  étant  Ycnu  à 
mourir  Fan  1048,  Bauduin  de  Lille ,  fils  aîné  de  Bauduin 
à  la  belle  barbe,  se  jeta  i  Fimproviste  dans  le  BainsHit, 
s^enq>ara  de  Mons  et  de  la  comtesse  Richilde ,  veuTe  de 
HemaD,  et  obtint  la  même  année  (1051)  pour  son  fils, 
Banduin  V,  la  main  de  cette  princesse  qui  ne  dédaigna  pas 
la  puissante  alliance  des  comtes  de  Flandre< 

L'empereur  qui  ne  voyait  pas  la  cbose  du  même  eeiï, 
déclara  la  guerre  aux  Bauduin ,  comme  anie  ravisseurs 
d'uneprincessedeFEmpircEn  attendant  d'autres  ohàti- 
mens,  il  les  fit  excommunier  tous  trois  par  le  pape  Léon, 
Les  princes  flamands,  sans  s'effrayer  grandement  de  ees 
foudres,  se  jettent  sur  les  terres  d'empire,  saccagent  Tbuin 
et  Hui ,  pendant  que  d'un  autre  côté  l'on  cbasse  de  l'ile  dé 
Walcheren  les  troupes  que  Henri  III  y  avait  placées. 

Peu  après  celui-ci  accouru  en  grande  diligence  de  FAI- 
lemagne  force  le  passage  de  FEscaut,  entre  à  son  tour  dâBs 
la  Flandre,  y  met  tout  à  feu  et  à  sang  et  revient  assiéger 
Tournai.  Là  commandait  pour  Bauduin,  Lambert,  comte  de 
Louvain  son  parent,  qui  fit  une  belle  résistance.  Les  qua- 
tre bourgeois,  en  relevant  les  murs  de  la  ville,  y  avaient 
incorporé  la  paroisse  S*-Brice ,  et  une  partie  de  celle  de 
S*-Jean.  Ils  avaient  aussi  bâti  un  château-fort  à  Fendroit  où 
est  aujourd'hui  la  paroisse  S*-Nicolas.  Mais  Guérrc-le-Sor 
ayant  détruit  ces  quartiers,  il  n'était  resté  que  l'ancienne 
Cité  mise  en  état  de  défense  par  ses  réparateurs.  Lambert 
n'avait  avec  lui  qu'une  poignée  de  gens  qui  s'étaient  réfu- 
giés à  Tournai  après  leur  défaite ,  près  de  Gand.  Kais  les 
habitans  le  secondèrent  merveilleusement.  Électrisésd'en^ 
thousiasme,  ils  se  précipitent  sur  ses  pas,  et  se  montrent 
partout  avec  les  troupes  flamandes  sur  les  remparts.  Par 
malheur  jce  jeune  prince  plein  de  feu  et  de  valeur  fut 


frappé  morteilementdès  les  premières  attaques.  Cette  perte 
que  tien  ne  pouvait  réparer,  ayant  ébranlé  le  courage  des 
assiégés^  Henri  prit  la  ville  d'assaut,  la  donna  au  pillage 
pendant  trois  jours  ainsi  que  Fabbaye  de  S'-Martin ,  puis  y 
mit  le  feu  (1).  Rien  ne  put  mouvoir  sa  pitié  :  ni  les  prières 
ni  les  pleurs  des  habitans  qui  s'offraient  de  lui  remettre 
toDt  ce  qui  avaitédiappéà  la  rapacité  des  soldats.  Les  vain* 
queurs  ternirent  l'éclat  de  la  victoire  par  tous  les  excès 
de  licence  et  de  barbarie  dont  ils  étaient  capables.  C'est 
alors  que  fut  brûlée  la  partie  supérieure  de  la  nef  de  Notre- 
Bame,  qui  était  beaucoup  plus  haute  qtie  celle  d'au- 
jourd'hui. 

C'était  Bauduln ,  XXXIX"  évéque  de  Tournai ,  qui  occu- 
pait en  ce  tems-là  le  siège  épiscopal.  On  s'étonne  que  ce 
prélat  n'ait  point  interposé  son  autorité  pour  soustraire  ses 
malheureux  concitoyens  aux  horreurs  de  l'incendie  et  du 
pillage.  Était-ce  politique»  ou  bien  n'a-t-il  pas  cru  que  le 
monarque  se  fût  porté  à  ces  extrémités  ?  C'est  ce  qu'il  serait 
difficile  d'établir.  Les  efforts  de  Vérédic  III ,  alors  châte- 
lain de  Tournai ,  furent  aussi  infructueux,  et  la  ville 
châtiée  par  tant  de  maux  à  la  fois  se  vit  réduite  à  une 
affreuse  désolation.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  fla- 

(1)  Victor  Henricus  urbem  expugnat^  diriiiiit,  direptaoïque  iDccoifit. 
Meyer  ad  an.  1655. 

O^oodegfaent  dit  qn'aprds  ravoir  prise  et  saccagée,  Heari  y  laissa 
boBBo  et  suffisante  gamisoD,  et.  se  retira  eoAUenagne,  grandement  eu- 
ricbi  du  butin  qu^il  avait  fait. 

Mais  puis  vint  à  guerre  sor  lui 

Li  rois  Henris,  si  arst  {bi'i\le)  Tornai 

Et  le  pays  jusqu'à  Courtrai , 

Pour  çott  qae  li  prudouiM  sage 

A  turaal  I  âsscot  viBoagc, 

El  rabbsie  Si'-Iilartin 

Détruisit  li  rois  à  cel  hustin. 

Gbron.  de  Mouskes,  vers  16,095  et  suiv. 
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mande  y  fut  faite  prisonnière  et  emmenée  en  Allemagne. 

L'empereur  étant  mort  en  1056,  le  pape  Victor  tint  l'an- 
née suivante  un  synode  à  Cologne  où  la  paix  fut  conclue 
entre  son  successeur  Henri  IV ,  le  comte  de  Flandre,  son 
filsBauduin  et  Godefroid,  duc  de  Brabant.  Par  ce  traité, 
le  comte  de  Flandre  Bauduin  V,  dit  de  Lille,  conserva  tout 
le  pays  entre  l'Escaut  et  la  Dendre,  les  îles  de  Zélande ,  le 
château  de  Gand  avec  les  quatre  métiers;  et  son  fils, 
Bauduin  de  Mons,  ajouta  au  comté  de  Hainaut,  la  ville  et 
Comté  de  Tournai  que  l'on  regardait  app  arem ment  alors 
comme  une  province  particulière.  C'était  le  boulevard  de 
Hainaut  du  côté  de  la  Flandre.  Un  demi-siècle  plus  tard 
cette  ville  fit  de  nouveau  partie  de  la  Flandre. 

Le  comte  Bauduin  ne  tarda  pas  à  se  faire  inaugurer  à 
Tournai  (1059).  Il  y  ifut  reçu  avec  grande  magnificence 
comme  comte  et  seigneur,  au  grand  contentement  de  ceux 
de  la  ville  et  même  des  suppôts  sortissans  soubs  tce//e,dit 
D'oudegherst.  Expression  qui  établit  clairement  que  la  ces- 
sion comprenait  tout  le  Tournésis.  «Les  solennités  susdites 
achevées  et  accomplies,  toutes  les  cérémonies  qu'à  la 
joyeuse  entrée  de  quelque  prince  l'on  est  accoutumé  de 
faire,  le  comte  Bauduin  et  son  père  tirèrent  vers  Cambrai 
en  grand  triomphe.  )>  Ce  passage  de  d'Oudegerst  détruit 
Tictorieusement  celui  de  Poutrain ,  page  805 ,  où  il  dit 
que  ce  prince  ne  s'est  jamais  mis  en  possessionde  Tournai. 

Ce  fut  dans  cette  occasion  solennelle  que  ce  comte 
donna  une  charte  d'affranchissement  et  une  institution  de 
commune  aux  Tournaisiens ,  devenus  irrévocablement  ses 
sujets  par  le  traité  de  Cologne.  C'est  cette  charte  que  Phi- 
lippe-Auguste confirma  cent  trente  ans  après  (1). 

Par  la  mort  de  Bauduin  de  Lille  arrivée  l'an  1067,  le 
comté  de  Flandre  passa  à  son  filsBauduin  de  Mons,  qui 

(1)  Hoverlant.  Essai  chronol.  sur  Tournai.  Vol.  55.  page  32. 


t 


—  151  — 

réunit  ainsi  en  sa  personne  le  Hainaut  et  la  Flandre.  Ce 
prince  doux  et  pacifique  étant  tombé  malade  trois  ans 
après,  convoqua  à  Audenarde  le  clergé  et  les  principaux  sei- 
gneurs des  deux  comtés,  pour  leur  recommander  la  fidélité 
et  Tobéissance  envers  ses  enfans.  Ce  fut  dans  cette  assem- 
blée qu'il  assigna  par  testament  le  Hainaut  à  son  fils 
Bauduin,  et  la  Flandre  à  Arnoul.  Robert,  frère  du  mori- 
bond, eut  le  gouvernement  de  la  Flandre  et  la  tutelle 
d' Arnoul ,  jusqu'à  sa  majorité.  Mais  Bauduin  était  à  peine 
descendu  dans  la  tombe ,  que  d'affreuses  dissentions  s'éle- 
vèrent entre  sa  veuve  qui  prétendit  à  la  tutelle ,  et  Robert- 
le-Frison.  La  Flandre  se  rangea  du  parti  de  Robert;  Arras, 
Douai ,  Lille ,  S^-Omer,  Air,  Bethune ,  Boulogne  et  le  roi 
de  France  épousèrent  la  cause  delà  princesse  Richilde.  On 
croit  communément  que  Tournai  resta  neutre  ;  cependant 
l'annaliste  D'oudegherst  et  Jean  Cousin  lui  font  tenir  le 
parti  de  Ricbilde.  La  cause  de  Robert  prévalut,  et  la  com- 
tesse de  Hainaut  dut  lui  abandonner  les  Flandres  (  107â). 
A  quelque  tems  de  là  surgit  une  guerre  générale  sans 
exemple  dans  les  annales  de  l'antiquité.  Le  désir  de  prier 
aux  lieux  consacrés  par  les  augustes  mystères  du  chris- 
tianisme, avait  rendu  les  pèlerinages  dans  la  Palestine 
très-fréquens.  De  tous  les  royaumes  de  l'Occident  on  se 
rendait  en  caravanes  à  Jérusalem.  C'était  la  dévotion  à  la 
mode.  Mais  la  cupidité  des  Sarrasins,  qui  ne  cessaient 
de  rançonner  et  de  persécuter  les  pèlerins,   rendait  de 
jour  en  jour  le  tombeau  du  Christ  moins  accessible  à  la 
vénération  des  fidèles.  Tout-à-coup  l'un  d'eux,  Pierre 
l'Hermite,  gentilhomme  enthousiaste,   enflammant  tous 
les  cœurs  du  zèle  qui  l'anime ,  intéresse  l'Europe  en  fa- 
veur des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte ,  par  le  récit  qu'il 
fait  de  leurs  souffrances.  Le  Concile  de  Clermont,  présidé 
par  Urbain  II,  pontife   d'un  génie  élevé,   décrète,  en 
présence  de  plus  de  trois  cents  évèques,  et  au  milieu 
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d'un  concours  prodigieux  de  princes  et  de  seigneurs ,  la 
première  croisade  :  Diex  le  volt!  A  ce  cri  venu  du  Ciel 
et  répété  par  toute  la  terre ,  les  rois  déposent  leur  dia- 
dème pour  prendre  le  heaume ,  les  princes  abandonnent 
leurs  états,  les  châtelains  leurs  chàtelets;  et  les  donjons 
féodeaux  restent  déserts.  £n  Palestine!  en  Palestine! 
C'est  là  que  Godefroid  de  Bouillon  appelle  ses  vaillans 
chevaliers.  Eustache  et  Bauduin  ses  frères ,  Robert  comte 
de  Flandre,  suivi  de  l'élite  de  la  noblesse  flamande ,  pren- 
nent la  croix ,  et  entraînent  sur  leurs  pas ,  vers  la  Cité 
sainte  des  millions  de  Croisés  (1).  Tournai  envoie  anssi  ses 
enfens  vers  le  tombeau  du  Christ  sous  la  conduite  de 
Conon,  de  son  frère  Evrard,  IV"  châtelain ,  du  généreux 
Bauduin,  des  frères  Lethalde  et  Engelbert.  ])é}à  Nicée, 
Antioche  et  toute  l'Asie  mineure  sont  au  pouvoir  de  l'armée 
chrétienne.  Jérusalem ,  après  un  siégé  de  six  semaines  est 
emportée  d'assaut  (15  juillet  1099)  et  les  blanches  ban- 
nîmes à  la  croix  d'or  ondoient  victorieuses  sur  la  montagne 
de  Sion.  Deux  guerriers  apparus  les  premiers  sur  la  brèche 
se  sont  jetés  dans  la  Cité  sainte.  Toute  l'armée  proclamant 
leurs  noms  les  transmet  à  la  postérité  :  ce  sont  les  frères 
Lethalde  et  Engelbert  qui  ont  Tournai  pour  patrie  (3)  I 

(1)  En  calculant,  dit  Anquetil,  HUt.de  France.  Vol.  1.  paf.  S89, 
(oqt  cç  qq«  Ui  France,  rillevagne  et  Tltalie  fournirent  de  Croisés,  on 
présume  (luMl  en  sortit  bien  environ  cinq  millions.  Qu*est  devenue  cette 
miUtiiude? 

(S)  Y  entrèrent  deux  chevaliers  qui  étolent  fors  et  frdres.  L*un  Avoit 
nom  Lntolo,  H  autres  Gilebers.  Nés  estoient  de  Torofti.  MS,  de  la 
bthiiothèquo  de  Bourgogne,  n^  9492.  (Très  ancienne  traduction  de  Guil- 
lil^ipe  de  Tyr.  ) 

«  M^is  le  combat  alloit  bientdt  changer  de  face.  Tout-à-coup  les  Croisés 
voyent  parottre  sur  le  mont  des  Oliviers  un  cavalier  agitant  un  bouclier^ 
et  donne  à  Tarmée  chrétienne  le  signal  pour  entrer  dans  la  ville. 
Godefroid  et  Raymond  qui  Taperçoivent  des  premiers  et  en  méiMttBMf 
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Après  eux  s'éfacnooit  Godefroid,  Sastaehe^  Baudoin  et 
Conon  que  la  Belgique  a  vus  naître  !  Ainsi  par  un  trait  de 
valeur  qui  imméftalise  deux  de  ses  gentilshonunes,  notre 
dté  et  la  Belgique  entière  voient  dès  lors  leurs  noms  atta- 
chés à  la  plus  gloriense  conquête  des  Croisés  dans  la 
Jodéei 

PeAdaAI  que  dans  l'Orient  tout  cédait  à  la  valeur  des 
Croisés^  HdâF  Aûeètten,  uûe  maladie  apportée  de  cette  con* 
trée  exer^t  d*affreux  ravages  dans  toute  la  chrétienté. 
Un  dragon  de  feu  vu  dans  le  ciel  avait  jeté  le  peuple 
dans  la  eènstesiftation.  Il  croyait  que  ce  monstre  igné 
était  l'avatit-eouireur  de  grandes  calamités.  Aussi  bèau- 
c<mp  dé  permîmes  inquiètes  ou  timorées  s'étaient  reti- 
rées du  mondé  pour  se  vouer  à  la  religion  et  à  la 
solitude* 

Cette  peste^  dmntie  sms  le  nom  da  feu  Mcréy  sévissait 

f'Moit  «pR  P-^9mr§e  vieni  m  tecotrt  des  cbréttent...  Le  tumulte  du 
cofflbat  n'admet  ni  réflexion  ni  examen ,  el  la  vue  du  cavalier  céleste 
embrase  les  assiégeants  d*une  nouvelle  ardeur.  Ils  reviennent  à  la  charge. 
Les  femmes  même ,  les  enfants ,  les  malades  ;  accourent  dans  la  mêlée , 
^t)poHént  de  t*eao,  dés  vivres,  des  armes,  réunissent  leurs  eflbrtf  à 
ceni  des  soldat»  pour  approcher  des  remparts  les  tours  roulantes,  effroi 
(les  eonemis.  Celle  de  Godefroid  s*avance  au  milieu  d'une  terrible  dé- 
charge de  pierres,  de  traits,  de  feu  grégeois,  et  laisse  tomber  son 
pont-levis  sur  la  muraille.  Des  dards  enflammés  volent  en  même  temps 
(^Dtfe  M  machines  des  assiégés,  contre  les  sacs  de  paille  et  de  foin  et 
lei  bàilots  de  laine  qui  recouvraient  les  derniers  murs  de  la  ville.  Le 
veat  allume  nnceadie  et  pousse  la  flamme  sur  les  Sarrasins.  Ceux-ci 
eavsleppés  de  tourbillons  de  feu  et  de  fumée ,  recalent  à  Taspect  des 
lances  et  des  épées  des  chrétiens.  Godefroid  précédé  des  deux  frères 
Uthalde  et  Engelbert  de  Tournai ,  suivi  de  Bauduin  du  Bourg,  d*Eus- 
ij>che,  de  Reimbaud  Croton,  de  Guicher,  de  Bernard,  de  S^Vallier, 
d^Ameiûett,  d^Albret,  enfbnce  les  ennemis,  les  poursuit  et  s'élance  sur 
leurs  traces  dans  Jérusalem...  Conon  suivit  Tancrède  et  les  deux  Robert, 
^  se  Jeta  aussi  dans  la  place.  »  Michaud.  Hist.  des  Croisades.  Vol.  1. 
pag.  4i6. 
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d'une  manière  terrible  dans  notre  province,  où  elle  con- 
duisait au  tombeau  les  deux  tiers  des  habitans.  Ceux  qui 
en  étaient  atteints  paraissaient  avoir  les  membres  brûlés. 
Ils  expiraient,  la  plupart,  après  quatre  à  cinq  jours 
d'indicibles  souffrances,  quelques-uns  même  à  Tapparition 
des  premiers  symptômes....!  Pour  arrêter  ce  fléau,  dont  le 
Seigneur  dans  sa  colère  avait  affligé  le  pays,  Radbod  II, 
XLP  évèque  de  Tournai,  assembla  ses  diocésains  dans 
Féglise  de  Marie,  et  après  avoir  fait  un  sermon  sur  la 
croix  en  présence  de  la  foule  abattue  et  consternée ,  il 
coupa  les  cheveux  à  plus  de  mille  jeunes  gens  et  raccourcit 
leurs  robes  qui  traînaient  jusqu'à  terre.  Ensuite  il  pres- 
crivit à  tout  le  monde  de  jeûner  un  jour  entier  jusqu'à  la 
nuit,  sans  permettre  même  aux  petits  enfans  de  sucer  les 
mamelles  de  leurs  nourrices  (1).  Après  s'être  dépouillé  de 
ses  ornemens  pontificaux  pour  revêtir  le  cilice,  il  entonne 
un  cantique  et  élevant  la  croix,  il  la  promène  nu-pieds 
dans  les  rues  et  autour  de  la  ville  pour  apaiser  l'ire  de 
Dieu.  Son  clergé  marchait  après  lui,  portant  les  reliques 
des  saints.  Tout  le  peuple  s'humiliant  à  l'exemple  de  son 
évêque  suivit  nu-pieds  la  procession,  à  laquelle  plus  de 
100,000  personnes  tant  de  la  ville  que  des  environs  assis- 
tèrent, mêlant,  par  intervalle,  aux  chants  de  l'église,  des 
cris  douloureux  et  lamentables.  Telle  est  l'origine  de  la 
procession  générale  de  Tournai,  dite  de  l'Exaltation  de  la 
S^-Groix,  qui  remonte  au  1-4  septembre  1092.  Les  papes 
lui  ont  accordé  des  indulgences ,  les  rois  de  France  des 
privilèges.  Parmi  ces  derniers,  Philippe  de  Valois  donna 
la  franchise  de  corps  et  de  biens  pendant  neuf  jours  aux 

(1)    Omnibusque    nimitim  perterritis ,    plus  quàm  mille  juveonm 
comas  tolondit ,  vestesque  per  terram  defluentes  prœcidit.  DeiDdè  uni- 
Tersis  UDà  ferià  intégra  jejunare  usque  ad  noctem  fecit,  ità  etiam  ut  oec 
infautuli  nutricum  papillas  suggérèrent^  interdixit. 
Jacob.  Guis.  An.  Han.  Lib.  XVI.  cap.  4. 
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pèlerins  qui  voudraient  y  assister.  Quant  à  notre  kermesee, 
ou  fête  annuelle,  elle  ne  fut  instituée  qu'en  1288,  Cette 
année-là,  les  magistrats  de  Tournai  ayant  convoqué  la 
commune ,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  affaires  de 
grande  importance,  lui  représentèrent  en  assemblée  que 
toutes  les  autres  cités ,  villes  et  châteaux  ayant  une  fête  et 
une  franche  foire  annuelle,  il  convenait  qu'une  cité  aussi 
noble  et  aussi  considérable  que  Tournai  eut  aussi  ses  jours 
de  commune  réjouissance ,  et  il  fut  décidé  qu'on  s'adres- 
serait au  roi  de  France  pour  demander  l'autorisation  d'éta- 
blir une  fête  générale.  Le  monarque  accorda  cette  faveur 
à  sa  bonne  ville  de  Tournai ,  et  depuis  la  fête  s'annonça  la 
nuit  de  la  nativité  de  la  Vierge,  et  la  franche  foire,  qui 
commençait  ce  jour-là,  ne  finissait  qu'à  la  S'-Remi.  C'est 
ce  que  nous  apprend  dans  sa  chronique  le  Tournaisien 
Gilles  Lî  Muisis ,  XVIP  abbé  de  S'-Martin  depuis  la  res- 
tauration de  ce  monastère  (1). 

A  l'exemple  de  Tournai  les  villes  voisines  instituèrent 
aussi  des  processions  pour  éteindre  le  feu  sacré.  Mais  ces 
cérémonies  pieuses  ne  produisant  point  l'effet  salutaire 
qu'on  s'en  était  promis ,  les  malades  eurent  recours  alors 
à  l'église  de  Tournai.  On  y  arriva  bientôt  de  toutes  parts 
et  des  pays  lointains  en  si  grand  nombre ,  que  la  cathé- 
drale et  les  autres  églises  ne  pouvaient  plus  les  contenir, 
et  qu'il  devint  impossible  d'y  prier  à  cause  de  la  puanteur 
insupportable  qu'exhalaient  les  infectés.  On  se  vit  obligé 
de  leur  défendre  l'entrée  des  temples,  de  peur  de  rappeler 
le  fléau  dans  la  ville.  L'image  de  la  Vierge  fut  suspendue 
à  un  pilier  du  grand  portail ,  devant  laquelle  le  peuple 
restait  jour  et  nuit  prosterné,  implorant  le  secours  de 
Notre-Dame-des-Malades.  Les  nombreuses  guérisons  obte- 
nues par  son  intercession  ont  été  cause  que  la  ville  de 

(1)  Chronique  de  Li  Muisis.  pag.  171. 
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Tournai  Ta  considérée  el  la  eonaidére  encore  comme  sa 
patrone  et  sa  prote<^ce. 

«  Selon  la  couslnme  ancienne  en  oeste  solleninilé,  dit 
Cousin,  vol,  II  pag.  IM,  à  cause  du  grand  nombre  de 
peuple,  se  faisoient  trois  processions.  En  la  première 
environ  minuict  le  prestre  revestu  d'une  aube  avec  Festoie 
faisoit  le  tour  de  la  ville ,  portant  la  sainte  croix,  et  une 
grande  multitude  de  pèlerins  le  suîvoit  en  grande  liumilité 
à  pieds  nuds,  dépouillés  de  leurs  beaux  habillemens  et 
couverts  de  linge ,  et  ce  en  mémoire  de  la  Passion  de 
NotrO'^Seigneur  Jésus-Christ,  qu'on  tient  avoir  ?sté  com- 
mencé environ  la  minuict. 

»  La  seconde  procession  se  faisoit  le  matin  eavirojQ 
quatre  heures  principalement  pour  ceux  et  par  ceux  de 
Gand,  qui  y  marchoient  portans  des  bannières  ou  confanoos 
et  des  cierges  allumés,  et  par  dessus  tout  li|  fiertre  de 
Nostre-Dame ,  laquelle  nous  a  esté  préservée  du  sac  de 
l'an  1866,  avec  celle  de  S'-Éleuthère.  Non  pas  qu'on  ait 
onques  voulu  dire  ny  à  Tournay,  ny  à  Paris,  ny  àS*-Pierre 
à  Lisle  (là  où  l'on  a  des  fiertres  de  Nostre-Dame)  qu'en 
icelles  soit  gardé  aucun  os  ou  partie  du  corps  de  Rostre- 
Dame ,  comme  es  chasses  des  saints  se  gardent  leurs  corps, 
ou  aucunes  parties  d'iceux  :  ains  seulement  qu'on  y  garde 
quelque  chose  qui  a  touché,  ou  appartenu  au  corps  de 
Nostre-Dame ,  comme  ses  sacrés  cheveux,  vestemens,  ou 
autres  choses  semblables ,  qu'on  doit  tenir  et  honorer  pour 
grandes  et  excellentes  reliques. 

»  Les  peuples  voisins  pour  les  miracles  de  Nostre-Dame, 
et  pour  avoir  esté  secourus  en  leurs  maladies  du  fen 
ardant ,  et  autres  maux ,  fréquentoient  à  grande  foule  et 
dévotion ,  entr'autres  le  Comte  de  Flandres  mesme  et  ses 
subjets,  singulièrement  ceux  de  la  ville  de  Gand.  Car 
iceluy  avec  eux  recognoissans  l'église  cathédrale  de  Nostre- 
Dame  de  Tournay,  leur  mère  église,  venoient  à  grands 
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fipais  tous  les  ans  décorer  la  procession  au  jour  de  l'Exal- 
tation de  la  SaincteCroix,  faisans  de  belles  offirandes  à  son 
église*  Le  Comte  apportoit  en  présent  à  Fimage  de  la  sacrée 
Yiei^e  une  robhe  préciense,  et  ceux  deGand  une  fiertre 
excellente,  c'est-à-dire  une  couverture  ou  ornement  pour' 
couvrir  le  coffire  ou  chasse  des  reliques  de  Nostre-Same, 

»  La  troisième  procession  se  feisoit  environ  sept  heures 
du  matin ,  en  laquelle  le  célébrant  accompagné  du  dergé 
et  de  tout  le  peuple  portoit  la  saincte  vraye  Croix.  On  y 
faisoit  trois  stations  (comme  on  faict  encore  aujourd'huy) 
en  quatre  divers  endroits,  où  on  lit  les  quatre  premiers 
évangiles  des  quatre  évangélistes ,  tant  en  protestation  de 
la  foy  que  la  ville  de  Toumay  tient  et  que  tous  doivent 
tenir,  qu'affin  qu'il  plût  à  Dieu  garder  la  Cité.,..  Nous 
lisons  es  mémoires  et  panchartes  de  nostre  église ,  qu'au- 
cunes fois  se  sont  trouvées  en  la  dicte  procession  près  de 
cent  mille  personnes  de  divers  sexe,  aage,  et  contrés  telle- 
ment que  quelques-uns  estoient  esteincts  et  suffoqués  en  la 
presse.  >» 

L'année  qui  suivit  l'institution  de  la  procession  de 
Tournai,  Aimeric,  grand  monastier  de  l'abbaye  d'Anchin, 
étant  venu  visiter  les  moines  de  S*-Hartin ,  les  engagea  de 
quitter  l'habit  de  S*-Augustin  pour  prendre  celui  des 
Moines  Noirs;  ce  qu'ils  firent.  Tous  allèrent  ensuite  trou- 
ver Tévéque  Radbod,  pour  obtenir  de  lui  un  autre  lieu , 
où  ils  pussent  servir  Dieu  plus  tranquillement.  Mais  les 
seigneurs,  les  nobles  et  autres  habitans  de  Tournai  en- 
voyèrent des  députés  à  l'évéque  pour  le  prier  de  ne  point 
changer  la  résidence  des  moines ,  et  d'user,  au  contraire , 
de  son  autorité  pour  les  renvoyer  à  Tournai ,  où  ils  les 
recevraient  avec  plaisir  et  feraient  à  leur  communauté  les 
plus  riches  présens.  L'évéque ,  cédant  à  leur  prière ,  or- 
donna aux  moines  de  retourner  à  Tournai ,  et  ils  ne  purent 
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que  lui  obéir.  En  apprenant  cette  nouvelle,  les  habitans 
se  réjouirent  comme  s*ils  avaient  revu  le  soleil  après  de 
longues  ténèbres  et  sortirent  de  la  ville  pour  aller  au-devant 
d*eux  (1).  Ce  même  évèque  Radbod  II  et  son  successeur 
Baldric  contribuèrent  beaucoup  à  la  batise  du  chœur  de 
Notre-Dame,  lequel  ne  fut  achevé  que  80  ans  après. 

De  retour  de  son  expédition  de  la  Terre-Sainte ,  Robert, 
comte  de  Flandre ,  aidé  de  ses  Croisés ,  s'était  emparé  de 
Tournai  (1101)  que  possédaient  les  comtes  de  Hainaot 
depuis  le  traité  de  Cologne.  L'empereur  Henri  IV  marcha 
contre  cette  ville,  mais  sa  tentative  échoua.  Il  dut  se 
retirer  couvert  de  honte  en  imputant  son  insuccès  à  la 
rigueur  de  la  saison.  Un  manuscrit  très-ancien  rapporte 
que  les  joueurs  de  glaive,  les  arbalétriers  et  les  archers 
réunis  au  nombre  de  douze  cents,  et  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  bourgeois  chargèrent  si  vigoureusement 
les  Allemands  à  coups  de  flèche ,  d'épée  et  avec  d'autres 
instrumens,  que  les  assaillans  furent  obligés  de  lever  le 
siège  et  allèrent  droit  à  Cambrai  (2).  Robert  resta  en  pos- 
session de  notre  ville ,  et  donna  neuf  ans  plus  tard  à  la 
cathédrale  la  dime  des  quatre  moulins  les  plus  proches 
du  château,  situés  dans  l'ile  de  S'-Pancrace.  Ce  qui  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  les  comtes  de  Flandre 
étaient  par  le  fait  souverains  à  Tournai  aux  XP  et  IIP 
siècles  (3).  Un  peu  plus  tard  le  pape  Gélase  étant  venu 
dans  nos  contrées  consacra  le  grand  autel  de  l'abbaye  de 
S^'Martin  de  Tournai  sous  l'invocation  de  S^-Étienne. 

(1)  niicè  post  tenebras  solem  quasi  cernereot  redeuDtem.  Jacob.  Guis. 
An.  Han.  Lib.  XVI.  cap.  4. 

(3)  CeMS.  qui  est  en  ma  possession,  a  pour  titre  :  Recueil  général  des 
marchei,  donatioru  et  privilèges  des  joueurs  à  glaive,  archers  et  aH>a- 
letiers  de  Toumay,  11  est  enrichi  de  nombreuses  vignettes  coloriées. 

(3]  Chroo.  de  Mouskes.  V.  80,088. 
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Une  grande  famine  ayant  affligé  le  pays  en  1106,  le 
comte  Robert  défendit  de  brasser  de  la  bière,  fit  tuer  tous 
les  animaux  inutiles ,  et  distribua  aux  indigens  d'abon- 
dantes aumônes.  Ségard ,  second  abbé  de  S^-Martin  depuis 
la  restauration  du  monastère,  poussa  aussi  loin  que  pos- 
sible la  philantropie,  en  vendant  les  vases  sacrés  et  les 
calices  d'argent  pour  soulager  les  pauvres. 

L'église  de  Tournai  avait  perdu  beaucoup  de  sa  splen- 
deur depuis  qu'elle  avait  cessé  d'être  gouvernée  par  les 
Achaire,  les  Éloi  et  les  Mommelin.  Le  diocèse  comptait 
alors  plus  de  900,000  âmes.  A  défaut  d'évéque  propre,  il  y 
était  mort,  dans  l'espace  de  dix  ans,  plus  de  100,000 
personnes  sans  confirmation,  et  11,000  homicides  et 
autres  criminels  n'avaient  pu,  avant  de  quitter  ce  monde, 
recevoir  l'absolution  de  leurs  péchés  de  la  bouche  de 
leur  évéque  (1).  Depuis  six  siècles ,  on  avait  à  diverses 
époques,  tenté  la  séparation  des  deux  évèchés,  mais  tou- 
jours inutilement.  Cet  espoir  se  réalisa  enfin  l'an  1146. 
Anselme  ayant  été  nommé  évéque  de  Tournai  par  le  pape 
Eugène,  y  fit  cette  même  année  son  entrée  solennelle.  Le 
roi  de  France,  Louis  VII,  et  le  comte  de  Flandre ,  Thierri 
d'Alsace,  y  assistèrent.  Ce  fut  le  successeur  d'Anselme, 
Gérard,  qui  fonda,  sept  ans  plus  tard,  la  bonne  maison 
de  St.'Lazarre ,  au  val  d'Orcq ,  pour  le  soulagement  des 
Uéséaus ,  ou  personnes  attaquées  de  la  lèpre ,  maladie 
apportée  de  l'Orient  par  les  Croisés  (2). 

(1)  Acta  s.  s.  Belgii.  Tom.  II.  pag.  118. 

Le  diocèse  de  Tournai  8*étcndait  au  milieu  du  XII*  siècle ,  et  durant 
tout  le  moyen-âge ,  dans  cette  vaste  portion  de  pays,  où  sont  aujour- 
d'hui S<-Âmand,  Orchies,  Cisoing,  Lille,  Roubaix,  Cassel,  Messine, 
Ypres,  Menin,  Furnes,  Poperingue,  Dunkerque ,  Nieuport ,  Ostende , 
Bruges,  Courtrai,  Audenarde,  Gand,  et  une  grande  partie  du  pays  de 
Wâes.  Les  éyéchés  de  Gand,  d*Ypres  et  de  Bruges  n*ont  été  créés  qu*au 
milieu  du  XVI«  siècle,  sous  le  règne  de  Philippe  II,  roi  d^Espagne. 

(3)  il  cxbuit  dès  Tan  819  un  hôpiul  général  à  Tournai  ;  c'était  cet 
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Waller  de  Hortagne^  clerc  de  b  cathédrale  et  depuis 
éréque  et  successeur  de  Gérard,  se  signala  aussi  par  des 
actes  de  bienfaisance  envers  l'église  de  T<mrnai.  L'an  117S, 
il  doiina  à  la  cathédrale  tous  les  sarfs  mâles  et  femelles 
qu'il  avait  dans  nos  contrées.  Le  chapitre  prélevait  sur 
chaque  tête  six  deniers  à  titre  de  cens  annud,  deux  sous 
à  chaque  mariage ,  et  même  somme  à  la  mort ,  pour  droit 
de  morte-main.  Ce  qui  nous  montre  que  le  servage,  consi- 
dérablement adouci  et  modifié,  se  réduisait,  i  cette  époque, 
à  une  simple  capitation. 

Cependant  Philippe-Auguste  étant  monté  sur  le  trtae , 
Tunion  qui  avait  r^né  jusqu'alors  entre  les  rois  de  Franee 
et  les  comtes  de  Flandre  fut  rompue  pour  quelque  tems, 
au  sujet  du  Termandois  que  Philippe  d'Al^ice ,  comte  de 
Flandre ,  refusa  de  restituer  à  Éléonore  sa  sœur,  comtesse 
de  Beaumont  sur  Oise.  On  arma  de  part  et  d*aotre.  Les 

bApItal  ou  thariU  de  SMaferislophs  dont  parie  la  Charte  de  ISll. 
L*aD  lOOS,  OQ  fènda  rhôpiUl  S^Antoloe,  où  étaient  reçues  les  personnes 
attaquées  du  feu  êoeré^  dit  feu  de  St.-jânMne. 

Du  tems  des  Croisades  on  créa  Th^pital  St.'irieolai  du  Bar  6ti  ton 
hébergeait  les  pèlerins  allant  à  Jérusalem. 

Outre  la  Ladrerie  du  val  d*0rcq,  établie  par  Téféque  Gérard,  0 
existait  encore  des  hApitaux  pour  les  persooi^es  atteintes  de  la  galle , 
maladie  ainsi  appelée  de  la  GalUh-Grèeey  é'oti  les  Croisés  rayaient 
apportée  :  entr*autres  ThApital  S^Lehire  (Éleutbère)  au  bas  du  Four- 
Chapitre  ,  dont  Texistence  date  du  commencement  du  même  siècle  ; 
niApital  SWacques  fondé  spécialement  pour  les  personnes  qui  allaient 
en  Galice  visiter  le  tombeau  de  S*-Jacques  de  Compostelle  ;  celui  des 
Froids-Parois,  hors  de  la  porte  du  Château;  l'hôpital  Notre-Dame,  restauré 
en  1113  par  les  chanoines  Marcel  et  Gérulf,  et  celui  de  Marvis  établi 
en  1184.  Au  XII*  et  XIII*  siècles,  il  se  trouvait  au  val  d*0rcq  deux  cou- 
vens  de  religieux  et  religieuses  qui  soignaient  les  Lépreux.  Ils  furent 
démolis  en  1670. 

On  croit  communément  qu*il  y  avait  aussi  un  hôpital  au  faubourg  de 
Valenciennesà  l*endroit  appelé  f^ive  Fontaine^  oh  depuis  {  1134  )  Oger 
abbé  de  S'-Médard,  à  Tournai,  bâtit  un  oratoire  sous  Tinvocation  de 
S^-Nicolas. 
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Flamands  prirent  avec  chaleur  le  parti  de  leur  prince ,  et 
la  seule  ville  de  Gand  lui  fournit  âO, 000  soldats.  Lui-même 
entra  bientôt  en  France  (1186)  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse, et  la  ravagea  jusqu'à  Senlis  et  Gompiégne;  mais 
dés  que  le  roi  parut,  soit  respect  pour  l'antique  couronne, 
dont  les  comtes  de  Flandre  tenaient  toute  leur  grandeur; 
soit  qu'il  cédât  au  souvenir  d'une  vieille  amitié,  Philippe 
d'Alsace  se  retira  en  Flandre ,  d'où  il  envoya  proposer  la 
paix  au  roi  de  France  qui  l'accepta.  Le  Vermandois  fut 
partagé.  Le  comte  eut  S'-Quentin  et  Péronne ,  le  reste  fut 
cédé  à  la  France. 

Philippe  d'Alsace  donna  de  bonnes  lois  à  son  peuple  et 
favorisa  singulièrement  le  commerce  en  lui ,  procurant  la 
faculté  de  vendre  librement  ses  draps  aux  foires  d'Aix-la- 
Chapelle,  de  Buisbourg,  de  Cologne  et  autres.  Les  villes 
de  Lille ,  de  Tournai  et  de  Douai  furent  celles  qui  profi- 
tèrent le  plus  de  ces  avantages  :  la  fabrique  des  étoffes  et 
la  draperie  y  étant  arrivées  à  un  tel  point  de  perfection 
et  de  prospérité ,  qu'il  leur  avait  fait  assigner  l'un  des 
premiers  rangs  parmi  les  cités  industrielles  de  nos  belles 
provinces.  C'est  la  protection  que  ce  comte  donnait  aux 
arts,  au  conunerce  et  à  l'industrie,  qui  explique  le 
dévouement  des  Gantois  à  sa  cause. 

A  Tournai,  le  magistrat  et  la  commune  étaient ,  depuis 
long-tems,  en  discussion  avec  l'abbé  et  les  religieux  de 
S*-Martin  sur  l'étendue  du  droit  de  jurisdiction ,  auquel 
ces  derniers  prétendaient.  Ils  soumirent  cette  année  leur 
différend  à  des  arbitres.  Ceux-ci  décidèrent  que  toute 
justice  et  seigneurie  resteraient  au  couvent  pour  les  délits 
commis  dans  le  clos  du  monastère ,  mais  que  l'abbaye  ne 
pourrait  y  élever  ni  fourches  ni  potence.  Dans  ce  concor- 
dat, il  est  fait  mention  plusieurs  fois  des  Prévôts,  Jurés, 
Mayeurs ,  Échevins  et  Eswardeurs  de  la  commune,  preuve 
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incôntesUble  que  l'existence  des  Consistoires  est  anté- 
rieure à  la  Charte  de  Philippe-Augustedont  nous  partoH>ns 
bientôt. 

Au  Noêl'de  Pan  1187,  Philippe-Auguste  étant  Tcno 
visiter  le  comte  de  Hainaut  Bauduin  Y,  son  beau-pére,  â 
Yalenciennes  où  il  tenait  sa  cour,  se  rendit  à  Tournai  dont 
les  habitans  le  reconnurent  pour  souverain.  Aucun  roi  de 
France  avant  lui  n'était  venu  dans  cette  ville.  La  puissance 
des  comtes  de  Flandre  en  rendait  raccès  difScile.  Mais  les 
liens  du  sang,  qui  unissaient  ce  monarque  au  comte  de 
Hainaut,  lui  ouvrirent  les  portes  de  cette  Cité,  et  facilitèrent 
merveilleusement  Texécutioadu  dessein  qu'il  méditait  (1). 

Cet  événement  est  l'un  des  plus  singuliers  et  des  plus 
importans  de  notre  histoire.  Pour  l'expliquer,  il  faut 
nécessairement  admettre  qu'il  avait  été  i»^paré  de  longue 
main,  ou  par  Philippe-Auguste  offensé  de  la  grandeur  à 
laquelle  les  châtdains  de  Tournai  s'étaient  élevés ,  et  pour 
prévenir,  peut-être,  une  union  plus  étroite  entr'eux  et  les 
comtes  de  Flandre,  puissance  vers  laquelle  le  chàtelaio 
d'alors  paraissait  incliner;  ou  par  la  commune  fatiguée 
du  joug  des  châtelains  et  de  la  jurisdiction  temporelle  des 
évéques.  Ce  fut  probablement  avec  l'appui  du  monarque, 
que  la  ville  saisit  cette  occasion  favorable  pour  se  sous- 
traire à  leur  obéissance  et  suzeraineté.  Cette  opinion,  qui 
est  celle  de  Poutrain ,  n'est  point  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance. 

(1)  Dominas  equidem  rex  Francoram ,  tertià  die  natalis  Domiai  1187 
ValeDceoas  venit  :  quem  Cornes  Hao&onia)  honoriftcè  in  hospitie  sas- 
cepit.  QuarU  aulem  die  Tornacum  venit.  loauditum  enim  erat  quôd 
aliquis  antecessorum  suorum  unquàm  illùc  venisset;  sed  cives  illi ,  q^i 
semper  soli  Episcopo  Domino  suo  servierant ,  tùne  yoluntali  Oomioi 
régis  ità  subditi  fuerunt,  quôd  posteà  ipsi  régi  et  in  pecuniâ  dandâ.  et 
in  8Ul8  expeditiontbus  ad  voluntatem  suam  aervienint.  Jacob.  Guisias. 
Lib.  XVIU.  Ann.  cap.  85. 
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En  effet,  le  droit  que  Févéque  avait  de  battre  monnaie; 
le  tribut  que  lui  payaient  les  orfèvres  pour  la  mattriae  et 
le  franc  marteau  (i);  l'hommage  que  lui  rendaient  sea 
hommes  liges ,  et  d'autres  prérogatives  exereées  avec  plu9 
d'extension  depuis  Tàn  1U7,  époque  de  la  disjonction  d^ 
l'église  de  Tournai  d'avec  celle  de  Noyon  :  tout  cela ,  il 
faut  l'avoué,  était  des  griefs  pour  des  hommes  qui  cow^- 
mençaient  à  se  connaître,  et  à  ecanprendre  quelque  chosQ 
an  mot  de  Bbené.  Les  Toumaisiens  n'ignoraient  pas  non 
plus  que  Philippe-Auguste  venait  de  rétablir  son  autorité 
royale  dans  d'autres  villes  de  France  au  détriment  de  la 
puissance  ecclésiastique.  Cet  antécédent  du  monarque 
favorisant  leurs  desseins,  ils  se  seront  adressés  à  lui 
comme  à  un  prince  capable  de  les  émanciper,  de  les  mettre 
hors  d'une  puissance  qui  n'allait  plus  à  leurs  mœurs. 

Voici  un  passage  de  Poutrain  qui  foit  bien  voir  que  ce 
monarque  savait  en  pareille  circonstance  se  conduire  avec 

adresse  s 

»  L'évoque  qui  tenait  alors  le  siège  épisoopal  de  Tournai, 
dit  cet  historien ,  était  le  XLVIP,  et  le  IV  depuis  le  réta- 
blissement de  ses  propres  évoques.  Il  s'appelait  Evrard  9 
fils  de  Walter  d'Avesnes  et  de  dame  Ide,  fille  d'Evrard, 
Châtelain  de  Tournai.  C'était  un  prélat  d'un  air  noble  et 
d'un  port  majestueux ,  et  qui  joignait  à  toutes  les  qualités 
dignes  de  sa  naissance,  la  vraie  piété  et  une  vertu 
solide,  ferme,  fort  zélé  pour  son  église,  mais  politique  Qt 
dont  la  prudence  réglait  la  fermeté  et  le  zèle.  Le  roi  pour 

(1)  UD4iàe)«  9Prd0  ee  privilège  é^W  ?a€ord  eo  vigueur.  Nous  Uions 
qtfçji  \%%^  il  intervint  entre  les  consaux  et  Tévéque  un  accord  au  sujet 
des  orfèvres.  L'évéque  prétendait  que  nul  orfèvre  ne  pouvait  élever 
fifrge  daos  la  ville  sans  sa  permission.  Il  fut  convenu  que  lorsqu^n 
orfèvre  voudrait  élever  forge  ^  il  devrait  en  demander  la  permission  à 
l^véque,  et  loi  p^T^  un  marc  d'argent  pour  floo  droit ,  sons  peioe  4e 
eoQftacatioQ  de  la  forge,  dei  «latéri^ux  et  des  outils. 
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ùier  entre  Tévéque  et  lui  l'embarras  du  cérémonial  à  qui 
rendrait  la  première  visite,  alla  descendre  au  [>alai$  épis- 
copal  môme,  que  Walter  de  Marvis  prédécesseur  d'Evrard 
arait  rendu  assez  conunode  pour  le  tems.  Evrard  le  reçut 
avec  tous  les  égards  et  les  respects  dûs  à  un  si  grand  roi; 
et  après  les  premiers  complimens,  et  quelques  entretiens 
indiff^ens,  le  roi,  sans  y  chercher  plus  de  forme,  dit  net- 
tement au  prélat  la  cause  qui  l'amenait  et  le  pria  de  ne 
point  trouver  mauvais  qu'il  fût  dans  Tournai  le  maître  du 
gouvernement ,  sans  que  l'on  sache  quelle  fût  la  réponse 
de  l'évoque ,  ni  ce  qui  se  passa  entre  le  roi  et  lui  sur  cette 
grande  affaire,  n  Ce  passage  est  puisé  dans  les  mémoires 
de  l'église  de  Tournai,  tirés  de  la  bibliothèque  de  M.  De 
Colbert,  et  confirme,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion 
de  Poutrain.  Depuis  cette  époque,  Philippe-Auguste  et 
ses  successeurs  exercèrent  à  Tournai  l'autorité  souveraine, 
et  dans  la  suite  l'évéque  Gui  de  Boulogne  voyant  que  son 
droit  de  domaine  et  de  jurisdiction  s'éteignait  insensible- 
ment, l'échangea  par  un  traité  qu'il  fit  avec  Philippe-le- 
Long ,  contre  des  terres  qui  valaient  mieux.  L'évéque  ne 
retint  désormais  que  le  pouvoir  spirituel.  Ce  qui  donna 
lieu ,  le  siècle  suivant,  à  des  débats  fort  vifs  entre  lui  et  le 
magistrat  sur  les  bornes  de  leurs  jurisdictions  respectives. 
Ils  s'aigrirent  au  point  que  l'an  1290,  le  magistrat  ayant 
interdit  le  passage  des  rues  à  la  justice  ecclésiastique  pour 
la  conduite  d'un  criminel  au  lieu  du  supplice ,  l'évéque 
Michel  le  fit  exécuter  sur  la  plus  haute  muraille  de  son 
palais. 

Mais  les  annales  de  D'oudegherst,  et  la  chronique  de 
l'évéque  Mouskes  assignent  à  la  présence  du  monarque 
français  dans  notre  ville  une  autre  cause. 

Le  premier  des  historiens  que  nous  venons  de  citer,  dit 
que  pendant  la  trêve  conclue  entre  Philippe,  comte  de 
Flandre ,  et  Bauduin ,  comte  de  Hainaut ,  t<  les  dits  contes 
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setroavèrent  ensemble  en  un  lieu  nommé  le  Mont-S'-Rémi, 
où  ils  parlamentèrent,  et  tîndrent  longs  propos  ensemble 
sur  le  faict  de  leurs  différents.  Nonobstant  quoi ,  ils  par- 
tirent malcontents  et  satisfaits  l'un  de  l'autre,  dont  on 
imputait  la  cause  principale  et  coulpe  à  Jacques  d'Avesnes, 
contre  lequel  pourtant  le  comte  Baudouin  de  Hainaut  se 
mist  Fan  ensuyvant  en  armes ,  et  gasta  toutes  les  terres 
d*iceluy  Jacques  d'Avesnes.  D'autre  côté  la  trefve  que 
dessus  prinse  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  Philippe 
expirée^  chascun  d'eux  respectivement  se  remist  aux 
champs  avec  la  .plus  grande  puissance  et  armée.  » 

L'évéque  Mouskes,  qui  écrirait  cinquante  ans  environ 
après  cet  événement,  rapporte  aussi  que  le  comte  Bauduin 
de  Hainaut  fit  la  guerre  à  Jacques  d'Avénes  qu'il  alla  atta- 
quer à  Leuze  en  Burcbant,  mais  que  le  peuple  de  Tournai, 
favorable  à  la  cause  de  Jacques  d'Avénes,  défendit  cette 
ville  contre  les  troupes  de  son  ennemi  le  comte  Bau- 
duin (1). 

Cette  conduite  des  Tournaisiens.  irrita,  comme  on  le 
pense  bien ,  le  comte  Hennuyer.  Ne  pouvant  ainsi  se  faire 
justice  de  son  homme  lige ,  il  recourut  au  roi  de  France , 
son  gendre,  et  le  décida  facilement  avenir  à  Tournai ,  où 
il  séjourna  quelque  tems  (i)  ;  d'un  autre  côté  le  peuple 
tournaisien  devait  être  poussé  et  incité  par  quelque  influence 
pour  se  montrer  si  ferme  soutien  du  seigneur  d'Avénes  ; 
or,  l'histoire  nous  apprend  que  l'évéque  d'alors  était  son 

(1)    Cis  quens  Bauduins  emprist  gierre 
Apriés  I  petit,  sor  la  tierre 
Celui  d^Avesnes  Jakemon, 
A  Leuze  en  Braibaut ,  ce  dist-on  ; 
Et  cil  de  Tornai  qui  Tamoient, 
Leuze  del  tout  li  garnisoient. 

Chron.  vers  19,990-95. 

(9)  Ibid.  vers  19,996. 
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parent,  qu'il  était  fils  de  Walter  ou  Gauthier  d'Avénes  et 
de  Ide,  fille  du  Châtelain  de  Tournai.  L'évèque  el  son 
clergé,  le  Châtelain  Evrard  III,  et  ses  partisans;  teb 
étaient  sans  doute  les  moteurs  de  cette  grande  affaire. 

La  politique  du  comte  Bauduin  ne  manquait  donc  pas 
d'adresse.  Trop  faible  pour  mattriser  les  Tournaisiens,  il 
les  fit  passer  sous  la  domination  de  Philippe^Auguate,  dont 
Tascendant  était  plus  que  suffisant  pour  leur  commander 
d'abandonner  le  parti  de  Jacques  d'Avénes,  eimemi  de  son 
beau-pére.  Le  comte  Bauduin  avait  alors  atteint  le  but 
auquel  son  ambition  voulait  atteindre.  Ce  qui  vient  surtout 
confirmer  Topinion  que  nous  venons  d'émettre;  savoir  que 
le  châtelain  intriguait  et  que  l'évèque  n'était  point  étrangler 
à  ses  manoeuvres,  c'est  qu'à  peine  arrivé  dans  la  ville  le 
monarque  français  se  rend  au  palais  ^iscopal,  et  cooune 
s'il  eut  voulu  faire  un  reproche  de  sa  conduite  au  prélat, 
il  lui  demande  de  qui  il  tient  la  cité?  de  qui  il  relève?  (1) 
L'évèque  lui  répond  sans  ire  :  «<  De  Notre-Dame  et  de  Dieu, 
Sire.  »  Puis  par  un  aveu  que  lui  arrachait  la  présence  d'un 

(1)    S'a  au  veske  Evrart  demandé 
De  qui  il  teooit  la  chité. 
Li  veskes  respondit  sans  ire  : 
«  De  Notre-Dame  et  de  Dieu,  sire, 
»  Si  comme  li  veske  d'ançoia, 
»  Et  de  voas  et  des  autres  rois, 
»  Qui  g*eù  siers  à  X  cevaliers, 
»  Quant  besoins  leur  est  et  roestlers. 
n  Mais  faire  mi  doivent  ayde 
»  Li  t>ourgois;  et  si  n'en  font  mie, 
»  Ne  ne  m'en  tiennent  à  Signour, 
m  Quar  jou  sui  kéus  en  langour. 
m  Si  vos  renc,  sire,  la  citet.  » 
Etli  roi reciut siretet  (seigneurie), 
Si  abandonna  li  borgois. 
Atant  s'en  est  parti  li  rois 
Et  li  haut  home  de  vile 
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$i  grand  roi,  il  ajoate  :  «  Et  comme  les  évéques,  mes  pré- 
décesseurs, de  vous  et  des  rois  vos  ancêtres.  »  H  se  plaint 
ensuite  que  les  Touniaisiens  lui  refusent  l'aide  qu'ils  lui 
doivent  ;  qu'ils  ne  le  reconnaissent  plus  comme  Suzerain  ; 
que  sa  seigneurie  chancelle;  et  sentant  que  l'autorité 
temporelle  va  lui  échapper  pour  toujours,  il  en  fait  hom- 
mage au  monarque 

«  Si  Vos  renc,  sire  !  la  Citet.  » 

n  parait  cependant  que  le  quartier  des  Salines  ne  se 
soumit  pas  aussi  bénévolement  que  l'évéque.  Il  fit  de 
l'opposition  avec  le  pouvoir  royal,  et  l'on  fut  forcé,  pour 
maintenir  la  bonne  harmonie  dans  Tournai,  de  bannir  un 
grand  nombre  de  ses  habitans.  Quelle  que  soit  la  véritable 
cause  de  cette  soumission  spontanée  de  la  ville  de  Tournai 
au  roi  Philippe-Auguste,  toujours  est-il  que  cette  prédilec* 
tion  pour  la  France  lui  attira  pendant  long-tems  la  jalousie 
et  la  haine  des  villes  flamandes,  et  qu'elle  fut  le  germe  de 
la  plupart  des  guerres  qui  éclatèrent  dans  la  Flandre 
française  l'espace  de  trois  cents  ans  (1). 

Le  monarque  français  passa  huit  jours  à  Tournai  an 
milieu  des  fêtes  et  des  réjouissances.  Sa  popularité ,  ses 
manières  affables  et  gracieuses  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Pendant  son  séjour,  on  procéda  au  renouvellement 
de  la  magistrature  d'après  le  mode  établi.  Le  prince  donna 
au  magistrat  le  commandement  suprême  de  la  ville ,  le 
chargea  d'y  surveiller  la  police ,  lui  confia  le  soin  de  sa 

Ki  se  doutèrent  de  sa  gile 
Sivireot  le  roi,  si  reprisent 
▲  CGC  siergaDs  qu^il  i  misent 
Et  8*eut  de  leur  deniers  grans  pars. 

Chroo.  vers  19,300-20. 
(1)  Poutrain.  Hist.  de  Tourn.  pag.  168, 
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défense  (1),  et  après  avoir  pris  congé  du  prélat  qu'il  venait 
de  dépouiller,  tout  en  rassurant  de  sa  protection  royale, 
il  retourna  à  Paris.  Cette  souveraineté  des  rois  de  France 
sur  Tournai,  ne  fut  guère  stable  qu'au  règne  de  Philippe- 
le-Long. 

Philippe-Auguste  venait  de  donner  à  notre  ville  une  charte 
de  commune,  institution  de  paix.  Elle  avait  pour  objet  le 
régime  pénal,  administratif  et  financier,  et  confirmait,  en 
même  tems,  les  us  et  coutumes,  et  tous  les  privilèges  en 
vigueur  avant  cette  époque.  On  croit  communément  que 
Tournai  jouissait  déjà,  au  milieu  du  XP  siècle,  du  droit  de 
commune ,  que  Bauduin  de  Mons  lui  avait  octroyé.  Ce  serait 
donc  cette  charte  que  Philippe- Auguste  aurait  confirmée. 
Ce  qui  n'est  pas  impossible  :  car  on  sait  que  quand  un  sou- 
verain confirmait  ou  changeait  la  charte  d'une  conunune, 
il  était  très-rare  qu'il  énonçât,  dans  les  nouvelles  lettres 
le  nom  du  prince ,  qui  avait  donné  la  charte  primitive,  et 
ceux  de  ses  devanciers  qui  l'avaient  déjà  confirmée.  Il  ne 
changeait  ordinairement  que  la  date,  comme  l'observe 
M.  Augustin  Thierry  dans  ses  lettres  sur  l'histoire  de 
France.  «  Cet  abus  de  langage ,  dit  cet  écrivain ,  provenait 
de  l'envie  de  faire  une  plus  large  part  au  bon  plaisir  des 
seigneurs  ou  des  rois.  Dans  les  chartes  relatives  aux  com- 
munes les  rois  disaient  :  J'ay  octroyé ,  lorsqu'il  s'agissait 
de  choses  antérieurement  établies ,  et  ils  le  disaient  même 
en  ratifiant  des  actes  où  plusieurs  de  leurs  prédécesseurs 
avaient  successivement  employé  la  même  formule.  » 
Voici  cette  charte  avec  la  traduction  en  regard  et  des 

(1)  C^élait  la  conséquence  de  la  charte  qu^il  venait  d^octroyer.  Vane 
des  plus  belles  prérogatives  attachées  aux  communautés  bourgeoises, 
était  de  pouvoir  se  créer  des  forces  pour  se  défendre  contre  la  tyrannie 
des  seigneurs  féodaux  et  les  surprises  de  leurs  voisins.  A  cet  effet  les 
Communes  avaient  des  tours ,  un  beffroi  et  étaient  environnées  4^ 
fossés. 
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notes  explicatiTes ,  d'après  roriginal  qui  se  trouve  aux 
archives  de  Tournai  tous  la  date  de  1211.  Quoiqu'elle  ait 
été  donnée  en  1187,  le  diplônoie,  parait-il,  ne  fut  expédié 
que  24  ans  plus  tard.  La  guerre  qui  survint  entre  la  France 
et  la  Flandre  peut  expliquer  ce  retard,  car  Philippç- 
Augaste  n'avait  point  sa  chancellerie  avec  lui,  à  son 
arrivée  à  Tournai,  et  ce  ne  fiit  qu'en  Tannée  1211  qu'il 
expédia,  de  Corbie,  le  diplôme  revêtu  de  son  scel  royal, 
n  y  ajouta  une  seconde  charte  qui  statue  que  SOO  électeurs 
chefs  d'0«le/  de  toutes  les  paroisses  procéderont  tous  les 
ans,  à  la  S^-Lucie ,  au  renouvellement  de  la  /oi,  c'( 
de  la  magistrature. 


TOM.  I.  22 


CABTA  COMMUNIE. 


In  nomine  Sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen. 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex. 

Quoniam  regum  interest  adea  quepacis  suntintendere, 
id  quod  in  bono  zelo  gerimus,  litterarum  apicibus  duxi- 
mus  annotandum  et  vivacis  scripti  memorie  commendan- 
dum.  Noverint  itaque  universi  présentes  pariter  et  futuri, 
quoniam  burgensibus  nostris  Tornacensibus  pacis  institu- 
tionem  et  communiam  dedimus  et  concesslmus,  ad  eosdem 
usus  et  consuetudines  quas  dieti  burgenses  tenuerantante 
institutionem  communie. 

Hec  autem  sunt  consuelndines. 


I.  Si  quis  aliquem  de  conununia  Tornacensi,  infracivi- 
tatem  Tornacensem,  vel  extra,  occident,  et  captus  faerit, 
capite  plectetur,  etdomus  ejus,  si  quam  habuerit,  dirue- 
tur.  Quidquid  residnum  habet  interfector  infra  justiciam 
communie  Tornacensis,  débet  communia  habere;  et  si 
interfector  évaser it,  civitatem  Tornacensem  intrare  non 
poterit,  quousqueparentibus  interfecti  reconciliatusfiierit, 
et  emendalionem  decem  librarum  communie  dederit. 


CHARTE  DE  COHfilUNE. 


Au  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Trinité. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France. 

Gomme  le  devoir  des  rois  est  de  veiller  à  la  paix  et  au 
maintien  de  Tordre,  objets  constans  de  notre  zèle  et  de 
notre  sollicitude,  nous  avons  publié,  afin  d'en  perpétuer 
le  souvenir  au  moyen  de  caractères  ineffaçables ,  les  dis- 
positions suivantes. 

Sachent  tous  ceux  présens  et  à  venir  que  nous  avons 
donné ,  accordé ,  octroyé  à  nos  bourgeois  de  Tournai ,  une 
institution  de  paix  et  un  droit  de  commune,  conforme 
aux  usages  et  coutumes  dont  lesdits  bourgeois  jouissaient 
avant  rétablissement  de  leur  commune,  et  qui  sont  de  la 
teneur  suivante. 

I.  Si  quelqu'un  tue  un  homme  de  la  commune  de 
Tournai  dans  la  cité  ou  au-dehors,  il  sera  puni  de  mort 
s'il  est  appréhendé,  et  sa  maison,  s'il  en  possède  une,  sera 
rasée.  Tous  les  autres  biens  que  le  meurtrier  possédera 
dans  le  ressort  de  la  jurisdîction  de  la  commune,  seront 
conCsqués  au  profit  d'icelle.  S'il  s'évade  de  la  ville  ,  il  ne 
pourra  y  rentrer  qu'après  avoir  fait  sa  paix  avec  les  parens 
de  l'occis,  et  payé  à  la  commune  une  amende  de  dix 
livres. 


II.  Si  quis  super  alicujus  morte  accusatus  fîierit,  et  per 
legitimos  testes  illum  occidisse  probari  non  potuerit, 
judicio  aque  frigide  innocentiam  suam  purgabit. 

III.  Si  aliquis  aliquem  perçussent,  et  querimonia 
inde  facta  fuerit,  quocumque  modo  eum  perçussent, 
si  constans  fuerit  centum  solides  emendabit,  percusso 
quadraginta  octo,  communie  quinquaginta  duobus;  et  si 
constans  non  fuerit,  tertia  manu  se  purgaredebebit.(l)  Si 
vero  aliquis  de  nocte  vel  de  die  armis  molutis  aliquem 
vulneraverit,  et  vulneratus  super  hoc  testes  habuerit, 
percussor  decem  libras  dabit,  centum  solides  percusso, 
et  centum  communie  :  si  autem  testes  non  habuerit ,  et  de 
die  factum  fuerit,  sqptima  manu  se  purgabit  ;  si  vero  de 
nocte,  judicio  aque  frigide. 

IV.  Si  quis  propter  odium  ant  rancorem  siUquem  ha- 
buerit suspectum,  et  preposito  communie  hocintimaverit, 
prepositus  ei  securitatem  fieri  faciet,  juramento  accepta 
abeo  ;  et  si  suspectus  coram  preposito  non  fecerit  securi- 
tatem, ipse  et  omnia  sua  in  voluntate  communie  debent 
remanere  ;  et,  si  nichil  h$J)uerit ,  inimicus  erit  ciyitati$. 

Y.  Si  aliquis  extrancus  qui  de  communia  non  fuerit, 
homini  de  communia  fecerit  asultum,  vicini  sui  eum 
adjuvare  debent.  Quod  nisi  fecerint ,  prepositus  clamare 
débet  super  eos  dedecus  civitatis,  et  quidquid  de  eo  fece- 
rint ,  nullum  adversus  civitatem  debent  incurrere  fori- 
factum. 

VI.  Si  homoalii  bcMnini  infra  justiciam  eommunie  fecerit 

(1)  Dans  les  causes  obscures,  la  lot  autorisait  h  produire  des  personnes, 
éD  nombre  prescrit,  selon  la  gravité  du  délit,  lesquelles  juraient  pour 
raccusé.  Tantôt  on  se  Justifiait  d>ine  aecnsation  avec  lietiâ?^  personnes, 
tantôt  avec  aix.  C*e8t  ce  que  l\>n  appelait  se  purf  as  par  troit  oa  tept 
mains  (sermens),  parce  que  ces  personnes  juraient,  la  main  lev^*,  4c 
dire  la  ▼érlté. 
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IL  L*aecu8é  du  erime  d'homicide,  contre  lequel  on  ne 
pourra  invocpier  le  iémoignaage  de  personnes  irréprocha- 
bles, sera  tenu  de  prouver  son  innocence  par  l'épreuve  de 
Teau  firoide. 

m.  Si  quelque  bourgeois  porte  la  main  sur  un  autre, 
et  qu'il  y  ait  plainte  ;  de  quelque  manière  qu'il  Tait  in- 
sulté, si  le  fait  est  prouvé  il  paiera  une  amende  de  100 
livres ,  dont  48  pour  la  personne  lésée,  et  53  au  profit  de 
la  commune.  S'il  n'y  a  point  de  preuve ,  et  que  le  fait  ne 
soit  point  constant ,  le  prévenu  justifiera  son  innocence 
par  tierce-main. 

Si  quelqu'un  de  dessein  prémédité,  blesse  avec  des 
armes  tranchantes  un  bourgeois,  de  nuit  ou  de  jour,  et 
que  le  blessé  puisse  prouver  le  fait  par  témoins,  l'agresseur 
paiera  une  amende  de  10  livres,  dont  moitié  au  profit  de 
la  personne  blessée ,  moitié  au  profit  de  la  commune.  Si 
le  délit  a  été  commis  de  jour  et  sans  témoins,  l'accusé  jus- 
tifiera son  innocence  par  la  septième  main  :  s'il  a  été 
commis  la  nuit,  par  l'épreuve  de  l'eau  froide. 

IV.  Si  quelqu'un  a  de  justes  sujets  de  craindre  de  mau- 
vais traitemens  de  la  part  d'une  personne  animée  contre 
lui  de  rancune  ou  de  haine,  et  qu'il  la  dénonce  au  prévôt, 
celui-ci  lui  fera  donner  assurance  de  corps  en  recevant 
le  serment  de  l'accusé.  Et  si  la  personne  suspectée  de 
haine  refuse  de  donner,  en  présence  du  prévôt,  cette  satis- 
faction, elle  sera  mise ,  elle  et  tous  ses  biens,  sous  la  main 
de  justice,  et  si  elle  n'en  possède  pas,  elle  sera  déclarée 
ennemie  de  la  cité. 

V.  Si  un  homme  de  la  commune  est  insulté  chez  lui  par 
un  étranger,  ses  voisins  lui  doivent  prêter  aide  et  secours, 
et  ils  n'encourront  aucune  amende  pour  tout  ce>  qu'ils 
auront  fait  pour  sa  défense.  S'ils  négligent  de  le  secourir, 
le  prévôt  les  notera  d'infamie. 

VI.  Si  un  homme  de  la  commune  en  attaque  un  autre 
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assultum,  prepositus,  accedens,  utrinqae  pacem  teneri 
jubebît ,  et  si  neuter  eorum  pacem  tenere  voluerit  pro 
preposito,  et  hoc  duobus  juratis  vel  de  communia  duobus 
hominibus  constiterit,  uterque  decem  libras  dabit  com- 
munie. Similiter,  quilibet  qui  assultuî  intererit ,  et  pre- 
ceptum  prepositi  non  fecerit,  emendationem  decem 
librarum  dabit  communie.  Si  vero  preposito  in  legem  ville 
incedenti  aliquis  turpia  fecerit,  emendationem  decem 
librarum  ad  opus  communie  dabit. 

VU.  Si  qnis  alicujus  domum  assilierit,  et  ille  cui  fit 
assultus  assilientem  se  defendendo  ,  assultumque  repel- 
lendo,  occident ,  nichil  super  hoc  communie  emendabit. 

VIII.  Si  quis  turpia  dixerit  alicui,  et  per  testes  légi- 
times fuerit  convictus,  quadraginta  solîdos  dabit  :  contu- 
melîam  patienti  decem  et  octo,  et  communie  viginti 
duos. 

IX.  Si  aliquis  aliquempulsaveritiracunde,  auttraxerit, 
et  super  hoc  testibus  convinci  potuerit ,  quinquaginta 
solidorum  faciet  emendationem,  tracto  vel  pulsato  viginti 
trium ,  communie  viginti  septem  ;  et  si  non  fuerit  con- 
victus, tertia  manu  suam  faciet  purgationem. 

X.  Qui  per  iram  ensem  super  aliqueminfra  villam  traxe- 
rit,  si  prepositus ,  de  eo  querimoniam  faciens,  testes  ha- 
buerit  légitimes,  quadraginta  solidos  de  illo  habebit 
communia;  et  si  prepositus  testes  non  habuerit ,  tertia 
manu  se  purgabit  accusatus. 

XI.  Si  aliquis  alicui  ponens  insidias,  ipsum  ceno  vel 
luto  involverit,  prepositus  et  jurati,  veritate  intellectaa 
yiris  sive  a  feminis ,  ipsum  ad  solutionem  decem  librarum 
communie  compellent  pro  emendatione  forifacti ,  si  con- 
victus fuerit;  et  infra  quindecim  dies  illas  decem  libras 
eum  persolvere  aut  villam  relinquere  oportebit;  et  si 
villam  intérim  intraverit  et  captus  fuerit,  uno  membre 
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dans  le  pouvoir  de  la  ville,  le  prévôt  interposera  son  auto- 
rité pour  leur  faire  faire  la  paix.  S'il»  s'y  refusent  et  que 
ce  refus  soit  constaté  par  deux  jurés  ou  deux  bourgeois, 
ils  encourront  chacun  une  amende  de  10  livres  au  profit  de 
la  commune.  Pareille  amende  sera  encourue  par  quiconque 
aura  pris  part  à  cette  attaque  et  n'aura  pas  obéi  à  l'invi- 
tation du  prévôt.  Celui  qui  dira  laid  au  prévôt  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  paiera  à  la  commune  10  livres  à  titre 
d'amende. 

VII.  Si  quelqu'un  escalade  la  maison  d'un  bourgeois, 
et  que  celui-ci  le  tue  en  se  défendant  et  en  repoussant 
l'assaut,  il  n'encourra  aucune  pénalité. 

Vni.  Si  quelqu'un  dit  des  injures  à  un  autre,  et  que  le 
fait  soit  prouvé  par  témoins  irréprochables ,  il  encourra 
l'amende  de  40  sols,  dont  18  seront  appliqués  à  la  per- 
sonne injuriée  et  22  à  la  commune. 

IX.  Si  quelqu'un  est  convaincu  par  témoins  d'avoir 
heurté  ou  poussé  méchamment  et  par  colère  une  autre 
personne,  il  paiera  une  amende  de  50  sols,  savoir  :  23  à 
la  personne  maltraitée  et  27  à  la  commune;  et,  si  le  fait 
n'est  point  prouvé ,  il  justifiera  son  innocence  par  tierce- 
main. 

X.  Celui  qui  dans  la  ville  tirera  sur  un  autre  bourgeois 
l'épée  à  mauvais  dessein ,  sera  puni  d'une  amende  de 
42  sols,  sur  la  plainte  du  prévôt  et  si  le  fait  est  prouvé  par 
témoins;  si  non,  le  prévenu  prouvera  son  innocence  par 
tierce-main. 

XL  Toute  personne,  qui  de  dessein  prémédité,  jettera 
de  la  boue  ou  des  immondices  sur  une  autre  sera  con- 
damnera payer  10  livres  au  profit  de  la  commune,  sur 
la  preuve  du  fait  administrée  aux  prévôt  et  jurés  par  indi- 
vidus de  l'un  ou  de  l'autre  sexe.  Elle  sera  tenue  de  payer 
cette  amende  dans  la  quinzaine ,  ou  elle  sera  bannie  de  la 
ville.  Si  elle  rentre  dans  la  Cité ,  et  qu'elle  soit  prise,  elle 
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troncalHlttr.  Ille  yerociii  hoc  dedeenâ  ftctam  est,  rî  vo- 
luMît  querimoniam  facere,  poterit,  et  jnstida  fiet  ei. 

XII.  Si  Tero  aliqub  alicui  unimi  merabrarani  SQoruin 
abstulerit,  el  captas  fuerit,  taie  corporls  gui  membrum 
amittet  :  si  vero  prius  parentibus  reconciliari  potoerit, 
centum  solides  communie  persc^vet. 

xm.  In  emendatîonibus  forifactorum  habebnnt  eas- 
lellanus  et  advocatus  portionem  suam  ad  judicium  jura- 
torum. 

XIV.  Si  aliquis  cum  latrocinio  in  villa  capttis  faerit, 
commnnia  de  eo  justitiam  faciet.  Qui  vero  per  veram 
famam  accusatus  fuerît  super  latroeinio,  per  très  annos 
bannitus ,  villani  relinquet  ;  et  si  intérim  redierit ,  justitiam 
de  eo  conmiunia  feciet. 

XY.  Si  aliquis  puer,  aliquem  puerum  casu  occiderît, 
considerationi  prepositi  et  juratorum  débet  relinqui 
otrum  puer  penas  debeat  persolvere,  autimmanid  delicti 
debeat  remanere. 

XVI.  Si  homo  communie  super  falso  convictus  fuerit 
testimonio,  communiam  débet  amittere,  quousque  per 
voluntatem  prepositi  et  juratorum  possit  eam  sibi  recu- 
perare. 

XVII.  Si  miles  alicui  civium  Tornacensium  débite  obli- 
gatus  tenetur,  et  civis  preposito  super  hoc  querimoniam 
fecerit,  prepositus  militem  ad  diem  citare  débet.  Si  miles 
ad  diem  venerit  nominatum,  civis  sola  manu,  nisi fuerit 
de  juratis,  jurare  débet  quod  justum  fecerit  de  milite 
clamorem  ;  et  si  super  hoc  duorum  juratorum  habuerit 
testimouium,  querelam  suam  adversus  militem  obtinebit; 
et  si  testimonio  caruerit  miles  (1),  tertia  manu  militum,  se 

(1)  Dans  Poutrain,  U  virgule  se  trouve  placée  avp&t  Miles;  de  dn- 
nière  que  Caruerit  a  pour  sujet  Civis.  Ce  qui  nous  semble  plas  exact. 
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perdra  vn  membre;  eelai  qni  am«  scmffert  Fotttrtig» 
pourra  smssi  porter  piainte,  et  justice  lui  sera  rendue. 

XII.  Quiconque  aura  privé  un  bourgeois  d'un  membre  » 
s'il  e$t  pris  perdra  le  même  membre.  Si  cependant  il  y  a 
en  conciliation  eirtre  parties,  il  ne  paiera  qu'une  amende 
de  100  sols  au  profit  de  k  commune. 

XIII.  Le  châtelain  et  l'avoué  auront  leur  part  dans  les 
amendes  prononcées  par  les  jurés. 

XIV.  La  commune  fera  justice  de  tout  voleur  pris  dans 
la  ville  avec  son  larcin.  Tout  bourgeois  convaincu  de  vol 
sera  banni  pendant  trois  ans  de  la  commune ,  et  s'il  rompt 
son  ban ,  cell&Ksi  en  fera  justice. 

XV.  Si  un  enfant  6te  la  vie  à  un  autre  enfent,  par  acci- 
dent, la  prudence  du  prévôt  et  des  jurés  décidera  s'il  mé- 

'  nte ,  ou  non ,  punition. 

XVL  Tout  bourgeois  convaincu  de  faux  témoignage  sera 
pritë  du  droit  de  commune ,  jusqu'à  ce  que  le  prévôt  et 
les  jurés  trouveront  convenable  de  le  lui  rendre. 

XVn.  Si  un  militaire  doit i un  bourgeois,  et  que  celui-ci 
porte  plainte  devant  le  prévôt,  le  prévôt  fera  ajourner  le 
débiteur.  Si  le  cité  comparait,  le  bourgeois  devra ,  à  moins 
qu'il  né  s<ût  du  nombre  des  jurés ,  affirmer  par  serment 
que  sa  demande  est  fondée  et  juste,  et  celle-ci  lui  sera 
adjugée,  si  tel  est  l'avis  des  deux  jurés.  Dans  le  cas  con- 
traire le  militaire  devra  avec  deux  autres  militaires  jurer 
qu'il  ne  doit  rien.  Après  que  le  bourgeois  aura  obtenu 
condanmation  contre  son  débiteur,  si  celui-ci  est  domicilié 
dans  la  ville,  le  prévôt  fera  saisir  ses  meubles  pour 
garantie  de  ce  qui  sera  dû  au  bourgeois ,  et  les  retiendra 

TOM    I.  23 
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nichil  el  dèbere  jnramentam  prestablt.  Postquam  aatem 
eivis  clamorem  suum  obtînnerit,  si  miles  infira  yillam 
manenssit,  prepositas  res  ipsins,  pro  debito,  ad  opus 
ipsius  civis,  débet  saisire ,  et,  donec  satisfecwit,  detinere. 
Si  yero  extra  viHam  manserit,  ville  conunanio  ipsi  débet 
interdicî.  Ex  tune  autem  civis  desuo,  ubicumqae  poterit, 
accipîat  tantum  quod  suum  possit  recuperare  debitum.  Si 
vero  miles  ad  diem  nominatum,  occasionem  pretendens 
rationabilem,  venire  non  potuerit,  ante  diem  prefixum 
sibi  suam  excusationem  preposito  insinuabit,  a  quo  dies  ei 
prefigetur,  et  post  illum  diem  tertius  ad  quem  vel  eum, 
vel  responsalem  pro  eo  venire  opportebit.  Prepositus  au- 
tem militem  infra  villam  conducere  poterit,  quousque 
coram  juratis  à  cive  ei  inibitum  fuerit. 

XYIII.  Si  miles  hominem  feodatum  in  civitate  habuerit, 
ipse  homo  in  hospitio  suo  eum  de  jure  recipere  poterit , 
$ed  ei  née  creditionem  nec  vignagium  (1)  faciet. 

XIX.  Si  forte  castellanus  aut  advocatus  aut  eorum  ser- 
vientes  res  civium  violenter  abstulerint ,  prepositus  eos 
ad  diem  citabit  :  si  ad  diem  venire  noluerint,  prepositus 
eorum  res  que  ad  communiam  pertinent  saisire  débet, 
quousque  satisfactionem  fecerint  condignam. 

XX.  Si  quis  crucem ,  Dominicum  visitaturus  sepulcrum, 
acceperit,  occasione  crucis  nonremanebit  quin  eum  opo^ 
teat  jura  civitatis  et  consuetudines  observare  secundum 
omnes  divitias  suas  prêter  eas  quas  secum  deferet  ad 
servi  tium  Dei. 

XXI.  Quilibet  homo  legitimus,  de  quacumque  terra 
fuerit,  si  in  civitatem  venerit  et  ibi  remanere  voluerit, 
licitum  ei  erit ,  ut  consuetudines  civitatis  conservât. 

(1)  Daosle  recueil  des  ordonnances  il  y  a  :  Ficinagium,  F'ignagivm 
«st  évidemment  une  faute  de  copiste.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  winaçe , 
mais  bien  du  droit  de  quartier,  c'est-à-dire  de  Tassistance  que  devaient 
prêter  tes  voisins  au  bourgeois  attaqué. 
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sous  la  main  de  la  justice  jusqu'à  par&it  paiement*  Si  le 
militaire  demeure  hors  delà  ville,  le  prévôt  lui  en  interdira 
Feutrée ,  et  le  bourgeois  se  pourvoira  pour  le  paiement  par 
tous  les  moyens  possibles.  Si  le  militaire  ne  peut  se  rendre 
au  jour  fixé,  pour  quelque  cause  légitime ,  il  sera  tenu 
d'en  donner  connaissance  au  prévôt,  qui  lui  indiquera  un 
second  jour,  et  même  un  troisième,  auquel  il  devra  néces* 
sairement  comparaître  en  personne  ou  par  un  fondé  de 
pouvoir.  Si  le  militaire  ne  se  rend  pas  à  cette  injonction , 
le  prévôt  pourra  lui  interdire  rentrée  de  la  ville  pour 
autant  de  tems  que  le  bourgeois  l'aura  demandé  au  tribunal 
des  jurés. 

XVni.  Si  le  militaire  a  un  vassal  en  ville,  celui-ci 
pourra  lui  donner  l'hospitalité ,  mais  sans  lui  créancer  où 
prêter  son  argent ,  ni  lui  communiquer  le  droit  de  quar- 
tier, en  cas  d'insulte. 

XIX.  Si  le  châtelain,  l'avoué  ou  leurs  sujets  se  mettent 
violemment  en  possession  des  effets  mobiliers  de  quelque 
bourgeois,  le  prévôt  les  fera  citer  à  comparaître  devant  son 
tribunal.  S'ils  font  défaut  de  comparaître,  le  prévôt  fera 
saisir  les  droits  et  émolumens  qu'ils  tiennent  de  la  com- 
mune ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  une  réparation  satis- 
faisante. 

XX.  Ceux  qui  prendront  la  croix  pour  aller  visiter  le 
tombeau  du  Seigneur,  ne  seront  pas  moins  soumis  aux  lois 
et  coutumes  de  la  commune ,  dans  leurs  personnes  et 
dans  leurs  biens ,  à  la  réserve  de  ce  qu'ils  emporteront 
dans  leur  pèlerinage. 

XXI.  Tout  honmie  libre,  de  quelque  région  qu'il  soit, 
pourra  venir  s'établir  dans  la  commune.  Il  jouira  de  tous 
les  droits  et  privilèges  attachés  au  titre  de  Bourgeois-f  our- 
naisien ,  pourvu  qu'il  observe  les  lois  et  les  coutumes  de 
la  Cité. 
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XXII.  Nom  dviiua  aliiun  cifem  ad  diieUtim  iioteril 
provocare* 

XXUI.  Qaicmnqiie  nxorem  alieajas  hmniiiis  infra  civi- 
tatem  maneotis  abdoxerit,  bannitus  oivitatew  p^r  septem 
annos  relinquet.  Si  poetea  redeal  reeonciUatus ,  res  homî- 
nis  illlus  quas  cuiu  muliere  absportaveral  ex  intagro  ei 
restituât* 

XXIV.  Quicumque  aliquam  puellam  vi  oppresserit ,  si 
coastans  fuerit,  per  septem  annos  banniri  débet ,  et  si  de 
voluntate  illius  et  parentum  suorum  eam  duoere  voluerit 
luorem^beneliceatei  (!)• 

XXV.  Quicumque  injuriam  feceritin  aqua  Tornacensi, 
via  ipsius  aque  cathena  débet  preciudi  quousque  injuria 
Aient  emeudata. 

XXVI.  Gum  prepositos  et  jurati  et  ceteri  homines  com- 
munie propter  négocia  civitatis  per  civitatemierint,  qui- 
cumque alicui  eorum  convicia  dixerit,  et  convictus  fiierit, 
quadraginta  s<^dis  illud  eommuBîe  emendabît.  lUe  vero 
eui  convicium  dietum  est ,  si  clamorem  feoerit ,  jusUtia 
fiet  ei. 

XXVII.  Emendationes  forifactorum  de  communia  debent 
custodire  per  annum  quatuor  jurati  et  quatuor  qui  non 
sint  jurati  nec  scabini  super  boc  juramentum  facientes, 
et  utraque  pars  secum  babeat  clericum.  Illos  vero  qui  nec 
sint  jurati  nec  scabini  eligant  homines  de  communia  ;  jura- 
tores  instituant  jurati. 

XXVIII.  In  communia  Tornacensi  haberi  debent  triginta 
jurati,  de  quibus  duo  erunt  prépositi  ;  et,  cum  unus ,  vel 
duo,  vel  plures  ex  illis  triginta  decesserint,    in  eadem 

(1)  Dans  le  recneil  d^t  ordonoanccs  des  rois  de  France  (Tom.  V. 
pag.  156  et  soWantes),  on  trouve  un  article  qui  ne  se  trouve  point  dans 
notre  original ,  le  voici  :  Quicumque  hominem  occident  et  ad  ecclesiam 
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IXII.  Défense  est  faite  à  tout  bourgeois  d'en  provoquer 
un  autre  en  duel. 

ÎXIII.  Quiconque  enlèvera  réponse  d'un  bourgeois, 
sera  banni  pour  sept  ans  de  la  ville.  Si  dans  la  suite  il  se 
réconcilie  avec  le  mari ,  il  ne  pourra  rentrer  en  ville  qu'il 
né  lui  ait  restitué  tous  les  objets  qu'il  aurait  enlevés  avec 
elle. 

XXIY.  Quiconque  fera  violence  à  une  fille ,  si  le  fait  est 
prouvé,  sera  banni  pour  sept  ans.  Il  pourra  l'épouser  si 
celle-ci  et  ses  parens  y  consentent. 

XXV.  Si  Feau  d'une  fontaine  est  empoisonnée ,  l'usage 
en  sera  interdit ,  et  les  abords  fermés  par  une  chaîne 
jusqu'à  ce  que  l'eau  ait  recouvré  sa  salubrité. 

XXVI.  Lorsque  les  prévôts  Jurés  et  autres  fonctionnaire! 
de  la  commune,  se  transporteront  dans  la  ville,  pour  les 
devoirs  de  leur  office ,  quiconque  sera  convaincu  de  les 
avoir  injuriés  paiera  quarante  sols  d'amende  à  la  com- 
mune pour  ce  seul  fait ,  et  si  la  personne  insultée  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  exige  une  réparation  personnelle, 
elle  lui  sera  accordée. 

XXVII.  La  recette  des  amendes  communales  sera  confiée, 
chaque  année,  à  quatre  jurés,  et  à  quatre  autres  personnes 
choisies  en  dehors  du  corps  des  jurés  et  des  échevins.  Ces 
huit  personnes  prêteront  serment  de  bien  gérer.  Les  quatre 
jurés  et  les  quatre  autres  bourgeois  auront  leur  commis. 
La  commune  choisira  ses  receveurs  en  dehors  des  jurés 
et  des  échevins.  Les  jurés  choisiront  les  leurs  dans  leur 
sein. 

XXVIIL  II  y  aura  pour  la  commune  de  Tournai  trente 
jurés,  dont  deux  seront  prévôts;  s'il  en  meurt  un,  deux 
ou  plusieurs,  leurs  remplaçans  seront  choisis  dans  la 

confogerit,  ecclesia  ei  garaotiam  conferre  non  poterit.  «  Les  églitet  ne 
pourront  tervir  d*asile  aux  homicidei.  » 
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parochia  in  qua  ille  qui  mortuus  est  assumptus  fuerlt ,  per 
eosdem  electores  qui  eum  elegerint,  alius  in  locum  ejus 
idoneus  eligatur;  et  singulis  annis  in  festo  Sancte  Lucie 
eligentur  novi  inspectores ,  novi  prepositi,  novi  juratiet 
novi  scabini. 

XXIX.  Garitatem  beati  Christofori  (1)  etcalidos  fumos  et 
excubias  debent  custodire  quinque  homines  qui  nec  sunt 
jurati  nec  scabini,  et  duo  scabini  quorum  alter  citraaquam 
esse  débet,  et  reliquus  ultra  aquam  et  quidam  prepositus 
qui  de  triginta  fuerit  assumptus. 

XXX.  Predicti  quinque  homines  legîtimi  jurare  debent 
quod  de  emendationibus  caritatis,  calidorum  furnorum, 
et  excubiarum,  ultra  quinque  solidos  non  expendent,  nisi 
ad  usus  ville  communes ,  et  isti  quinque  emendationes  et 
earum  scripta  debent  custodire. 

XXXI.  Si  tallia  fieri  debeat  in  villa  ultra  quadringentas 
libras,  secundum  valentiamcujusquehominis  quam  habet, 
accipi  débet  id  quod  excedit  quadringentas  libras.  Si 
summa  taille  non  excédât  quadringentas  libras,  ad  arbi- 
trium  proborura  vivorum  ville  imponentur.  Hanc  autem 
talliam  coUigere  debent  legitimi  viri  parochiarum  qui  nec 
sunt  scabini  nec  jurati,  et  cum  eis,  sex jurati ,  si  sint  in 
parochia,  et  omnes  similiter  scabini  parochie.  Numerus 
autem  coUigentium  talliam ,  scilicet ,  inter  légitimes  ho- 
mines et  scabinos  et  jura  tos,  débet  esse  vigenti  de  qualibet 
parochia.  Quatuor  homines  qui  nec  sint  jurati  nec  scabini, 
debent  talliam  custodire. 

XXXII.  Homines  de  parochia  sancti  Bricii  debent  esse  de 
communia  Tornacensi  et  de  consuetudinibus  Tornaci,  ex- 
ceptis  hominibus  de  Bruleo  et  de  Rumegnils. 

(1j  L'bÀpital  S*-Cbri8lophe  était  rhdpital  des  pauvres  de  la  ville.  Une 
partie  des  amendes  encourues  pour  contravention  aux  réglemens  des 
chaufours  était  affectée  aux  besoins  de  ce  nosocome,  Tautre  partie  était 
destinée  au  guet  et  à  la  ^Arde  de  la  commune.  On  croit  que  cet  bApital 
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paroisse  à  laquelle  ils  appartenaient,  par  les  mômes 
électeurs  qui  avaient  nommé  les  premiers.  Chaque 
année  à  la  fêle  de  S**-Lueie,  il  sera  procédé  à  l'élection  de 
nouveaux  inspecteurs ,  de  prévôts ,  de  jurés  et  d*échevins. 

XXIX.  Les  fonds  de  l'hôpital  (charité)  de  S'-Christophe, 
des  chaux-fours  et  du  guet  seront  administrés  par  cinq 
notables  bourgeois  pris  en  dehors  du  corps  des  échevins 
et  des  jurés,  auxquels  seront  adjoints  deux  jurés,  dont 
l'un  sera  de  la  rive  droite ,  l'autre  de  la  rive  gauche.  Cette 
commission  sera  présidée  par  l'un  des  trente  jurés. 

XXX.  Ces  notables ,  avant  d'entrer  en  fonctions ,  prête- 
ront le  serment  de  n'employer  les  fonds  de  S -Christophe , 
du  guet  et  des  chaux-fours  qu'aux  besoins  de  la  com- 
mune ,  pour  toute  somme  excédant  cinq  sols.  Ils  seront 
dépositaires  des  amendes  et  tiendront  la  comptabilité. 

XXXI.  Si  les  besoins  de  la  commune  obligent  d'établir 
une  taille  (contribution  foncière)  excédant  la  somme  de 
400  livres  (8â0  livres  environ  de  nos  jours),  cet  excédant 
sera  perçu  d'après  la  valeur  des  biens  immeubles  de  chaque 
bourgeois.  Si  la  taille  n'excède  pas  400  livres,  l'imposition 
se  fera  à  l'arbitrage  des  prud'hommes.  La  recette  de  cette 
taille  se  fera  dans  chaque  paroisse  par  des  personnes 
probes ,  choisies  en  dehors  du  corps  des  échevins  et  des 
jurés.  Six  jurés,  s'il  s'en  trouve  autant  dans  la  paroisse,  et 
tous  les  échevins  de  ladite  paroisse  leur  seront  adjoints. 
Le  nombre  des  collecteurs,  compris  ces  échevins  et  ces 
jurés,  doit  être  de  20  dans  chaque  paroisse.  Les  fonds 
seront  confiés  à  quatre  d'entr'eux  qui  ne  seront  ni  échevins 
ni  jurés. 

XXXII.  Les  habitons  de  la  paroisse  de  S*-Brice,  excepté 
ceux  du  Bruile  et  de  Rumegnies ,  feront  partie  de  la  com- 
mune de  Tournai ,  et  comme  tels  seront  soumis  à  ses  lois. 

était  raocien  hôtel  de  S*-€hri8tophe,  eo  la  paroisse  deS'-Piat,  qui  appar- 
tenait encore  à  la  ville,  il  y  a  oo  siècle.  Cesi  aujourd*hoi  la  poste  aux 

chevaux. 
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XXÎIIL  Has  itâque  prenominatas  consuetudines ,  et  si 
quas  alias  ex  oblivione  omisimus  quas  cives  Tornacenses 
habere  soleant  et  debeant,  ipsis  in  perpetuuminviolabiliter 
et  in  pace  observandas,  sicutibue  usque  dignoscuntur 
observasse,  concessimus  ad  recordationem  juratoranif 
salvo  jure  ecclesiarum  et  castellani  et  advocati  et  domi- 
norum  monete  et  maerie  et  nobilium  virorum  circinnma- 
nentium,  et  easdem  eis  per  ballivnm  nostrum  (1)  assecu- 
rari  fecimus. 

XXXIV.  Propter  hoc  autem,  quotiescumque  servientes 
communiarum  nostrarum  in  nostmm  mittemus  servitium, 
homines  Tornacenses  în  nostrum  servitium  mittent  trecen- 
tos  pedites  bene  armatos ,  si  precepto  nostro  vel  successo- 
rum  nostrorum  regum  Francorum  fuerint  inde  requisiti. 

XXXV.  Si  vero  versus  Aroasiam  (2)  cum  exercitu  vene- 
rimus  nos ,  vel  successores  nostri ,  communia  tota  Torna- 
censis  usque  ad  eumdem  locum,  vel  usque  ad  eque  remet um 
locum  cîtra  Tornacum,  nobis  occurere  débet,  si  absqua 
impedimento  illuc  usque  poterit  pervenire ,  et  hoc  servi- 
tium nobis  faciendo,  homines  Tornacenses  quieti  erunt  et 
liberi  ab  omnibus  aliis  consuetudinibus  a  nobis  et  heredibus 
nostris  regibus  Francorum ,  et  nos  eos  in  jure  suo  adjuvare 
tenebimur. 

XXXVI.  Preterea  eisdem  hominibus  Tomacensibus  con- 
cessimus ut  campanam  habeant  in  civitate  in  loco  idoneo, 
ad  pulsandum  ad  voluntatem  eorumdem  pro  negociis 
ville. 

Queomniaut  rata  permaneant  etinconcussa,presentem 

(1)  Dans  le  recueil  des  ordonnances,  à  la  place  des  mots  :  Ttr  M- 
Uwkm  fiosfrum,  on  Ht  :  Ttf  Droconem  dé  vdon,  militem  nostrwn. 

(2)  Arrouaise,  ancienne  et  célèbre  abbaye^  à  trois  lieues  de  Péronnc, 
dans  TArtois. 
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IXXin.  Toutes  les  coutumes  ei-de$sus ,  et  autres  que 
nous  pourrions  avoir  oubliées,  et  dont  les  bourgeois  de 
Tournai  seraient  en  possession  de  jouir  depuis  lông-tems , 
avons  approuvées  et  confirmées,  à  la  demande  des  jurés, 
Toulant  qu'elles  soient  observées  perpétuellement,  paisi^ 
Mement,  et  sans  qu'il  puisse  y  être  porté  atteinte,  ainsi 
qu'il  est  reconnu  qu'elles  Font  été  jusqu'à  ce  jour,  sans 
préjudice  aux  droits  et  privilèges  de  l'église,  du  châtelain, 
de  ravoué,  des  maîtres  de  la  Monnaie ,  du  Maire  et  des 
nobles  tant  de  la  ville  que  des  environs ,  et  avons  enjoint 
à  notre  bailli  d'y  tenir  la  main« 

XXXIV.  Tout  ce  qui  précède  a  été  accordé  à  condition 
que  toutes  les  fois  que  nous  manderons  à  notre  service  les 
troupes  des  communes,  la  ville  de  Tournai  nous  enverra 
trois  cents  hommes  d'infanterie  bien  armés ,  si  elle  en  est 
requise  par  nous  ou  nos  successeurs,  les  rois  de  France. 

XXXV.  Et  si  nous  ou  nos  successeurs  descendons  avec 
notre  armée  vers  Arrouaiso ,  ou  en  un  lieu  à  la  même  dis- 
tance de  Tournai,  toute  la  troupe  de  la  commune  devra  y 
venir  à  notre  rencontre,  si  rien  ne  l'empêche  de  traverser 
le  pays.  Quoi  faisant,  la  commune  sera  quitte  et  libre 
envers  nous  et  nos  successeurs  les  rois  de  France,  de  toutes 
autres  aides  et  charges ,  et  nous  serons  tenus  de  notre 
côté  de  la  défendre ,  et  de  maintenir  tous  ses  droits  et 
privilèges. 

XXXVI.  En  outre  nous  permettrons  à  la  commune  de 
Tournai  d'avoir  une  cloche ,  dans  la  cité ,  en  un  lieu  con- 
venable ,  pour  convoquer  les  bourgeois  quand  les  affaires 
de  la  ville  le  requerront. 

Et  afin  que  toutes  ces  choses  demeurent  fermes  et  stables 

TOM.   1.  24 
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«arlaiB  (i)  aigilU  nosfri  auctoritate  et  regii  Mminis  kmc- 
1ère  inferius  «imotato  preoipimus  ocwfimirL 

Aetum  Coribeie  tOÊmo  incaisaticMiis  donûmoe  mOiemao 
dueentesimo  undecimo ,  regai  iiostri  aimo  tricesimo  se* 
Cttndo;  adstanlilms  ia  palalio  nostro  quorum  nomina 
•upposita  suni  et  signa.  Dapifero  nuUo«  Sîgaum  Guidonis 
buticularii.  Sig^mm  Bart,  Camerarii.  Signum  Drocoiiis 
constabularii.  Datum  vacante  canceUaria. 

(1)  Tout  ce  qui  suit  est  remplacé  dans  le  recueil  des  ordoDuances  par 
ees  mots  :  Precepimus  conflrmari.  Actum  Parisiis,  aûoo  Domini  M"  C* 
LXXX*  VII*  regni  VII;  daU  Tacante  CuiceHaria. 
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oousaTQns  luit  apposer  i  la  préseote  <di«rte  aotre  sceau 
etsotreiiQiii. 

Fail  à  Coritte  Tan  de  Kncarnatien  4e  Nôtre-Seigneur. 
1311,  de  notre  régne  le  trente  deaxième.  Etsâenl  présens 
en  notre  palais  œux  dont  les  noms  et  les  soeaux  suivent* 
Maître  d'hâtel  point.  Le  sceau  de  Qui ,  échansMi,  le  sceau 
de  Bart,  camerier,  le  sceau  de  Brocon ,  connétable.  Donné 
en  l'absence  de  la  GbanceHerie. 


Telle  est  la  c^rle  de  oommune  octroyée  à  notre  ville 
parPhil^pe-Angoste,  ou  plutôt  renouvelée  par  lui.  Car 
le  régjliite  communal  avec  ses  libertés  bourgeoises  semble 
se  révéler  à  Tournai  à  une  époque  bien  antérieure  au  règne 
deeemonsurque.  Un  grand  changement  s'était  op^é  dans 
Tétât  primitif  de  la  cité  au  milieu  du  XP  siècle.  La  corn- 
mane  s'était  créé  un  régime  municipal  à  la  fois  libre  et 
dépendant.  Getteémancipation  avait  été,  à  Tournai,  comme 
elle  le  fut  j^us  tard  dans  d'autres  villes,  l'œuvre  des  arti* 
sans  et  des  marchands  qnl  formaient  sa  population.  Irritée 
depuis  long-tems  contre  le  pouvoir  féodal  qui  enchaînait 
son  essor,  l'industrie  avait  donné  l'exemple  d'un  des  mou^- 
vemens  les  plus  énergiques  de  l'esprit  de  démocratie ,  en 
secouant  sou  joug  pour  se  donner  des  magistrats  de  soa 
choix.  La  cbarte  de  Philippe-Auguste  n'est  donc  qu'une 
édition  nouvelle  de  chartes  antérieures;  et  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  peser  attentivement  les  termes  dans 
lesquels  est  conçu  son  préliminaire.  «  Nous  avons  accordé, 
y  est-il  dit,  à  nos  bourgeois  de  Tournai,  une  institution  de 
paix,  m  droit  de  commune  conforma  aux.  us  et  cQm4unm$ 
dont  lesdits  b^urgeopM  JQuUu^ient  auparam^nl*  »Cela  ré$i«^ 
teeneore  deeesautres  e]|^essiionsquiternfin?Qtle4ipl^«ie. 
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M  Toutes  lescoulumes  ci-<le$sasdoiit  les  habilMs  de  Tournaî 
sont  en  possession  de  jouir^  et  autres  que  nous  pourrions 
^voir  omises  (et  si  quas  oblivione  omisiraus)  ayons  apfNrou- 
Tées  et  confirmées  pour  y  être  obserrées  perpétuellement 
et  à  toujours,  ainti  quelUê  Conî  été  jusqu'à  nos  jours.  » 

Cette  charte  nous  montre  Tournai  marchant  à  grands 
pas  vers  la  civilisation  et  la  liberté ,  à  une  époque  où 
presque  toute  l'Europe  gémissait  encore  sous  le  joug  de  la 
féodalité  et  de  la  superstition  la  plus  grossière.  On  voit, 
en  effet,  que  la  plupart  des  jugemens  de  Dieu ,  les  plus 
barbares  au  moins  et  les  plus  absurdes ,  tels  que  le  juge- 
ment par  le  feu  et  par  Teau  chaude  qui  subsistèrent  long- 
tems  encore,  avaient  déjà  disparu  de  notre  législation,  au 
milieu  du  Xl^siècle.  Notre  charte  n'admet  que  le  jugement 
par  Teau  froide,  lequel  ne  pouvait  avoir  de  conséquenee 
bien  funeste  pour  Taecusé,  car  il  consistait  à  lui  lier  les 
pieds  et  les  mains ,  et  à  le  jeter  ensuite  dans  une  cuve 
pleine  d'eau.  S'il  surnageait,  il  était  réputé  coupable, 
parce  que  l'on  croyait,  dans  ce  bon  tems-là,   que  l'eau 
purifiée  par  des  exorciSmes  ne  pouvant  souffrir  rien  d'im- 
pur, refusait  de  le  recevoir  dans  son  sein.  Au  contraire, on 
réputait  innocens  ceux  qui  allaient  au  fond  de  la  cuve,  et 
alors,  sans  doute,  on  s'empressait  de  les.  en  retira.  Tandis 
^ue  marcher  nu-pieds  sur  douze  chocs  de  charrue  rougis 
au  feu  ;  soulever  plusieurs  fois ,  et  porter  à  la  longueur  de 
neuf  pieds,  une  barre  de  fer  rongie  à  blanc;  se  ganter 
d'un  gantelet  sortant  de  la  fournaise,  et  retirer  une  pierre, 
avec  la  main,  du  fond  d'une  chaudière  en  ébuUition, 
devaient  être  des  preuves  terribles ,  capables  d'effrayer 
les  consciences  les  plus  pures  et  les  plus  saints  hommes 
du  siècle ,  qui  n'auraient  point  possédé  le  secret  d'être 
incombustibles.  Tous  ces  absurdes  et  cruels  préjugés, 
notre  ville  les  avait  secoués  depuis  long-tems. 

Le  combat  judiciaire,  cette  coutume  atroce  de  prouver 
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son  innocence,  Fépée  à  la  main,  était  aussi  proscrite 
depuis  long-tems ,  et  la  charte  du  monarque  français  n'a 
fait  qu'en  renouveler  la  défense. 

«  Nemo  dviumalium  Civem  ad  duellum  poteritprovocare,  » 

On  sait  que  cet  usage  s'est  perpétué  en  France,  en 
Espagne  et  en  Angleterre  jusqu'au  milieu  du  XVP  siècle. 

Dans  presque  toute  la  chrétienté ,  les  églises  servaient 
d'asile  aux  plus  grands  criminels.  A  Tournai  le  temple  ne 
pouvait  conférer  l'impunité. 

Les  militaires,  la  noblesse,  les  châtelains,  les  avoués 
opprimaient  partout  les  villes  et  les  campagnes;  notre 
charte  tempérant  la  rigueur  de  leur  gouvernement  aristo- 
cratique par  un  mélange  de  liberté  populaire ,  les  rendait 
justiciables  du  tribunal  du  prévôt,  et  les  obligeait  de  com- 
paroir en  son  prétoire ,  pour  y  réparer  les  torts  causés  à 
un  communier. 

Enfin,  tandis  que  la  plupart  des  coutumes  contempo- 
raines refusaient  le  droit  de  bourgeoisie  aux  étrangers , 
notre  charte  le  donnait  à  quiconque  venait  s'y  établir 
pourvu  qu'il  se  conformât  à  ses  lois,  et,  ce  qui  mérite  de 
fixer  l'attention,  elle  lui  accordait  l'affranchissement  par 
le  seul  sentiment  d'humanité ,  tandis  qu'ailleurs  la  liberté 
par  voie  d'affranchissement  ne  s'obtenait  qu'à  prix  d'ar- 
gent. Les  bourgeois  choisissaient  leurs  magistrats.  Ceux-ci 
avaient  mission  de  les  assembler  au  son  de  cloche,  et  de 
les  conduire  en  armes  sous  la  bannière  de  la  conunune. 

On  peut  donc  regarder  notre  cité  comme  l'une  des  plus 
anciennes  franchises  de  la  France  et  de  la  Belgique,  et  sa 
charte  comme  la  plus  libérale  et  la  plus  conforme  au  droit 
naturel.  Et  conune  dans  la  plupart  des  chartes  de  com- 
mune, les  dispositions  législatives  étaient  l'œuvre  de 
la  commune  elle-même,  ou  des  coutumes  sanctionnées 
par  un  long  usage,  que  les  bourgeois  déclaraient  vouloir 
adopter  ;  il  en  résulte  que  nous  avons  dans  cette  charte 
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un  moBummt  bioi  ancien  et  bien  honorable  4a  pregrii 
du  droit  publie  à  Tournai  :  tout  y  respire  «ne  {Nrofeade 
sagesse,  et  le  plus  saint  respeet  pour  les  dmts  de  l'hu- 
manité. 

Mais  reprenons  le  cours  des  événemens.  La  guerre  ayant 
éclaté  (  1 197  )  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre 
qui  venait  d'abandonner  le  parti  de  la  France  pour  secourir 
Richard,  roi  d'Angleterre,  Sauduin  entra  dans  le  Tournésis 
en  très-bel  équipage^  et  fourragea  le  Gambrésis,  et  FArtoîs, 
en  représaille  des  extorsions  que  Philippe-Auguste  avait 
exercées  dans  la  Flandre.  Le  monarque  français  n^osant  se 
présenter  devant  la  vaillante  armée  des  Flamands,  recourut 
aux  armes  spirituelles  pour  vaincre  son  chef.  A  sa  prière 
l'archevêque  de  Rheims ,  son  ministre ,  lançqi  rexicommu- 
nication  sur  la  terre  de  Flandre.  C'était  le  vertueux 
Etienne,  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Tournai. 
Chargé  par  l'archevêque  de  mettre  à  exécution  l'interdit , 
et  sentant  toute  l'injustice  de  cette  mission,  il  refusa  de  la 
remplir.  Le  marquis  de  Roubaix ,  grand  bailli  de  Flandre, 
parut  à  l'assemblée  de  tous  les  prêtres  du  diocèse  qu'Etienne 
avait  convoqués  à  l'effet  de  leur  communiquer  l'injonction 
du  métropolitain  de  Rheims ,  et  là,  il  déclara ,  au  nom  de 
Rauduin ,  son  suzerain ,  qu'il  appelait  à  Rome  de  cette 
aentence  inique.  Cet  ^ppel  enlevait  à  l'évèque  et  ^ 
son  métropolitain  la  compétence  de  conoattre  de  cette 
affaire.  La  cour  de  France  néanmoins,  sourde  i  la  voix 
de  la  justice,  persista  dans  son  vouloir  et  laaça  l'in- 
terdit. Ce  fut  la  source  de  nouveaux  malheurs  qui  pesè- 
rent bientêt  sur  notre  patrie.  £n  effet,  l'année  suivante, 
au  mois  de  juillet,  Bauduin  vint  assiéger  Tournai.  Ayan^ 
écheloné  son  armée  au  sud  de  la  ville,  enlre  la  porle 
Kokriel(l)etla  porte  Blandinoise,  les  magistrats,  pour  éviter 

(1)  Ce$i  ainsi  que  le  nom  de  cette  porte  est  orthogrophié  ^bs  la 
Chronique  de  L\  Mnisis,  qui  écrit  iuuïMùriel-PoÊPte^tTPorto-MminUf 
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ies  iHMTeursd'on  siège ,  résolurent  de  l'aller  trouver  dans 
son  camp.  Hss'y  rendirent,  et  obtinrent,  non  sans  peine,  le 
rachat  de  leur  Yille  pour  la  somme  énorme  de  4,000  marcs 
d'argent,  monnaie  de  Flandre,  payable  savoir  :  mille  marcs 
à  la  foire  de  Courtrai ,  mille  à  celle  de  Messine,  autant  à 
la  foire  d'Ypres,  et  le  reste  à  la  foire  de  Thourbout.  Jean 
de  Néchia,  VIP  abbé  de  S'-Martin  depuis  la  restauration , 
avança  aux  magistrats  de  Tournai  les  deniers  du  monas» 
tère  pour  les  aider  à  payer  cette  paix.  Par  cette  trève^ 
signée  devant  Tournai  le  21  juillet  1198,  les  Tournaisiens 
s'étaient  interdit  la  faculté  d'entourer  la  ville  de  nouvelles 
fortifications ,  de  recevoir  aucune  troupe  de  la  part  du  roi 
de  France,  et  de  lui  envoyer  les  trois  cents  sergens ,  qu'ils 
avaient  coutume  de -lui  fournir  dans  ses  expéditions.  Il 
était  néanmoins  stipulé  que,  si  le  roi  les  exigeait ,  ils  ne 
pourraient  les  lui  livrer  que  dans  Tournai  et  non  ailleurs* 
n  était  libre  aux  Tournaisiens  de  se  rendre  sur  les  terres 
de  Flandre  pour  fait  de  commerce ,  et  aux  soldats  flamands 
de  passer  par  la  ville,  pour  y  acheter  des  vivres  et  des 
marchandises,  mais  sans  armes.  Cette  trêve  fut  acceptée 
par  les  prévôts,  jurés ,  échevins ,  électeurs  et  tous  les  bour- 
geois de  laconunune  de  Tournai,  sous  la  caution  de  douze 
notables. 

Ce  qui,  dans  cet  acte,  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
sagesse  des  magistrats  de  cette  époque,  c'est  l'adresse  avec 
laquelle  ils  traitent  d'égal  à  égal  avec  un  puissant  comte 
de  Flandre.  Des  arbitres  de  leurs  choix  jugent  avec  ceux 
d'un  prince  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  des  différends 
qui  pourraient  s'élever  entre  ses  sujets  et  les  habitans  de 
Tournai.  La  liberté  de  commerce  y  est  stipulée  comme 
entre  deux  puissances.  C'était,  sans  contredit,  le  point  le 
plus  important  de  la  négociation.  Il  faut  savoir  que  déjà 
i  cette  époque  notre  cité  était  affiliée  a  la  Hanse  de  Londres, 
dont  la  ville  de  Bruges  était  devenue  la  succursale.  Cette 
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confédération  commerciale,  où  des  marchands  de  nations 
différentes,  s'attribuaient  le  pouvoir  de  se  protéger  eux- 
mêmes,  si  conforme  à  l'esprit  qui  animait  nos  ancêtres, 
semble  leur  avoir  été  inspirée  par  le  génie  du  commerce. 
Car  ce  fut  la  Hanse  qui,  au  moyen-âge,  attira  dans  notre 
belle  patrie  les  productions  et  les  trésors  de  l'univers. 

Les  villes  qui,  après  Bruges,  s'y  étaient  associées,  étaient 
Ypres ,  Rodenbourg,  Oudenbourg,  Dixmude,  Tournai, 
Lille ,  Orchies ,  Furnes ,  Oostbourg  et  Isendicke,  aujour- 
d'hui engloutie  sous  les  eaux  de  la  mer.  Ypres  envoyait  à 
la  Hanse  quatre  arbitres  ou  représentans,  Rodenbourg  trois, 
Oudenbourg  et  Dixmude  deux,  les  autres  villes  chacune 
un ,  et  Bruges  autant  qu'elles  toutes  ensemble ,  c'est-à-dire 
seize.  Cette  vaste  compagnie  de  commerce,  monument 
de  la  sagesse  de  nos  ancêtres ,  était  donc  composée  de 
S4  membres  (1). 

Or,  pour  en  revenir  à  notre  trêve ,  comme  diaprés  les 
statuts  de  la  Hanse,  celle-ci  ne  pouvait  se  tenir  qu'à 
Bruges,  sous  la  présidence  d'un  chef  qu'on  appelait  Comte 
(Cuens),  et  en  présence  du  Schîldrake  d'Ypres,  c'eût  été 
déchirer  violemment  le  lien  qui  unissait  à  la  Hanse  les 
hauts  négocians  de  Tournai ,  et  nuire  à  leurs  intérêts  les 
plus  chers ,  que  de  leur  ôter  les  moyens  de  se  rendre  à 
ses  importantes  réunions,  et  voilà  pourquoi  cette  trêve 
consacre  si  clairement  la  liberté  de  commercer,  et  de  se 
rendre  librement  sur  les  terres  de  Flandre.  On  voit  aussi 
par  ce  traité  que  la  charte  de  commune ,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  était  déjà  connue  à  cette  époque, 
qu'ainsi  elle  remonte  réellement  à  l'année  1187,  et  non  à 
celle  de  lâll  comme  on  l'a  prétendu  erronément,  puisque 

(1)  Archives  d* Ypres.  Roodeo  Boeck.b.  79. 
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ce  ne  tat  qu'es  veria  de  cette  charte  que  les  Toarnaisieas 
s'obligèrant  à  livrer  au  roi  de  France  les  trois  cents  honunes 
à  giaive  dont  il  est  parlé  dans  la  trêve  ;  point  sur  lequel 
nos  aocétres»  seropuleox  à  tenir  leurs  promesses,  ont 
insisté  fortement  lors  de  la  conclusion  du  traité. 

On  a  écrit  aussi  quePhilippe-Auguste  avait  été  très  irrité 
de  eetle  négociation,  et  avait,  à  cette  occasion, privé 
Tournai  pour  un  certain  tems  de  son  droit  de  commune, 
lais  c'est  encore  là  une  erreur*  Les  magistrats  lui  expo- 
sèrent les  malheurs  encore  récens  de  la  cité,  les  circons- 
tancegdans  lesquelles  elle  s'était  trouvée  à  l'arrivée  subite 
du  coa^  de  Flandre  sous  ses  murs,  et  ce  monarque  natu- 
relIeniMit  juste  ne  put  refoser  son  admiration  à  une  ville, 
qui ,  pour  se  conserver  à  sa  couronne ,  n'avait  point  hésité 
desooserire  aux  plus  énormes  sacrifices  (1)« 

L'aa  iti^  Tournai  répara  d'une  manière  bien  honorable 
cette  faute,  si  toutefois  c'en  est  une  que  d'obéir  à  une 
impérieuse  nécessité»  Le  roi  de  France  en  reçut  alors  des 
manques  d'un  dévouement  bien  rare« 

Il  faut  savoir  que  le  comté  de  Flandre  avait  passé  de 
Tempereur  Bauduin  i  ses  filles  Jeanne  et  Marie.  Par-U 
eUes  étaient  devenues  les  plus  riches  hMtières  du  royaume 
deFcaaee  :  car  la  Flandre  comprenait  ces  puissantes  cités 
que  leur  induBtrie  et  leur  oonunerce  élevaient  au  -dessus 

(1)  Le  chroaiquear  Mouskes  n^eût  pat  manqué  de  mentionner  ceUe 
circoostance ,  si  elle  eût  été  Traie.  Or,  non-fleulement  U  garde  le  ploi 
profond  sOence  rar  cette  prétendue  colère  du  monarque ,  mais  il  va 
plu»  loin.  Il  dit  que  ce  fut  le  roi  Philippe-Auguste  qui  racheta  Tournai. 
PaMà  lliistorien  fait  entendre  qu^iJ  approuva  entièrement  le  traité  que 
âreot  ses  magistrats. 

Li  qneos  Bauduint  pour  sa  tiere 
Si  reflst  dooqnei  au  roi  gierre. 
Philippe  de  France  moult  fort 
Tomai  raiienst. 

Ckron.  de  Mousk.  vers  30,3Cl-6i. 
TOM.   I.  25 


de  tontes  les  villes  les  plus  opulentes  même  du  Midi  de  la 
France.  Cette  riche  province  était  devenue  comme  une 
nouvelle  Italie ,  et  Anvers ,  qui  rivalisait  d'opulence  avec 
Gand.et  Bruges ,  semblait  la  Venise  du  Nord  (1).  Les  héri- 
tières de  Flandre  furent  donc  vivement  recherchées.  Le 
roi  de  France,  sous  la  garde  féodale  duquel  Jeanne  était 
passée,  eut  désiré  donner  sa  main  à  l'un  de  ses  seigneurs. 
Mais  les  Flamands  ne  voulurent  point  du  sire  de  Coucy. 
Les  intérêts  de  leur  commerce  appelaient  un  prince  anglais, 
«  car,  dit  Capefigue ,  c'était  avec  l'Angleterre  que  ce  pays 
était  principalement  en  rapport.  Toutes  les  transactions 
commerciales  de  la  Flandre  avaient  alors  pour  but  et  pour 
objet  l'Angleterre  ;  c'était  à  Londres ,  dans  les  riches  et 
commerçantes  cités  qui  bordaient  le  littoral,  dans  les  cours 
plénières  de  Henri  II,  de  Richard ,  que  se  consommaient 
la  plus  grande  quantité  de  marchandises  manufacturées 
aux  ateliers  de  Lille  et  de  Tournai  (2).  » 

La  France  repoussait  toute  union  avec  un  prince  anglais. 
Dans  ces  circonstances  Mathilde,  douairière  de  Flandre, 
donna  pour  époux  à  sa  fille  Jeanne  son  neveu  Ferrand, 
fils  de  Sancho  P',  roi  de  Portugal.  Ce  qui  concilia  les  deui 
partis.  Le  mariage  fut  solennellement  célébré  dans  l'année 
1211.  Mais  il  restait  une  formalité  importante,  celle  de 
l'hommage  et  de  l'investiture.  Le  vassal  refusa  de  donner, 
à  cette  occasion ,  les  villes  d'Aire  et  de  S'-Omer,  auxquelles 
le  suzerain  prétendait,  et  la  guerre  éclata. 

Le  roi  résolut  de  porter  toutes  ses  forces  sur  la  Flandre. 
Sa  flotte  composée  de  1700  barques,  portant  environ 
15,000  lances,  prit  la  mer  se  dirigeant  vers  le  Nord.  Mais 
Jean ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  réuni  ses  armes  à  celles  du 
comte  Ferrand,  envoya  une  flotte  de  cinq  cents  navires 

(1)  Capefigue.  Hist.  de  Philippe-Aupugte.  Vol.  III.  pag.  167. 

(2)  Ibid.  pag.  170. 
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sur  les  oôtes  de  Flandre,  qui  détruisit  à  Bam  celle  des 
Français,  quoiqu'elle  ne  fût  montée  que  par  700  che- 
valiers» 

L'armée  du  roi  fut  moins  malheureuse.  Elle  s'empara  à 
rimproviste  des  villes  de  Douai,  Lille,  Cassel,  Ypres, 
Bruges  et  Gand.  L'hiver  approchant,  et  le  système  féodal 
ne  permettant  point  de  longs  services  militaires ,  Philippe 
rançonna  les  villes  conquises  et  retourna  en  France.  Biais 
pendant  que  ses  harons  et  le  roi  lui-même  se  retiraient 
dans  leurs  castels,  le  comte  de  Flandre  chercha  de  recon- 
quérir ses  États.  La  chose  ne  lui  fut  point  difficile,  car  les 
Flamands  lui  étaient  dévoués,  et  détestaient  l'occupation 
française.  Ferrand  vint  donc  mettre  le  siège  devant  Lille 
avec  le  comte  de  Boulogne.  U  était  à  peine  arrivé  devant 
ses  murs,  que  cette  ville  arbora  ses  couleurs  municipales 
unies  à  celles  du  comte  de  Flandre ,  et  les  français  qui  la 
gardaient  furent  forcés  de  se  rendre.  Après  ce  premier 
succès ,  il  tombe  sur  Tournai ,  car  il  lui  tardait  de  punir 
cette  ville  de  sa  soumission  au  comte  de  S*-Paul  (1). 

Ses  troupes  parties  de  Yalenciennes  étaient  venues  loger 
à  Mortagne.  Delà  continuant  leur  route,  elles  arrivèrent 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  sous  les  murs  de  la  ville, 
vers  la  partie  de  l'enceinte  qui  fait  face  au  Nord,  et  hissèrent 
leurs  gonfanons  aux  Prés-Porcins.  La  place ,  qui  était  sans 
garnison  française,  n'avait  pour  défenseurs  queseshabi* 
tans.  Elle  opposa  non  une  longue,  mais  une  vigoureuse 
résistance  aux  Flamands ,  malgré  la  discorde  et  les  différons 
partis  qui  la  déchiraient. 

A  cette  nouvelle  le  roi  de  France  fut  cruellement  affecté. 
U  manda  vers  lui  Gérard  la  Truie.  Celui-ci  qui  nourrissait 
dans  son  cœur  quelque  mécontentement  de  ce  que  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste,  avait,  contre  son  avis,  rappelé 

(l)Capefi9ue.  Hist.  de  Philippe-Auguste.  Vol.  lli.  pag.  197. 
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dans  la  ville  les  habilaiu  du  Quartier  des  Salines,  qoi  eo 
araient  été  bannis ,  alla  néanmoins  prendre  les  ordm  dn 
monarque,  et  partit  incontinent  pour  Tournai  aniioQoer 
que  le  roi  était  en  marche  pour  venir  i  son  secours.  Gérard 
qui  avait  une  parfaite  connaissance  de  la  contrée ,  parvint 
à  se  glisser  dans  la  ville  k  la  faveur  delà  nuit,  et  remit  aux 
bourgeois  ses  dépèches. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe,  à  la  léte  d'une  chevalerie 
peu  nombreuse,  mais  vaillante,  et  de  quelque  troupe  d'in- 
fanterie, suivi  de  son  maréchal  Henri,  s'était  en  effet  mis 
en  marche  pour  voler  au  secours  de  Tournai,  sa  dii, 
ainsi  qu'il  se  plaisait  i  Vappder  ;  mais  son  expédition 
échoua ,  n'ayant  pu  enfoncer  les  lignes  de  Ferrand  que 
commandait  GuiUaume-longue-Épée. 

La  ville  ne  tarda  pas  à  être  attaquée  aux  Prés-Porciiis, 
et  à  la  porte  Prime  (1).  Les  bourgeois,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  faubourgs,  coururent  aux  remparts,  où,  chacun 
rivalisant  de  zèle  pour  la  défense  du  berceau  coranuin, 
ils  soutinrent  cette  antique  réputation  de  valeur  dontjooisr 
sait  la  cité.  Après  huit  jours  d'attaque,  une  large  brèche 
fut  faite  à  la  porte  des  Maulx ,  et  l'ennemi  tenta  l'assaut. 
Il  fut  sanglant  et  funeste  aux  assiégés.  L'un  de  leurs  chefs 
les  plus  distingués,  Hugues  de  la  Woestine,  y  ftit  pris ,  et 
un  grand  nombre  des  leurs  tués.  Hais  les  troupes  de 
Ferrand  ne  purent  se  frayer  un  passage  et  fitrent  encore 
repoussées  plusieurs  fois.  Voyant  que  la  ville  n'était  point 
prenable  par  cet  endroit ,  eUes  (Ûrigèrent  de  nouvelles 
attaques  à  la  porte  S*-Marc  (2)  et  à  la  porte  Prime,  où 
l'abbaye  (S)  abandonnée  par  les  religieux  fut  Uvrée  au 

(1)  Alors  au  bas  de  la  rue  S'-Martin  actuelle ,  à  peu  près  en  face  de  la 
maison  de  M**"  veuve  M oncheur. 

(3)  Porte  S*'-CaUierine,  et  plus  tard;  de  Valenciennes. 

(3)  S^-Martin. 
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pillage,  à  la  dévaslation  el  aux  flammes.  Les  troupes 
flamandes  se  frayèrent  enfin  un  passage,  et  la  ville  fut 
cruellement  envahie  (1).  On  a  cru,  avec  raison,  que  la 
trahison  avait  hâté  sa  conquête ,  et  Ton  a  accusé  de  cette 
lâcheté  le  châtelain  Radulphe,  seigneur  de  Mortagne, 
qui  favorisait  la  cause  du  comte  de  Flandre.  Bien  que 
révéque  Mouskes  ne  parle  point  du  châtelain,  il  afifirme 
cependant,  d'une  manière  positive,  qu'il  y  a  eu  trahison; 
et  rapporte  que  Ferrand  avait  établi  des  intelligences  avec 
son  parti  {dont  probablement  ce  seigneur  de  Mortagne 
était  l'âme),  par  le  moyen  de  Hugues  de  Boves,  seigneur 
picard,  et  de  Renaud,  comte  de  Boulogne,  qui  intriguaient 
poar  lui.  Meyer  parle  aussi  de  discorde  intestine  (2).  Tous 

(i)  Voici  commeiii  s'eiprime  la  clironique  contemporaine  : 

Tôt  droit  à  la  porte  des  Maus 
Là  fu  nfrans  et  fier  11  assaus. 
Hue  de  Wastine  1  fu  pris. 
Et  maint  bourgois  i  ot  sooprb. 
Et  9*ont  aflainid*autre  part, 
Droit  à  la  porte  de  S'-Mart 
Et  à  la  porte  S*-Martin 
Ot  grant  barat  et  grand  hustin. 
Tonte  Table  ont  désiertée 
Arse,  deireubée  et  gastée. 

Vers  91,198-31,908. 

(3) Nous  lisons  dans  Meyer,  qui  semble  avoir  copié  entièrement 
Jacqu8s  de  Guise:  Relictâ  Insulâ,  Tornacum  se  Ferdinandus  con- 
vertit. Tornacenses  dtà  ferre  obsidionem  non  potuerunt,  proptereà 
quôd  itUeUinis  laborarent  diicordUs.  Hanc  nrbem  flandri  postquàm 
acerrlmè  semel  atque  iterùm  oppugnassent ,  in  eam  tamen ,  dejectà 
magnà  parte  mûri ,  vi  incredibili  irruperunt  ;  civiumque  booa  omnibus 
locis  diripuerunt.  Portas  ac  muros  toto  propè  drciUtu  diruerunt  :  sed 
ne  incendie  insigne  oppidum  fœdaretur,  evertereturque ,  persoluto 
grandi  pondère  au  ri  Comiti  cives  obtinuerunt.  Accepta  Ferdinandus 
pecuniâ ,  militem  ab  omni  deinceps  injuria  abstinere  jussit.  Sexaginta 
ex  bonoratissimia  eivibus  Gandavum  obsldes  misit  -.  dnodecim  decollavit. 
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ceux  que  la  fuite  ne  put  soustraire  à  la  rage  du  vainqueur 
furent  impitoyablement  massacrés,  les  maisons  et  les 
églises  livrées  au  pillage ,  les  portes  et  les  fortifications 
abattues,  la  forteresse  rasée  ;  et  déjà  les  torches  étaient 
préparées  pour  réduire  en  cendres  notre  malheureuse  cité, 
quand  les  magistrats  fléchirent  la  colère  du  comte  au 
moyen  d'une  somme  de  vingt  mille  livres  (1).  Ferrand 
nomma  de  nouveaux  magistrats  de  son  parti ,  déposa  les 
autres  qu'il  envoyaàGand,  ainsi  que  soixante  otages  choisis 
parmi  les  notables,  'dont  douze  furent  décapités,  pour  les 
punir,  sans  doute,  du  crime  qu'il  prétendait  que  cette  ville 
avait  commis  envers  les  comtes  de  Flandre  en  se  donnante 
la  France.  Huit  jours  après  quelques  soldats  flamands,  mus 
par  les  mêmes  motifs  de  ressentiment  et  irrités  de  ce  que 
Ferrand  ne  l'avait  point  livrée  à  la  destruction,  y  mirent  le 
feu  à  quatre  endroits  différens  ;  savoir  :  au  Marché  aux 
Vaches  hors  de  la  cité,  où  cinq  rues  furent  consumées  (S); 
hors  de  la  porte  Prime,  près  de  l'abbaye  S'-Martin;  en  la  rue 
de  Dame-Odille  (S)-,  à  la  rue  de  la  Thure  et  en  celle  de 

Quinqae  vici  qui  extra  muros  f uére ,  combusti  sunt ,  ex  boario  orlo 
inceodio  fortuitooe  an  submisso  incertum.  Justà  templum  Di?i  Martini 
et  in  vico  Dominœ  Odillœ ,  et  in  Ihurà ,  et  via  Di?i  Pétri  suppositas 
ignisacestincendiumconflalum.  Idque  factum  esse  compertum  impoteoti 
flandrorum  ira  atque  odio  quôd  sibi  tàm  inimico,  tàmque  pestilenti, 
▼ictojàm  ac  subacto,  manus  abstinere  cogerentur.  Octo  ex  ils  Ferdi- 
oandus  comprebendit^  gravibusque  suppliciis  ,  ut  absterreret  cœteroS; 
addixit.  Jurantibus  illi  fidem  Tomacmsibug,  jura  ac  coosuetudines 
illorum  comprobavit;  novosque  magistratus  creavit,  diligentissimèque 
conservavit.  Meyerus  ad  ann.  1213. 

(1)  Jacques  de  Guise  dit  vingt-deux  tnUle  livres.  Lib.  XX.  cap.  XXII. 

(3)  Voy.  Meyer  dans  la  note  ci-dessus. 

Le  boarium  ou  marché  au  bétail  était,  à  cette  époque,  à  l'endroit  où 
aboutit  aujourd'hui  la  rue  Perdue  à  celle  des  Maulx . 

(3)  Jacques  de  Guise  nomme  celte  rue  la  rue  Oame-Odille  Aletaoque. 
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S'-Plerre.  On  prit  huit  de  ces  brigands  qui  furent  exécutés 
par  le  glaive,  pour  servir  d'exemple  aux  autres. 

Ceux  qui,  avant  nous,  se  sont  occupés  de  Thistoire  de 
notre  ville,  passent  sous  silence  un  fait  bien  digne  d'être 
consigné  dans  nos  annales,  c'est  que  Tournai  prêta  foi  et 
hommage  au  comte  de  Flandre  ;  que  celui-ci  maintint  ses 
privilèges ,  droits  et  coutumes ,  créa  de  nouveaux  magis- 
trats, et  prit  cette  ville  sous  sa  protection.  Jacques  de 
Guise,  Meyer  et  Mouskes  senties  seulsqui  fassent  mention 
de  cette  circonstance.  Jean  Cousin  la  laisse  deviner;  quant 
à  Poutrain,  on  conçoit  que  son  engouement  pour  la  France 
ne  lui  permettait  pas  de  la  rapporter  (1). 

La  ville  fut  réduite  à  un  état  si  déplorable,  qu'une 
grande  partie  des  habitans  se  réfugièrent  à  Lille  et  en 
France,  où  ils  transportèrent  leurs  familles  et  leur  fortune, 
abandonnant  de  grands  héritages  pour  des  demeures  étran- 
gères. Tournai  et  ses  riches  habitations  restèrent  désertes 
et  ruinées. 

A  la  nouvelle  de  ces  désastres  le  roi  descend  de  nouveau 
en  Flandre,  reprend  Lille  que  les  troupes  flamandes  aban- 
donnent pour  se  retirer  sur  Courtrai ,  et,  dans  sa  colère,  il 
tire  de  cette  ville  une  vengeance  éclatante  et  terrible  en  la 
détruisant  par  le  feu.  Après  avoir  puni  cette  ville  de  sa 
défection,  le  monarque  revient  à  Tournai  où  il  est  reçu 

(1)    A  teus  us  et  à  teus  coustumes 
L*orent  que  li  rois ,  Tôt  tenue, 
Moult  en  pesa  la  gent  menue 
Et  les  plus  haus  de  la  cité 
Ki  de  la  loi  furent  gieté. 

Chron.  vers  21,230-34. 
Statuit  illùc   prœpositos,   juratores,   scabinos,    clientes  et   tolam 
officiapiis  renovayit  civitatem  sibi  fidelitatem  perpeluam  jurantes,  ma- 
jore parte  legis  antiquœ  ad  Gandavum  in  ostagiis  transmisse  in  tignum 
perpetuœ  fidelitaUs  et  obeâientiœ. 
Jacob  Guis.  Lib.XX.  cap.  22. 
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avec  acdamation ,  en  fait  rétabUr  les  portes  et  les  mu- 
railles (1),  et  récompense  de  leur  vsdeur  ses  fidèles  sujets. 
Le  lendemain,  à  la  sollicitation  du  monarque  qui  fkura 
des  joues  de  son  chef  surVéiaimiséTikhle  de  sa  cité,  Févéque 
Gossuin  excommunia  le  comte  Ferrand  sous  le  porche  de 
Notre-Dame,  et  fulmina  un  interdit  contre  toute  la  FlaBdre, 
avec  ordre  d'y  faire  cesser  l'office  divin,  jusqu*i  ce  que 
l'excommunié  fût  revenu  i  résipiscence  envers  lui  et 
l'église.  Les  gens  de  Ferrand  avaient  pillé  la  ville,  spolié 
et  profané  les  églises,  et  principalement  la  cathédrale  que 
Gossuin  consacra  après  Fachèvement  du  chœur. 

Ces  foudres  lancées  sur  un  prince  victorieux  pouvaient 
exposer  Tournai  à  la  catastrophe  qui  venait  d'anéantir 
Lille.  Il  n'en  fut  pas  ainsi ,  et  notre  cité  fut  redevable  de  sa 
conservation  à  un  événement,  dont  il  semblait  qu'elle  dût 
attendre  tout  le  contraire.  Hâtons-nous  de  développer  les 
circonstances  auxquelles  il  faut  attribuer  son  salut. 

Il  venait  de  se  former  une  ligue  formidable  qui  menaçait 
de  renverser  le  trône  de  Philippe-Auguste.  L'empereur 
Othon,  Jean,  roi  d'Angleterre,  le  comte  de  Salisburi ,  8on 
frère,  le  duc  de  Brabant,  celui  de  Hollande,  de  Limhourg, 
les  comtes  de  Boulogne,  de  Flandre  et  de  Namùr,  et  plu- 
sieurs princes  alliés ,  tous  vassaux  de  France  ou  de  Tem- 
pire,  se  rendirent  au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante  (1214) 
sur  les  bords  de  FEscaut,  près  de  Montagne  (2),  dans  une 
vaste  plaine,  où  leurs  troupes  campèrent  sous  des  tentes 
de  jonc  etdc  paille.  Elles  montaient  à  cent  cinquante  mille 
non  compris  la  cavalerie.  Elles  étaient  placées  sous  quinze 
cents  bannières  de  toutes  couleurs,  où  se  trouvaient 

(i)    Et  puis  manda  çaus  de  Tournai 
K*il  se  fermassent  sans  délai. 

Chron,  ven  21,059-60. 

(i)  Olho  verô  cum  exercitu  suo  venit  ad  castrum,  quod  dicilur  Bfaari- 
tania,  dIstans  à  Tornaco  per  (ria  miUia  Jacob  Guis.  Lib.  XX.  cap.  33. 
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mprodiiites  les  armoiries  des  comtes,  des  patrons  de  Tilles, 
protecteurs  des  bourgeois.  Jamais  le  sol  de  la  Flandre 
n'avait  vu  un  rassemblement  aussi  considérable* 

Le  rendez-vous  de  l'armée  de  France  fut  à  Péronne,  où 
tous  les  vaillans  hommes  se  trouvèrent  rassemblés  le 
10  juillet.  Le  28,  le  roi  vint  se  loger  à  Tournai ,  pour  plus 
grande  seureté  de  ia personne  (1).  La  Monstre  ou  revue  j 
fut  passée.  On  compta  cinq  mille  chevaliers  et  cinquante 
mille  servans  d'armes.  Bans  cette  ville  vinrent  se  réunir 
aux  barons ,  par  suite  de  la  publication  de  l'arrière-ban , 
les  communes  et  leurs  bourgeois,  et  «(C'était  merveille 
à  voir  que  tant  de  gonfanons  escus  ou  bannières  munici- 
pales, reluisantes  d*or  (2).  n 

L'année  française  campait  devant  Tournai ,  lorsque  les 
confédérés  étendant  leurs  lignes  vinrent  l'envelopper.  Ils 
étaient  si  sûrs  du  triomphe,  qu'ils  amenaient  avec  eux,  sur 
des  charriots,  des  cordes  pour  conduire  'enchaînés  les 
barons  de  France  et  le  roi  lui-même.  Cette  manœuvre 
effraya  Philippe.  Le  soir  il  tint  un  conseil,  auquel  assistèrent 
les  barons  et  les  grands  ofGciers,  La  retraite  y  fut  ordonnée. 
Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Tournai ,  Philippe  divisa 
son  armée  en  deux  colonnes,  et  alla  prendre  position 
le  â7  juillet  (c'était  un  dimanche)  (â)  à  Bouvines,  sur  la 
Marque,  entre  Tournai  et  Lille.  Ses  troupes  se  retirèrent 
en  bon  ordre  devant  les  masses  germaines  et  anglaises. 
H  faisait  une  chaleur  extrême.  Le  roi ,  qui  avait  marché 
toute  la  matinée,  ne  comptait  pas  combattre  dans  ce  jour. 
Ses  troupes  reposaient,  et  lui-même  accablé  du  poids  de 

(1)  B*ondegherst.  Anna:!,  des  Fland.  Vol.  H.  pag.  93. 

(S)  Capefigius.  Hist  de  Philippe-Angutte.  Vol.  lU.  pag.  317  et  248. 

(3)  Ensi  demoura  josqu^au  dimanche  matin  que  11  rois  se  leva  et  fist 
M  gent  issir  de  Tournay,  armes  et  banières  déployées  et  ses  araines 
(trompettes)  sbunans,  et  ses  esciècles  (batailles)  ordeanées. 

Chron.  de  Erihs. 
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ses  àrtned,  jouissait  d'ûtt  peu  de  i^epos  et  de  fhifchenr  à 
Pômbire  d'uil  frêne,  tout  ànpfés  d'ane petite  chapelle, 
lorsqu'il  voit  accourir  vers  lui  tout  haletaus  deux  messa- 
gers des  barons  qui  étaient  à  Farriére-garde.  «  Sire  roi, 
dirent-ils,  le  Sire  de  Melon  (1)  et  les  hommes  légèrement 
armés  sont  en  grand  péril  ;  les  confédérés  les  ont  vive- 
ment attaqués,  le  vicomte  ne  >épond  pas  qu'il  puisse 
résister.  »  —  «  Eh  bien  !  il  faut  combattre ,  dit  le  roi.  n 
Et,  entrant  dans  la  chapelle  auprès  du  fréile,  où  l'évêque 
de  Tournai  venait  dé  célébrer  la  messe  pourTaTmée  (S),  iï 
y  fit  à  haute  voix  une  courte  prière.  Mais  déjà  on  entendait 
dans  le  lointain  le  cliquetis  des  armes.  Aussitôt  il  reprend 
les  siennes ,  et  comme  il  soupçonnait  qu'il  y  avait  des 
rapports  secrets  entre  plusieurs  de  ses  officiers  et  les  alliés, 
il  imagine  de  les  lier  par  un  Serment  solennel.  Cest  pour- 
quoi déposant  sur  l'autel  des  saints  mystères  le  sceptre  et 
la  couronne  qu'il  portait  avec  tant  de  gloire  :  «  Français , 
s^écria-t-il,  si  vous  jugez  qu'il  y  a  quelqu'un  parmi  vous , 
qui  soit  plus  digne  que  moi  de  cette  Couronne,  je  la  lui  cède 
volontiers ,  pourvu  que  vous  ne  la  laissiez  point  démem- 
brer par  ces  excommuniés.  Mais  si  vous  ne  m'en  croyez 
pas  indigne,  jurez  à  la  face  du  Ciel  de  défendre  aujour- 
d'hui votre  roi ,  vos  familles ,  votre  patrie.  Jurez  de  com- 
battre les  ennemis  de  l'église  ou  de  mourir....  »  A  cette 
sublime  allocution  tenue  sur  les  degrés  de  l'autel ,  toute 
l'armée  s'humilie  spontanément,  prête  serment  à  genoux, 
et  reçoit,  dans  cette  attitude,  la  bénédiction  de  son  roi 
aux  cris  de  :  Vive  Philippe  î  vive  le  roi  Auguste  !  mourons 
pour  sa  défense,  et  pour  celle  de  l'État  !  lui-même  prend  son 

(1)  te  vicomte  Jokell  de   Meittii    était  alors  seigMiir  de  I*  Uffe 
d*AiitoiDg. 

(2)  Eti  avoit  une  capièle  où  le    roi  tourna  pour  Ouir  mes^,  et  le 
canta  li  vesquet  de  Tournay. 

Chron,  de  RBint. 
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cft^ufit  et  Bionte  k  cbeval.  Alors  lea  béraju^  d'armea  ^é- 
rent  :  ^  Aux  armes ,  lirons  !  aux  aroiefi  !  »  Jrompes  et 
bmcines  commencent  à  retentir,  et  le  roi  vole  à  la  tète  de 
l'armée  précédé  de  Toriflamme  (1)  aux  fleura  de  lia  d'or? 
portée  par  Gallon  de  Hontigni ,  vaillant  chevalier,  maia 
peu  riche.  Les  clercs,  qui  étaient  derrière  le  rpi,  entouDent 
les  psaumes  de  David ,  et  la  charge  commence  (%). 

L'armée  fut  rangée  par  Févéque  Garin ,  chevalier  du 
temple,  qui  s'était  distingué  dans  les  guerres  d*Orient.  Il 
la  disposa  de  manière  qinVlle  avait  au  dos  le  soleil ,  le  vent 
et  la  poussière.  Le  roi  avait  pris  son  poste  au  centre  et 
derrière  l'oriflamme.  Il  combattit  aux  premiers  rangs , 
CQtouré  de  ses  hommes  liges. 

Othon  avait  divisé  sa  troupe  en  trois  corps.  Le  front 
s'étendait  environ  sur  deux  mille  pas.  a  C'était  commq 
une  vaste  barre  de  fer  luisant.  »  Au  milieu  d'un  carré  do 
lances  très-profond ,  Othon  pbcé  sur  un  char  attirait  tous 
les  regards.  Près  de  lui  étaient  les  insignes  de  l'Empire , 
l'étendard  de  pourpre.  On  voyait  le  dragon  enlacé  au  pal , 
et  l'aigle  d'or,  vieux  souvenir  de  Rome,  planant  aundes- 
aus  (S).  Les  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne  comman- 
daient les  ailes. 

{t}  C*^UU  un  ét9Q49rd  d'ua  oeadtl  fort  épais,  leodu  par  le  milieu  ç^ 
foifme  lie  {fonfanon ,  flottant  sur  un  bâton  couvert  de  cuivre  doré  ,  au 
bout  duquel  était  un  fer  aigu  et  long.  Les  rois  de  France  allaient 
prendre  cette  oriflamme  au  moment  où  ils  partaient  pour  quelque 
expédition.  IH  la  recevaient  à  genoux  des  mains  de  Tabbé  de  S*-OcniS|^ 
et  la  confiaient  à  un  guerrier  distingué  par  sa  valeur. 

(3)  Ca^gue.  Hist.  et  Philippe-Auguste.  Vol.  lU.  pag.  5U(5.  Aoqvetil. 
Hist.  de  France.  Vol.  I.  pag.  83S. 

^arml  em  deres  se  trouvait  Gnillaune^le-Brieton  ^  qui  entanna  1» 
pfMMne  :  Menadâeim  Onu  maiw,  qui  docU  mmnm  meoi  ad  pralkim* 

(^   Erigit  in  carro  palum,  paloque  draconem 

Implicaty  utposSit  procnl  bine  atque  inde  videri. 

Gcillacme-le-Bbetox  . 
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Dès  que  les  deux  années  furent  engagées  (1),  ces  fou- 
gueux soldats  dirigèrent  tous  leurs  coups  avec  tant 
d'opiniâtreté  et  d'acharnement,  qu'après  une  heure  de 
combat  le  plus  terrible  ils  parvinrent  à  tuer  tout  ce  qui 
entourait  le  roi.  Tristan  et  Gallon  de  Montigni  étaient  les 
seuls,  qui ,  restés  près  de  lui ,  paraient  tous  les  coups 
dont  il  était  assailli.  Blessé  à  la  tète,  à  la  gorge,  foulé  aux 
pieds  des  chevaux,  Philippe  allait  tomber  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  quand  l'oriflamme  s'agita  dans  les  airs  au 
cri  de  :  Aux  barres  !  aux  barres!  A  ce  signal  de  détresse, 
Pierre  de  Gourtenai  accourut  au  secours  du  roi  avec  les 
troupes  des  communes,  et  lui  donna  le  tems  de  remonter 
à  cheval.  Les  Français  indignés  de  la  fureur  des  Allemands 
contre  leur  roi,  se  rallient  et  viennent  se  grouper  sous 
l'enseigne  royale  au  champ  d'azur  et  aux  fleurs  de  lis 
d'or.  Après  avoir  tiré  leur  monarque  du  danger,  ils  se 
mettent  à  leur  tour  à  chercher  Tempereur.  Va  chevalier 
prend  la  bride  de  son  cheval,  un  autre  le  saisît  au  corps, 
un  troisième  le  blesse  à  l'estomac ,  et  il  n'échappe  à  leurs 
efforts  redoublés  que  par  les  secours  prompts  de  ses  Alle- 
mands, et  par  la  vitesse  de  son  coursier.  Othon  effrayé 
entraine  dans  sa  fuite  la  plupart  de  ses  gens.  Gette  déroute 
décide  du  sort  de  la  bataille.  Le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Boulogne  soutinrent  encore  long-tems  les  efforts  de 

(1)  Aussytot  qae  lef  armées  furent  accouplées ,  dit  D*oudegherst,  se 
flt  un  cbamaUIis  tant  admirable,  que  les  lieux  circonvoisins  en  retentir 
•oient  comme  forges....  Ils  s*entrechargèrent  peu  après  d*une  telle 
impétuosité, que  la  terre  tremtiloitsous  eux,  faisant  incontinent  parla 
campagne  un  barat  de  cbeyaux  sans  maîtres,  et  fut  la  tuerie  si  horrible 
qu'on  ne  la  vous  pourroit  représenter  par  escript.  Et  «stoyent  les  soldats 
si  mélex  les  uns  avec  les  autres,  que  Ton  no  les  eust  sceu  discerner  sans 
leurs  cris  les  uns  réclamant:  Flandre!  SainautJ  Allemagne  I  Bra- 
bantl  Lknbourg!  Angleterre  l  les  autres  ;  France  I  Selon  la  diversité 
du  pays  dont  esloient  ramassez  les  soldats. 
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rarmée  victorfeuse,  mais  ils  durent  enfin  céder.  Le  due  ^ 
qui  perdit  sept  cents  chevaliers  dans  cette  journée,  trouva 
son  salut  dans  la  fuite,  mais  le  comte  de  Flandre  fut  pris. 
Enveloppe  de  toutes  parts,  renversé  de  son  cheval,  tout 
couvert  de  sang  et  de  poussière ,  il  fut  contraint  de  se 
rendre  après  des  prodiges  de  valeur. 

Le  comte  de  Salisbury  tomba  sous  les  coups  du  redou- 
table évéque  de  Beauvais,  Philippe  de  Dreux,  et  Jean  de 
Nivelle  le  fit  prisonnier.  Ce  prélat,  qui  •  avait  changé  le 
bâton  pastoral  pour  la  masse,  se  faisait  un  scrupule  ecclé- 
siastique de  tuer  ses  ennemis  avec  effusion  de  sang.  II 
tuait  néanmoins ,  non  avec  le  glaive  ou  la  miséricorde , 
mais  avec  sa  terrible  masse  de  fer.  Ainsi  finit,  après  cinq 
heures  de  la  mêlée  la  plus  affreuse,  cette  journée  qui 
coûta  si  cher  aux  Flamands  et  aux  Allemands.  Trente  mille 
d*entr'eux,  gissant  dans  la  plaine,  la  rendirent  à  jamais 
fameuse  par  leur  défaite.  Les  bourgeois  de  Lille  et  de 
Tournai  se  distinguèrent  entre  toutes  les  autres  troupes 
des  communes.  Leurs  coups  étaient  drus  et  meurtriers. 

Salisbury  fut  envoyé  à  S'-Quentin,  Renaud  chargé  de 
fersà  Péronne,  où  il  mourut  de  chagrin  en  1227;  l'orgueil- 
leux Ferrand,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  fut  conduit 
d^sune  litière  à  Paris,  où  il  fut  jeté  dans  la  haute  tour 
du  Chàtelet.  Les  évèques  de  Tournai ,  de  Cambrai  et  de 
Terouane  furent  chargés  d'annoncer  la  perte  de  la  bataille 
d  la  comtesse  de  Flandre.  Elle  dut  consentir  à  la  démo- 
lition des  forteresses  d'Ypres,  d'Audenarde,  de  Gassel  et 
de  Valenciennes.  Telle  fut  Vissue  de  la  bataille  de  Bouvines. 
^e  affermit  le  sceptre  dans  les  mains  de  Philippe-Auguste, 
l'emphre  cessa  d'inquiéter  la  France ,  le  roi  Jean  perdit  à 
jamais  ses  fiefs  dans  ce  royaume,  et  la  Flandre  tomba  dans 
une  sujétion  plus  complète  qu'auparavant.  Cette  victoire , 
<Iue  principalement  à  deux  évoques,  éteignit  à  Tournai  la 
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soureraineté  des  comtei»  de  Flandre,  et  rçiait  qetle  yillQ 
entre  les  mains  de  Philippe^Auguste.  Celait  fait  d'elle ,  si 
la  fortune  eut  favorisé  le  gonfanon  des  plaptageaets  et  dQ 
Ferrand,  car  dans  sa  justice  farouche,  celui-cî  n'eut  paa 
manqué  de  tirer  vengeance  des  excommunicatians  de  $oa 
évéque,  et  de  la  réception  faite  à  Philippe-Auguste  avant 
le  combat. 

u  La  bataille  de  Bouvines ,  dit  CapeGgue ,  ne  se  doQQ9 
qu'à  vingt  lieues  du  champ  funèbre  où  le  grand  capitaine 
de  notre  âge  lutta  une  dernière  fois  pour  les  glorieuses 
destinées  de  Fempîre  contre  une  autre  coalition  si  souvent 
vaincue.  Quels  souvenirs!  quel  rapprochement  !  » 

En  mémoire  de  cette  étonnante  victoire,  Philippe-Au- 
guste fît  vœu  d'élever  un  temple  à  Dieu,  Il  s'en  acquitta 
en  fondant  l'église  de  Notre-Damc-de-la-Yictoîre  à  Seolis. 
Lui-même  mourut  en  1223. 

Vers  ce  tems-là  vivait  au  bois  de  Glançon ,  situé  entre 
Mortagne  et  Tournai ,  un  solitaire  surnommé  le  Pèlerin- 
à-ta-longue-Barbe.  Ce  bon  homme  voulut  se  faire  passer: 
pour  Bauduin ,  comte  de  Flandre ,  père  de  la  comtesse 
Jeanne.,  qui  dans  une  croisade  contre  Gonstantinople  s'était 
revêtu  de  la  pourpre  des  Césars.  Il  paya  cher  cette  témé- 
rité. 

Bertrand  de  Bains,  c'est  le  nom  du  Paumier  (1],  était 
un  honune  errant  qui ,  las  de  courir  le  monde ,  avait  pris 
le  parti  de  s'en  retirer.  Le  besoin  du  repos  lui  avait  fait 
tourner  ses  pas  vers  le  bois  de  Glançon.  Là,  sous  une  burti 
d'ermite,  Bertrand  habitait  une  loge  qu'il  s'était  faite  avec 
des  joncs,  des  branches  d'arbre  et  de  genêt,  sous  la  cime 
d'un  vieux  cbéne„  et  au$  pieds  d'un  limpide  ruisseau. 

(1)  On  appelait,  au  moyeD-àge,  Pauni^er»  ou  Rmniorë  1«§  pékriM 
qvA  venaient  des  Ueiix  aaintft,  à  caiiae  des  rainenix.<lr|Hii«iftq«1i  rai^ 
pqrt^iei^  de  Jérusa^i».  Qn  d^poaU  le  uam  d^  JBU$m^^  i  (9^^  ^ 
Tenaient  de  Rome. 
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BbtidQin  de  GotiMnttÉ((y{>to,  u  au  80j6t  dttqttel  on  t 
renouvelé  FUstDiré  de  Joseph  elde  Patipbàr,  n  avait  perdu 
là  vie  Fan  1206  dans  un  combat  contre  les  Bulgares,  près 
de  la  Tille  d'Andrinople.  Quelques  gentilsliommeS  de  nos 
toûtrées  qui  Tataielit  suivi  dans  son  expédition,  revenus 
iktt  pays  natal  avaient^  selon  le  goût  du  siècle,  secrètement 
embrassé  une  vie  pénitente,  les  uns  dans  l'ordre  de 
S'-Françots,  les  autres  comme  anachorètes.  Le  bruit  se 
r^anditque  l'empereur Bauduin  lui-même,  qu'on  avait cHi 
mort,  était  de  ce  nombre,  et  vivait  latitant  et  si^taire 
dans  une  forêt  du  Hainaut.  Sur  ce  bruit,  un  geotUbomme 
qû  se  trouvait  k  Mortagne^  y  voyant  cet  anachorète  qui 
qoétait,  homme  d'une  taille  avantageuse  et  d'un  air  noble, 
s'avisa  de  lui  demander  s'il  n'était  pas  l'empereur  de 
Gonstantinople?  A  cette  demande  le  pèlerin  demeure  itk* 
terdit.  Le  gentilhomme  ne  voit  dans  ce  trouble  que  le 
dépit  d'être  reconnu ,  et  la  dénégation  de  l'ermite  ne  sert 
qu'à  confirmer  ses  soupçons* 

£a  un  instant  la  renommée  au  vol  rapide  a  publié  la 
nouvelle  du  retour  de  Bauduin  à  Mortagne,  à  Yalenciennes, 
dans  les  villes,  voisines  et  en  Flandre.  Le  comte  de  JNamur, 
Bouchard  d'Avesnes ,  et  le  châtelain  de  Tournai ,  Evrard 
Badulf,  accourent  à  la  cellule  de  l'ermite  pour  le  voir,  et, 
sans  hésiter,  ils  reconnaissent  en  lui  l'empereur  (1).  De 
toates  parts  on  accourt  à  la  forêt  deGlançon...  Bauduin 
est  de  retour  de  la  Terre  Sainte  !  Son  nom  est  dans  toutes 
les  bouches.  Bertrand  avait  en  effet  Tàge,  la  taille,  le  port, 
la  physionomie  et  la  voix  de  Bauduin.  Ses  gestes  étaient 

(1)  Nous  n*a?0D8  fait  ici  que  traduire  ea  français  ces  vers  en  roman 
de  la  chronique  de  Philippe  Mouskes,  si  précieuse  [  our  Tbistoire  du 
faux  Bauduin. 

Renoumée,  k*on  dist  nouYiele 

Ki  plus  tôt  Yole  qu^arondiele , 

Et  ea  loinstains  et  as  voisins 

Dist  que  e*iert  li  quens  Bauduins. 
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graves  c<Miime  ceux  de  l'empereiir,  comme  loi  il  portait  la 
barbe  et  les  eheveux  longs.  C'était  assez  pour  tromper 
tous  les  sens,  finvain  il  se  défend,  envain  il  rejette  bien 
loin  et  le  titre  d'empereur  et  le  nom  de  Banduin,  el 
sappHe  ses  nombreux  visiteurs  de  ne  lui  donner  que  celui 
de  chrétien.  D  avait  beau  se  défendre  et  dire  qu'il  n'avait 
choisi  cette  retraite  que  pour  y  pleurer  ses  péchés  ;  qu'il 
n'était  ni  duc  ni  comte  ;  que  jamais  la  pourpre  impériale 
n'avait  flotté  sur  ses  épaules  :  sa  résistance  ne  faisait 
qu'accréditer  l'erreur.  Les  habitans  de  Yalenciennes  se 
rendirent  aussi  au  bois  de  Glançon ,  et  chacun  désirait  qu'il 
s'avouât  leur  seigneur,  mais  l'ermite  le  niait  fort  et  ferme, 
et  quand  il  s'en  défendait  le  plus  :  «  Nous  savons  mainte- 
nant, lui  disait-on,  que  vous  êtes  vraiment  l'empereur 
Bauduin.  Ceux  qui  se  sont  trouvés  à  la  malheureuse 
bataille,  qui  eut  lieu  devant  Andrinople,  nous  avaient  bien 
dit  que  vous  vous  étiez  échappé  vivant.  Aujourd'hui  Dien 
vous  a  ramené  dans  votre  patrie  et  vous  y  faites  péni- 
tence. (1)  »  Puis  à  l'oreille  on  ajoutait  :  «  Certes  il  achève 
sa  penance,  mais  il  l'aura  bientôt  finie!  » 

Les  choses  durèrent  ainsi  jusqu'au  blanc  dimanche  (2). 
Ce  jour-là,  ils  revinrent  de  Yalenciennes  en  grand  nombre, 
le  tinrent  pour  comte,  et  le  menèrent  dans  leur  ville,  tant 
qu'à  la  fin ,  persuadé  lui-même  que  tout  ce  qu'il  voyait 
n'était  pas  une  illusion,  Bertrand  se  laissa  prendre  aux 
attraits  de  la  séduction  ;  et  rapportant  plusieurs  circons- 
tances qui  rendaient  son  assertion  vraisemblable,  il  se 
donna  pour  celui  qu'on  voulait  qu'il  fût,   avouant  en 

(1)  Jacob  Guisius.  Lib.  XX.  cap.  33. 

(3)    Ensi  fu  juqu'a]  hlan  Diwës  (*) 
De  ValencicDDes  i  revinrent 
Grans  gem,  et  à  conte  le  tinrent. 
(*)  Le  hlane  Dimanche  était  le  dimanche  après  Pâques  appelé  Domi- 
niea  in  alhiê.  Le  blanc  ^euéU  était,  à  Tournai,  le  jeuHi  saint. 
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gémisMnt  quMl  avait  usé  de  dissimulation ,  et  que  c'était  à 
regret  qu*il  se  voyait  obligé  de  se  rendre  ;  qu'il  était 
Quens!  La  joie  fut  grande,  grande  fut  Fallégresse.  On  le 
conduisît  à  Fontenelle.  Là  il  fut  mis  dans  un  bain ,  lavé, 
tondu  et  rasé,  et  on  lui  donna  les  vètemens  conformes  à  sa 
prétendue  dignité  (1). 

Le  clergé,  la  noblesse,  et  le  peuple  surtout,  si  avide  de 
ce  qui  porte  le  caractère  du  merveilleux,  témoignèrent 
qu'ils  ne  doutaient  pas  de  Tidentitédu  personnage,  et  pour 
les  confirmer  dans  leur  opinion,  «<  Bientôt,  dit  Termite, 
»  viendra  Mahieu  de  Wallincourt  et  Gréhés  de  Trit  (2)  et 
»  autres  Croisés  qui  furent  avec  moi  en  la  Terre  Sainte.  » 
Aussitôt   ceux    de    Aeumont    et  de  Quiévrain,   Baudri 
et  Brognard  de  DenaiA ,   Arnould  de  Gavre ,  Bouchard 
d' Avènes,  Sohier  d'Enghicn ,  Polars  et  Arnould  d'Esnes, 
et  autres  gentilshommes  formèrent  sa  cour  et  le  menè- 
rent dans  toutes  les  villes  de  la  Flandre  pour  le  faire 
reconnaître  à  ses  sujets.  On  a  prétendu  que  ces  nobles, 
qui  ne  souffraient  pas  d'être  gouvernés  par  une  femme, 
n'avaient  pas  peu  contribué  à  cette  mystification. 

(1)   A  FooCenièle  (*)  fu  bagoiés 
Lavés  tondus  et  rognas  , 
Et  acesmé  (**)  Tont  comme  conte. 

('}  Abbaye  de  femmes ,  située  k  une  lieue  de  Valencienoes ,  fondée 
CD  1212. 

(**)  jicesmer,  acheffwr^,  habiller.  Qnelle  oreiUp  tooroaf sienne  n^a  point 
été  maintefois  frappée  de  ces  paroles  sorties  de  la  bpuche  de  cens  du  ! 

peuple  et  de  la  campagne  :  CtMnme  te  v'ià  rachrmés^  m*  fille  !  pour  dire  : 
Comme  tu  es  élégante,  ma  fille!  Sans  se  douter  que  crtte  eiprrssion  fût 
aussi  sortie  de  la  plame  d*an  grave  prélat ,  et  qu*e)le  fût  du  bon  ton  il  y 
a  six  siècles!.. 

(1)  Mahieu  de  Wallincourt  s*était  croisé  avec  Baudoin  ,  et  Gr<^hés  de 
Trit  qui  prenait  son  nom  d*un  château  près  de  Valenciennes,  avait  aussi 
concouru  à  la  conquête  de  Constantinople. 

TOM.   I.  27 
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Le  nouveau  Baiidnin  se  rendit  dono  à  Valencieimes,  à 
Lille ,  à  Courtraî ,  à  Bruges  et  à  Gand ,  et  partout  il  fot 
accueilli  avec  enthousiasme.  Dieu  lui-même  n'eut  pas  été 
mieux  reçu,  ditTévêque  Houskes  (1).  Aussitôt,  dans  les 
Flandres,  le  service  miHtaîre  et  les  proclamations  offieielles 
se  firent  au  nom  du  comte  ;  et  FAngleterre  fut  si  persuadée 
de  son  identité,  qu'elle  lui  envoya  une  ambassade  pour 
traiter  d'une  alliance  contre  la  France.  Démarche  incon- 
sidérée, bien  digne  de  cette  nation  égoïste.  Une  seule  ville 
ne  donna  point  dans  l'égarement  général  :  ce  fut  Tournai. 
Informés  que  le  Pseudo-Bauduin  se  proposait  de  se  rendre 
en  leur  cité  avec  son  cortège ,  quelques  députés  des  con- 
saux  se  portèrent  au-devant  de  lui  jusqu'à  une  lieue  de  la 
ville»  et  le  prièrent  de  se  dispenser  d'y  entrer,  n'étant  pas 
autorisés  par  la  cour  de  France  à  le  recevoir  (â),  ajoutant 
que  la  commune,  qui  ne  connaissait  pas  d'autre  souverain 
que  le  roi  de  France,  l'avait  ainsi  décidé;  et  le  bon  empe- 
reur, déférant  à  cette  invitation  toute  bourgeoise,  passa  à 
côté  et  alla  jouer  son  rôle  sur  un  autre  théâtre.  Cette  con- 
duite prudente  fait  le  plus  grand  honneur  à  nos  magistrats. 
Elle  aurait  dû  être,  pour  les  autres  villes,  un  grand  ensei- 
gnement. 

Bientôt  il  ne  resta  à  la  comtesse  Jeanne  d'autre  retraite 
dans  tout  le  pays  que  notre  dté.  Elle  s'y  réfugia  à  la  faveur 

(1  )    Se  Dieux  fus!  en  tière  venua 
FI«  fust-il  pas  nloiM  récéu». 

Chron.  ven  34,853<54« 

(9)  La  fille  de  Tournai  avait  reçu,  en  effet,  du  roi  Louis  VIII,  des 
instructions  à  ce  sujet.  C*est  encore  révéque  Mouslcesqui  nous  rapprend 
par  CCS  vers  : 

A  Tômai  (Louis  VIII  )  manda  ses  bourgois 

(^]*n  r  (la  comtesse)  Tounourassent  plus  qn*an(0ii. 

Cbron.  de  Mouskes  vers  94,909-10. 
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de  la  irait  (1),  imploraiil,  non  en  vain ,  le  secoars  des 
prévôts,  dn  cbAtelain eldeft  bourgeois* Quelques  nobles 
cependant  ne  l'abandoimèrent  pas^  entr'autres  Arnould 
d'Audenarde,  qui  pour  résister  à  Taventurier,  fit  ravitailler 
le  château  de  Flobecq*  Siebel  de  Harmes,  Rasse  de  Gavre» 
les  deux  frères  de  Grimbergue,  Gilles  de  Barbançon,, 
Gauthier  de  Ghistel,  Gillebert  de  Sotteg^em,  Philippe 
de  Somerg^ian^  le  chàtelaiii  de  Gand ,  Sohier  seigneur  de 
Bornhem,  Gauthier  de  Fontaines,  et  Frastré  et  Gauthier  de 
Ligne  (2)  lui  restant  aussi  fidèles. 

Cependant  la  comtesse  Jeanne  s'était  rendue,  à  la  nou- 
velle de  cet  événemnit  ^  auprès  du  roi  de  France  dont  elle 
avait  invoqué  Tassistance.  A  sa  prière,  Louis  YIII  partit 
pour  Péronne  oà  il  fit  oomparaitre  cet  impostenr.  Mais  » 
Œmpirètû  de  Glançon  canîera  là  diantre  kançon  (8).  Ce 
fiit  Pévéque  de  Beauvais  qui  Finterrogea  devant  le  conseil» 
L*ermite  répondit  d'abord  asaez  pertinenu»ent»  Mais 
quand  il  lui  fallut  préciser  des  faits  personnelaà  l'empe- 
reur de  Constantinople,  tels  que  le  jour  oà  il  avait  épousé 
IKarie  de  Champagne  ;  le  jour  et  le  lieu  où  il  avait  prêté 
foi  et  hommage  au  roi  Philippe-Auguste ,  et  où  il  avait 
reçu  l'ordre  de  Chevalerie  :  de  ces  trois  questions  il  ne  sut 
répondre  à  aucune  (4)  ;  le  voile  se  déchira  et  l'empereur 
s'évanouit.  Convaincu  d'avoir  voulu  paître  le  peuple  de- 
bourdes  et  de  mensonges,  en  fardant  son  langage  et  en 

(1)  Qu»  à  Tournai  fut  la  comtesse 

A  mienuit 

Chron.  de  Mmisk.  vers  SI,S)B(M1. 

(S)  Us  étaient  fils  de  Wauthier  I*',  baron  de  Ligne  et  de  Maliaut,  fllle 
de  Goswin  de  Mons ,  seigneur  de  Baudour,  etde  Béatrice  de  Rumigny. 

(3)  Chron.  de  Mousk.  vers  S4,939-40. 

(4)    De  ces  III  riens  oe  sol-il  une. 

Chron.  de  Mousic.  vers  34,969. 
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contredisant  le  port  et  les  gestes  da  défunt  empereur, 
Bertrand  fut  condamné  à  sortir  du  royaume  endéans  le$ 
trois  jours  sous  peine  de  la  hart  (1).  Ayant  contrevenu  à 
cet  ordre,  il  fut  appréhendé  au  corps  à  Rouges-Monts  en 
Boui^ogne  et  amené  à  Lille  entre  les  mains  de  la  comtesse 
dont  il  avait  enivré  le  peuple.  Après  avoir  été  promené 
par  les  rues ,  lié  sur  une  méchante  rosse ,  il  fut  pendu 
entre  deux  chiens ,  un  masque  à  ses  pieds,  pour  prouver 
qu'il  n'était  qu'un  imposteur.  Ce  fut  ainsi  que  le  Pélerin- 
à-la-longue-Barbe  perdit,  en  la  haDe  de  Lille  (1225),  sa 
couronne  imaginaire  au  haut  d'un  gibet.  Son  corps  fut 
mis  à  la  voierie,  et  attaché  à  une  fourche  près  de  l'abbaye 
de  Los  (S). 

Quelqu'évidente  d'ailleurs  que  fût  l'imposture  de  Ter- 
mite ,  le  peuple  si  facile  à  abuser,  crut  long-tems  que  la 
comtesse  Jeanne  avait  sacrifié  l'auteur  de  ses  jours  au 
désir  de  conserver  l'administration.  Cette  odieuse  calomnie 
s'accrédita  dans  le  pays,  et,  des  siècles  après,  les  mères 
disaient  encore  à  leurs  enfans  qu'à  l'endroit  où  était  le 
grand  autel  du  couvent  de  Markéte  s'élevait  jadis  l'arbre, 
auquel  avait  été  pendu  le  bon  comte  Bauduin,  empereur 
de  Contiantinople.  Ainsi  la  calomnie  laisse  toujours  sur 
son  passage  quelque  empreinte  que  le  tems  lui-même  ne 
peut  effacer  1 

A  son  avènement  au  trône  (29  novembre  1226),  S*-Louis, 
fils  de  Louis  YIII,  signala  sa  clémence  en  brisant,  à  la 
prière  de  la  reine  Blanche,  sa  mère,  les  fers  du  comte 

«       • 

(1)   Si  Ta  de  sa  aère  banal  : 
Easi  ont  le  paumier  honni. 

CbroD.  de  Housk  vers  25,005-6. 

(8)  ChroD.  de  li  MuisU,  pag.  181. 

Dessus  une  karette  le  mit-on  pauvrement 
Et  dalea  loi  Tabie  le  fll-on  pendre  au  vent. 

Romant  de  Baulduin. 
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Ferrand,  époux  delà  comtesse  Jeanne,  qu'il  renvoya  en 
Flandre  après  une  captivité  de  douze  ans  (1227) .  Ce  prince, 
né  pour  la  guerre  et  les  exploits  lointains,  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  dans  son  comté ,  qu'il  mit  à  la  voile  pour  la 
Terre  Sainte.  Il  secourut  en  passant  les  Portugais  contre 
les  Maures,  et  alla  commander  ensuite  les  Croisés  à 
Damiette ,  dont  il  s'empara.  Il  mourut  à  Douai  le  27  juil- 
let lâ8S ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Markète. 

S^ -Louis,  ainsi  que  son  aïeul  Philippe-Auguste,  honora 
l'église  de  Tournai  de  sa  royale  protection.  Le  magistrat 
ayant  défendu  de  faire  des  legs  à  l'église  et  à  d'autres 
établissemens  pieux,  le  monarque  leva  cette  défense  (1235) 
et  rouvrît  ainsi  la  source  aux  richesses  et  à  l'abondance  du 
clergé.  On  voit  par  là  que,  déjà  à  cette  époque,  il  y  avait 
lutte  entre  les  différons  pouvoirs ,  à  Tournai  ;  et  l'on  est 
forcé  de  reconnaître  que  le  magistrat ,  souvent  en  oppo- 
sition avec  le  clergé  et  les  seigneurs  voisins,  a  su,  en 
plusieurs  circonstances,  maintenir  ses  droits  avec  énergie 
et  dignité  (1). 

(1)  Voici  d^autres  faits  à  l^appiii  :  Jean,  XI*  châtelain,  déclare  par  une 
charte  (1274)  que  les  Tournaisiens  ne  sont  pas  tenus  de  rompre  charge 
à  Mortagne,  qn*îls  sont  exempts  de  tout  droit  de  péage  sur  les  charriots 
et  bateaux,  et  leur  accorde  en  outre  de  grands  privilèges. 

Six  ans  après  Hugues,  seigneur  d*Antoing  et  d^Espinoi,  est  obligé  de 
reconnaître  que  les  Tournaisiens  sont  exempts  de  payer  le  winage 
(droit  seigneurial)  an  trou  d^Antoing.  Neuf  ans  plus  tard,  les  magistrats 
règlent  par  un  concordat,  homologué  par  le  roi  de  France,  avec  le  comte 
de  Flandre,  Gui  Dampierrc,  les  franchises  que  possèdent  les  Tournaisiens 
dans  ses  États.  Dans  le  siècle  suivant  (1311),  Pbilippe-le-Bel  ordonne  à 
son  bailli  du  Vermandois  de  faire  rendre  par  le  comte  de  Hainaut  les 
biens  qu^il  a  pris  aux  marchands  qui  étaient  venus  à  la  foire  de  Tournai, 
et  de  lui  enjoindre  d^étre  plus  circonspect  à  Tavenir.  Quelques  années 
après  (1318),  le  vicomte  de  Melun,  seigneur  d*Antoing ,  confirme  par 
lettres  la  liberté  de  passage  des  Tournaisiens  au  Trou  d'Antoing  avec 
leurs  marchandises,  et  exemption  de  droit.  Plus  tard  son  successeur  est 
condamné  par  on  arrêt  du  Parlement  (  1345  )  à  respecter  cette  franchise 
accordée  aux  Tournaisiens. 
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Nous  voyons  en  effet  que  l'année  suivante  (  1SS6)  Gau- 
thier, seigneur  d'Avénes  et  de  S'-Jean-de&Chaufours,  en  dif- 
férend avecle  magistratsur  la  jurisdiction  en  cette  paroisse, 
le  termine  par  une  transaction.  Les  prévôts-jurés  se  con- 
servent le  droit  de  poursuivre  les  criminels ,  manaps  de  la 
ville  des  chaufours,  jusqu'au  rieu  de  Marvis,  et  d^uis  le 
Poncel ,  devant  le  cimetière  de  S*-4ean ,  jusqu'à  la  borne 
posée  au  préS^-Amand,  près  de  l'Escaut.  Les  habitans  com- 
pris dans  ces  limites,  quoiqu'ils  fassent  partie  de  la  paroisse 
de  S'-Jean,  sont  censés  bourgeois  de  Tournai,  et  comme 
tels ,  soumis  à  l'avenir  à  la  commune  au  son  de  cloche.  La 
justice  y  demeure  au  seigneur  d'Avênes  qui  a  le  droit  d'y 
nommer  ses  échevins ,  i  prendre  tant  dans  1^  p^uroisse,  que 
dans  Allain  et  Warchin* 

Le  siège  épiscopal  était  occupé ,  à  cette  époque,  par 
Walter  de  Harvis,  LP  évéque  de  Tournai, et  depuis  l^t 
du  pape  Grégoire  IX.  Il  s'était  croisé,  et  se  trouvait  a 
S*-Jean  d'Acre  ou  Ptolémaïde ,  lors  de  son  élection  par  le 
chapitre  de  Tournai  à  l'épiscopat  (1).  Walter,  qu'aucun  de 
ses  successeurs  n'a  surpassé ,  était  le  fils  d'un  modeste 
cordonnier  de  la  rue  Haine,  et  avait  été  dans  son  enfance 
du  nombre  des  élèves  de  Notre-Dame  appelés  Bons-Enfans 
ou  Primiciers ,  «(  lesquels  alloient  mendiant  par  les  rues  de 
huis  en  huis  pour  subsister.  »  Un  jour  que  l'Escaut  sorti 
de  son  lit  inondait  les  quartiers  voisins  de  ses  rives ,  on 
rapporte  que  son  père  le  portait  à  bras  à  l'école.  Un  bou- 
langer, son  voisin,  l'apercevant,  lui  dit  :  «  Tu  prends 
bien  de  la  peine  et  des  soins  pour  cet  enfant.  Que  penses- 
tu  en  faire?  un  évéque?  j»  —  «  Oui  da ,  dit  le  savetier, 
pourquoi  non?»  —  u  Eh  bien,  reprend  le  boulanger,  si 
ton  fils  le  devient,  je  suis  content  de  fournir  gratuitement 
tout  le  pain  nécessaire  à  son  banquet  le  jour  de  son  sacre.» 

(1)  Chron.  de  Mouskes,  vers  23,875. 
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Le  sayetief  accepta  Foffre,  et  son  fib  qui  avait  profité  en 
piété,  en  sagesse  et  en  doctrine,  étant  parvenu  à  Tépis- 
copat,  se  souvint  si  bien  de  cette  promesse,  qu'il  fit  appeler 
le  boulanger,  et  le  somma  de  l'accomplir.  Ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  bonne  grâce ,  qu'il  attira  sur  sa  femille  les  faveurs 
du  prélat. 

Le  grand  Walter,  qui  contribua  puissamment  au  bien- 
être  de  la  ville,  en  la  dotant  d'établissemens  qui  font 
honneur  à  sa  philantropie,  eut  des  démêlés  assez  sérieux 
avec  le  châtelain.  C'était,  à  cette  époque,  un  seigneur  de 
fflortagne,  Evrard  Radulf ,  magistrat  énergique  que  Ton  a 
traité  d'une  manière  peu  favorable,  pour  avoir  soutenu^ 
avec  dignité,  ses  droits  et  ceux  de  la  commune  contre  les 
abbayes  etrévéque.  On  va  voir,  parle  trait  suivant,  que 
les  prétentions  de  ce  dernier  étaient  parfois  outrées ,  et 
marquées  au  coin  de  l'absolutisme. 

Un  conflit  de  jurisdiction  s'était  élevé  en  1219,  â  l'occa- 
sion d'an  homicide,  nommé  Jacques  Leclerc,  qui  s'était 
réfugié  dans  le  cloître  de  Notre-Dame.  Le  consistoire  des 
prévôfs-jnrés ,  en  vertu  de  l'article  24  de  la  charte  de 
Philippe-Auguste,  le  réclama  du  chapitre  qui  refusa  de  lui 
livrer  le  criminel.  Le  magistrat  le  fit  enlever  de  force, 
expédia  son  procès  et  le  condamna  au  gibet.  Jacques  ayant 
étépendu,  le  clergé  jeta  les  hauts  cris.  Les  prévôts-jurés 
convaincus  d'avoir  agi  avec  droit  et  justice,  le  laissèrent 
crier,  et  l'évéque  lui-même  faisait  entrevoir  publiquement 
qu'il  ne  désapprouvait  pas  leur  conduite.  Après  beaucoup 
de  contestations ,  on  convint  de  terminer  le  litige  par  voie 
d'arbitrage;  car  il  fallait  toujours  en  venir  à  une  transac- 
tion dans  un  siècle  où  le  moindre  doute  sur  les  préroga- 
tives du  clergé  n'aurait  pas  manqué  d'attirer,  sur  la  tête 
des  opposans,  l'interdit  et  l'excommunication.  En  consé- 
^eace  les  prévôts-jurés,  dans  l'espoir  que  Walter  étouf- 
ferait par  son  autorité  et  sa  prudence  ce  différend ,  s'en 
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rapportèrent  à  lui,  pour  le  décider,  avec  toute  la  confiance 
que  son  caractère  devait  naturellement  leur  inspirer.  MaU 
quel  fut  leur  étonnement,  quand  ils  se  virent  condamnés» 
par  sentence  épiscopale,  à  dépendre  le  cadavre,  à  le  baiser, 
à  lui  faire  célébrer  ses  funérailles  auxquelles  ils  devaient 
assister  en  robe ,  et  à  lui  fonder  un  obit  !  Toutes  cboses 
concertées  et  résolues  pour  humilier  le  magistrat.  Cette 
conduite  décelait  une  profonde  astuce,  elle  révolta  les 
magistrats  qui  refusèrent  de  déférer  à  une  sentence  aussi 
avilissante,  protestant  de  nullité  contre  tout  ce  qui  avait 
été  fait;  et  il  intervint  une  transaction  qui  termina  le 
différend.  Les  prévôts-jurés  cédèrent  à  Tévêque  les  Prés- 
Porcins,  alors  hors  de  la  ville,  où  il  fonda  TAbbaye-des- 
Prés ,  et  la  maison  communale ,  sur  la  grand'place , 
aujourd'hui  la  grand'garde.  On  peut  donc  fixer  à  cette 
époque  la  construction  de  Thôtel-de-ville  démoli  en  1819. 
Cet  édifice  fut  construit  alors  en  remplacement  de  la  mai- 
son communale  dont  on  fit  les  halles  aux  draps,  aux 
laines,  aux  fils  et  au  blé.  Ainsi  le  jugement  de  Tévéque 
ne  sortit  aucun  effet,  et  malheureusement  pour  Jacques,  il 
ne  resta  d'exécuté  que  le  pendu  (1). 

(1)  Ces  sortes  de  réparations  envers  Péglise  paraissent  avoir  élédemode 
en  ce  tems-là.  L*an  1276,  un  nommé  Blaret  avait  mis  le  comble  à  ses 
cf imes  en  poignardant  sa  femme.  Ce  qui,  alors  comme  aujourd'hui, 
était  un  cas  très-grave.  Arnould,  seigneur  de  Cisoiog,  sur  les  lerrc^ 
duquel  s'était  commis  ce  dernier  crime,  voulut  se  saisir  du  coupable. 
Mais  celui-ci  se  réfugia  dans  Téglise  de  S*-Pierre  à  Lille ,  où  il  bravait  la 
justice  séculière,  en  se  faisant  apporter  à  manger.  Arnould  indigné 
Tarracha  de  cet  asile,  et  le  fit  pendre.  Mal  lui  en  prit  :  le  chapitre  de 
S'-Pierre  jeta  Texcommuoication  sur  le  seigneur  de  Cisoiug  qui  n'en  fut 
relevé,  qu'après  avoir  été  chercher  le  pendu  au  gibet,  et  l'avoir  rapporté, 
sur  son  dos,  dans  l'église  S*-Pierre,  où  on  l'obligea  de  baiser  plusieurs 
fois  sur  la  bouche  le  cadavre.  Il  dut  ensuite  assister  en  habit  de  deuil 
aux  prières  publiques  qu'on  fit  pour  le  pendu,  avec  une  solennité  extraor- 
dinaire, aux  frais  du  seigneur.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  l'obligea;  lui  et  les 
seigneurs  de  Cisoiog,  ses  successeurs,  de  venir  ^arâ»r  la  procession  de 
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On  Ignore  si  Walter  leva  l'excommunication  qu^il  ayait 
précédemment  lancée  contre  le  consistoire.  Poutrain  dit 
seulement  que  ce  trait  singulier  du  prélat  a  donné  lieu  à 
se  souvenir  long-tems  de  lui. 

Cependant,  quoique  cette  contestation  prit  fin  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante,  en  apparence,  il  resta  beaucoup 
d'aigreur  dans  les  deux  camps.  En  effet,  peu  de  tems  après, 
le  roi  de  France  adressa  des  reproches  aux  magistrats  de 
Tournai  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  réprimé  les  méfaitg 
commis  à  Fégard  des  chanoines,  et,  Tannée  suivante,  le 
châtelain  encourut  l'excommunication  de  Walter  pour 
s'être  emparé  des  granges  du  chapitre ,  et  s'être  avisé  de 
défendre  aux  habitans  de  la  ville  de  cultiver  ses  terres. 
Par  suite  de  l'injonction  du  roi  de  France,  les  prévôts-jurés 
s'engagèrent ,  à  la  vérité ,  de  faire  justice  des  bourgeois 
qui  attenteraient  aux  droits  de  l'évèque ,  du  clergé  et  de 
leurs  serviteurs  et  parens ,  mais  à  condition  que  ces  der- 
niers resteraient  soumis  à  la  jurisdiction  du  magistrat,  et 
lui  prêteraient  serment  de  fidélité. 

Arnould ,  X°  châtelain ,  ayant  osé  usurper  les  biens  de 
l'abbaye  de  S*-Martin ,  n'eut  pas  lieu  à  se  louer  de  son 
entreprise.  Il  dut  partir,  en  procession ,  de  l'église  cathé- 

lille  chaque  année ,  vêtu  d^une  cotte  d^écarîate,  à  cheyal ,  une  verge 
blanche  à  la  maîn,enl1ionneur  de  Téglise.  C^était  ce  chevcUier  rouge  qui 
figura^  à  la  procession  de  Lille  jusqu*eD  l*an  156â.  A  Tournai  une  maison 
de  la  rue  du  Cigne  incendiée  en  1741,  portant  pour  enseigne  :  jlu 
Chevalier  rouge^  rappelait  cet  événement.  Les  enseigocs  sont  parfois 
bieoiDstructives! 

Il  parait  que  ce  même  seigneur  de  Cisoing  ue  vivait  pas  en  bon  voisi- 
nage avec  les  cités  qui  entouraient  sa  seigneurie,  car  nous  lisons  dans 
nos  archives  qu^en  lâSS,  ce  sire  pour  avoir  insulté  Guillaume  Castagne 
^and  prévôt  de  Tournai^  fut  condamné  à  faire  amende  honorable  en  plein 
Parlement,  se  soumit  à  payer  une  forte  amende ,  et  jura  par  tous  les 
saints,  la  main  tendue  vers  le  chapkl  du  roi ,  qu^il  laisserait  en  paix 
ceux  de  Tournai  et  leurs  biens. 
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^irs)p,  en  ckRnàse,  nn-pieds,  nn  cl^^ge  en  main, 
rendit  ^ïiuî  dans  celle  d»  mûuUer.  Là  il  fait  an 
)l4nj)r"bl9  à  Dieu  et  à  l'abbé ,  demande  panjon  ( 
asurpations ,  reçoit  la  discipline,  et  promet,  par  sei 
entre  les  maûts  de  l'ofScial  Suchesne ,  qu'il  sera  plu» 
^  l'avenir,  et  dérendra,  comme  les  siens  propres ,  les 
de  ces  religieux.  Cette  humiliation  devait  peser  bien 
dément  sqr  le  cœur  d'un  noble  châtelain  !  Six  ans  a 
ce  fut  le  lonr  de  l'évéque  de  recevoir  une  leçon 
charte  de  l'an  1S46  lui  défend  d'attraire  devant  sa  ji 
les  bourgeois  et  les  enrâlés.  Vers  le  même  tems  les 
naisiens  eurent  aussi  de  grands  débats  avec  les  Flam 
La  comtesse  Hanguerite  ayant  fait  séquestrer  les  biei 
les  premiers  possédaient  en  Flandre,  ceux-ci,  usa 
représailles ,  barrèrent  l'Escaut  pour  anéantir  le  comi 
des  sujets  de  la  comtesse,  en  entravant  la  navig; 
Mais  cette  princesse  s'ctant  rendue  à  Paris  obtinl 
ordonnance  de  S'-Louis,  laquelle  enjoignit  au  msg 
de  Tournai  de  rendre  la  navigation  libre ,  l'assuran 
la  comtesse  lèverait  les  saisies  pour  la  fêle  de  l'Assom] 
et  autoriserait  la  ville  à  barrer  de  nouveau  le  lleu' 
Marguerite  manquait  à  sa  parole. 

Mais  revenons  à  nos  évêques.  L'an  IS71  les  se 
de  la  ville  ayant  saisi  dJins  la  justice  de  Tournai ,  si 
terres  de  l'évéque,  Jean  d'Knghien,  une  femme  préi 
de  vol  qu'ils  avaient  jetée  en  i»ison ,  l'évéque  inten 
procésauxconsaux.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  portèrent  pi 
au  roi  contre  le  prélat.  Le  monarque  dépêcha  un  se. 
royal  chaîné  d'une  lettre  qui  ordonnait  à  l'évéqu' 
désister  puremeatet  simplementde  son  action,  et  de  v 
avec  le  magistrat,  vider  le  conflit  devant  lui.  Mais 
résista,  disant  que  plutôt  que  de  céder,  il  prendra 
croix,  et  s'en  irait  outre  mer,  pour  ne  plus  revenj, 
comme  ces  menaces  étaient  suivies  d'tui  cpnntence: 


d'exécation ,  les  chevaux  qui  devaient  favoriser  sa  fuitôf 
furent  saisis,  et  lui-même  retenu  prisonnier  dahs  son 
palais.  Forcé  pâr-là  de  renoncer  à  tout  projet  d'émigration, 
il  fît  sa  paix  avec  le  pouvoir  civil.  Quatre  ans  pliïs  fardi 
(lâ75),  tandis  que  nos  magistrats  bannissaient  à  perpé- 
tuité du  sein  de  leur  ville  tout  gentilhomme  însouiiiis  aux 
lois  de  la  commune,  sous  le  ti(re  fastùeui  de  haut-homme 
ou  de  haute- dame  ^  ils  obligèrent  rofficial  de  Tévéque  â 
leur  rémettre  un  bourgeois  que  c6  dernier  s'était  avisé  de 
faire  emprisonner,  le  menaçant  de  détruire  le  palais  épi^ 
copal,  s'il  refusait  de  le  faire.  L'an  1804,  le  magistrat,  qui 
avait  la  police  des  rues  et  deâ  bâtimiei&s,  fit  abattre  le  toit 
que  l'évéque  Gui  de  Boulogne  avait  élevé  au-dessus  de  la 
grand'porte  du  palais  épiscopa;l,  pairceqtié  ce  prélat  Pavaft 
construit  sans  l'autorisation  des  consaux.  En  1850,  il 
intervint  an  arrêt  du  Parleihent  qui  Itiît  fin  à  un  grave 
différend  né  entre  la  ville  et  le  chapitre,  de  ce  que  les 
prévôts-jurés  avaient  condamné  à  mort,  comme  faux- 
monnoyeur,  xtn  ôértain  Yiard  de  Lille.  Le  ehapitre ,  après 
avoir  ïms  Tournât  en  interdit,  s'était  retiré  à  Lille.  En  1896, 
l'évéque  ayant  défendu  aux  consaux  de  célébrer  la  messe 
dans  leur  chapelle  de  la  Halle ,  ils  s'adressèrent  directe- 
ment au  pape  Clément  YII,  qui  leur  octroya  la  permission 
dô  lâ  faire  célébrer  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudraient,  san^ 
avoir  besoin  de  l'autorisation  de  l'ét^que. 

Le  magistrat  qui  depuis  si  long-tems  luttait  avec  le  pou- 
voir spirituel,  pour  ne  pas  voir  le  sien  anéanti,  obtint  enfin 
gain  de  cause.  Voici  à  quelle  occasion  :  comme  il  venait 
d'instruire  un  procès  contre  un  malfaiteur  nommé  Gilles 
Li  Blanc,  l'official  soutenait  que,  comme  tonsuré,  le  cri- 
minel était  soumis  àlajurisdiction  épiscopale.  Les  pré  vêt»- 
jurés  ayant  débouté  l'official  de  ses  prétentions,  l'évêqae 
les  cita  à  la  cour  de  Kome,  après  avoi^,  au  préalable , 
lancé  l'excommunication  sur  le  consistoire.  Ce  dernier  se 
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pourrut  contre  l'abos  au  Pariement.  Entretenis  le 
instruit  de  l'affaire,  ordoona  au  bailli  du  Tournési 
saisir  le  temporel  de  l'évëqne,  au  cas  qu'il  ne  voulût  ] 
lever  l'excommunication,  et  renoncer  à  l'appel  en  cou 
Rome  ;  et  le  prélat  fut  condamné  à  200  livres  d'ame 
Ce  qui  assoupit  pour  quelque  lems  le  feu  de  la  disser 
entre  ces  deux  pouvoirs.  Tel  était  le  zèle  avec  lei 
quelques  évéques  soutinrent  les  droits  et  les  privilège 
relise ,  que  l'un  d'eux  ne  craignit  pas  de  lancer  I'ck 
muoication  sur  son  père,  grand  prévint  de  Tournai.  C 
à  Jean  Bucliiau  qu'était  réservée  cette  triste  célébrité 
Pendant  que  les  châtelains ,  les  évéques  et  les  coi 
loires  luttaient  pour  le  maintien  de  leurs  prcrogati 
l'humanité  recouvrait  les  siennes,  et  de  grands  cha 
mens  s'opéraient  dans  la  politique  ainsi  que  dam 
marche  de  l'esprit  humain.  Depuis  long-tems  la  féoda 
grandie  k  la  faveur  des  malheurs  obscurs  qui  accabla 
une  partie  de  l'Europe,  était  devenue  un  système  d'opi 
sion.  Le  peuple,  cette  portion  la  plus  nombreuse  e 
plus  utile  de  l'État,  gémissait  dans  la  servitude.  Sans 
villes,  ceux  qui  s'appelaient  Bourgeois,  ne  possédaien 
leur  habitation ,  et  vivaient  sous  la  dépendance  d'un 
que  ou  par  le  bon  plaisir  d'un  seigneur  ou  d'un  monas 
A  la  campagne,  les  serfs  n'avaient  aucune  propriété.  1 
mêmes  étaient  (f ex  ehotei....'.  (1)  On  les  vendait  ave 
fruit  de  leurs  travaux,  dont  ils  ne  pouvaient  se  dés: 
par  aucun  des  moyens  que  la  loi  civile  met  aujourd 
au  pouvoir  de  l'homme  pour  disposer  de  ses  biens.  Ce 

(1)  A  l«rir  mort,  lei  Ml^ears  rerendiqaalenl  l«iin  h<eni.  On  lit 
nMirchIvMqu'en  1ST4,  le  Siaorier,  GdI,  conte  d«  Flandre,  i 
Tourniil  tccompinaé  de  pluiieura  gentilshommes  et  devant  te«  pr 
et  Juréi,  réclama  lei  hieoi  d'un  lien  serf  décédé  en  la  ville.  I.e  13 
Tier  1340  ,  mesiire  Guillaume  de  Ligne  avait  aussi  réclame  dan 
niagiitrat  les  hieni  de  Jean  Beaupaire,  décédé  ion  terf. 
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dant, il  y  a  tout  lieu  de  croire  que ,  chez  nous,  le  nombre 
des  esclaves  était  peu  considérable. 

Tel  avait  été  à  peu  près  l'état  de  l'Europe  depuis  le  VII* 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIP,  époque  où,  lassées  enfin  du 
joug  de  la  noblesse,  que  l'esprit  de  domination  avait  cor- 
rompue, les  nations  songèrent  à  s'en  affranchir.  Ce  furent 
les  croisades  qui  régénérèrent  l'Europe,  en  la  purgeant  de 
la  servitude.  Ainsi  la  croix,  qui  avait  été  pour  nous,  à 
l'aurore  du  christianisme,  le  signal  d'une  première  civili- 
sation, fut  encore,  huit  siècles  plus  tard,  l'avant-courrière 
d'an  bienfait  non  moins  inestimable  ;  et,  comme  si  la  plus 
précieuse  des  prérogatives  humaines  ne  pouvait  avoir 
qu'une  origine  céleste,  ce  fut  du  tombeau  d'un  Dieu  que 
nous  vint  la  liberté  ! 

Mais,  s'il  est  vrai  que  le  XIP  siècle  vit  les  villes  se 
former  en  corps  politiques  et  se  gouverner  par  des  lois 
étabhes  du  consentement  de  tous  les  habitans ,  ce  serait 
tomber  dans  une  erreur  grossière  que  de  croire,  que 
toutes  eussent  été  jusqu'alors  assujéties  au  pouvoir  féodal. 
La  plupart  des  grandes  communes  étaient,  chez  nous, 
régies  par  des  coutumes  anciennes,  auxquelles  les  chartes 
n'ont  fait  que  donner  une  sanction  royale.  Cette  obser- 
vation s'applique  d'une  manière  toute  spéciale  à  notre 
cité,  dont  le  nom  apparaît  toujours  en  grands  caractères 
sur  la  carte  de  la  civilisation.  A  la  faveur  de  ces  heureux 
changemens,  les  cités  prirent  bientôt  une  part  non-seule- 
ment au  gouvernement  intérieur,  mais  môme  aux  transac- 
tions politiques.  En  effet,  nous  voyons  que  dans  le  traité 
conclu  entre  la  Flandre  et  le  tuteur  de  Florent  V,  comte  de 
Hollande,  Tournai,  Gand,  Bruges  et  Lille  garantissent 
l'observation  des  articles ,  et  jurent  de  refuser  tout  subside 
à  leur  prince,  s'il  vient  à  les  violer. 

Cette  régénération  bienfaisante  était  si  favorable  à  la 
liberté,  que  l'on  donna  aux  communes  le  nom  de/ran- 
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ehiiet  ou  libertii,  et,  ponr  marque  extérienre  de  '. 
affranchissement,  OD  lairaccorda  nne cloche,  poiir  as: 
hier  les  habitans,  on  beffroi  ponr  veiller  à  Itmr  garde 
leur  sûreté,  an  scel  et  an  hôtel-de-vllle,  où  les  tuagist 
tenaient  leurs  séances. 

Les  comtes  de  Flandre,  disons-le  à  la  gloire  de  n 
pays,  avaient  précédé  d'an  siècle  et  demi  les  rois 
France  dans  ces  généreux  efforts  pour  retirer  les  peu 
de  l'ignominieux  esclavage  où  l'aristocratie  les  3 
plongés  •>  les  Belges  combattaient  déjà  ponr  la  libei 
quand  l'Europe  était  encore  dans  la  servitude ,  «  di 
Merlin,  à  la  convention.  En  effet,  l'an  1059  Bauduin 
Mons  donne  à  Tournai  une  charte  d'affranchissement 
Philippe-Auguste  ne  confirme  que  ISO  afis  après.  l!Veaf 
plus  tard,  ce  même  prince  qui  venait  de  rénnir  par  la  i 
de  son  père,  Bauduin  de  Lille,  la  Flandre  au  Bain; 
affranchit  la  ville  de  Grammont  et  lui  donne  nne  ii 
tution  de  paix  et  uu  droit  de  commune,  dont  il  fait  j 
l'observation  par  tous  les  seigneurs  et  barons  voisins 
gant  là  les  premiers  monumens  élevés  à  la  liberté  dai 
France  septentrionale ,  dans  cette  France ,  qui  afl 
aujourd'hui  tant  de  mépris  pour  notre  belle  patrie ,  c 
terre  mère  de  la  civilisation  et  de  la  chevalerie ,  do 
nom  seul  faisait  alors  trembler  ses  monarques  sur 
trône  !  Ainsi,  à  la  gloire  d'avoirété  le  berceau  de  la  mo 
chie  française.  Tournai  réunit  celle  d'avoir  été,  pe'ut-i 
le  premier  le  tombeau  du  servage  !  Et  en  admettant  m 
que  l'érection  de  notre  cité  en  commune  ne  remo 
qu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  sa  charte  serait  eHi 
l'une  des  plus  anciennes  du  pays ,  puisque  deux  v 
seulement ,  Grammont  et  Gand,  auraient  une  charte  a 
rieure  à  la  sienne. 

On  ne  tarda  pas  à  recueillir  les  fruits  d'une  ùlétai 
phose  aussi  salutaire.  Tout  prit  UQe  tioavelle  &ce  '■ 
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commmmtés  sertirent  4e  leur  état  d'inaction  et  de  tor- 
peur ;  les  laœur^  s'adoucirent  ;  la  population  des  yilles 
augmenta  sensiblement  et  p^r  la  manumission  que 
les  seign^irs  accordèrent  a  un  gfand  nombre  de  leurs 
serfs  en  C honneur  de  la  Vierge  et  d^^  Saints  (1),  et  par 
Tempressement  que  miMe  peuple  delà  campagne  à  venir 
$'y  faire  régénérer  par  ce  baptême  politique  ;  aussi  yit-on 
partout,  au  sein  des  communes,  l'industrie,  le  commerce 
etFabondance  grandir  à  l'omlH'e  de  la  liberté  naissante. 

Dans  le  Tournésis ,  le  défrichement,  auquel  l'évéquei 
Walter  avait  puissamment  contribué,  faisait  rejaillir  sur 
notre  cité  lçsimmjsnse$avantag|3s  qu'offrait,  à  cette  époque, 
une  vaste  contrée  habitée  par  des  hommes  laborieux  et 
couverte  de  riches  produits  agricoles.  Cette  prospérité 
n'était  pas  moins  grande  en  Flandre,  où  il  s'établissait  des 
villages  entiers  avec  leur  église ,  dans  des  cantons  qui 
n'avaient  jaoïais  été  cultivés. 

les  lettres ,  ce  noble  délassement  de  l'esprit,  fleurirent 
bientôt  aussi  sur  les  traces  du  commerce  et  de  la  liberté 
auxquels  nos  Trouvères  ou  Ménestrels  consacrèrent  leurs 
premiers  chants.  On  voit  qu'il  existait  à  Tournai,  dès 
Tan  mo,  une  sodalité  littéraire,  où  des  poètes, 
auxquels  on  ne  peut  refuser  ni  élégance,  ni  imagi- 
nation, récitaient  des  ballades  composées  en  l'honneur  de 
Id  Vierge  et  de  messieurs  les  Saints,  sujets  ordinaires  de 
leurs  épopées.  Telle  fut  l'origine  des  Puys  d'amour^  et  des 
Chambres  de  rhétorique  que  possédèrent  dans  la  suite 

(1)  L^an  1341  Pierre,  chevalier  seigneur  de  Galonné ,  donne  poar  le 
salât  de  son  âme  à  S*-Éleuthère ,  Gilles  dit  le  gris  et  Martin  son  frère  ^  à 
charge  quMIs  paieront  annuellement  deux  deniers,  six  à  leur  mariage,  et 
<loa26  à  leur  mort  pour  droit  de  niorte-raain.  La  même  année  Arnouid, 
lire  de  Cisoing,  en  Phonneur  du  même  saint,  met  en  liberté  ses  esclaves 
€1  toute  leur  race,  et  les  délivre  du  joug  du  servage  qu'ils  lui  devaient , 
i  charge  de  la  même  redevance  envers  Péglise  Notre*Pame. 

Jean  Cousin.  Vol.  8.  pag.  56. 
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toutes  les  cités  Oamandes  (t).  On  vit  aussi  s'oi^anise 
«ourt  d'amoar  que  les  dames  présidaient.  Des  hoi 
graves  portant  la  mitre  ou  revêtus  de  la  robe  magi; 
prenaient  part  à  ces  jeux  ;  et  le  président  Rolland 
apprend,  dans  ses  recherches  sur  les  prén^ative 
dames  chez  les  Gaulais,  que  les  chanoines  de  Lille 
Cambrai ,  de  Tournai  et  de  S'-Omer,  ainsi  que  les  gi 
seigneurs  de  ces  provinces  escortés  des  nobles  pr 
des  villes  de  Lille  et  de  Tournai  assistèrent  à  la 
amoureuse,  tenue  par  le  roi  Charles  VU,  et  y  rempi 
tous  des  fonctions. 

Gilles  Li  Huisis  et  Philippe  Mouskes  ne  furent  pas, 
doute,  les  seuls  qui  se  distinguèrent  à  Tournai  paru 
poétesdu\lII°  siècle  j  mais  l'imprimerie  n'étant  paseï 
inventée,  la  plupart  des  poèmes  des  autres  mène: 
s'éteignirent  avec  eux  dans  la  tombe.  "  C'est  un  fait  r 
de  remarque,  dit  M.  Augis  (2),  que  leHainaut,  l'Ar 
le  Cambrésis  et  les  Flandres  soient  de  toutes  les  prov 
de  la  France  en-deçà  de  la  Loire,  celles  qui,  au  XIU'  si 
aient  compté  le  plus  grand  nombre  d'écrivains  en  ver 

(1]  Le  pu)'  de  rhélorîque  de  Tournai,  râtabli  nouvellement,  tial  s 
miire  réunion  le  3  mat  1477.  Lt  Multis.  daos  sa  chronique,  parle 
d'une  iuitilulioa  dite  tUt  Ckevaliert  de  la  Table  ronde.  Cette  de: 
fodalilé,  corapoiée  dei  plui  riebes  bourgaoit,  avait  pour  but  mi 
poélie,  que  les  joules  et  les  tournois.  Elle  devait  «Ire  fort  aad 
puisqu'en  pariant  d'elle  l'an  1 .183  ,  Il  dit  :  '  Eodetn  anno  ,  secu 
consueludinem  ab  anliiiuo  approbatam ,  cives  et  filif  civlum  dl 
concordiler  unom  tvlundum  tabulant  concordarunt,  el  r^l 
geruot,  et  fuit  rci  eleclus  Jobaouos,  11  Dans  die tui.  s 

El  i  l'aDDée  1290  ;  «  Cive»  et  filil  civium  coacordarunC  Rotu 
TabDlam,vld«licet  feitum  trium  dierum,  el  Joanncm  Pagani  i 
elegeruat,  • 

(S)  Poêles  fraDjais  depuii  le  XI1I<  siècle  jusqu'à  Malberbe.  Tu 
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que  tous  ees  écrivains  aient  été  jugés  les  meilleurs  de  leur 
tems.  » 

L'dfl  lâS4,  S'-Louis  honora  Tournai  de  sa  présence  dans 
UQ  voyage  qu'il  fit  en  Flandre  pour  prêter  sa  médiation  à 
Marguerite,  sœur  de  Jeanne  de  Qonstantinople.  Cette  prin- 
cesse avait  épousé  dans  un  âge  encore  tendre  ^on  tuteur 
Bouchard  d'Ayénes,  sou^^Uacr^  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale de  Tournai  ou  de  Lille,  selon  Gilles  11  Muisis.  On 
ignorait  qu'il  fût  dans  les  ordres.  Dès  que  cet  étonnant 
secret  fut  connu,  son  mariage  fut  annulé,  mais  Jean  et 
Bauduiu,  fruits  de  cette  union,  furent  déclarés  légitimes  en 
dépit  de  leur  m^  qui  le^  avait  pris  en  aversion«  Pendant 
queB(Niekard«  <emitre  qui  Tévéque  Gossuîn  avait  lancé 
l'e^CQiiNimnjçation  fulminée  par  le  pape,  faisait  ^  la  Terre 
Saiatelepél^rini^  imposé  pour  sa  pénitence,  Marguerite 
doBua  sa  iiaJA  ji  Gui  de  Bourbon  Dampierre,  dont  elle  eut 
plusieurs  eolaAS^  Parvenue  au  gouvernement  de  la  Flandre 
et  du  Um9^9  ejle  refusa  à  Jean  d*Avénes  le  4roit  de  pri- 
°^Pgé(|itifre  ^  se  prononça  pour  )es  Dampierre*  8*-Loui$« 
cboisi  pour  arbiitre  avec  Odon^  nonce  du  pape,  décida 
qu'après  }ampr|;  de  Marguerite,  la  Flandre  serait  possédée 
par  le^  Dap^pierre,  et  le  Bainaut,  par  ses  enfans  du  pre- 
<ÛQr  Ut.  Cette  «eotpnce,  quoique  sortie  de  la  bouche 
d«  saints  personnages,  n*était  pas  des  plus  équitable. 
«  C'était,  dîjt  P4Nitrain,  noa-seulement  faire  part  aux  Dam- 
pierre de  tout  ce  que  Jean  prétendait  avoir  seul ,  ipais  leur 
6Q  donner  encore  la  meilleure  portion  :  le  comté  de 
Flandre  étant  beaucoup  plus  important  que  celui  de  Hai- 
ittut.  Anssi  dès  que  le  jugement  fut  prononcé ,  Jean 
d'Avénes  ne  put  s*empécber  d*en  marquer  son  méconten- 
tement au  roi,  mais  d^une  manière  spirituelle  et  fine  en 
tai  disant  :  Sire  !  vous  me  donnez  ce  que  vous  ne  pouvez 
pasjn'ôter,  leHainaulqui  ne  dépend  pas  de  vous;  il  est 

TOM.   I.  %^ 
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arrière-fief  de  l'empire,  et  voas  m'Atei  ce  qae  vons 
viez  me  donner  :  La  Flandre  i  * 

Cette  décision,  sans  satisfaire  personne,  rétablit i 
moins  le  calme  pour  un  tems;  mais  elle  ne  sorlii 
effet  qu'après  la  mort  de  Marguerite ,  arrivée  l'an  12^ 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Tournai  que  S'-L 
cédant  aux  représentations  de  l'évéque  Walter  de  C 
suspendit  l'exercice  du  droit  de  régale  sur  l'évéché  de 
Tille,  et  qu'il  abolit  une  coutume  du  magistrat  trop 
rable  aux  homicides.  Ceux-ci  pouvaient  se  rached 
bannissement  en  payant  une  sonmie  de  quatre  livres 
sis.  Le  monarque  accorda  de  plus  une  â^nche  foin 
durait  depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte.  11 
permis  à  tous  bannis,  et  k  tous  banqueroutiers  non 
duleux,  de  venir  k  Tournai  durant  la  foire ,  sans  po 
être  arrêtés.  II  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  t 
cides.  Afin  de  favoriser  les  relations  commerciale 
monarque  permit  aussi  aux  ennemis  des  Tournais 
c'est-à-dire  aux  sujets  des  nations  en  guerre  avec  la  Fr. 
de  fréquenter  la  foire,  pourvu  qu'ils  fussent  sans  arc 
qu'ils  ne  prissent  en  ville  ni  nourriture  ni  logemen 
Le  roi  Philippc-le-Bel  étendit  plus  lard  (1S89)  cette  fa 
en  accordant  huit  jours  de  franchise  avant  la  foire,  el 
jours  après,  pour  amener  les  marchandises,  les  payi 
les  reconduire.  La  charte  de  S*-Louis,  établissant 
franche  foire,  fut  dépêchée  en  1267. 

(1)  Comme  let  ulgneuri  de  Mortagae  poMÉdaieot  sur  la  rire 
da  Oeuve  la  seigneurie  du  BrullSj  la  Tombe  et  le»  Follais  ;  el  les  c 
de  S'-Poi,  le  bourg  de  S'-Brice  et  la  Tille  de  S'-Jeau  des  Chanfau 
faiaaieat  dresser,  cbaque  année,  des  baraques  de  Iwis  sur  les  F 
lesquelles  recevaieat  quelquefois  jusqu'à  30,000  et  40,000  £traDge 
«e  reoouvelaieat  dejour  à  aulra.  Ou  j  venait  de  l'ÀDgleterre, 
Hollaade,  de  rAllemagae,  de  Venise,  du  fond  delà  France  el 
Suisse.  La  faire  de  Tournai  avait  une  place  distinguée  daul  le  calei 
de  DOS  père)  :  c'était  l'époque  des  graoda  palemcni. 
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La  publication  s'en  faisait  tous  les  ans  sur  la  Grand' 
Place,  vis-à-vis  de  l'église  S*-Quentin ,  le  jour  de  l'Ascen- 
£ion.  Voilà  pourquoi  on  appelait  cette  cérémonie  cri  de 
foire  ou  de  r Ascension.  Le  greffier  de  la  ville,  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête,  montait  sur  un  théâtre  pour 
proclamer  devant  le  peuple  assemblé  l'ouverture  de  la 
foire,  puis  criait  à  haute  voix  :  u  Si  vous  fay  assavoir  que 
quiconque  ait  occhis  homme  ou  femme,  ne  quiconque 
occhiroit  homme  ou  femme  dedens  le  justice  de  le  ville 
de  Tournay  décha  Escault  ne  delà ,  puisque  li  lettre  du  roi 
S -Louis  fut  scellée  et  publiée ,  il  ne  peut  y  avoir  fiesle  (1) 
jamais,  ne  retourner  en  la  justice  de  Tournay  dechâ 
Escault  ne  delà.  »  Après  cela,  il  publiait,  en  présence  de 
tout  le  clergé,  les  immunités  et  privilèges  du  chapitre  (2). 
Celui-ci  de  son  côté  faisait  planter  sur  la  place,  la  veille 
du  jour  nundinal ,  un  grand  arbre  surmonté  d'une  fleur 
de  Us,  sons  la  domination  française ,  et  d'un  double  aigle 
sous  la  domination  autrichienne.  C'était  le  mat  d'annonce. 
II  y  demeurait  debout  tout  le  tems  que  durait  la  franche 
foire  (3). 

S*-Louis étant  mort  delà  peste  à  Tunis  (1270),  la  cou- 
ronne passa  à  son  fils,  Philippe-le-Hardi.  Ce  prince  s'étant 
rendu  à  Tournai,  pour  aller  fiancer  Marie  de  Brabant ,  y 
fit  son  entrée  par  la  porte  des  Maulx  (1278).  Les  membres 
des  consistoires,  au  nombre  de  soixante,  et' trois  cents 

(1)  Vieux  mot  pour  fiai,  coofiance,  sécurité. 

(2)  De  tout  tems  le  chapitre  fut  si  Jaloux  de  ses  privilèges,  qu^aucune 
charge  de  magistrature  ne  pouvait  être  exercée  avant  que  les  grand 
prévôt,  mayeur,  jurés  et  échevins  eussent  prêté,  les  uns  à  Tévéque ,  les 
antres  au  chapitre,  le  serment  d*étre  fidèles  à  Téglise ,  et  de  ne  pas 
enfreindre  ses  privilèges. 

(â)U  franche  foire  fut  publiée  pour  la  dernière  fois  en  1794.  Mais^ 
celte  année,  Taigle  ne  fut  plus  planté.  Pichegrn  et  ses  Jacobins  étaient 
us  obstacle  à  cette  démonstration  anti-républicaine. 


bourgeois  r»IIërent  reeeToir  &  la  barrière.  Us  état«nt 
à  cheval,  Tétns  de  tuniques  et  de  ebapenms  de  soie 
ville  lui  fit  présent  de  dix  tonneaux  de  vin,  d'une  ci 
d*or,  de  trente  saumons  dn  poids  de  cent  litres,  de  na 
et  de  iervielUt.  Le  monarque  desceodit  au  palais  ép 
pal.  Son  séjour  fut  célébré  par  des  joutes,  et  toute  es| 
de  jeax  et  de  réjouissances  publiques.  On  rendit  la 
aux  bannis,  en  commémoration  de  sa  joyeuse  entrée. 

L'année  suivante,  le  clergé  fut  forcéde  rendre  bomi 
à  l'art.  XXIV  delà  charte  de  commune,  abolitive  du 
d'asile.  Un  scélérat,  nommé  Dubois ,  dit  brise-tête,  qm 
croît  avoir  été  gentilhomme,  commettait,  à  l'aide  di 
serfs ,  des  assassinats  jusque  sous  le  portail  de  Notre-S 
Les  chanoines ,  le  jugeant  indigne  du  droit  d'asili 
remirent  à  la  justice  prévotale  qui  expédia  son  proci 

Le  pays  était  devenu ,  depuis  quelque  tems,  un 
conpe-gorge  où  le  vol ,  le  pillage ,  l'incendie  et  Tassas 
promenaient  tour-à-tour  leur  léte  hideuse.  Les  envi 
de  Tournai  étant  surtout  infestés  de  scélérats  qui  cou 
Uient  toute  sorte  de  crimes ,  on  institua  la  tournée  c 
Trai}He-Brigand ,  que  l'anarchie  féodale  avait  re 
nécessaire.  Les  bourgeois  les  plus  riches  étalait  1 
d'accompagner  dans  sa  tournée  le  grand  prévM,  &a  a 
et  avec  deux  chevaux  équipés  et  montés.  Les  autres  m 
aisés  suivaient  à  pied.  Les  dames  tournaisiennes,  un 
à  leur  suite,  se  faisaient  un  honneur  de  tenir  par  la  ti 
le  cheval  du  premier  chef  de  la  mi^istrature ,  et  l'aci 
pagnaient  dans  ses  excursions,  qui  n'étaient  pas  touj 
sans  danger  pour  le  beau  sexe. 

La  première  expédition  de  cette  garde  de  sûreté  fu 
village  de  La  Plaigne.  Depuis  long-lems  le  seigneur  di 
endroit  exerçait  un  brigandage  affreux  dans  le  canton, 
château  était  devenu  le  refuge  de  vagabonds,  de  pill 


et  de  scélérats ,  qni  ravageaient  la  campagne  doas  «es 
ordres,  rançonnant,  massacrant ,  incendiant.  Les  Tour- 
âaisieDS,  dont  les  épouses  avaient  été  maintes  fois  victimes 
de  leur  brutalité,  résolurent  de  mettre  un  terme  aux  vio- 
lences de  Walter  et  de  ses  gens.  Ils  s'adressèrent,  à  cette 
fin,  au  roi  de  France  qui  décréta  son  arrestation.  On  sonna 
donc  les  deux  cloches  de  justice.  Toute  la  commune  et  les 
prévôts  se  mirent  en  marche  pour  le  château  du  Ponthoit, 
où  Walter,  la  terreur  de  la  contrée,  fut  arrêté  au  jour  nais- 
sant avec  tous  ses  complices  (S  octobre  127-4).  Ses  valets 
Âlardin  et  Oyselet,  condamnés  à  mort,  furent  ramenés  à 
Tournai,  et  tirés  à  quartiers  par  des  chevaux,  et  leurs 
membres  suspendus  à  lavoierie:  car  la  justice  prévotale 
ne  connaissait  ni  surséance,  ni  forme  de  procès  (1).  Quant 
au  seigneur  du  Ponthoit,  on  lui  mit  à  Finstant  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains,  et  il  fut  envoyé  ainsi,  sous  bonne 
escorte,  dans  une  charette  à  Paris,  pour  y  être  jugé  par  le 
Cbàtelet.  Ayant  été  condamné  à  être  pendu,  Walter  fut 
conduit  au  gibet  de  Montfaueon,  pour  y  être  préalable- 
ment dégradé ,  puis  exécuté.  Là,  pendant  qu'il  était  exposé 
sur  le  fatal  tréteau,  et  qu'il  disait  ses  prières,  le  bourreau 
foula  aux  pieds  ses  armes.  Ensuite  il  effaça  le  blason  de 
son  écu  et  le  suspendit  renversé,  la  pointe  en  haut,  à  la 
queue  d'une  jument.  Après  que  les  insignes  de  la  cheva- 
lerie eurent  été  voués  à  la  profanation,  le  patient  s'age- 
nouilla. Alors  des  prêtresrécitèrent  les  vigiles  des  morts,  et 
lurent  d'une  voix  lugubre,  sur  sa  tête,  le  pseaume  GVIIl"  : 
DeusLaudem  ne  tacueris.  Puis  le  roi  d'armes  prenant  un 
bassin  d'eau  chaude ,  le  jeta  à  la  figure  de  l'infâme  che- 
valier, après  quoi  le  bourreau  l'attachant,  par  une  corde, 
sous  les  épaules,  le  hissa  aux  fourches  patibulaires.  Ainsi 
finit  le  seigneur  Duponthoit;  ainsi  le  voulaient  les  lois  de 

(f)  Chrdiiiqas  de  Li  Uuhti,  pag.  170. 
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i  autres  cfaevaliers,  ses  complices,  su 
eméme  sort  (1). 

f  eut  va  si  grand  nombre  de  pèlerins 
rocession  de  l'Exaltation  de  la  S'^-Cro 
sonnes  périrent  dans  la  presse,  à  la  p( 
la  maison  des  lépreux,  au  Vald'Orcq. 
ravant  (1229),  on  en  avait  compté  q 
liées  à  la  Porte-Prime.  Dix  ans  plus  t 
ne  telle  affluence  à  la  procession  de 
,  que  cent  et  vingt  personnes  y  perdii 

ville  de  Tournai  fut  troublée  par 
ion  de  la  part  des  tisserands.  Plusit 
li  lesquels  Roussian,  le  boute-reu ,  f 
ni  fut  tiré  à  quatre  quartiers  (3). 
lée  fut  remarquable  par  une  peste 
it  les  environs.  Pour  arrêter  les  prof 
m,  OD  fonda  en  l'honneur  et  à  la  gloîn 
la  confrérie  des  Damoùaux.  C'est  a: 
es  gentilshommes  non  chevaliers.  C 
jusque  dans  les  derniers  tems  les  cito^ 
s  parmi  ses  membres.  Le  chapitre  ené 
H  lui  avait  donné,  lors  de  sa  créatii 

•elgneurdeBÈfrc,  et  châtelain  de  Diimude, 
\t»  réparations  civiles,  auiquellej  Watter  avail 
habilsDide  Tournai.  Il  compta  350  livres  pai 
mmagea  que  le  sei|^eur  dir  Pootholt  avait  a 
la  dépeaie  des  prisonnien  faits  i  la  neouiii 
)□,  et  30  livres  pour  deux  bommes,  doot  l'un  i 
re  les  dents  emportëes  lors  de  la  capture  du 
>DC.  au  bon  vieux  lems,  que  IS  livres  |iour  cai 
in,  ou  pour  l'énaser! 

.i  Nuisis,  pag.  199.    (3)  Ibid.  pag.  170. 

■  jour  de  rEulEatioo  de  la  S"-Cro[i,  dit  Coi 
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une  fierté  ou  chftsse  remplie  de  reliques,  entr'autres  de 
frâgmens  de  la  verge  d'Aaron,  de  la  table,  sur  laquelle  le 
seigneur  avait  célébré  la  Cène,  et  de  quelques  pierres  qui 
avaient  servi  à  lapider  S^-Étienne.  Ils  portaient  à  la  pro- 
cession des  habits  brodés  magnifiques,  tous  de  même 
couleur.  Leurs  robes  étaient  tantôt  blanches,  tantôt  vertes, 
tantôt  écarlates  et  violettes.  On  les  a  vus,  dans  des  tems 
d'opulence,  porter  une  verge  blanche  à  la  main ,  un  cha- 
peron entourré  de  fleurs  surmonté  de  Fimage  de  la  Vierge 
dans  un  soleil,  le  tout  en  or  pur  du  poids  d'une  once. 
Chaque  confrère  qui  entrait  dans  cette  sodalité  faisait 

Vol.  II,  pag.  171,  après  vespres  Messieurs  les  Prévôts,  avec  les  Damoi- 
seaux et  soixaute-douze  que  Doyens,  que  Soubdoyens  des  mestlers  de  la 
yiUe  de  Touruay  vont  offrir  à  Nostre-Dame ,  et  porter  chascun  son 
offrande  avec  graade  solemnité,  comme  il  s^en  suit.  Iceux  sortans  de  la 
baJle  ou  maison  de  ville,  la  cloche  et  le  cariUon  du  belfroy  et  la  grosse 
cloche  de  Tégliseretentissans  par  toute  la  yUle,  marchent  deux  à  deux 
vers  réglise. 

Premièrement  les  hautbois  et  cornets  vont  devant,  puis  deux  hommes 
portaot  les  confanons  des  saincts  :  après  eux  les  Do]^ens  et  Soubdoyens 
ea  robbes  rouges  avec  une  bende  de  velour  ou  satin  noir  dessus 
Tespaule,  et  le  bonnet  rond  noir ,  chascun  un  serviteur  devant  luy, 
portant  un  flambeau  ardent  avec  des  marques  et  armoiries  de  leurs 
mestiers.  S^ensuivent  autres  joueurs  de  hautbois  et  cornets,  et  deux 
bommes  portans  les  confanons  des  saincts.  Tous  ceux  de  la  confrérie 
des  Damoiseaux  vont  après  en  habillemens  selon  leur  estât  et  qualité, 
avec  cbascun  un  flambeau  ardant  devant  soy  :  Messieurs  les  Prévosts 
ferment  la  procession  de  leurs  huissiers,  porte- masses  et  porte-verges  , 
costoyés  et  suivis  de  leurs  sergeans  portans  javelines  ou  hallebardes  sur 
Tespaule. 

Chascun  dessus  dicts  Doyens,  Soubsdoyens,  Damoiseaux  et  Prévosts  a 
Vune  des  mains  appuyée  sur  un  baston  peint  de  bleu  céleste,  avec  un 
chapeau  de  fleur  au  bout,  et  une  petite  bourse  pendante  à  un  ruban  de 
Mye  devant  la  poictrine,  ou  est  leur  offrande.  Estans  tous  entrés  et 
rangés  dans  Téglise,  les  chantres  vis-à-vis  Tautel  Nostre-Dame  et  les 
orgues  alternativement  font  la  musique,  tandis  qu'ils  vont  tous  par  ordre 
aadict  autel  adorer  et  baiser  la  sainte  croix,  que  monsieur  le  thrésorier 
el  chanoines  de  la  mesme  église  leur  font  présenter  :  adonc  ils  tirent 


—  Mi- 
présent  d'une  chisse  de  bois  travaiDjée  iTec  art,  &,  p 
de  couleurs  iH^cieuees.  Od  la  plaçait  près  du  chœur  i 
les  coloimes.  Toutes  ces  cbàsses  furent  détruites  l'an 
par  les  mains  des  hérétiques. 

Od  a  TU  que  los  évëques  de  Tournai  y  battaient  : 
naie  à  leur  coin.  L'an  1289 ,  le  prélat  accorda  au  r 
France  le  droit  d'y  forger  de  la  monnaie  d'or  et  d'ar( 
pendant  l'espace  de  quatre  ans.  C'était  Philippe  Hoi 
qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal.  Ami  des  lettres 
cultivait  avec  succès,  il  exerçait  une  partie  de  l'aui 
tenporeUs  et  n'en  fuyait  point  la  pompe  et  l'écla 
courtoisie  du  seigneur  féodal  et  la  galanterie  du  Troi 
s'alliaient  chez  lui  k  l'austère  dignité  de  l'épiscopat 
Tournois,  les  Fuys  et  tes  Cours  d'amour  souriaient  i 
imagination,  et  lui-même  dit  Gilles  Li  Nuisis  qui  viva 
son  tems,  galopait  par  la  ville  avec  une  suite  de  qui 
vii^  chevaueheurs.  Vers  le  même  tems  florissait  Hen 
Gand,  surnommé  le  Docteur  tolinnel.  11  était  chanoi 
écolàtre  de  Tournai.  Ce  fut  encore  sous  l'épiscopE 
Kousk.es,  que  le  chapitre  céda  à  la  ville,  pour  une  i 
perpétuelle  de  300  livres  parisis,  ses  droits  de  Pontei 
de  Tonlieu ,  de  Winage  et  autres  (  1S82  ]. 

Tournai ,  dont  la  population  s'était  considérable] 
accrue  durant  ce  siècle,  prit  aussi  une  forme  toute 
velle.  Son  enceinte  fut  agrandie  et  ses  vastes  faubc 
renfermés  dans  la  ville  par  de  nouveaux  murs,  dont 
fut  entourée  à  des  époques  successives  (1277-1S9S) 

leur  offrande  bon  la  bourse  ,  ci  en  font  présent  à  Nostrc-Van 
canoDiert  arec  leurs  harquebuies,  au  mousquets  en  colletJDS  e1  ^l 
rougei  attendent  hors  du  grand  portail  en  bel  ordre  et  parade 
conduire  par  le  grand  marcbé  toute  la  compagnie.  Somme  (fet 
des  plus  belles  et  bonorablet  cérémonies,  qu'on  puisse  teoir  en  ai 
prucessiDU  de  ville  de  par-de(â. 
(1)1317.  1  portA  Burdelll,  tequendo  tuppr  auvium  Secaldo- 


Ce  fiitTan  iâ88  que  le  Broile  8'lncorpora  dans  la  dté, 
par  la  vente  qu'en  fit  la  châtelaine  Marie  de  Mortagne. 
Jusqu'alors  le  château  du  Bruile,  et  tout  ce  qui  était  situé 
entre  les  deux  ponts,  jusqu'au  milieu  du  fleuve,  et  en 
deçà,  jusqu'à  l'endroit  appelé  la  Pierre  Fameleuse^  était 
entièrement  du  domaine  du  sire  de  Mortagne  et  du  châte- 
lain de  Tournai.  Ces  seigneurs  y  exerçaient  toute  espèce  de 
justice.   C'était-là  que  se  réfugiaient  ordinairement  les 
hommes  que  la  ville  avait  bannis  â  perpétuité  ou  pour  un 
certain  tems.  C'était  leur  asile.  Ils  pouvaient  librement 
circuler  jusqu'à  la  borne  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
qui  n'était  pas  sans  danger  pour  les  habitans  de  la  cité , 
souvent  exposés  â  leurs  attaques.  Tout  bourgeois  qui  avait 
commis  un  homicide  ou  quelqu'autre  crime ,  et  qui  parve- 
nait à  s'évader,  courait  aussi  s'y  réfugier.  Cet  état  de 
choses  durait  depuis  des  siècles  au  grand  détriment  et 
au  préjudice  de  la  ville.  Cette  année  Guillaume  Castagne,  et 
autres  membres  du  conseil  de  la  commune  firent  l'acqui- 
sition de  ce  quartier  du  Bruile  pour  la  cité.  La  châtelaine 
ne  retint  que  le  château  et  la  justice  dans  son  enceinte  (1). 
Quant  à  la  ville  des  chaufours,  comme  elle  appartenait 
à  Guéric-le-Sor,  dont  la  maison  était  fondue  dans  celle 
d'Avénes,  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  que  les  magis- 
trats, toujours  attentifs  à  étendre  les  limites  de  leur  jus- 
tice et  de  leur  arrondissement ,  en  firent  l'acquisition   de 
Hugues  de  Châtillon ,  comte  de  S*-Pol  et  de  Blois,  qui  leur 
vendit  aussi  les  villages  d'AUain  et  de  Warchin,  plus  trois 

1295.  Fuerunt  incepti  mûri ,  turres  et  fossata  à  porta  S^'-Martini 
continuando  usque  ad  fratres  minores  supra  Scaldam  et  fait 
totum  opus  perfectam  intra  amium ,  et  tune  Uetm  tant 
catena  et  posit»  in  vicit  et  ubique ,  ut  in  necessitate  tende- 
rentur,  pag.  171  et  172. 

(1)  CbroQ.  de  Li  Muisis.  pas  171. 
TOM     I.  30 


ooBte  boutlers  du  bob  de  Breun,  avea  tonte  la  selgot 
etjustioe,  baute,  basse  et  moyenne  (1).  Dix  ans  au| 
vant  JeandeChâtilloB,  comte  de  Bloîs,  avait  fait  houu 
de  ce  bois  i  l'évâque  de  Tonrnai ,  «on  redoutable  pi 
ehier  uigneur. 

C'était  en  vertu  de  cette  acquisition,  et  conmie  su 
fleur  du  seigneur  de  S'-Jean ,  que  le  magistrat  rec 
autrefois  l'hommage  des  Croislers.  Le  jour  de  l'Exalt 
de  la  S'°-Croix,  au  passage  de  la  procession  général 
prieur  de  ce  monastère  attendait  Â  l'entrée  du  ) 
marché,  au  coin  de  la  Bretèque,  le  grand  prévi 
la  ville  et  lui  présentait  une  paire  de  gants  bli 
comme  au  chef  du  premier  consistoire ,  haut-justici 
S'-Jeao  des  chaufours.  Cet  usage  a  subsisté  tong-temi 

Nous  venons  de  voirqueTévôqueMouskes  avait  au 
Fhilippe-le-Hardl  à  battre  monnaie  à  son  coin  pei 
quatre  ans.  Ce  terme  étant  expiré,  et  Philippe  contii 
i  y  tenir  hiïtel  de  monnaie ,  le  prélat  craignant  poi 
droits  de  l'église,  adressa  ses  plaintes  au  roi  qui ,  pa 
charte  donnée  à  Paris  au  mois  d'août  1293 ,  déclar; 
c'était  sans  préjudice  au  droit  des  évéques  et  à  ceh 
magistrats  d'en  contrôler  )a  valeur  et  l'aloi ,  qu'il  i 
nuait  de  forger  de  la  monnaie  dans  cette  ville.  C( 
narque  en  guerre  avec  les  Italiens  s'était  aussi  ac 
aus  Tournaisiens  qui  lui  fournirent  de  grandes  soi 
d'argent.  Craignant  de  même  que  les  rois  de  France 

(t)  GettB  Tcnta  filU  pour  1*  Mcnoie  dt  4,500  lirrei  tournoi»  fo 
flmite  parleirois  de  France,  lej  comtes  de  Halaaul  et  de  FI. 
*  Aa  rooTCD  de  quoi,  dit  Jeaa  Ceuiin  Vol,  II.  Lir.  III.  pag.  88,  Tr 
eil  derenuB  boDoe  st  exccllenle  ville  compreanaDt  désormais  e 
«MOisequalrevillei,  ttar«ir  eil:  Cité,  ViUc,  Bourg  et  Cbasteau. 
ptroiue  de  S'-Briie  l'appeloil  le  Bourg ,  la  paroisse  S'-Nicoi 
Bnillavec  le  cbaileau  etiet  appendance»  l'appeloit  lecAoïUnu;  S' 
anx-CbauffOun  avec  lei  appendances  jusqu'à  la  rîTîire  l'appeloil  la 
et  tout  ce  qui  est  en-deti  l'ËscauU  la  CM.  * 
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prévalussent  dans  la  suite  de  ces  prêts,  ils  demandèrent 
et  obtinrent  une  charte  du  monarque,  déclarant  que  ces 
avances  n'avait  eu  lieu  qu'à  titre  de  subvention  et  de  sub- 
side, sans  qu'elles  pussent  à  l'avenir  préjudicier  aux 
libertés  et  franchises  des  Tournaisleils. 

Les  acquisitions  de  terrain  que  l'on  fit  poar  agrandir  !e 
gazon  conuttunal,  nécessitèrent  des  impositions  extraordi- 
naires, et  excitèrent  en  même  tems  la  Jalousie  des  seigneur» 
voisins.  Jean ,  comte  de  Hainaut,  voulut  troubler  la  cité 
dans  sa  junsdietion  en  faisant  appréhender  un  homme  à 
Warchin  par  son  bailli.  Les  Tournaisiens  s'en  plaignirent 
au  roi  de  France;  et  le  comte  fut  obligé  de  désavouer 
l'entreprise  de  son  officier  (1283).  Son  sucoesteur  Gtiil- 
laume,  comte  de  Hainaut,  s'avisa  aussi  pins  tard  de 
semblable  usurpation,  et  dut  la  désavouer  également  par 
acte  solennel.  Deux  ans  après ,  Hugues  de  Chàtlllon ,  sel-* 
gneur  de  Leuze ,  fit  pareille  tentative,  et  échoua  de  même. 
A  la  suite  de  tous  ces  démêlés ,  le  Parlement  de  Paris 
déclara  que  la  ville  de  6*  Jean  des  chaufoors  était  du 
royaume  de  France,  et  condamna  le  seigneur  de  Leuze  à 
dix  mille  livres  de  dommages^intéréts  au  profit  de  la  com^ 
mune  de  Tournai. 

L'année  suivante  (  129B  ),  pour  étouffer  les  clameurs  du 
poople  contre  le  clergé  qu'il  traitait  de  maltotier  et  d'exac- 
leur  impitoyable,  le  chapitre  de  Notre-Dame ,  à  la  persua- 
sion de  l'évêque ,  Jean  de  Wassonne ,  vendit  aux  prévôts 
et  jurés,  mayeurs  et  échevins,  au  profit  de  la  commune 
deToamai,  les  droits  de  Winage  et  de  Forage  qu'il  per- 
cevait sur  les  Uquides  et  ceux  de  Tonlieu  et  de  Pon- 
tenage  (1), 

(1)  On  voit  par  cette  charte  que  donne  M.  HovcrIanC  Toi.  XI.  pas.  90S, 
sous  le  vidimus  de  Philippe-le-Hardi  qne  «  U  prévèts-inrés,  eskevini  et 
toute  li  commnnité  de  le  ville  de  Tornai  ont  pris  et  fécbint  des  doyens 
^  kapitte  à  perpétuel  cens  les  droits  que  11  église  a  au  Winage  et  afforage 
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TelB  eoat  les  é^'énemeos  qui  signalent  à  Tonmai  1 
da  XUI'  siècle.  Ainsi ,  tandis  que  fous  les  regards  et 
fixés  vers  l'Orient  ;  qae  l'Europe  sacrifiait  ses  homir 
ses  trésors  au  maintien  de  la  conquête  chancelai 
l'antique  Judée,  nos  magistrats,  uniquement  atlentir 
prospérité  et  k  la  grandeur  de  la  ville  natale ,  profil 
adroitement  des  circonstances  pour  reculer,  en  déf 
voisins  jalonx  et  tnrbnJens ,  les  bornes  de  son  enoeii 
celles  de  leur  jarisdiction.  On  les  voit ,  dans  ce  si 
s'affranchir  successivement  delà  domination  de  l'avou 
châtelain,  del'évéque  et  de  seigneurs  puissans  doi 
s'approprient  la  plupart  desdroits  r^aliens.  Et  sani 
perdre  de  la  bienveUIance  des  rois  de  France,  ils  st 
nagent  à  prix  d'or  des  traités  de  commerce  avec  les  ' 
rais  de  leur  couronne.  Ds  durent  sans  doute  pour  n 
dans  tous  ces  projets,  surmonter  noe  foule  d'obstacle 
faire  face  à  d'énormes  dépenses.  Une  administration 
sage  ne  pouvait  manquer  d'enchaîner  le  bonbeur 
prospérité.  Cest  donc  an  génie  de  nos  magistrats, 
liberté  et  an  commerce  que  nob«  cité  est  redevable  à 
accroissemens  et  de  sa  splendeur  durant  ce  siècle,  c 
autres  villes  de  la  Belgique  avaient  à  peine  un 
connu. 
La  paix  profonde,  dont  Tournai  n'avait  cessé  de, 

de*  Tini  ks  on Tent  et  TeDdra  en  le  rivière  el  d'aulres  iikeu»,  q 
Tent  et  vendra  en  le  rlrière;  pootenage,  tonniu  de  Tabe»  et  Aei 
etde  touitesauilreibieBlet;  lonnin de  grand  qain,  tonniu dem 
petltt  e*tal*gei;  loanio  de  piaui  et  petili  quiri  et  en  tout  etiali 
tonnlt»  de  niailief  et  louiuieni,  etc. ,  etc.  >  L'acte  m  termine  i 
■  En  témoignage  deHjnelIel  ccie*  nom  avonl  cei  préaeatM  I 
esrripli,  puis  fait  lire  et  de  mot  à  mot  réciter,  oclroier,  confremt 
lenrt  lettre*  onrertei  en  noire  ptaioe  Halle. ..etu  devanldisdo] 
capitle  bailléct ,  Millée*  doti  sei  (lic)  de  le  communne  deToaroai 
ht  fait  l'andegrlce  HCC  nonante  troia,  eimali  de  anj.  le  rigi 
Penlecouile.  Amen. 


depuis  la  bataille  de  Bouvines,  avait  puissamment  déve^ 
loppé  et  grandi  tous  les  germes  de  sa  prospérité.  Son  église 
n'était  pas  moins  florissante  que  son  commerce.  L'établis- 
sement de  nouvelles  paroisses,  l'enceinte  nouvelle  donnée 
à  la  ville ,  les  fondations  de  maisons  de  piété  et  de  bienfai- 
sance; tout,  dans  ce  siècle,  jusqu'aux  mouvemens  popu- 
laires qui  troublèrent  plus  d'une  fois  son  repos ,  dépose 
de  son  étonnante  opulence  !  (1) 

(1)  On  peut  8*en  faire  uoe  idée  par  Teiposé  saiyaiit  : 

1125.  Fondation  da  monastère  de  S**Médard,  par  Moutn,  riche 
bourgeois  de  Tournai. 

1153.  Fondation  par  Tévéque  Gérard  de  la  maison  des  malades  de 
S*-I«a2arre  (lépreux)  au  Val  d^Oreq. 

1200.  Dame  Agnès  De  Lescaut  donne  18  bonniers  de  prairies  aux 
cures  de  S'-Piat ,  de  S*-Quentin  et  de  Notre-Dame.  C*est  de 
cette  époque  que  les  paroisses  de  Tournai  ont  commencé 
d*aTOir  leurs  curés  particuliers. 

1309.      Le  bourg  de  S'-Brice  est  incorporé  dans  la  cité. 

1330.  établissement  des  Frères-Mineurs  (  Récollets) .  Leur  couvent  est 
construit  dix  ans  après  par  les  libéralités  de  Téréque  Walter 
de  Marvis.  Ils  étaient  donc  les  plus  anciens  moines  et  avaient 
à  ce  titre  le  pas  sur  toutes  les  communautés  régulières. 
Mais  iU  le  cédèrent  aux  Pères-Augnstins  pour  le  droit  de 
prendre  gratis  tin  poisson  dans  chaque  marée  arrivant  au 
Mynck. 

113S.  Établissement  par  Tévéque  Walter  du  monastère  de  Notre- 
Dame  du  Conseil ,  aux  Prés-Porçins.  Cette  abbaye  avait  été 
fondée  par  Godefroid,  évéque  de  Cambrai,  en  la  ville 
d^Haspre ,  entre  Valenciennes  et  Cambrai,  deux  ans  aupara- 
vant. Telle  fut  la  singulière  destinée  de  ce  monastère  : 
Edouard  III,  roi  d^Angleterre  ,  y  établit,  en  1540,  son  quar- 
tier-général. Brûlé  et  saccagé  par  les  Anglais  lors  du  siège 
Fan  1513,  le  couvent  se  rétablit  par  les  largesses  et  la  libé- 
ralité de  Henri  VIII,  roi  d*Ang1eterreet  de  sa  cour.  En  1566, 
ayant  été  totalement  ruiné  par  les  sectaires,  les  religieuses 
furent  obligées  de  se  retirer  dans  la  ville.  Après  avoir 
vécu  dispersées  Tespace  de  34  ans,  elles  s^étabTirent  en  la 
rue  Française ,  Tan  1590,  à  Tendroit  encore  appelé  aujour- 


Philippe-le-Bd  venait  i  pane  de  succéder  &  son  pi 
l'an  1285,  lorsqu'il  apprit  que  la  comte  Gai  do  Flan 
avait  promi»  sa  fille  en  mariage  an  roi  d'Angleterre ,  p 

dliai  l'lbture^ei-Pr£(.  (EilnUd'ua  regist.  ratio»,  tu 

reaii  de  l'^Ul-civil  deToamai.) 
1S31-3T.  Construction  de  l'hâtel-de-ville ,  dfmoli  eu  1S19. 
1335.      rilablnsemeat  deiSœurs^risei. 
1838.      Foodalion  de  l'abbaye  du  SanldMil),  ptr  J«»m  Alteque,  t 

geoli  de  Toaroal.  Sa  uear  Odlll«  donne  i  la  commuac 

propriété  ob  l'on'  perça  nne  ma  ^i  pread  son  nom 

Bame-OaiOe-AUaqm. 
Fondation  du  Bé);uluage,  prèi  la  pMte  de  HaiM,  par  Jao 

Letondeur,  bourgeoit  de  Tdupiuù. 
ia<0.       Fondation  de  la  maliou   dite  de*  BotuEnfait*  (collJgt 

dn  BéBDinaga  prit  dei  Récolleta,  par  l'évtqne  Walle 


1143. 

im.       ëtabllHement  dn  conTcnt  de*  Damei  hocpitalières  de  S'-Ad 

an  Brnile. 
lUl.      ÉreetîMi  do  l'égliH  $"-lfarie  régrplieane ,   en   paroiu 


Fondation  de  U  paroiuo  et  du  veuve  S'-Nicaiie. 
Blabliuemenl  du  couvent  de«  Frères  de  la  Pénitence, 

Friret-det-Sacl ,  i  cause  de  leur  vêtement;  et  de  ré| 

S»-CaUieriae. 
Fondation  dea  Aociena  -  Bourgeois,  rue  S' 'Plat,  par  i 

ToumaiiieDi,  en  l'boanenr  dei  donxe  a|>Atres,  pour  do 

bourBcoli. 
Établiuement  du  couvent  des  religieux   de  Tordre  5'''Ct 

(Craiaien),  au  Mont-Paillard,  paroisse  S'-Jean.dioc^ 

Cambrai,  par  Gui  de  Cbitillon  al  a  femme  qui  donnent 

terrain  pour  ;  bi  tir  le  monailAre. 
FoBdatLon  du  veuve  Notro-Dame. 
érection  da  la  paroisse  S''- Marguerite. 
LediAteau  du  Bruileest  incorporé  dans  la  cité. 
FondaboD,  à  Paris,  du  Collège  da  Tournoi. 
Inoorporation  daiw  la  cité  deU  ville  dea  Cbanfoun- 
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k  prince  de  Galles ,  héritier  présomptif  da  royaume*  Ce 
fut  assez  pour  irriter  un  prince  aussi  jaloux  de  son  auto- 
rité que  rétait  Philippe,  et  qui  s'était  proposé  d'abaisser 
Forgueil  de  ses  rassaux.  En  cela  il  ne  faisait  que  suivre  le 
système  de  son  père,  lequel  avait  réuni  la  Normandie  à  la 
couronne.  Après  avoir  répandu  dans  les  Flandres  des 
semences  de  discorde,  que  les  mesures  arbitraires  du  gou- 
vernement ne  firent  malheureusement  que  trop  fructifier, 
il  attira  le  comte  Gui  Dampierre  et  ses  fils  Robert  et  Guil- 
laume à  Gorbeil  ^  où  il  les  fit  arrêter  tous  trois,  et  conduire 
au  Louvre.  Mais,  à  l'intervention  du  souverain  Pontife,  ils 
furent  relâchés  quelque  tems  après ,  à  condition  que  la 
jeune  Philippine,  promlcecn  mariage  au  prince  de  Galles, 
demeurerait  en  otage  en  France  près  de  la  reine  (1),  et  que 
Tarchevèque  de  Rheims  et  Tévèque  de  Tournai  seraient 
députés  par  sa  Sainteté  pour  jeter  l'interdit  sur  toute  la 
Flandre ,  si  Gui  ou  ses  fils  se  montraient  hostiles  à  la  cou- 
ronne. 

Les  princes  flamands  revinrent  la  rage  dans  le  cœur,  et 
bien  résolus  de  tirer  vengeance  d'un  traitement  aussi  in- 
jurieux. Le  roi  d'Angleterre  épousa  leur  querelle,  et 
Tempereur  Rodolphe  de  Nassau  se  joignit  à  eux,  pour 
quelque  mécontentement  qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  la 
France. 

Le  roi,  sentant  de  quelle  importance  pouvait  être 
Tournai  dans  la  guerre  qui  allait  éclater,  y  envoya  le  noble 
chevalier  de  Hangest,  pour  en  faire  relever  les  fortifica- 
tions, et  agrandir  le  circuit.  Il  j  eut  à  cette  occasion  une 
grande  assemblée  à  l'abbaye  de  S*-Martin,  alors  hors  de  la 
ville,  à  laquelle  assistèrent  le  grand  prévôt  Jean  Pourés, 
le  premier  conseiller  (2)  Henri  Pourés ,  Jacques  Mouton , 

(1)  Celte  princesse  ne  revit  plus  son  beau  pays  de  Flandre.  Uoe  ma- 
ladie de  langueur  la  conduisit,  neuf  ans  après,  au  tombeau. 

(t)  C'est  la  première  f6ia  «uMl  est  parlé  de  cette  dignité.  L'époque  dv 


nicolas  De  Corberl,  Guillaume  Castagne,  BUct 
Froyennes  et  autres  bourgeois  de  distinction.  Le  coi 
aaire  da  roi  y  déclara  que  la  volouté  du  monarqui 
que  la  ville  fût  entourée  de  murs,  de  tours  et  de  foss 
là  résolution  fut  prise  de  mettre  aussitôt  la  main  à  l'a 

Les  travaux  eommcncèrent  le  jeudi  après  Noël  (1 
et  ne  furent  terminés  qu'un  an  après.  Le  cordon  gai 
tours,  de  murs  etde  fossés  allait  depuis  l'Escaut  jusq 
fiécoUels  et  à  S'-Marlin ,  et  l'on  forgea  de  fortes  et 
pour  barrer,  au  besoin,  les  rues,  les  places  et  le  flem 

Aux  fêtes  de  Nuël  de  l'année  suivante,  le  comli 
Dampierre  convoqua  en  la  ville  de  Grammout  un  coi 
oà  se  trouvèrent  l'empereur  Rodolphe,  Edouard  1",  '. 
Albert  d'Autriche,  le  duc  Jean  de  Brabant,  le  comte 
deHainaut,  et  le  comte  Ilcnri  de  Bar,  auxquels  il  c 
ses  griefs  contre  le  roi  de  France.  Les  confédérés 
lurent  que  le  comte  de  Flandre  adresserait  au  m 
lettres  de  défi,  conformément  à  l'usage  clabli  alors 
le  vassal  et  son  suzerain.  Elles  furent  rédigées  dans 
semblée  même,  et  les  abbés  de  Floreffe  et  de  Geni 
furent  chargés  de  les  porter  à  Philippe. 

Ce  monarque,  indigné  de  l'audace  de  son  vassal,  e 
à  Gand  l'archevêque  de  Rheims  et  l'évèque  de  Senlis 
rappeler  le  comteàdessentiiacns  d'obéissance;  à  son 
ils  devaient  mettre  toute  la  Flandre  en  interdit.  En  i 
tems  il  appelle  ses  barons  au  combat,  descend  vers 
tois  (1297)  avec  une  armée  de  60,000  hommes  d'înfai 
et  de  10,000  cavaliers,  et  vient  assiéger  Lille  défendi 
un  fils  de  Gui,  Robert  de  Bethune  (3).  Tournai  lui  er 

«on  iasUlulioD  mi  igoorée.  Il  est  probable  que  chaque  coniiitoir 


(1)  Chroa.  de  U  Muiil*,  pag.  179. 

(9}  Ce  comie  venait  de  l'emparer  du  chAleautTHelchin,  domai 
réTâque  de  Tourul.  Ce  qui  attira  l'excammnaicatMU  d«  Jean 
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SOO  sergens  équipés  (1).  Leur  conduite  fut  si  eourageuM 
et  si  fidèle,  que  le  roi,  pour  les  en  récompenser,  fit  don  à 
la  ville  d'une  rente  et  d*une  maison  située  hors  de  la 
Porte-Prime.  Après  un  siège  de  onze  semaines,  le  roi  de 
France  se  rendit  à  Tournai ,  où  il  se  tint  des  conférences 
pour  la  paix  entre  lui  et  les  conseillers  du  comte  de  Flan- 
dre, et  ceux  des  villes  de  Lille,  de  Béthune,  d'Orchies  , 
de  Douai ,  et  de  leurs  Chàtellenies.  Robert  eut  la  liberté 
dé  sortir  de  Lille  avec  toute  sa  garnison ,  et  les  villes  pré- 
citées firent  hommage  au  roi ,  qui  de  son  côté  s'engagea 
de  payer  annuellement  et  à  perpétuité,  une  somme  de 
10,0001ivres  aux  Flamands  (2). 

La  reddition  de  Lille  entraîna  facilement  celle  de  Gour- 
trai,  de  Bruges  et  d'Ypres.  Ces  succès  la  France  les  devait 
moins  à  la  supériorité  de  ses  armes ,  qu*à  la  mésintelli- 
gence qui  régnait  entre  Gui  Bampierre  et  son  peuple, 
travaillé  par  le  parti  français  (â).  Après  avoir  licencié  son 
armée,  le  roi  vint  rejoindre  la  reine  à  Tournai ,  où  il  entra 
le  jour  de  S*-Benis  (9  octobre  1297).  Au  bout  de  quatre 
à  cinq  jours ,  il  reprit  la  route  de  Paris  (4). 

son  officiai  sur  la  tête  de  Robert  et  de  ses  adhéreos  ,*qui  refusaient  de 
Févacuer.  L'évéque  Michel  de  Warengbien,  Pavait  fortifié  de  murs,  de 
tours  et  de  fossés  pendant  les  années  1286  à  1295. 

Cbron.de  LiMuisis.  pag.  164. 

(1)  Poutrain.,  Hist.  de  Tourn.  pag.  198. 
ChroD.  de  Li  Muisis,  pag.  186. 


(3)  Ce  parti  était  connu  sous  le  nom  de  factmn  de$  Li»  (Liliati);  il 
avait  pour  chef  l'évéque  de  Terouane,  le  bailli  de  Furoes  et  i*abbé  des 
Dunes.  A  Tournai ,  le  clergé  et  Tévéque  de  Wassonne  en  étaient  TAme. 
Le  parti  flamand  était  composé  du  haut  commerce  et  des  fabricans.  La 
reine  de  France,  accompagnée  de  la  comtesse  de  Valois,  de  Blanche 
de  Bretagne  et  autres  princesses,  s'était  rendue  à  Tournai  dans  le  dessein 
d^encourager  ses  partisans.  ' 

(4)  Chron.  de  Li  Muisis,  pag.  187. 

TOM.    I. 
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Biais  les  Flamands,  (oui  d'observer  rarinistice  firent 
courses  dans,  le  Toumésis  qu'ils  ravagèrent  jusqu' 
portes  de  la  ville.  Ikvioirent  même  la  sommer  de  se  rem 
sachant  qu'elle  était  sans  garoison  Ij-iutçaîse.  Mais 
D'éUît  point  sans  défenseurs.  Les  Tournaisiens  fi 
répondre  par  l'organe  du  premier  cooseiller  Henri  Foi 
et  du  grawl  prévAt  :  «  que  la  cité  étant  au  roi ,  elle  n 
rendrait  qu'à  lui.  »  lies  flamands  étant  venus  une  secfl 
fais  l'attaquer,  du  c<Mé  de  la  porte  Coquer^e,  on  fit 
vigOHPMise  sortie,  dans  laquelle  ils  furent  repoussés  i 
perte.  Ce  fut  alors  que  les  Tournaisiens,  craignantdei 
velles  attaques,  prirent  la  résolution  de  fermer  la  parc 
du  Bruile  queles  magisbrals,  désireux  d'agrandir  la  c 
veaaient  d'acheter  de  la  châtelaine  Marie.  On  constri 
donc  des  murs  et  des  tours ,  qu'on  entoura  de  fossés 
fonds.  Les  eonsaux  dressèrent  le  plan  des  fortification! 
BOBimèrent  une  commission  ehai^ée  de  son  esécut 
CUe  était  présidée  par  Jean  Prévost,  mayeur  des  éehet 
Comme  ks  finances  communales  étaient  épuisées  pj 
confection  des  travaux  précédens,  on  y  fît  travailler  i 
les  habîtans,  sans  distinction  de  fortune  ou  de  qna 
par  Connétakliei  avec  leurs  bannières.  On  creusa 
fbssés  jusqu'au  roc.  Les  pierres  servirent  à  bâtir  les 
railles,  et  à  faire  de  la  chaux.  Les  paroisses  de  S'-Bric 
de  S'-Jean  des  Chaufours  réclamèrent  des  consaui 
faveur  d'être  fortifiées  de  ia  même  manière,  et  l'on  c 
tinua  les  murs  du  Bruiie  à  l'Escaut. 

Une  paix,  dans  Laquelle  le  comte  de  Flandre  n'avait 
été  ewi^a ,  ayant  été  faite  avec  l'empareur  el  le 
d'Angleterre,  le  comte  de  Valois,  frère  de  Phili^)e-le-] 
vint  soumettre  le  reste  de  ta  Flandre.  Gui ,  abandonm 
trahi  de  ses  alliés ,  ne  persista  pas  moins  à  faire  tête  i 
France.  Ce  prince,  à  qui  le  grand  âge  ne  perioettait  { 
de  diriger  les  opérations  de  la  guerre ,  en  confia  le  o 
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mandement  à  Robert  de  Bethune  et  à  ses  antres  tis. 
Malheoreusement  l'or  étranger  avait  corrompu  ses  sujets 
les  plus  fidèles.  Sa  ville  de  Gand  venait  de  conclure  uh 
traité  secret  avec  le  comte  de  Valois,  par  lequel  elle  s'était 
remise  sous  l'autorité  de  Philippe.  Dans  cette  dernière 
extrémité,  Gui  Silla  trouver  à  Ardenbourg  le  comte  de 
Valois,  qui  lui  persuade  de  se  rendre  à  Paris  avèô  seâ 
deux  fils  et  cinquante  seigneurs  flamands,  pour  implorer 
la  clémence  du  roi ,  et  lui  promet  que  s'il  ne  réussit  pa& 
à  faire  sa  paix  dans  Pespace  d^un  an,  on  le  laissera  libre 
de  revenir  en  Flandre.  Le  comte  partit  donc  avec  eux  pour 
Paris,  où  il  entra  comme  en  triomphe  u  traînant,  dit 
Poutrain,  la  Flandre  captive  dans  la  personne  de  ses 
princes.  »  Ils  furent  présentés  au  roi,  puis  enfermés 
séparément:  Gui  et  le  seigneur  Godefroi  des  Rosières  au 
cMteau  de  Compiègne ,  Robert  à  celui  de  Ghinon,  Guil- 
laume à  Sart  en  Berri  ;  et  leur  suite  disséminée  dans  les 
châteaux-forts  de  la  France  (1).  Le  comte  de  Valois ,  irrité 
delà  dureté  de  son  frère,  qui  lui  faisait  violer  sa  promesse, 
ahajidoana  son  service  pour  se  retirer  en  Italie. 

Philippe  sut  profiter  de  cette  capture  pour  faire  déclarer 
par  le  Parlement  que  te  feudataire  avait  mérité  la  confisca- 
tion par  sa  félonie  ^  et  en  vertu  de  cette  déclaration  »  il 
réunit  la  Flandre  à  sa  Couronne»  Il  y  vint  lui-même»  «ette 
âimée4à  (  IdOl  ) ,  d'y  faire  reconnaître  comme  souverain , 
dans  un  potoipettx  équipage ,  où  il  étala  tout  ce  que  la 
munificence  royale  avait  de  plus  aon4)tueux  et  de  plus 
éclatant.  Il  se  rendit  d'abord  à  Tournai  (18  mai)  ensuite  à 
Courtrai ,  à  Gand,  à  Bruges  et  dans  toutes  les  autres  villes. 
Le  roi  et  la  reine  ne  pouvaient  asses  admirer  l'étendue^  bi 
propreté ,  ki  richesée  et  la  beauté  de  nos  grande^  cités , 
l'ordre  et  l'opulence  qui  y  régnaient.  Sais  ce  qui  firappa 

(1)  Chron.  de  Li  Nuisis,  pag,  189. 


•urtout  la  reine  ,  ce  fiit  le  loxe  et  la  magnificence 
laquelle  les  dames  flamandes  étaient  vêtues.  Aussi , 
vue  des  Brugeoises ,  dont  la  beauté  et  les  grâces  éi 
encore  rehaussées  par  l'éclat  et  la  fraicheur  de 
parures,  elle  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  avec  di 
a  Je  croyais  être  ici  la  seule  reine,  mais  j'en  vois  pi 
six  cents!»  Ce  qui  n'étonnera  personne,  si  l'onfait  atte 
que  cetfe  ville,  succursale  de  la  Hanse  de  Londres , 
devenue  le  centre  et  l'entrepàt  du  commerce  de  l'Eui 
de  l'Asie  et  celui  de  l'Italie  et  de  la  Baltique  {!).  » 

Après  avoir  pris  possession  de  la  Flandre ,  le  roi  i 
passer  quelques  jours  à  Tournai.  Ce  fut  alors  que, 
récompenser  les  services  que  lui  avaient  rendus  au 
de  Lille  les  trois  cents  sei^ens  tournaisiens,  il  oi^ani 
force  armée  en  trois  sections,  dites  compagnie»  bourgs 
et  plus  tard  lermeni.  Fortes  de  deux  cents  hommes 
cune,  elles  étaient  soumises  à  l'inspection  et  surveil 
du  magistrat  qui  conférait  les  grades.  C'était  la  comp 
des youeun  à  glaive,  dite  de  St-Michet,  celle  des  an 
dite  de  St-Sébattien,  et  la  compagnie  des  arfra/eltn-i 
de  St-George.  Chaque  fois  que  le  monarque  le  requ 
elles  étaient  tenues  de  le  suivre  dans  ses  expéditioi] 
compensation  de  ce  service,  elles  étaient  exemptes 
positions,  d'aides,  de  subsides  et  du  logement  des 
de  guerre.  La  poudre  ayant  été  inventée  au  milii 
XtV'  siècle,  une  quatrième  compagnie  boui^eois 
créée  en  1S8I,  c'était  celle  des  Canonier*  sons  l'invoi 
et  patronage  de  S'-Antoine  (2).  Ce  ne  fut  que  deux  s 

(i)  Quoiqn'uo  Plril  n'eût  [HiLat  pronoDcé  entre  la  reine  el  le 
geoliei,  il  eit  curiem  de  Toir  daa«  Heyer  U  Hcheuse  impreuh 
leur  betuU  et  leur  parure  aTilent  laiHéedaDi  aou  eipril,  par  le 
cédés  iahamaiDt,  dont  elle  ordoDoa  plut  tard  k  ton  oncle,  le 
i'irloa,  d'uier  covera  lei  habitaDs  de  Bruges. 

(S)  V07.  l'bittolr*  dei  eompagnïei  bourgcoiiei  de  Tournai,  à 


—  245— 

après  la  création  des  compagnies  toornaisiennes ,  que 
Charles  YI  établit  à  Paris  une  compagnie  d'arbalétiers.  Il 
prit  pour  modèle,  lors  de  son  organisation,  celle  déjà 
établie  en  sa  bonne  ville  de  Tournai.  Philippe-le-Bel  fit 
aussi  publier  à  Tournai  Tédit  de  réunion ,  et  félicita  les 
magistrats  et  les  babitans  de  ce  qu'à  Tavenir  ils  n'auraient 
plus  de  guerre  à  soutenir,  ni  d'insultes  à  craindre  de  la 
part  des  Flamands  devenus  irrévocablement  ses  sujets 
comme  eux,  et  avec  lesquels  ils  ne  feraient  désormais 
qu'une  même  province  de  son  royaume  (1).  C'était  prendre 
Tespoir  pour  la  réalité ,  ainsi  que  le  montrent  les  événe- 
mens  dont  nous  allons  parler. 

Philippe  avait  laissé ,  en  retournant  en  France , .  pour 
lieutenant  et  gouverneur-général  du  pays  un  autre  Alvarès 
de  Tolède.  C'était  Jacques  de  Chàtillon,  oncle  de  la  reine , 
seigneur  de  Leuze  et  de  Condé.  Cet  officier,  qui  n'avait 
aucune  des  qualités  requises  pour  occuper  ce  poste,  s'aliéna 
bientôt  les  cœurs  par  son  despotisme ,  ses  exactions  et  son 
excessive  rigueur.  Le  peuple  flamand,  accoutumé  d'être 
traité  par  ses  princes  avec  douceur  et  modération ,  mur- 
mura. Le  gouverneur  commença  de  bâtir,  pour  le  contenir, 
des  citadelles  à  LiUe ,  à  Courtrai ,  à  Cassel  et  à  Bruges. 
Une  révolte  éclata  dans  cette  dernière  ville.  Pierre  de 
Koning,  dont  le  nom  est  devenu  fameux  dans  nos  annales, 
s'en  déclara  le  chef.  Il  était  doyen  de  la  corporation  des 
tisserands.   C'était  un  vieillard  de  soixante  ans,  petit, 
boi^e,  mais  énergique ,  hardi  et  résolu.  Il  s'adjoignit, 
en  qualité  de  lieutenant,  le  doyen  des  bouchers,  Jean 
Breydel  qui  partageait  son  courage  et  son  dévouement. 
De  Koning  ayant  été  jeté  en  prison  avec  vingt-cinq  de  ses 
partisans,  le  peuple  les  en  délivra.  Les  révoltés  nommèrent 

(1)Poutrain.Hi«t.deTourn.  pag.  19».  Hov.  vol.  12  pag.  M. 
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aiMs  en  secret  GHfUaame  de  Jnliers  Rttvrattt  on  ri 
de  Flandre,  en  l'absencede  son  père  Gai  Dampierre , 
jours  captif. 

Quelque  tems  après ,  Chdiillon  ayant  établi  une  itou 
taxe  sur  la  farine  à  Bruges ,  où  l'on  murmurait  déjà 
tement  contre  ses  Tesations,  Breydel  s'empara  de  la 
et  en  ferma  les  portes.  Chàtillon  qui  était  i  Gafid  se 
senla  devant  Bruges  (17  mai  ISOS)  avec  des  fort 
imposantes,  que  les  habitans  en  furent  effrayés.  Cepei 
comme  il  avait  appris  ce  que  pouvait  le  courage  flama 
que  lui-même  n'était  pas  sûr  du  succès,  il  proposa 
capitulation.  Acceptée  des  Brugeoîs,  elle  aurait  ; 
maintenir  dans  le  pays ,  s'il  l'avait  exécutée  debonn 
Enlr'autres  conditions,  il  devait  rentrer  dans  la  ville 
trois  cents  cavaliers  seulement.  La  plus  grande  parti 
habitans  sellèrent  à  ses  promesses.  Breydel ,  qui  n 
crut  pas  sincères ,  se  retira  avec  cinq  mille  Flamai 
Ardenbourg,  où  l'attendait  de  Koning.  On  va  voir 
agissait  prudemment,  et  que  le  fourbe  lui  était  conni 
Le  lendemain  18,  Chàtillon,  au  mépris  du  traité ,  fi 
eutréeà  Bruges  à  la  tête  de  ],700  cavaliers  et  de  i 
breux  détachemens  d'infanterie.  U  avait  Vair  et  l'app 
menaçans  et  était  suivi  de  plusieurs  charriots,  conte 
des  tonnes ,  que  des  voix  mystérieuses  disaient  pli 
d'armes  et  d'instrumeng  de  supplice.  L'alarme  se  répi 
aussitôt,  et  elle  fut  au  comble,  quand  on  vit  les  so 
français  enfoncer  les  nkaisons  des  bannis,  les  piller 
tuer  quiconque  résistait.  Ses  émissaires  ayant  été  env 
sur  le  champ  à  Ardenbourg;,  de  Koning  et  Breydel  ac 
furent  au  secours  de  leurs  concitoyens,  et  dans  la 
du  19  au  SO ,  ils  entraient  dans  Bruges  avec  sept  i 
hommes,  par  deux  poternes  qu'on  leur  livrait. 
Ces  deux  généreux  Brugeoîs  ont  médité  d'autres  vé| 
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sicilieanea.  Oo  ferme  toutes  les  issues  de  la  ville,  on  jure 
la  mort  de  tous  les  Français ,  et,  pour  les  reconnaître,  on 
prend  pour  ralliement  les  mots  schild  ende  vriendt  (i) 
qa'on  ne  prononce  bien  qu'avec  une  très-longue  habitude 
de  la  langue  flamande.  2,000  cavaliers  et  },000  fantassins 
sont  égorgés  !  et  Ghàtillon  se  sauve  à  l9^  faveur  de  la  nuit 
déguisé  en  moine, •••  Bruges  était  vengé* 

A  la  nouvelle  de  ce  massacre,  PbiUppe  jure  aussi 
d'anéantir  jua^'au  nom  flamand,  et  tons  les  s^nenrs 
français  endossent  la  cuirasse.  Le  comte  d'Artois,  ennemi 
acharné  des  Flamands  demande  et  obtient  la  faveur  d'aller 
les  punir.  Déj&  son  armée  est  en  marche.  Les  Flamands, 
de  lenr  côté ,  se  préparent  à  une  vigoureuse  défense  ;  et 
chassent,  en  attendant,  les  Français  du  chAtean  de 
Wynendaele ,  brûlent  celui  de  Sysseele  et  escaladent 
celui  de  Haele  qu'ils  pillent  et  dont  ils  passent  la  garnison 
au  fil  de  répée.  Ils  s'emparent  d'un  autre  côté  de  la  ville 
de  Lessines  par  trahison ,  la  brûlent,  et  détruisent  les  mu- 
railles de  fond  en  comble  (2). 

Pendant  ce  tems-là  le  comte  d'Artois  était  entré  dans  la 
Flandre  à  la  tète  de  sa  formidable  armée.  Sa  cavalerie  était 
toute  couverte  de  fer,  et  composée  de  Félite  de  la  noblesse, 
et  des  barons  de  France.  Ses  soldats' ,  précédés  par  la 
terreur,  ravageaient  tout,  massacraient  sans  distinction  de 
sexe  ni  d'âge  et  marchaient  en  brandissant  leurs  piques , 
au  haut  desquelles  ils  avaient  attaché  des  torches  allumées 
pour  annoncer  qu'ils  apportaient  la  destruction  et  la  mort  î . . 
lais  ces  jactancieuses  menaces  n'eurent  point  l'effet  qu'ils 
s*en  étaient  promis.  Loin  de  se  laisser  effrayer,  jamais  les 
Flamands  ne  déployèrent  plus  d'énergie.  L*on  vit  accourir 
de  toutes  parts  sous  la  bannière  de  leurs  princes  des  hom- 

(t)  anielier  «t  ami. 

(3)  Chron.  de  Li  Moisis,  pa^.  172. 
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mes  déterminés,  artisans  ou  cultivateurs,  que  rhorn 
nom  français  et  l'amour  de  la  patrie  arrachaient  à 
familleset  à  leurschaumières.  Ces  phalanges tamultn 
mal  équipées  et  inexercées,  n'avaient  pour  armes  q 
&UX,  des  fourches,  des  haches  et  des  marteau: 
chefs  improvisés  les  commandaient. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  au  villi 
Groenioghe,  près  de  Courtrai,  où  les  Français  te 
dans  les  pièges  de  leurs  ennemis,  essuyèrent  la  pi 
rible des  défaites  (11  juillet  1802]  ;  la  déroute  fu 
plète.  Ce  qui  échappa  se  sauva  à  Lille  età  Tournai. 
Courtrai  jusqu'à  la  sortie  du  village  de  Sottignît 
routes  étaient  jonchées  de  cadavres  français  que  I 
mands  avaient  dépouillés.  On  voyait  du  haut  des  tr 
S'°-Harie,  du  clocher  de  S'-Martin  et  des  autres  cl 
de  la  ville  accourir  les  fuyards  de  tous  côtés  par  l 
mins,  à  travers  champs  et  haies,  mais  en  si  grand  n< 
dit  l'abbé  Li  Suisis  ,  qu'il  serait  difficile  de  s'e 
une  idée,  sans  avoir  été  témoin  de  ce  triste  sp€ 
Aussi  les  magistrats  qui  ignoraient  absolument 
bataille  se  fût  livrée,  effrayés  de  la  multitude  de  g' 
se  présentaient  devantTournai,  et  craignant  une  su 
s'assemblèrent,  et  résolurent  d'en  tenir  les  portes  fe 
de  sorte  que  le  comte  de  S'-Faul,  qui  était  du  nom 
fuyards ,  ne  put  y  entrer,  et  fut  obligé  d'aller  dei 
l'hospitalité  à  l'abbaye  de  S'-NicoIas-des-Prés  (1). 
champ  de  Groeninghe  étaient  restés  le  comte  d' 
Jacques  de  Châtillon,  cause  coupable  de  cette  gu 
seigneurdeVierson,  châtelain  de  Tournai,  Jean  de  1 
son  père,  les  plus  illustres  chevaliers  qui  avaient 
à  la  suite  du  comte  d'Artois,  l'archevêque  de  Ri 
l'évêque  de  Bcauvais ,  les  comtes  d'Ostrevant  et  i 
iogne,  les  sires  de  Wezemaele,  d'Antoing,  de  W 

(l)Cbron.deLi  Moi*!»,  pag.  19S. 


—  849  — 

de  Bautershem  ;  le  connétable  Raoul  de  Nesle  ;  soixante- 
trois  princes,  ducs  et  comtes;  sept  cents  seigneurs  ban- 
nerets  ;  onze  cents  gentilshommes  ;  sept  mille  cavaliers  et 
vingt  mille  fantassins.  Jamais  la  France  n'avait  reçu  un 
tel  affront.  Jamais  combat  perdu  tie  lui  avait  coûté  tant 
d'illustre  sang!  Une  comète,  couleur  de  feu ,  apparue 
Tannée  précédente,  avait ,  dit-on ,  annoncé  ces  désastres. 

Les  Flamands  après  avoir  dépouillé  les  cadavres  enle- 
vèrent quatre  mille  paires  d'éperons  d'or,  ornement  alors 
exclusivement  permis  à  la  noblesse.  Cette  circonstance , 
qui  rappelle  le  plus  beau  triomphe  d'Annîbal ,  fit  donner 
à  cette  mémorable  journée  le  nom  de  bataille  des  Éperons 
d^or  (1).  Tels  furent  ses  résultats,  qu'en  peu  de  tems  toute 
la  Flandre  fat  soustraite  à  la  domination  française. 

La  défaite  des  Français  jeta  Tournai  dans  une  position 
bien  difficile.  Privée  de  leurs  secours ,  au  milieu  d'un  peu- 
ple qui  ne  pouvait  lui  pardonner  ses  vives  sympathies  pour 
ce  royaume  et  sa  séparation  du  corps  de  la  Flandre  , 
cette  vîUe  abandonnée  à  elle-même,  eut  bientôt  à  se 
défendre  contre  les  vainqueurs  (^).  En  effet,  profitant  do 
leurs  succès ,  ils  vinrent  fondre  sur  le  Toumésis,  et  après 
l'avoir  ravagé,  ils  s'approchèrent  de  la  ville ,  et  la  som- 
mèrent de  se  rendre.  Mais  les  bourgeois  leur  opposèrent 
une  résistance  si  opiniâtre ,  qu'ils  se  contentèrent  pour 
ainsi  dire  de  la  bloquer,  sans  tenter  d'auti-e  attaque  sé- 
rieuse. Peu  de  tems  après,  la  place  reçut  du  secours. 
Foucartde  Merle,  maréchal  de  France,  y  arriva  avec  quatre 

(1)  On  en  suspendit  sept  ceoU  à  la  voùtc  de  Noire- Dame,  à  Courirai. 
Les  chevaliers  ne  portaient  alors  qu^un  seul  époron. 

(2)0a  voit  aux  archives  une  lettre  de  Pbilippc-le-Bcl  aux  Tournai- 
ùens,  sous  la  date  du  1"  décembre  1502,  cti  il  dit  qu'il  prend  grande 
part  aux  dommages  quMls  ont  souflFerts  pour  Tamour  de  lui  de  lu  part 
(le  set  ennemis,  remettant  à  des  tems  plus  opportuns  la  récompense 
qu'il  leur  doit. 

TOM.  I.  2:2 
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enata  hommes  de  cavalerie,  et  le  eomte  Jeaa  de  Bai 
envoya  aussi  des  troopes ,  sons  le  coaunandeme 
bmeux  Michel  de  Ligne.  Cette  ganùswi,  jointe  aux 
geois,  fit  de  fréquentes  s<»1ies,  et  tint  en  respt 
Flamands.  Le  4  juin  130t,  le  maréchal  tint  un  coi 
se  porta  ensuite  au  PoBt-Â-HhAae ,  que  gardaient  li 
maads.  La  garnison  s'enempara.fitun  gr&od  caro^ 
ennemis,  et  en  ramena  bon  n«mbre  prisonniers  à  To 
Onexerça  encore  de  part  et  d'autre  quelques  repréf 
Une  partie  de  la  commune,  hommes  et  femmes,  co 
par  Gossuio  d'Antoing,  chef  des  Rlbauds,  après  ei 
Obteau  la  permission  des  magistrats,  se  mit  eu  d 
pour  le  chàleau  de  Wez  qui  fut  pillé.  On  reproch 
seigneur  de  cette  terre,  Anselme  D'aigremont,  d'éi 
par  les  liens  du  sang  au  comte  de  Flandre.  A  leur  U 
Flamands  suiprirent  et  tuèrent  à  Templeuve  le 
Lalaing,  chAtelain  de  Bossemez ,  et  sa  faible  garnis 
en  partie  détruite,  en  partie  foite  prisonnière.  Les 
fais  perdirent  encore  beaucoup  de  monde  dans  un 
cotre  Tournai  et  Conrtrai.  A  Lille  commandait ,  p 
oomte  de  Flandre,  un  Courtraisien  aussi  distingué 
bravoure  que  par  sa  naissance.  ïl  ne  cessait  d'iofes 
environs  de  Tournai ,  au  point  que  les  habitans  n 
valent  plus  se  procurer  de  vivres  sans)  s'exposer  au 
grands  dangers.  Cn  jour  le  maréchal,  ayant  appris 
garnison  de  Lille  était  en  marche  pour  venir  in<j 
Tournai ,  sortit  avec  sa  troupe ,  et  alla  l'attendre  da 
ambuscade.  Les  Flamands  s'avancèrent,  comme  d 
tume,  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Pendant  que  les 
geols,  sortis  en  grand  nombre,  les  repoussaient  vive 
De  Herle,  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  tomba  à  l'impi 
«ir  leur  derrière,  et  les  tailla  ed  pièces.  Le  coml 
yit,  et  de  part  et  d'autre  on  perdit  assez  de  mondt 
zante  boui^eois  de  Lille  des  plus  distingués  fiiren 
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(Ml  ttiéi.  Là  se  bomèrent  tous  les  exploits  de  cette  petite 
geem.  Après  un  eiége  de  dia^neuf  jours  les  Fhânands 
livrèrent  aux  flammes  les  loges  qu'ils  ayaieut  fiûtes,  et  se 
retirèrent  au^elà  de  la  Lys  (1).  €ette  attaque  a'était  que 
te  prélude  d'un  siège  phis  èértewt,  doal  fions  allons 
parler* 

Aa  printems  de  l'année  suivante^  i^nfcHreés  par  les 
puissABS  geeours  du  duc  de  Brabant,  les  Flamands  réu- 
ttirent  tôutesleurs  forces  àCassel.  Elles  monlaientà  8O9OOO 
hoBunes.  Après  avoir  traversé  la  chàtdlenie  de  Lille,  ils 
vinrent,  au  ooinmencement  du  mois  d'août ,  planter  leurs 
gonfanons  à  Heichin.  De  là  s'avan^nt  vers  la  ville ^  ils 
établirent  l6ul*  campÂ  peu  de  distance  de  ses  mundlles*  Ils 
étaient  éofimmndé^  par  Guillaume  de  JuHers,  parent  du 
comte  de  Flandre.  Leurs  lignes  allaiait  sur  la  rive  gauche, 
dejmig  le  rieu  de  Maire  (â)  jusqu'à  la  porte  de  Valenciennes 
6t  du  couvent  de$  Frères-Mioeurs.  Le  quartier  de  Guillaume 
de  Juliers  se  trouvait  vis-à-^vis  de  la  porte  S^-Martin«  Les 
Lillois  observaient  celle  de  la  Vigne.  En  peu  de  tems  la 
place  se  trouva  investie  de  tous  côtés.  De  part  et  d'autre, 
un  dressa  des  engins,  et  il  se  livra  plusieurs  assauts  meur- 
triers. Un  jour ,  un  détachement  de  l'amée  assaillante 
lança  sur  les  faubourgs  une  grêle  de  traits  enflammés  qui 
ynùrentle  feti,  ^et  pendant  que  ce  vaste  incendie  dévorait 
la  viDé,  et  y  semait  l'alarme,  le  gros  de  l'armée  l'insulta  si 
vivement  à  la  porte  Blandinoise,  qu'eUe  faiUit  succomber. 
C'était  fiedt  d'elle  sans  le  courage  inoui  d'un  officier  fran- 
ç^s,  nommé  fVançois  Van  Steplen  qui ,  avec  quelques 
braves,  s'opposa  comme  un  mur  à  leurs  efforts,  jusqu'à  ce 
fue  Ton  aceeurùt  à  son  secours. 
Après  un  siège  de  six  semaines,  les  Flamands  ne  purent 

(1)  Meyer.  Ad.  an.  f  303.  Chron.  de  Li  Nuisis,  pag.  200. 
(3)  Ante  portM  de  imrdello  el  de  féaUaa,  dit  Li  Muisis. 
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eo^MMter  la  place  (1),  ami  qu'ils  fussent  plus  proj 
soutenir  le  choc  des  eunemis  eu  plaine,  et  à  gag 
bataille  par  un  coup  <le  vigueur  et  un  élan  de  courage 
soutenir  les  travaux  méthodiques  d'une  atlaque  r 
■oit  qu'il  faiUe  attribuer  leurs  insuccès  aux  talci 
capitaines  expérimentés  qui  la  défendaient,  tels  qui 
cart  de  Merle,  Tambons  le  Lombard,  Fietrisos,  Hic 
Ligneet  autres  officiers  qui  paralisèrent  tous  leurs  e 
avec  bien  peu  de  monde  :  car  il  n'y  avait  à  Tournai 
toute  garnison,  que  de  la  cavalerie  lombarde  et  ta 
que  Charles  de  Valois  avait  amenée  d'Italie ,  très-p 
Français,  quelques  Flamands  du  parti  des  lis  et  de  1' 
lerie  espagnole  appelée  Bédaure.  Mais  cette  faible  j 
son  avait  tronvé  un  grand  appui  dans  les  habitans 
secondèrent  d'une  manière  admirable  (S]. 

Le  si^e  durait  depuis  six  semaiues  et  n'avançait 
Le  roi  de  France  ayant  appris  dans  quel  étal  se  tn 
la  cité,  résolut  de  venir  la  secourir  en  personne,  et 
cette  fin ,  rassembler  son  armée  à  Féronne  (3).  9 
changeant  d'avis,  et  se  rendant  aux  conseils  du  d 
Savoie,  il  Gt  proposer  une  suspension  d'armes  du  pr 
octobre  au  premier  mars  suivant.  Son  acceptation 
part  des  Flamands  délivra  Tournai. 

Il  parait  que  dans  ce  siège ,  comme  dans  les  précé 
les  Toumaisiens  qui  avaient  parlé  en  lacédémoniensa: 
de  même ,  puisque  par  lettre  du  2  octobre  de  la  i 
année,  Fhilîppe-le-Belleur  exprima,  dans  les  termi 
plus  flatteurs,  sa  satisfaction  de  leur  grande  loyauté 
leur  dévouement  à  la  ci 


|S)  D'oudeghtm.  IniMl.  de*  ri*iid.  Vol.  Il,  pas.  13». 
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La  trêve  étant  expirée  (1) ,  le  roi ,  auquel  il  tardait 
d*effacer  par  un  coup  d'éclat  la  honte  de  la  défaite  de 
GroenÎDghe,  avait  saisi ,  pour  pénétrer  dans  la  Flandre ,  le 
moment  où  ses  flottes  battaient  les  Flamands.  Sa  marche 
fut  des  plus  pénible ,  à  cause  du  débordement  du  Bou- 
lenrieu.  Les  deux  armées  étaient  depuis  quelques  jour^ 
en  présence,  quand  Philippe ,  ajoutant  foi  à  une  lettre  de 
sa  sœur,  la  reine  d'Angleterre,  qui  l'informait  d'une  tra- 
hison, leva  le  camp,  au  grand  contentement  des  Flamands* 
et  se  replia  sur  Tournai  (2).  Il  fit  passer  FËscaut  à  son 
armée,  entre  Condé  et  Mortagne,  et  repasser  ce  fleuve 
près  de  Tournai ,  sur  un  pont  hors  de  la  ville,  au-delà  du 
couvent  des  Récollets.  Lui-même  accompagné  des  com- 
tes de  Valois  et  d'Évreux ,  ses  frères ,  traversa  la  ville 
(9aoûll304),par le  pont  S*-Brice  avec  sa  suite,  pour 
aller  faire  sa  prière  à  l'église  de  Marie.  Il  était  revêtu  d'une 
robe  azurée,  brodée  de  fleurs  de  lis  d'or. 

De  leur  côté  les  Flamands  se  retirèrent  à  S*-Amand, 
qu'ils  livrèrent  aux  flammes.  Rien  ne  resta  debout,  excepté 
Tabbaye,  qui  toutefois  fut  pillée  et  dévastée.  De  là  ils 
marchèrent  sur  Tournai.  Ils  se  montrèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Warnave,  rangés  en  bataille  et  comme  prêts  à 
combattre  ;  mais  le  manque  de  vivres  les  obligea  bientôt 
d'abandonner  ces  positions,  et  de  se  retirer  sur  Gourtrai. 
La  nuit  qui  précéda  leur  départ ,  ils  brûlèrent  les  fermes 

(1)  Telles  étaient  les  conditions  de  celte  trêve  :  que  le  comte  Gui , 
prisonnier  à  Paris ,  retournerait  dans  la  Flandre  pour  engager  ses 
sujets  à  accepter  dans  cet  intervalle  les  conditions  du  roi  ;  que  si ,  après 
ceterme^  la  paix  n^était  pas  conclue,  il  reviendrait  dans  sa  prison.  La 
trêve  étant  finie  et  le  vieux  comte  n'ayant  pu  résoudre  ses  sujets  à 
rendre  la  Flandre  française  et  à  démanteler  toutes  les  autres  villes,  cet 
autre  Régalus  embrassa  ses  enfans,  et  reprit  le  chemin  de  Compiègne, 
où  il  mourut  quelque  tems  après. 

(9)  Chron.  de  Li  Muisis.  pag.  198. 
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HeW&niave,  de  Wissenpierre,  da  Loi^e-Saiile  (1 
Taintegnies,  d'Esptechin ,  de  Tem))leave,  de  l>oy« 
qui  toutes  appartenaient  à  i'abbaye  de  S'-HaKin. 

De  Tournai  le  roi  avait  gagné  les  Testes  ^iae 
s'étendent  entre  Lille  et  Douai ,  où  est  le  village  de  ! 
en-Pévèle.  Les  compagnies  bourgeoises  de  Tonrni 
niaient  sa  garde-du-corps.  Philippe  fit  ranger  son  ! 
sur  ce  plateau,  ponr  éliTanler  tes  ennemis  par  l'im; 
étalage  de  ses  forces.  Vain  espoir!  Le  18  d'août,  pr 
au  lever  de  l'aurore,  les  Flamands  commandés  par 
de  Namur,  Henri,  son  frère,  Philippe  do  Flandi 
Guillaume  de  Juliers  étaient  devant  sou  camp.  B  se 
en  cet  endroit,  nu  combat  iiul  dura  depuis  six  henr 
malin  jusqu'à  la  nuit.  Ce  Ait  plutôt  une  boflcl 
qu'une  bataille  rangée.  La  victoire  resta  iadécise 
Français  perdirait  neuf  mille  hommes,  parmi  lei 
étaient  le  comte  d'Auierre,  le  ducde  Bourgogne  et  An 
de  Chevreuse  qui  portait  l'oriflamme,  que  lesFlai 
mirent  en  pièces.  La  perte  des  Flamands  fut, 
D'oudegbentt ,  de  14,000.  Guillaume  de  Juliers,  l'u 
leurs  chefs,  y  périt  victime  de  sa  téméraire  bravoure, 
Le  lendemain  de  cette  mémorable  journée,  où  1 
avait  couru  les  plus  grands  dangers ,  l'amiée  fran 
marcha  sur  Lille,  pour  en  faire  le  stége ,  et  Pfcilipj 
rendit  à  Arras,  pour  faire  panser  ses  blessures. 

.De  son  eété,  le  comte  de  Namurregagna  la  Flandre 
y  renforcer  son  armée.  Tant  de  désastres  ne  pi 
abattre  le  dévouement  de  ses  peuples.  Us  secondi 
dans  cette  circonstance  leur  prince  avec  une  ai 
incroyable,  et  retrempant  leur  courage  dans  les  re' 
ilg  revinrent,  peu  de  tems  après,  au  nombre  de  sois 

<■  fcnnei  :  CurlM  da  Dulciopelrl,  de 


miUe,  camper  à  Pontpà-lbrqiie.  Le  foi  apercevant  du  baut 
d'aae  colline  où  il  était  monté,  la  longue  file  de  )eur$ 
tentes  pavoisées  de  mille  couleurs,  ne  put  se  dissimule! 
soaétonnement.  «N'anvone-nous  jamais  assez  fait,  s'écria** 
t-il,  je  crois  qu'il  en  pleut  de  ces  Flamands!  »  Sa  surprise 
augmenta  quand  il  vit  arriver  leurs  héraut»  pomr  lui 
demander  paix  ou  hataiHe  (1). 

Philippe ,  veyant  qu'il  était  plus  facile  de  tromper  ses 
ennemis  que  de  les  battre,  recourut  aw  négociatioi^  Un 
projet  de  paix  ayant  été  arrêté,  les  deux  armées  ^  reti* 
rèrent.  Au  mois  de  juin  1805,  un  auAre  traité  fut  conclu, 
mais  les  Flamands  le  rejetèrent,  et  ce  oe  fut  qu'après,  cinq 
années  de  négoeiations  que  le  roi  de  FraAce  fut  forcé  de 
renoncer  à  ses  prétentions  exagérées*  Charles ,  fcère  du 
roi,  se  rendit,  à  cette  fin  à  Tournai  l'an  lâU,  avec  le 
comte  de  Valois  et  le  pompeux  seigneur  Engelraxid  de 
Harigni.  Ce  dernier  représentait  le  roi.  C'est  pourquoi  les 
magistrats  allèrent  à  sa  rencontre*  La  ville  fut  rendue  aux 
bannis  et  aux  exilés  oomme  cela  se  pratiquait  à  l'arrivée 
du  souverain.  Le  frère  du  roi  descendit  à  S*-Martin ,  le 
sire  de  Maregni  au  château  du  Bruile,  ainsi  que  les  évo- 
ques de  CamiNTsâ  et  d'Arras ,  et  une  suite  nombreuse. 
Robert,  comte  de  Flandre,  son  conseil  privé ,  les  échevins 
des  villes  flamandes  et  le  grand  conseil  de  Flandre  les  y 
attendaient.  Les  conférences  durèrent  un  mois  (â).  Les 
villes,  dont  Philippe  avait  demandé  le  démembrement 
restèrent  debout ,  il  n'y  eut  d'abaissé  que  son  orgueil. 

L'an  1807,  pendant  que  la  France  et  la  Flandre  travail- 
laient à  la  paix,  des  troubles  assez  sérieux  éclatèrent  à 
Tournai ,  à  l'occasion  d'une  taille  ou  imposition  foncière 
que  les  magistrats  avait  établie  pour  subvenir  aux  besoins 
de  I4  ville.  Mais  la  commune  n'avait  point  été  consultée  , 

(1)  ChroD.  de  Li  Bfuisis,  pag.  SOI .    {%)  Ibid.  pag.  90S. 


el  ses  privilèges  voulaient  qu'elle  le  fût  dans  tout 
résolutions  de  grande  importance  que  prenaient  les  i 
trats.  Celle-ci  se  crut  donc  offensée,  et  ce  n'était  pa 
motîrs.  Ce  jour-là  (dimanche  10  avril)  Gui  de  fioul 
LVin'évéque  de  Tournai,  y  tenait  un  synode,  i 
étaient  venus  assister  graud  nombre  de  prélats  et  pj 
tous  les  curés  du  diocèsa.  Aussitât  que  le  résultat  *l 
semblée  fui  connu ,  les  foulons ,  les  tisserands  et  I( 
mundu  peuple  poussèrent  des  eris,  et  s'eiJialère 
menaces  contre  les  magistrats.  Tous  les ribauds,e 
des  gens  qui  n'avaient  point  d'armes  se  joignirent 
Alors  quelques-uns  des  plus  exaltés  et  des  plus  enl 
nans  se  firent  chefs  des  factieus,  et  conduisirent 
petite  armée  sur  le  marché.  Après  avoir  accablé  de 
vais  traitemens  les  collecteurs  de  la  taille ,  ils  cou 
aux  portes  de  la  ville ,  les  arrachèrent  de  leurs  goi 
les  jetèrent  dans  les  fossés ,  comme  s'ils  eussent 
donner  par  là  le  signal  de  rappel  aux  bannis.  Bientûl 
se  provoquant  mutuellement  au  mal,  ils  coinmin 
excès  les  plus  condamnables.  Les  magistrats,  les  li( 
puissansetrichesfurentjustementearayésdetantd'ai 
el  les  nobles ,  l'évéque,  les  prélats  et  les  curés  abant 
rentauplns  vite  une  ville  que  bouleversait  une  si  al 
anarchie.  La  nuit  suivante ,  la  cité  courut  les  plus  j 
dangers.  Des  rassemblemens  tumultueux  se  fori 
dans  tous  les  quartiers,  et  des  cris  sinistres  de  u 
d'incendie  sortirent  de  la  bouclic  de  ces  furibonds, 
reusement  ils  s'en  tirent  aux  menaces. 

Mais  au  jour  nalssaol,  la  troupe  se  porta  aux  hôt€ 
connétables,  enleva  les  baniiièi'es  do  la  ville,  et  ^ 
uouveau,  sans  éprouver  la  moindre  résistance,  s'i 
au  grand  marché.  De  là  elle  courut  aux  maisons  di 
gistrats  et  gens  de  la  loi,  s'assura  de  leurs  pcrsonn 
lesjela  dans  les  prisons  des  portes,  et  dans  celles 


fffle ,  toales  ^épMPteenU  Ces  ioroeiiés  efM«it  aux  riches, 
mx  noble»  et  ans  pareas  des  magistrats  :  «  alions ,  armez*' 
TOUS  et  venee  avec  neos^  oa  bien  noms  savons  ce  tqtt'ii  nous 
resteàftire;  )>  etceiiX'<;i  cédant  aux  menaces  des  feetieux , 
les  suivaient  dodles  «comme  des  agneaux,  faisant  tout  ce 
(|u'ilscommaftds^ent  de  Mrê*  Mais  alors  que  tous  étaient 
rassemblés  sur  la  grand'place,  en  très^nd  nombre , 
armésde  glaives,  debàtons ,  agitant  les  bannières  de  la  com> 
mtitte,  et  i»réts  à  plonger  la  cité  dans  la  confusion  k  plus 
épontantable,  tout-à^oup,  et  sans  que  le  moindre  présage 
Teùt  annoncé  à  Thorison ,  il  éclata  une  affineuse  tempête. 
L'eau  tomba  par  torrens,  le  ciel ,  sillonné  d'éclairs,  parut 
tout  en  feu ,  et  le  tonnerre  gronda  avec  une  telle  violence , 
qu'en  an  instant  la  grand'place  fut  évacuée.  La  multitude 
saisiede  crainte  s'était  réfugiée  dans  les  maisons  et  partout 
oâeUe  avait pa  se  sauver.  L'on  vit,  dit-on,  pendant  cet 
épouvantable  ouragan,  des  spectres  hideux  et  des  démons 
paicoorir  les  temples ,  et  ses  signes  effiuyans  apparaître 
sur  leurs  murailles  (1). 

Cette  tempête  si  subite  et  si  violente  éteignit  près- 
qu'entièrement  la  fureur  de  la  commune.  Lorsque  la  nui! 
fiit  venue,  les  faetieut  se  retireront  dans  leurs  paroisses 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y  avait  i  prendre.  Les 
babitans  de  la  paroisse  S'^-^Karie  et  de  S'-I^icaise  propo- 
sèrent aux  autres  de  consulter  un  certain  Mathieu  de 
Haudion ,  et  de  s'en  rapporter  à  la  sagesse  de  ses  avis. 
C'était  un  s^neur  fort  recommandable  par  ses  vertus 
6t  sa  prudence,  exerçant  une  grande  influence  sur  la  com- 
mune qui  l'adorait.  Us  allèrent  donc  le  trouver  à  l'abbaye 
de S^Hartin,  où  il  demeurait,  et  le  supplièrent  de  se 
rendre  au  milieu  d'eux.  Arrivé  à  leur  assemblée  «  Sire 
lathieu,  lui  dirent-ils,  vous  voyez  l'état  de  la  cité.  Que 

(1)  Chronique  de  U  Muisis,  pag.  174. 
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ttm^l  bire?  poor  rantoar  de  Marie  doiuieHunis  i 
Mil.  ■  n  lefaai  quelque  tenu  de  lenr  oaTrir  son  o] 
s'excnsant  sur  les  drconstances.  Enfin  cédant  à  leu 
tances,  illeorditavec  beaucoup  de  sagesse:  «Orne 
compatriotes,  vous  n'ignorez  pas  que  Tournai  est  u 
remarquable  et  par  son  antiquité  ,  et  par  la 
rigoureuse  et  impartiale  que  de  tous  tems  on  y 
régner.  Le  roi ,  son  conseil  et  ses  barons  ne  seraîeni 
fâchés  d'y  voir  éclater  quelque  division  sérieuse  en 
bourgeois  et  les  manans,  afin  de  la  mettre  sous  sa 
Orc'eat  ce  qui  est  arrivé.  La  cité  est  sans  justice  i 
magistrats.  Ce  que  je  vous  conseille ,  c'est  de  pr 
sur  l'heure  à  l'élection  de  nouveaux  magistrats.  On  t 
ensuite  une  enquête  sévère  sur  les  anciens  qui  si 
prison,  afin  que  les  coupables  soient  punis,  et  q 
innoceng  soient  le  plutôt  rendus  à  la  liberté.  ■ 
s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :»  Bien  dit,  bien 
et  le  remercièrent  de  ses  bons  conseils.  Les  notable 
férérent  ensuite  avec  les  autres  paroisses,  qui  s'en  n 
tërent  entièrement  à  ce  que  feraient  les  paroissie 
S^-Harie.  Le  jour  ayant  paru,  toute  la  commune 
sembla,  aucun  bourgeois,  ni  grand  ni  petit  n'ayai 
manquer.  On  créa  donc  trente  électeurs,  qui  procéd 
pendant  la  nuit  et  le  jour  suivant  à  l'élection  des  pn 
jurés,  échevins  et  eswardeurs,  ainsi  que  cela  se 
cbaque  année  à  la  S'°-Lucie. 

Après  qu'une  nouvelle  magistrature  eut  été  établi 
grand  nombre  de  bannis  à  tems  et  à  perpétuité,  qui  é 
revenus  dans  la  cité  A  la  faveur  des  troubles,  se  retii 
dans  la  crainte  d'être  poursuivis.  Les  nouveaux  magi 
nommèrent  une  commission  chargée  d'examiner  la 
dnite  de  leurs  prédécesseurs.  Celle-ci  consigna  da 
procès-verbal  d'enquête  les  dires  de  cbaque  bourgeo 
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les  motife  pour  lesquels  la  taille  avait  été  imposée.  Puis  on 
donna  à  toute  la  commune  assemblée  lecture  de  cette 
enquête,  qui  fut  aussi  publiée.  Les  communiers  y  disaient 
des  choses  fort  étonnantes  sur  le  compte  des  anciens  magis- 
trats.  On  cite  Bijerin  Fourrés,  parmi  ceux  qui  rendirent  de 
grands  services  dans  ces  jours  de  trouble  et  de  tumulte. 
Quant  aux  anciens  magistrats,  ils  demeurèrent  long-tems 
exclus  de  leurs  fonctions  municipales,  et  ne  rentrèrent 
que  peu  à  peu  etTun  après  l'autre  dans  la  cité  et  dans 
leurs  biens  (1). 

Cette  émeute  des  bourgeois  était  juste  et  fondée  sur  la 
violation  flagrante  de  leurs  privilèges.  Il  parait  aussi  que 
la  cour  de  France  n'était  pas  étrangère  aux  délibérations 
que  devaient  prendre  les  magistrats,  et  qu'elle  n'attendait 
que  le  moment  favorable  pour  priver  Tournai  de  son  droit 
de  commune  ;  car  Tabbé  de  S'-Martin  nous  apprend,  dans 
sa  chronique,  que  le  bailli  du  Yermandoîs  était  venu,  par 
ordre  duroi  de  France,  secrètement  à  Tournai,  avec  quatre 
chevaux  seulement,  et  avait  pris  son  logement  à  l'abbaye , 
sans  qu'on  ait  pu  connaître  les  motifs  ni  le  but  de  son 
voyage.  Mais  aussitôt  que  de  nouveaux  magistrats  furent 
établis,  et  que  le  calme  régna  de  nouveau  dans  la  cité,  il 
se  retira  dans  son  bailliage. 

Le  â  de  septembre  de  la  même  année,  les  foulons  et  les 
tisserands  firent  un  complot  et  voulurent  ôter  la  vie  au 
prévôt.  Mais  leur  cbef  fut  tiré  par  quartiers,  puis  pendu. 
Le  même  supplice  fut  réservé  à  Pierre  de  Moussein  ;  et 
Alard  de  Bourghelles,  qui  était  l'instigateur  de  cette 
grande  affaire,  eut  la  tète  tranchée  sur  le  grand  marché 
vis-à-vis  de  la  maison  du  Porc.  Beaucoup  d'autres  conspi- 
rateurs furent  bannis  et  honnis  (2). 

Deux  événemens  assez  majeurs  se  passèrent  encore  à 
cette  époque.  L'an  1804,  au  mois  d'août,  le  monarque 

(1)  Cbron.  de  Li  Muisis,  pas-  174  et  175.    (2}  Ibid.  pag.  175. 
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fnnçalt,  loujoQrsau  ezpédïeDS  pour  se  jwocarer  de 
gent,  permit  aux  Joifo  et  aux  lulîens  d'en  faire  métii 
Tournai,  à  rintérét  de  30  */,  qui  bieuW  fut  porté  à 
Puis  il  s'appnqHÏa  le  droit  de  battre  monoaie  que  les 
de  France  ne  tenaient  des  évoques  depuis  13T9,  que 
uuQ  concession  révocable.  La  mèoie  année ,  la  veil 
la  procession  génà^le,  le  palais  épisoopal  devint  ent 
ment  la  proie  des  flammes. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Pbilippe-Ie-Bel  qu'on  supp 
l'office  des  châtelains,  ces  hommes  liges  de  l'évéque 
étaient  de  si  puissans  seigneors  qu'ils  passaient 
Tournai  pour  de  petits  suzerains.  Ce  laonarque  ne 
eommodant  pas  de  ce  partage  d'autorité ,  fit  le  racli 
la  chàtellenie  de  Tournai  et  de  Hortagne  du  dernier 
«esseur,  Baudnin  de  Landas ,  et  envoya  (31  mars  : 
un  seigneur  français  nommé  Pierre  de  Gallard  poi 
exercer  l'office.  Cétait  l'étouffer  :  aussi  ne  voit-on  p 
Buccessenr  à  ce  châtelain  royal.  Ge  fut  aussi  vei 
tems-lâ  qu'il  détacha  S'-Amand  de  la  cour  du  Hair 
Touroésis),  pour  le  mettre  sous  le  ressort  de  S^-Qu( 

Hais  retournons  un  peu  sur  le  passé.  L'an  1900/ la 
de  Mortague,  châtelaine  de  Tournai,  était  la  belle  1 
fille  de  Jean,  XI*  châtelain  de  Tournai  et  de  Hai 
CaaBans.  Elle  épousa  la  même  année  Jean  de  Bra 
(eigneur  de  Vierson,  qui  derint  citâtelain  de  Tournai 
le  titre  que  sa  femme  lui  donna  en  l'épousant.  Il  y 
joyeuse  entrée  le  10  octobre  1397.  Cette  union  fut  heu 
quelques  années.  En  1203,  le  châtelain  de  Tournai 
suivi  son  père  dans  la  guerre  que  les  Français  fai. 
aux  Flamands,  assista  à  la  bataille  deGroeniaghedi 
Éperons  tfor,  près  de  Courtrai ,  et  y  périt  â  la  fie 
l'âge,  avec  l'élite  des  barons  français.  Son  corps,  dép 
parles  vainqueurs,  avait  été  jeté  dans  la  fosse  comi 
sans  avoir  été  reconnu. 
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La  jeune  et  jolie  cliàtelaiiiepletiia  long-46ms  sob  mari, 
et  après  avoir  &it  Mre  toutes  les  recherches  imaginables, 
eOe  dut  même  renoncer  à  la  triste  consolation  de  pouvoir 
jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tombe.  Beaucoup  de  nobles 
dames  étaient,  ainsi  que  Marie,  plongées  dans  la  douleur 
à  cause  delà  mort  de  leurs  époux,  et  cherchaient,  dans 
des  visites  réciproques,  à  diminuer  le  poids  de  leur  infor* 
tane.  II  arriva  que  des  aventuriers  flamands ,  qu'on  appe* 
\9itLouez-D%eu,  parcourant  le  pays  sous  Fhabit  de  pauvres 
religieux,  vinrent  allumer  l'espérance  dans  le  cœur  de 
ces  nobles  dames,  en  répandant  le  bruit  que  le  comte  d'Eu, 
le  châtelain  de  Tournai  et  plusieurs  autres  gentilshommes, 
qa'on  croyait  tués  à  la  bataille  de  Groeninghe ,  avaient 
miraculeasement  échappé  au  carnage.  Qu'en  reconnais- 
sance d'an  si  grand  bienfait,  ils  avaient  fait  vœu  d'errer, 
pendant  sept  ans  sous  l'habit  de  pauvres,  demandant  l'au-* 
mône  et  se  cachant  à  leurs  familles.  Qu'après  s^t  ans  ils 
se  rendraient  tous  à  Boulogne-sur-Mer,  et  que  là  ils  décou* 
vriraient  le  secret  de  leur  naissance.  Les  imposteurs  pa« 
rurent  à  Tournai  et  persuadèrent  à  la  jeune  Marie,  ce  que 
son  coeifi*  aimait  tant  à  croire,  que  Jean  de  Yierson  vivait 
latitant  dans  un  hermitage,  uniquement  occupé  de  remer* 
cier  le  ciel  de  sa  conservation,  et  nourrissant  l'espoir  de 
revenir  bientôt  près  d'elle  couler  des  jours  heureux.  Tout^ 
à-coup  il  reparait  à  Louvain ,  où  il  est  reconnu  par  les 
Brabançons,  puis  dans  un  brillant  équipage,  il  se  présente 
au  château  du  Bruile(âS  février  1307).  Il  était  accompagné 
du  comte  d'Évreux ,  frère  de  Philippe  roi  de  France. 
Toute  la  châtellenie  était  en  fête,  et  la  jeune  veuve  avait 
quitté  ses  habits  de  deuil.  Elle  est  prise  aux  traits  de  res* 

semblance  qu'avait  l'imposteur  avec  son  défunt  époux 

Elle  se  livre  à  l'idée  séduisante  de  son  identité ,  et  trop 
empressée  peut-être  de  retrouver  un  mari,  elle  raccueille 
avec  joie,  et  partage  avec  lui  la  couche  nuptiale.  De  la 
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châtellenie ,  le  faux  Jean  se  rendit  à  Leaze  et  à  Cond 
partout  il  fut  reçu  comme  seigneur,  berçant  dans  i 
leur  plénitude,les  droits  et  les  priviléf^  attachés  à  sa 
tendue  dignité.  Les  esprits  les  plus  nïécréans,  qui  av 
flotté  quelque  tems  dans  l'incertitude,  n'hésitèrent  p 
croire  au  retour  du  châtelain,  quand  ils  virent  les  mi 
téres,  la  boui^eoisie  et  la  noblesse  lui  prêter  hommaj 
lui  faire  de  grands  présens. 

Les  choses  s'étaient  ainsi  passées ,  lorsque  la  dam 
Diest ,  taute  de  Marie ,  vint  à  Mortagne  pour  la  félicite 
son  bonheur.  Sa  présence  fut  bien  fatale  à  l'impos 
Elle  avait  connu  dans  son  enfance  le  prince  Jean  de 
bant,  et  malgré  l'étonnante  ressemblance  du  nouveau- 
elle  conçut  des  doutes.  Le  loues-Dieu,  sans  attendre  < 
fussent  éclaircis,  s'esquiva  du  château,  et  se  ren< 
France  auprès  du  roi  Philippe-le-Bel ,  à  qui  il  veo 
terre  de  Hortagne.  Le  roi  trompé  à  son  tour,  lui  co 
l'ordre  de  chevalerie,  et  le  tint  en  assez  grande  e 
pendant  quelque  tems.  Mais  le  voile  se  déchira  bif 
On  apprit  que  Jacques  de  Ghistelles  n'était  qu'un  vil 
gant  qui  avait  spéculé  sur  sa  ressemblance  avec  le 
telain  de  Tournai,  d'une  manière  indigne  et  félone  su 
avec  sa  veuve.  Il  fut  appréhendé  au  corps,  et  jeté  dam 
étroite  prison,  où  il  paya  par  une  captivité  de  tout  le 
de  sa  vie,  les  quelques  beaux  jours  qu'il  avait  p 
triomphant  dans  les  châteaux  du  Bruile  et  de  Horta 
auprès  de  sa  belle  châtelaine  (1).  Selon  quelques  histoi 
celle-ci  serait  morte  de  douleur  en  1312,  et  le  louez-i 
aurait  été  enterré  vif,  pour  avoir  voulu  ressusciter  e 
personne   celle  du  châtelain  de  Tournai. 

La  guerre  s'étant  rallumée  par  le  refus  de  Robe 

(t}Cbroii.<l«[,tHuiti(,  pas.  161.  ArcbJT.du  nord,  tom.  1",  p* 


prêter  hommage  au  roi  de  France,  et  de  comparaître 
devant  la  cour  des  pairs,  une  trêve  avait  été  conclue,  et 
le  comte  de  Flandre  n'attendait  que  le  moment  de  son 
expiration  pour  recourir  aux  armes.  Ce  tems  arrivé,  il  leva 
une  puissante  armée,  et  fit  des  incursions  dans  le  Tour» 
nésisetla  châtellenie  de  Lille. 

Pendant  ce  tems-là  Farchevéque  de  Rheims  et  l'abbé  de 
S*-Denis  étaient  arrivés  à  Tournai  (âO  août  1314  )  avec  des 
bulles  d'excommunication  contre  les  Flamands.  Ils  en 
avaient  donné  lecture  sous  le  porche  de  Notre-Dame  au 
peuple  assemblé  sur  la  place  de  Tévéché.  Ce  qui  n'empêcha 
point  ces  derniers  de  mettre  le  siège  devant  Lille  et 
d'investir  Tournai.  Mais  quatre  jours  après  que  Tinterdil 
avait  été  jeté  sur  la  Flandre,  Jean,  comte  de  Namur, 
arriva  au  couvent  des  Moniales  du  Saulchoir ,  près  de 
Tournai,  Engelrand  de  Marigni,  et  Charles,  frère  du  roi 
de  France,  qui  étaient  à  Tournai ,  Fallèrent  trouver,  et 
parlementèrent  avec  lui.  Le  résultat  de  cette  négociation 
fut  que  l'armée  flamande  se  retirerait  en  Flandre.  Après 
cela  les  seigneurs  français  se  rendirent  près  du  roi  de 

Navarre  à  Orchies,  et  le  Tournésis  fut  quelque  tems  en 

paix. 

Mais  après  la  mort  de  Philippe-le-Bel ,  son  fils  Louis  X , 
héritier  de  la  couronne  et  de  la  haine  paternelle  contre  la 
nation  flamande,  descendit  en  ce  pays  à  la  tète  d'une  belle 
armée.  Au  mois  d'août  de  l'an  1815,  il  vînt  camper  à 
Bondues,  entre  Lille  et  Menin ,  où  la  ville  de  Tournai  lui 
envoya  âOO  sergens  conformément  à  la  charte  de  Philippe- 
Auguste  (1). 

(t)  Pour  récompenser  les  Toumaisiens  de  leur  belle  conduite,  Gau- 
thier de  Châtillon,  connétable  de  France,  enjoignit  la  même  année, 
par  ordre  du  roi,  à  tous  les  baiUis ,  justiciers  et  gardes  des  passages  du 
royaume,  de  laisser  librement  circuler  tous  draps  faits  à  Tournai  pour 
^tre  Teudiis  en  France ,  en  Allemagne ,  dans  les  terres  d^empire  et 
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Le  comte  Robert  et  «et  Flamands  passteeHtIaL; 
établirent  leur  can^i  i  nne  lieue  de  celui  des  Frai 
Mais  l'hamidité  de  l'atmosphère  empêcha  ces  demi 
tenir  loDg-tems  la  campagne.  Les  pluies  continuel 
rautomne  et  de  l'hiver  avaient  imbibé  la  terre,  i 
de  la  Flandre  un  marais  fangeux.  Aussi  disaît-oi 
le  ciel  s'était  déclaré  pour  elle.  Le  roi,  après  avoir 
aux  flammes  tons  les  objets  de  campement  que  le  m> 
eut  du  sol  ne  permettait  point  d'emporter,  regai 
France  avec  sesbataillons  délabrés,  restes  infortunés 
armée  deux  mois  auparavant  si  florissante.  Due  a 
ae  retira  vers  Lille,  l'autre  sur  Tournai.  Tel  était  le  dé 
qui  régnait  dans  la  marche  de  l'armée  française,  q 
magistrats,  à  la  vue  des  bandes  désorganisées  qui  £ 
sentaient  k  ses  portes,  les  avait  fkit  fermer.  Ils  ignoi 
il  est  vrai,  que  l'armée  venait  d'être  licenciée,  et  lac 
d'une  surprise  leur  commandait  au  moins  cette  n 
toute  de  prudence  et  de  conservation.  A  l'heui 
vêpres  (c'était  le  jour  de  S*-Jean  décollé)  un  of&cie 
maisondu  roi  vintannoncerque  le  monarque  s'appn 
Louis  arriva,  en  effet,  une  heure  après,  par  le  tems  1 
affreux.  La  pluie  tombait  par  torrens,  le  fleuve  et 
les  rivières  qui  y  affluent  sortis  de  leur  lit  inondai 
loin  de  la  campagne,  tandis  qu'un  épouvantable  oi 
déracinait  et  brisait  dans  les  bois  des  arbres  sécu 
Le  monarque  alla  descendre  à  l'abbaye  de  S'-Hartii 
un  moine  s'empressa  d'appaiser  la  faim  qui  le  dévor 
ne  fut  qu'après  son  arrivée  qu'on  ouvrit  les  portes 
ville.  Alors  hommes  et  femmes,  servaus  d'armes  et 
liersse  précipitèrent,  pèle-méle,  et  envahirentles  ma 
les  couvens  et  les  é^ses  paroissiales  qui  furent 

•Ulmira  ofa  il  plaira  «ns  Tonnuldeu  de  Im  expédier,  TOul«nt  qa 
fol  loit  ajoutée  ani  leUir»  taOitt  du  Kel  da  Tournai ,  coaune  e 
dSirigiiM.  ^roMvM  dt  nwm«i'. 
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converties  en  vastes  chambres.  La  ville  se  trouva  tout-à- 
coup  encombrée,  et  ceux  qui  ne  purent  s'y  loger,  gagnèrent 
les  faubourgs  et  les  villages  voisins  sur  la  rive  gauche  de 
TEscaut.  A  la  nuit  tombante,  les  portes  furent  fermées  de 
nouveau  (1).         . 

Peu  de  tems  après  le  départ  du  roi,  le  connétable  de 
France ,  Gauthier  de  Ghâtillon,  arriva  à  Tourna  iavec  une 
année  presqu'umquement  composée  de  barons  et  de 
nobles,  et  tomba  un  beau  matin  sur  les  Flamands  campés 
à  Ëspierre  et  à  Helchin ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  leur 
fit  beaucoup  de  prisonniers  qu'il  ramena  à  Tournai  et  à 
Lille, 

Une  de  ces  années  pluvieuses,  qui  désolent  de  tems  en 
tems  nos  contrées  ,  avait  empêché  la  moisson  et  les  au- 
tres fruits  de  la  terre  de  mûrir.  La  disette  ne  tarda  point 
à  causer  une  chèreté  de  vivres  excessive ,  à  laquelle  la 
présence  de  deux  grandes  années  avait  encore  ajouté  (2). 
Une  cruelle  famine  s'en  suivit.  On  fit  du  pain  de  tout  : 
avec  des  fèves ,  de  l'orge  et  des  vesces.  Ces  tristes  res^ 
sources  même  forent  insuffisantes.  Les  pauvres  mouraient 
^efalm  danslesrues  et  sur  leur  fumier.  Les  mauvais  alimens 
engendrèrent  bientôt  une  peste  terrible ,  qui  étendit  ses 
ravages  jusqu'en  France  et  en  Allemagne.  Ceux  qui  en 
étaient  atteints,  succombaient  peu  de  jours  après  l'inva- 
sion de  la  maladie.  La^ùultitude  alarmée  fuyant  dans  les 
bois,  et  dans   la  campagne  devenue    déserte  ,  courait 
implorer  dans  les  temples  le  secours  du  ciel,  et  tombait  en 
l'invoquant,  au   pied  des  autels.   La  mortalité  était  si 
grande  que  l'air  était  corrompu.  Les  pauvres  succombaient 
en  si  grand  nombre  dans  les  rues,  sur  leur  fumier  et 

(1)  Chroo.  de  Li  Muisis,  pag.  206. 

(S)  Le  blé  se  vendait  60  sols  (4  liv.  de  gros)  la  rasière,  Jîavoine  87, 
«t  les  poU  14.  chron.  de  Li  Muisip^  pag.  206. 

TOH.    I. 


-»e- 

•Ulaiirs,  .fiw  le*  pnMrw  d^  pa^piqiies  ae  pouit^vJ 

appelée^  Les  ra^^firKt»  d(tr^  «t^iq^ettre  on 
lOwbee  defiifi^QPfWS,  pcw  eplevur,  aux  £rajs  de 
muQe,  les  nombreases  victimes  du  fléau.  Oa  por 
tidJKVTBS  àfi  U  nve  (pucbe  daps  la  Vallée^es-Vig 
gt  cem  de  la  rive  droite  jdans  un  liea  appelé  le  Fol 
j^vaif  Cfsasé  dans  ces  deu^  endroits  des  fosses  pr 
jMur  les  ^^ef^yoir  (1),  Cette  peste  fut  si  megrtrière, 
ealevia  dans  1^  seule  ville  de  Tournai  plus  de  12, (X 
SQnB;es  .de  fonte  qualité  et  condition. 

Vingt  ans  de  guerre  et  d'affreuses  calamités  r 
liyaient  épuisé  Les  peuples.  Ds  aspiraient  avec  arde 
pais,  quand  l'avéneuient  de  Philippe-le-Long  à  la  co 
de  France,  vint  en  précipiter  la  conclusion.  Mais  o 
qu'après  des  négociations  longues  et  pénibles ,  e 
fallut  rien  moins  que  l'intervention  de  Rome  pour  i 
A  un  consentement  le  comte  de  Flandre,  Robert,  eet  < 
irréconciliable  de  la  France.  Le  pape  Jean  envoya 
Toprnai  Gaucelme  son  légat  à  latere,  A  la  fèie  d 
somption  de  la  Vierge  (1319),  ce  pr^t  partit  av 
de  Boulogne,  évéque  de  Tournai ,  et  les  députés  du 
France  pour  le  couvent  des  Templiers  au  village  de  S'- 
k  trois  lieues  de  Tournai  (S)  où  les  députés  du  coi 
Flandre  s'étaient  rendus.  Le  cardinal  ne  revint  au 
de  S'-Kartîn ,  qu'après  que  la  paix  eut  été  jurée  de  | 
d'autre.  A  la  nouvelle  de  cet  beureux  événemei 
consistoires,  le  clergé  et  la  commune  toute  entii 
portèrent  processionnellement  à  sa  rencontre,  au  : 
toutes  les  cloches  de  la  ville,  ifi  manière  que  son  eut 
vraiment  un  triomphe  (S).  La  paix  fut  confirmée  j 

(t)  CbroD.  de  Li  Hulii»,  ibid. 

<1)  ChroQ.  de  Jaeq.  HaMiq,  pat-  ISS. 

(3)  ChroD.  de  Lt  Hiri«li,  pag.  M*. 
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le  S  itiàl  ^it^iit.  B!o6ert  âhi  Mt^  tMÉbÉiÉj^  A<  Mtf  éMQH», 
et  se  dess^âît  (Ses  tffles  de  Lill^,  tiofâât  e#Béfli#Me^dtéô1i' 
petit-fils,  le  jeune  comte  de  rfeverd,*  ép^Mte» Mai^'erîW,' 
fille  (furof  Milippe-le^&oti)^.  Celte  alKattce*  ilIvslM^,^  (j^i 
semMait  pr^6iiitiettre  de  heuwt  jotfrsf  à  laf  FIaii4#e ,  Ait  Is 
eitse  de  totnes  les  rétoftè^  qui,  ^^âîMlËriff  pMsr  ddr  â«M 
siècles ,  Sigitèféût  cette  ^&e'  C<^ntf éë,  é9  dbttf  le^  éotflf^ 
coup  retouAïi  toaftifte'fcfe^u^  âot^e^cft*. 

Mendiant  guie  Piéféqtfé  de^  Tournât  tratféi^ail  ]M#^  soû' 
église  aTec  lè  i^i  dte'îràUce*,  éf  éâ*  élMs^AaiCs  «il  éiciM^' 
(fe  sa  sotrverâinellé  agonft^san^é,  é^edt-à^je6reV  dé  tousi  tes 
droits  que  se^pi^édéciesseili^éitei^i^aiâôl^  m  tuM^  ville  ei^ 
ymn  de  làrcbarte  de  CftiMè^  (I),  les  ter^dô  S^-^Oftiofis, 
dféBossnt,  de  Ifez,  d)6  VelvàfW,  deLezënnids,  d^'Wa^lues, 
d'EsqueWnes  et  d'une paftiie  d'HefcMn^ atiec^KëitVf^,  bMséel^ 
moyenA^  justice;  lies  elsictiétts  du  coitttë  de  tîaMfrë'^ôii^ 
levàleûisei  sujets^^nti^e'luî  (I3f4).  AyàMpi^les  ûtme» 
pouf  lès  rédhil^e  St  Fobéiîsâafii^év  liii  témtt*  LolUië  fiit  ta%ao«fv 
fait  prisonnier  et  conduit  èè9nigè'é.fkiUppe>,  ItfjMé'dMM' 
la  personne  de  son  vassai,.  menaça  les  Flamands  de  sa 
co]ére,et  il  armait  contrées»,»  qoQAd' paît  bonheur  pour  les 
r6beHesv*lamort^  vint  anéantir  tous  ses  projets  de  ven- 
gèanœ.  L'aiffaâre  néanmoins  aUa  jusqu'à  la  cour  de  Rome, 
saB9  la<|uelle,;  &•  cette  époque,  on  ne  décidait  aucune 
Cpiastion»  politiqitey  et  le  ces  et  l'interdit  furent  de  nouveau 
jetés  stiv  la*  Flandre  par  Févèque  de  Tournai.  Mais  cette 
avmëv  qu'on  uBOge  abusif  énoassaU  de  jour  en  jpur^  ne 
put  dompter'  là  révolte.  Elle  fk  verser  beaucoup  de  sang, 
sous  le  règne  suivant,  et  ce  qui  contribua  le  plus  à  l'ali- 
menter, ce  fut  Tavei^siotf  q\ife  Ifes  Flkmand^*  cttnçuipèht 

(1)  tel  que  le  droit  de  bàttrîT  monnaie  aVed  lisi'  jHfriSdIctidn  et'  1«9' 
émolnmensy  aUachés,  celui  de  suprême  et  haut  justicief  dans  Tourilai' 
et  ses  faubourgs.  Vêifèl^ûV  ffé' tééiM^W  Wdts  evMplivû*  d'imposition  et 
loQte  jurisdiction  dans  le  paniii^é|>lfiCO|MI; 


pour  leur  prince,  dès  qu'ils  le  virent  attaché  à  la  Fr 
parles  liens  de  la  pareuté.  n  fut  considéré  et  haï  co 
un  prince  étrangère  la  nation. 

A  Charles  IV,  dernier  des  enâns  de  Philippe-Ie 
succéda  Philippe  VI,  dit  de  Valois.  Le  comte  de  Fiai 
échappé  de  sa  prison  alla  implorer  le  secours  de  ses  a 
contre  ses  sujets  révoltés.  Les  chevaliers  français  i 
gnaient  à  cette  guerre.  Ils  ne  voyaient  point  de  glo: 
combattre  un  ramassis  d'artisans  et  de  pécheurs.  Phil 
au  contraire,  regardait  comme  fort  important  d'étouf 
révolte,  il  alla  donc  prendre  avec  pompe  roriûam 
S'-Denis,  et  son  armée  s'éhranla  vers  l'Artois. 

A  l'arrivée  des  Français,  les  Flamands  saisis,  n< 
crainte,  mais  d'enthousiasme,  coururent  en  fou 
grouper  sons  les  drapeaux  populaires.  £q  attendant  I< 
du  combat,  ils  bravèrent  la  brillante  année  de  Phi 
par  des  chansons.  Quand  ce  monarque  arriva  pri 
Casse],  il  vit  sur  une  tour  une  espèce  d'étendard  sur  li 
était  peint  un  coq,  avec  ces  mots  : 

Quand  ce  coq  dunU  mra 
L*  roi  CUHl  c«Dqii<nra  (1). 

Guillaume,  comte  de  Haïnaul,  et  ses  gens  d'à 
■'étaient  réunis  à  l'armée  de  Philippe.  La  ville  de  Toi 
avait  envoyé,  Â  la  demande  du  roi ,  des  armes,  des  ci 
des  charpentiers,  des  fouiert,  200  arbaletiers  et  q 
cents  hommes  armés  de  glaives  et  de  lances,  tous  vét 
même.  Os  portaient  nne  jaque  rouge ,  avec  le  ch: 
blanc  en  argent.  Ils  étaient  sous  les  ordres  de  Gautbi 

(1)  CéUil  eo  ce  temi-li  \'aMi%e  d'ioiuller  par  dea  forfanteries 
Demi  qui  aulégeait  une  ville.  En  1114,  au  li^e  d'Arras  par 
ClurlM  VI,  let  troupei  du  duc  da  Boargogoe  «Yaienl  écrit  sur  u 
pean  «■  dittiqne  ■■ 

Qnind  lei  tourii  mangerout  Im  ciu, 
La  roi  tara  leigoeur  d'Arrai. 
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Galonné,  de  Gilles  Mouton  et  autres  chefs.  Il  y  avait  avec 
eux  un  jeune  homme  d'une  stature  gigantesque  et  renommé 
par  son  courage,  appelé  Jean  Musiau. 

A  leur  arrivée  à  l'armée,  le  roi  avait  reçu  les  Tournai- 
siens  très-gracieusement,  et  comme  il  avait  conçu  une 
haute  opinion  de  leur  valeur,  il  avait  ordonné  qu'on  plaçât 
leurs  tentes  aux  avant-postes,  à  côté  des  Hennuyers.  C'était 
à  Gauthier  de  Galonné  qu'il  avait  donné  la  garde  de  sa 
personne  et  de  son  pavillon  (1). 

L'armée  flamande  occupait  les  hauteurs  qui  dominent 
GasseL  Celle  des  Français  était  de  deux  tiers  plus  forte. 
Tout-à-coup  le  souvenir  des  journées  de  Bouvines  et  des 
Éperons  d'or  enflanune  l'ardeur  des  Flamands.  Trop  con- 
fians  dans  leurs  bras ,  ils  renoncent  à  l'avantage  de  leur 
position,  et  sont  les  premiers  à  attaquer.  Déjà  ils  avaient 
pénétré  dans  le  camp  des  Français,  forçant  et  renversant 
tout,  et  marchaient  droit  au  quartier  du  roi,  quand  les 
Toumaisiens  s'arment,  et  arrêtent  l'armée  flamande  en 
faisant  une  barrière  de  leurs  corps.  Les  Hennuyers  volent 
à  leur  secours.  Pendant  que  Miles  de  Noyers  agite ,  en 
signe  de  détresse ,  l'étendard  royal,  pour  appeler  la  cava- 
lerie à  l'aide  du  prince,  celui-ci  se  met  à  la  tète  de  ses 
troupes  (2),  et  donne  le  signal  du  combat,  au  cri  de  guerre 
Mant'Joie-'St.'Denis  (S).  La  mêlée  fut  terrible.  Les  Fla- 

(1)  Et  fixerimt  tentoria  (Tornacenses)  juxta  Hannonienses  et  pro- 
piD^uiores  monti.  Et  grandem  fiduciam  habebat  rex  in  eisdem,  prtBci- 
piens  ut  se  et  sua  tentoria  vicissim  custodirent. 

Chron.  deLi  Nuisis,  pag.  311. 

(3)  Penrenitque  Clamor  et  tumultus  usque  ad  regem,  et  rex,  concitato 
exercitu  cum  festinatione^  venit  ordinate,  et  invenit  Tornacenses  et  Hanno 
nieoses  viriliter  pugnantes  contra  flamingos.  Chron.  de  LiMuisis,  ibid. 

(3)  On  a  beaucoup  disputé  sur  l'origine  de  ce  cri  de  guerre.  L'opinion 
qui  semble  la  plus  probable  est  que  Clovis,  se  voyant  dans  un  extrême 
danger  à  la  bataiHe  de  Tolbiac,  ou  contre  le  sarrasin  Audoc,  invoqua 
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mille  morts  snr  le  ebu&p  é»  bataille.  AwMamrrei 
Ions  furent  tués  sur  la  jAixe.  1er  «xf  n'unit  pirtat  clia 
mads  Cassel  était  pris  et  réduit  ed  eevÈ^rv».  Celle  vieb 
qui  coûta  six  mille  hnttmes  aux  FrançMff,  eAtRttiKi  i 
dément  la  soumtssîon  de  bmVa  \a  fhnàtet  EllefutffRri 
en  grande  partie  am  TonrmisieBS,.  (fo!  ^aiivërent  le 
et  peut-élre  Ta  France  dans  cetttf  mémorable  jonrAé 
Ceux  de  Bruges,  qui  accouraient  au  seeoid'»  <ie  I 
alfiés,  ayant  appri*  leur  défaAe;  s'en!  i-etoVMÉrcnt 
eux.  le  lendemain  de  cette  gfande  Tietoire,  te^oilet 
IfiqQet  et  alla  planter  ses  |;onânMis  à:  urne  lietfe  d'Ypri 
yarait  àpeims  établïsod-Ganïp,  qiile-leBiHÉgistraS'dei 
ville  vinrent  le  frouVer  pour  lui  affrii<'hAir90Éni3âi( 
les  cleft  de  Feurcieé'.  P6ilipper  «M  «ligea  des-  étages 
furent  envoyés  à  Paris,  piris  reçnf  les  clefs  d'obéissa 
et  Ites  remit  entre  les  imins>  ée»  dfeat  che&  dei  Iw  m 
toumaimeAne  qni  eMrèreHl  ainsi  les  premiers  dana  ï 
avetf  leur  t/ewpe.  TfYppea  Parmée  fi^nç^so  ttareha 
Btnigesquîse'sognùtde^la  néme  mMlî^!(l). 

Comme  le  raji  der  Prawn»  eomiHRhtiit  ei>  poraonn 
vilfe  de  Tournai,  ainal  cfoe  nmia-  venons  de  le  dire, 
avait  envoyé  eOff  hwnmeB d'armes,  et  eavirea  ■ïOO'ouvi 
stms'lesDFdreB'defiaatfaËapdeCelosnei'KCe-captttnne 
l'historien  Poutrain,  futsi  bien  reçu  du  roi,  qu'il  en 
en  sa  tente  quand  il  voulait,  et  que  ses  geris-  j  monté 
la  garde  jusqu'à  la  bataille.  » 

S^Deuia  dont  la  réîDe  Clotime  favjlttaureDteQtrelenu  et  cria  ; 
ioliSt,-Benltl  S'-BeiHiymoDappBi,.man  confortl 

leorlds  guerre  des  Flaoundj  était  :  Flandre  au  lion!  sous  Phi! 
1»Aoii ,  duc  de  Bourf  ogns  :  Sotre-Lame  I  Bourgogne  !  sous  Maxim 
Boargognal  Jutriehtl  celui  dea  t.îégeoia  :  St.-Latnberl !  des  pre 
du«  âe  Brabant  :  touvatn  au  rkhe  dtKf  àHr  coMfw  de-  mli 
Hiatiam  au  nain  MmM'/  du  ctiâtelahi;  d«  mwnH  :  mwrUtUi. 
Toumaiaiens  :  Tewnaif 

(IjCbroD.deLlHaUii,  paE.SlS, 


S  pmlt  (906  «tf  hifitoiien  n'a  {vis  ^  connaissance  d'up 
prif^^  bian  boi¥»fabk(ioqit  jouiraient  nos  Tournaisiens 
ihcu^Ae  Fxaneef  Àn^i  ne  Tei(-îl,dMs  une  prérogative 
ùmmam  a  toute  la  gande  tOMrnaisiaiuie,  qu'une  faveur 
penaaneHe,  douât  a^u  ^f  fiautlû^r  dç  Calonne  aurait  été 
robjet. 

Yafei  M  qiMJ  q^nsMaît  ce  privilège^  le  plus  beau ,  le 
plus  çfimufL  éopt  4iiMeune  villa  à^  Frapce  puisse  se  gjlp^ 
ritor,  et  -qw  fut,  m  «loyen-àge,  ppur  i^aqu^  Tournaisien 
un  véritable  diplôme  4e  noblesse,  jaunis  de  cette  noblesse  , 
fiUe  du^t^ivage,  qui  m  s*acquiert  sur  les  jehamp^  de 
bataille  q«e  par  1^  pr^ve  d*un  dévouement  sublime  et 
l'eiîMîpii  d'itn  siiug  féoéreuK.  £n  Pécou^pense  de  leur 
fidclHé  et4e  leur  iNrayouve  )es  TpipNiAisieiis,  quand  le  roi 
de  France  se  mettail  0ft  campaf^,  avaient  le  privilège  «k- 
eliMif  de  veiiier  au  saintde  sa  personne  le  ptos  près  possible 
de  son  eorps.  lis  étalent  dpnc  auprès  des  monarques  fran^ 
çais,  ce  qu'étaient  auprès  des  empereurs  romains  ci^e 
garde  prétorienne,  où  chaque  sddat  avait  rang  d*of&cier. 
Voilà  pourquoi  ils  étaient  réputés  familiers  de  Vhàîel  sous 
le  Grand-lattre  d'hôtel  de  France  et  sous  son  étendard,  et 
que  Tournai  était  réputé  Chambre  du  roi  (1). 

Si,  pour  le  bien  du  service,  un  roi  de  France  employait 
les  Tournaisiens  à  un  autre  usage  qu*à  sa  garde,  il  adres* 

(1)  On^folt  par  une  lettne  de  Chartes  Vl,  reposant  êun  archives  de  la 
n\kj  q«^  Toor^l  99i  ^omf^  Çfiambr§  4^  roi.  Que  cette  ville  sar<}e  soo 
i^cps/9VW0  '^  cfii  los0  sup  les  champs  à  ost  {en  tems  de  guerre).  Il  est 
dit  dans  ce  documept  qui  est  du  29  août  1404,  que  c'est  une  charge 
(hoDuei^r)  que  n'ont  pas  les  autres  villes  du  royaume.  C'est  pourquoi 
elle  leur  a  été  imputée  à  nahleêêe,  et  comme  poursaivant  (coQoeroafft) 
les  armes. 

Par  uap  cbarle  4a  a?  4^m^e  1434,  l>haf)£»  YiX  accorda  aux  Tour- 
QSJ|||iQpsep^9mp4QD  4piy|iU^Sr  in^P^ts  et  du  ^roit  de  nouvel  acquêt  d 
rwon  de  leyr  nobUise. 
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3ai(  atissïtAt  &  la  ville  des  lettres  d«  non-préjudice 
tes  termes  les  plus  flatteurs.  Cest  ce  qui  arrÎTa  di 
Pontoîse.  Le  roi  Cbarles  VII,  ayantdù  quitter  le  sié^ 
quelque  tems,  avait  préféré,  dans  l'intérêt  de  sa  g1 
laisser  â  la  tranchén  les  pavcscbeurs  et  les  arbal 
tournaisicns  plutôt  que  de  s'en  faire  sui\Te.  Les  letlr 
ce  monarque  écrites  en  la  bastille  devant  Pontoi 
tO  septembre  1441,  et  adressées  an  magistrat  de  Tôt 
déclarent  formellement  que  cette  innovation  ne  p 
nullement  leur  préjudîcier  à  l'avenir. 

Ce  fct  la  même  année  que  Philippe  de  Valois  1 
règlement  de  justice  pour  le  magistrat  de  Tournai, 
faveur  fut  suivie  d'un  autre  bienfait.  II  accorda  p<i 
somme  de  15,000  livres  tournois  la  facnlté  d'exportei 
du  royaume  toutes  les  marchandises  exemptes  de  i 
établis  on  A  établir.  Ce  qui  favorisa  puissamment  le 
merce  et  les  fabriques.  li  avait  précédemment  confir 
privilégede  franche  foire,  pendant  la  procession,  poui 
débiteurs  étrangers  qui  ne  pouvaient  y  être  arrêtés 
dant  les  trois  semaines  dîtes  de  la  procession. 

Une  paix  profonde  dont  on  jouissait  alors  avait  fai 
blier  tous  les  maux  de  la  guerre.  Tournai ,  enclis 
plaisirs  comme  toutes  les  cités  de  la  vieille  Belgique, 
de  son  industrie  et  d'un  sol  généreux,  songea  d'augm 
la  somme  de  ses  réjouissances  publiques.  Depuis  long 
les  bourgeois  les  plus  opulens  constitués  en  sodalîté 
le  titredeChevaliert  de  la  Table-Ronde,  céléhrsienl  cl 
année  une  grande  fête,  dans  laquelle  ils  se  donnaiei 
rot.  Son  r^ne  ne  durait  jamais  au-delà  de  douze  i 
mais  son  inauguration  était  pompeuse.  Les  cheva1i< 
célébraient  à  grands  frais  par  des  joutes  et  des  ton 
qui  toujours  se  terminaient  par  de  splendides  banqut 
Nuisis  nous  apprend  que  de  pareilles  fêtes  avaient  ei 
i  Tournai  en  1283  et  1290.  «  Les  grandes  richesse 
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nos  ancêtres  tiraient  de  leur  industrie,  les  souvenirs  qu'ils. 
apportaient  de  leurs  courses  à  Venise  et  dans  l*Orient  con- 
tribuaient à  jeter  dans  ces  solennités  puUiques  un  luioet 
une  sorte  de  parfum  oriental  qui  leur  donne  uu  caractère 
tout  particulier.  Plus  tard,  la  domination  espagnole  ne  fit 
que  colora  davantage  cette  physionomie  asiatique  que  Fou 
retrouve  dans  nos  vieux  carrousels  et  dans  nos  pompes 
séculaires.  Toutes  ces  villes  populeuses  qui  se  pressaient 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas  rivalisaient  entr'elles  à  qui 
étalerait  le  plus  de  luxe  et  d*lmagination.  £lles  se  don- 
naient, pour  ainsi  dire,  un  défi  chaque  annéQ  dans  la  belle 
saison  à  la  célébration  de  leurs  fêtes  de  plai$ance.  De 
toutes  les  villes  voisines  accouraient  bon  nombre  de  ces 
compagnies  joyeuses,  ralliées  sous  une  bannière  portant 
devise.  Les  principaux  habilans  tenaient  à  honneur  de 
figurer  à  leur  tète,  avec  le  titre  de  roi^  et  y  déployaient 
un  faste  et  une  somptuosité  qui  plus  d'une  fois  ruina  des 
familles  (1).  » 

Chaque  ville  avait  à  cette  époque  une  fête  qui  lui  était 
propre.  Lille  célébrait  la  fêle  de  VÉpineUe ,  Douai  celle 
desinexetdu  Prince  de  Rhétorique^  Valencicnnes  la  fête 
du  Prince  de  Plaisance ,  Arras  son  Abbé  de  Liesse ,  Ath 
l'ilitê  des  Pau-Pourvus,  Le  Quesnoi  la  fête  du  Plat  d'ar- 
gent, Bouchain  celle  du  Prévdt  des  Étourdis,  Gondé  avait 
son  Prince  de  l'Étrille,  et  Bruges  son  Forestier  de 
Flandre. 

Telle  était  ou  Fimportance  de  la  ville  de  Tournai ,  ou  la 
vogue  qu'avaient  ces  sortes  de  réjouissances,  qu'à  la  Fite 
^^i  trente  et  un  Rois,  donnée  par  les  chevaliers  de  la 
Table-Ronde  les  lundi  (4  juin)  mardi  et  jours  suivans  de 
la  fête  du  S'-Sacrement  de  l'an  11^31  ,  on  accourut  pour  y 
prendre  part  de  Paris ,  de  Senlis ,  de  Kheims ,  de  S'-Quen- 
^^^  )  de  Gompiègne ,  de  Maubeuge ,  d'Amiens ,  de  Valen- 

(t)  Arefai?.  LUt.  et  Hiit.  du  Nord  de  la  France. 
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tàéKÊW,  de  Donrleiu,  d'Ardenbourg,  de  rÉdtne,  d' 
de  8M)nCT,  de  LîUe ,  de  Donai ,  de  fiand ,  de  Brnge 
^uleoFS  antHS  villes.  Les  eonfrérieade  «s  direrse 
Slés,  les  Flamaads  snrtout,  étalèrent  an  soperbe  éqt 
n  faut  nroir  qu'A  oette  époque ,  dus  notre  belle  j 
l'abondance  et  la  prospérité  étaient  parvenues  à  nn 
d^ré,  que  le  pins  simple  bourgeois  se  couvrait  de  p 
et  de  soie.  L'or  poussait  sons  le  chaume  ! 

Telle  est  la  circonstance  qui  fit  que  l'on  désigna 
dans  nos  vieilles  chroniques  cette  c^bre  fête  f 
nom  de  Fête  det  traite  et  un  Rn$.  Trente  et  un  Ikh 
opulens  de  Tournai,  yavaient  renouvelé,  un  an  aupai 
les  statuts  d'une  ancienne  sodété  connue  sous  lel 
Chevaliert  de  la  Table-Ronde  (1).  Ds  avaient  t>ani 
pennoQs ,  trompes  et  armes  de  tournoi  et  de  joute 
réunissaient  chaque  dimanche  à  un  banquet  sple 
durant  lequel  la  bannière  de  la  sodalité  flottait  d^ 
aux  fenêtres  de  la  salle  du  festin,  et  les  ménestr 
cessaient  de  sonner  trompettes,  muses,  callemelles,  * 
sarasmois  et  nacaires.  Une  livrée  très-briilante  étal 
mune  à  leurs  hérauts  et  i  leurs  ménétriers.  S'il  i 
nn  enbnt  à  l'un  des  trente  chevaliers,  ou  si  l'un 
passait  sous  les  lois  de  l'hymen,  on  portait  la  bani 
sa  demeure,  et  tous  les  ménétriers  s'y  cendaien 
célébrer  cet  heureux  événement.  Leurs  joutes  et 
tournois  avaient  lieu,  tantAt  i  la  ville,  tantôt  aux  et 

(l)L'aiiluUlll  C«tXXX«t  iias(1331)  le lundr  et  la  m«rd 
lajonr  dutaerement  el  le  quart  jour  et  le  quint  ea  *uiiraat  d 
dejDf  ag  fut  UDB  graade  feile  de  îouitei  en  la  rille  de  Tourna; 
marcblez,  que  le*  bourgeott  de  Touroif  Brent  faire  Dominé 
iptdainnmt  lire  Jteqaea  de  Corbry  qai  le  oomineBcba  et  iSTt 
poine  et  grande  mbe  du  liea  i  l'cKoffer,  et  le  dit  tire  Jacqi 
de  !•  Ublt  romi*,  fut  VP^^  1'  '">  KallahM  qnl  Jadit  conqu 

WM.  da  iMaicrnltr,  TihinfWw 
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Ib  étaient  toujours  suivis  d'un  ^nd  banipiet.  Amvait-il 
quelqa'étranger  de  dislinotion  daiis  la  cité ,  il  était  prié  de 
ve&ir  s'asseoir  à  la  Table^Ronde^  ot  s'il  éésirait  romfre 
une  laaee  au  tournoi  ^  on  s'empressait  de  mettre  à  sa  dîs*> 
position  un  destrier,  un  bouclier,  un  pennon  ;  en  un  mot 
m  TantiaH  de  pied  en  eap  de  l'armure  du  tournoi. 

Voici  les  noms  des  trente  et  un  bourgeois  de  Tomrnai» 
qui  organisèrent  ce  tournoi  mémorable ,  et  les  Masons  de 
chactta  d'eux.  Leurs  notas  de  fête  étaient  eAipruntés  aux 
romans  de  la  chenralerî6  du  moyen-Age. 

I.  Jacques  de  Gorbry  (le  nâ  GMeho^)^  porta  d'aaur 
semé  de  couronnes  d'or«  En  sa  qualité  de  ckief^  il  était 
accompagné  de  deux  Haanans  courant  aux  armes  dudit  roi> 
savoir  : 

lehan  Golemer  Roussel  (manant  de  Gorbry  )^  porta  de 
gueules  (1)  à  trois  croissans  d'or,  billeté  d'or. 

Jelian  deNamur  (manant  de  Gorbry),  porta  de  gueules 
i  une  bande  fuselée  d'ai^gent. 

II»  Guillaume  d'Hellemmes  (le  roi  Peliez  du  Gastel 
périlleux) ,  porta  de  vâir  (2)  à  trois  c  roix  d'argent. 

UL  Golart  VUlains  (le  roi  Glinet  »  père  de  Cologrevant) 
porta  d'azur  à  un  quartier  d'argent,  à  une  couronne  de 
gueules  auditquartier,  et  en  l'azur  deux  têtes  de  griffons 
d'or. 

TV 4  Jacques  Mouton,  fils  de  Gillion  (le  roi  Banich 
Beyenich) ,  porta  d'argent  à  trois  bâtons  de  gueules  en 
belong. 

V.  Guillaume  du  Porch  (le  roi  Boors  de  Gannes  ),  porta 
d'or  à  trois  bâtons  de  gueules  en  belong. 

VI.  Yinchant  d'Are  (le  roi  Lyonnel)„  porta  d'argent 
semé  de  lionceaux  de  gueules  passaces. 

YII.  Jelian  Payen  (le  roi  Baudemagu  de  Gore],  porta  de 
vair  semé  de  couronnes  d'or. 

(1)  Guevki ,  couleur  rouge.  (2)  f^air  ,  fourrure  blanche  et  grise. 
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VIII.  Beori  Wetlins  (le  roi  Gaudeoor  ou  le  roi  d« 
nouailles  ),  porta  d'argent  à  un  chef. 

IX.  Jeban  d'Hellemmes  (le  roi  Abilacus  de  Com 
nople),  porta  vairé,  contrevairé  d'ai^^t  etd'azui 
M  ton  de  gueules. 

X.  Colart  Bourllnet(le  roi  d'Océanie),  porta  d'i 
trois  fleurs  de  lis  et  au  milieu  des  trois  fleurs  de 
chef  de  dame. 

XI.  Jacques  Houton  (le  roi  Abilacus  de  Canne 
|iorla  de  gueules  à  trois  moutons  d'argent  en  corner 
à  un  bâton  coupé  d'or  et  d'azur. 

XII.  Jacques  d'Avelin  (le  roi  Erech),  porta  d'azu 
sautoir  d'or  et  au  sautoir  cinq  tourteaux  de  gueules. 

XIII.  Pierre  de  Waudripont  (leroiBoort  d'Irla 
porta  d'azur  à  deus  araines  (l)d'ar,  semés  de  tn 
d'or. 

Xrv.  Jehan  Crissembien  (le  roi  Hamel  de  Nantes 
Bretagne) ,  porta  d'or  Â  trois  croissans  de  gueules , 
de  trauvins  de  gueules,  à  cinq  lambels  d'azur  c 
d'ai^ent. 

XV.  Pierre  Néchure  (le  roi  des  cent  chevaliers), 
d'ai^ent  frété  de  gueules,  et  en  l'argent  castelets  de 
les  à  cinq  lambels  d'azur. 

XVI.  Miquiel  Villain  (le  roi  Claudas  de  Gaule), 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  etau  milieu  des  trois 
de  lis  un  chef  de  dame. 

XVTI.  Jehan  de  Sotlenghien  (  le  roi  Glinet  ou  Gurn 
pc(it),  porta  d'azur,  frctté  d'or  à  un  quartier,  et  da 
quartier  une  patte  de  lion  tenant  un  cœur  de  gueule 

XVIII.  Jeban  Thicbegod  (leroiCaradebrinbas  ouC 
Bribas) ,  porta  d'or  à  (rois  pens  de  gueules,  à  une 
d'argent  à  trois  coquilles  d'azur. 

(1)  Jraint,  cor  de  chatse.  Trauvin,  IreBle. 
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XIX.  Joffroy  d'Orque  (le  roi  Ténor  de  la  hante  rivière), 
porta  d'argent  fretté  de  gueules,  eten  l'argent  fleurs  de  lis 
de  gueules. 

XX.  Jehan  d'Antoing  (le  roi  Ghalogautin) ,  porta  d'or  à 
une  croix  échiqueté  d'argent  et  de  gueules  à  trois  lambels 
d'azur. 

XXI.  Jehan  Prévost  (le  roi  Glandas  de  la  désierte),  porta 
de  sable  à  trois  fermaux  d'or  à  un  chef  d'or,  et  an  chef  un 
demi  lion  de  gueules  sans  villenie. 

XXn.  Jehan  Warison  (le  roi  Lach  Rocheline),  porta  de 
gueules  à  trois  rameaux  d'or,  billeté  d'or  à  un  quartier 
burelé  d'or  et  d'azur. 

XXm.  Jacques  Li  Villain ,  dit  Liébert  (le  roi  Pellenos 
de  riscelois),  porta  d'or  à  trois  écussons  d'azur  et  en 
chaque  écusson  trois  violettes  d'or. 

XXIV.  GossuinDumortier  (le  roi  d'Econe),  porta  échi- 
queté d'or  et  d'azur. 

XXV.  Jehan  Lî  Muisis  (le  roi  Vryon,  le  père  à  Mg'. 
Yewain),  porta  de  gueules  à  une  bande  d'or  et  au  vermeil 
à  six  roses  d'or. 

XXVI.  Jacques  Ricoirs  (le  roi  Branghore),  porta  d'or 
à  un  fer  de  moulin  de  sable,  à  cinq  étoiles  d'argent. 

XXVII.  Jehan  Gargatte  (  le  roi  Sitor  de  la  rouge  monta- 
gne], porta  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  trois 
lambels  d'azur. 

XXVIII.  Pierre  Centinars  (le  roi  de  Norgalles),  porta 
de  gueules  à  trois  aigles  d'argent,  à  un  ourlé  coupé  d'or  et 
d'argent. 

XXIX.  Jehan  Wetlin  porta  de  gueules  à  trois  fer- 
maux  d'or  semé  de  trauvins  d'or,  à  un  ourlé  coupé  d'or  el 
d'azur. 

XXX.  Pierre  Li  Muisis  porta  de  gueules  à  une  bande  d'or 
et  au  vermeil  à  six  roses  d'or. 
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XXXi.  Iftcqaea  fiargatte  porta  de  gueules  sem 
fleun  de  Us  d'or  à  on   ourlé  d'argent  et  de 
coupé  (1). 

Après  avoir  invité  par  leurs  hérauts,  hd  an  d'avi 
les  bonnes  villes  Toisùtes  et  lointaines ,  à  prendre  p 
cette  fête  grandiose ,  ce  jour  tant  désiré  parut  enfin. 
Le  tournoi  se  tint  sur  lagraud'plaoe ,  où  les  trente 
rois  avaimt  fait  construire  un  enclos  à  leors  dépens, 
c'était  aux  frais  du  riche  et  somptueux  Tournai 
Jacques  de  Corbry,  l'oi^anisateor  principal  de  ces 
chevaleresques ,  qu'avait  été  faite  la  vaste  galeri« 
couronnait  le  champ  clos.  Au  centre  s'élevait  un 
magnifique,  wiié  et  pavoisé  de  mille  couleurs.  Bient 
callemelles,  les  sarasmois,  les  trompettes  et  les  na( 
annoncèrent  que  le  cortège  s'avasçait.  Ou  voyait  à  1 
le  roi  Gallahos.  Q  se  faisait  distinguer  au  milieu  des 
valiersparsa  riche  armure,  où  l'or  étiaeelait.  H  m< 
un  coursier  richementcaparaçonné  et  couvert  d'une  h 
perse  agencée  de  broderies  d'or.  Son  blazon  était  d 
semé  de  couronnes  d'or.  11  était  accompagné  des 
n^nnnim  courant  à  ses  armes.  Après  lui  s'avançaient  l 
Pelles  du  castel  périlleux,  le  roi  Glinet,  le  roi  Bi 
Bevenich,  le  roi  Boors  de  Gannes,  le  roi  Lyomel ,  et 
les  autres  chevaliers  de  la  Table-Ronde  richement  éqii 
Venait  ensuite  la  longue  suite  diversement  vêtue  des 
valiers  couraus  de  toutes  les  villes  étrangères. 

La  trompette  ayant  sonné  la  lice  ouverte,  le  roi  Gall 
y  galoppa  aux  applaudissemens  des  galeries  et  de  toi 
assistans,  et  courut  à  Jean  Bemier,  père,  de  Valenciei 
Tous  deux  y  firent  des  passes  d'armes  qui  ravirent  d'à 
ration  les  spectateurs.  Après  ces  premiers  jeux ,  Ct 
Commare  de  Maubeuge  jouta  à  Jehan  de  Namur,  ma 

(1)  Eitriit  d'un  HS.  de  labibllolbiqiw  dvBMTtOfu. 
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de  Jaoqaes  de  Cori>iy.  Plaoés  aux  exlréaiilés  de  la  barrière, 
les  deux  oombatUns  s'élancèrent  en  même  tem^  et  se  ren^ 
contrèrent  au  milien.  Jean  de  Namur  dirigea  sa  lance  sur 
le  hesmme  de  son  adversaire.  Gelle-cl  Tola  en  éclat,  et  le 
heaume  saillit  hors  de  la  tète  de  Colard  Commare  qui 
courat  un  grand  danger*  Son  adversaire  ne  s'en  aperçut 
que  lorsqu'il  eut  regagné  au  galop  Texlrémité  de  la  bar* 
rière* 

Ensuite  se  présentèrent  Hugues  de  Largie ,  de  Rheims , 
et  le  roi  Gaodenor»  Tous  deux  touchèrent  si  rudement 
les  bondiers,  qu'ayant  perdu  les  arçons,  ils  roulèrent  par 
terre.  Jacques  le  serment  de  Compiègne  jouta  au  roi 
Banich  Bevenich.  Ils  coururent  si  fort  qu'ils  tuèrent  leurs 
chevaux.  François  Belle,  de  ftruges ,  courut  au  roi  Hamel, 
de  Nantes,  lequel  ayant  vuidé  ses  arçons  tomba  par  terre  • 
Tous  les  autres  chevaliers  coururent  ensuite  avec  des 
succès  divers.  Ce  fut  le  roi  Glinet ,  Jehan  de  Sottenghien, 
qui  gagna  le  prix  du  dedans^  consistant  en  un  autour  d'or 
massif.  Jacques  Bourgeois,  de  S*-Quentin ,  eut  le  second 
prix  ou  prix  du  dehors ,  qui  était  un  cheval.  C'étaient  les 
deux  derniers  courans. 

Alors ,  comme  le  soleil  avait  disparu  à  l'horizon ,  tous 
les  chevaliers  coururent  se  placer  aux  extrémités  de  la  lice, 
puis  l'espadon  en  main,  ils  s'élancèrent  sus  les  uns  aux 
autres  en  troupes  égales  de  six  combattans.  Ainsi  se 
termina  la  première  journée,  et  tous  se  rendirent  au  grand 
banquet. 

Les  jours  suivans  se  passèrent  en  courses  et  en  jeux  de 
bagnes. 

n  vint,  au  rapport  de  Jean  Cousin,  des  compagnons 
étrangers  et  bourgeois  de  quatorze  villes  avec  étendards 
et  enseignes.  De  Valenciennes  vinrent  quatre  bannières  et 
leurs  manans  et  onee  chevaliers  courans.  Jean  Bernier, 
le  père,  de  cette  ville,  courut  à  double  bannière  et  à  quatre 
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manans.  Ceux  de  Paris  se  présentèrent  à  trois  bann 
et  dix  chevaliers  courans  ;  ceux  de  SenlJs  à  trois  coi 
sans  bannière;  ceux  de  Rheims  parurent  au  tour 
trois  bannières  et  huit  courans.  Ceux  de  la  vill 
8'-Quentin  vinrent  A  denx  bannières  et  neuf  nianans  ; 
d'Amiens  à  deux  bannières  et  sept  courans  ;  cea 
S'-Omer  à  une  bannière  et  cinq  courans.  Arras  se  pré 
sans  bannière  avec  six  courans.  Les  Brugeois  vinrent 
sans  bannière  et  joutèrent  fort  peu  en  leurs  armes, 
ils  eurent  quatorze  courans.  Les  Lillois  avaient  q 
bannières  et  dix-huit  courans,  dont  plusieurs  furent 
par  terre  avec  leurs  antagonistes.  Leurs  chevanx  fi 
épaulés  et  l'un  des  courans  desheaumé.  11  n'en  vint  ( 
seul  de  Dourlens.  Ceux  d'Ardembourg  s'étaient  réuni: 
babitans  de  l'Écluse.  Il  y  avait  en  tout  vingt-troïs 
nières  et  cent  seize  courans.  «  Voilà,  dit  Jean  Cousit 
sans  quelque  humeur,  le  plaisir  et  grandeur  des  bourj 
(leTournay,  qui  ont  voulu  triompher  en  grands  pr 
n'étant  que  bourgeois  !  » 

Tel  était  à  peu  près  l'ordre  que  l'on  suivait  dan 
fêtes  :  la  veille  de  ce  grand  jour,  à  midi,  la  trom 
sonnant  dans  toutes  les  rues  faisait  monter  à  cheval 
ceux  qui  devaient  aller  hors  des  murs  de  la  ville  au-d( 
des  compagnies  étrangères,  pour  leur  souhaiter  lai 
venue.  Quand  les  chevaucheurs  étaient  réunis  sv 
grand'place,  le  guet  placé  à  la  galerie  du  beffroi  les  i 
tissait  de  l'approche  des  bandes  Jojenses,  lesquelles  et: 
toujours  priées  d'arriver  de  soleil  luisant.  Il  avait 
consigne  de  frapper  sur  ta  cloche  autant  de  coups 
voyait  de  cavaliers,  et  quand  l'œil  ne  pouvait  tes  comj 
il  donnait  une  volée  précipitée ,  en  hissant  la  bannièi 
la  commune  vers  la  porte  à  laquelle  les  étrangers  se 
sentaient.  A  ce  signal,  tous  les  carillons  des  paro 
jouaient  des  airs,  et  unissaient  leurs  sons  harmonie 
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ceux  da  beffiroi.  Le  cortège  d'honneur  se  mettait  en  mar* 
che,  en  chantant,  josqu'à  la  bAfrière  de  la  viUe,  suivi, 
comme  on  ie  pense  bien ,  d'une  fonle  de  curieux  qui  ne 
restaient  pdunt  muets.  De  là  il  ramenait  sur  la  grand'place 
la  compagnie  ét^ngère. 

Toutes  les  eenfréries  frisaient  leur  entrée  en  ville  pré<- 
cédéa^  d'un  héraut  d'armes  portant  la  bannière ,  de  clai* 
rons,  de  mneettes,  de  sarasmois,  de  callemelies  et  autres 
iiistramens  alors  en  usage.  On  les  eût  prises  peur  autant 
de  bataillons  d'une  armée  triomphante ,  i  la  conquête 
de  quelque  grsjxde  cité.  C'était  pour  elles  le  comble  de 
la  gloire  de  ioériter  le  prix,  d'adîresse,  de  magnificence, 
de  nombre  et  d'harmonie. 

Le  lendemain ,  dès  l'aube  du  jour,  toute  la  ville  brillait 
d*un  air  de  fête.  Les  maisons  se  tendaient  de  riches  tapis* 
séries  diaprées  des  couleurs  les  plus  brillantes.  Bientôt  le 
son  joyeux  de  la  campanille  communale  et  l'airain  de 
toutes  les  paroisses  appelaient  les  habitans  aux  églises. 
Après  cela  commençaient  les  tournois ,  les  joutes  que  ter- 
minait le  grand  souper  d'honneur. 

Quelle  ne  devait  pas  être  la  foule  des  spectateurs,  quand 
le  nombre  de  ceux  appelés  â  participer  à  ces  jeux  était 
aussi  consldèrabie  ?  Qu'elles  devaient  être  pures,  animées 
et  d^gées  de  gêne,  ces  fêtes  populaires  du  moyen^ge , 
qni  rappellent  à  la  fols  et  notre  antique  opulence  et  les 
beaux  joui^  de  fige  d'or,  et  dont  les  plus  belles  d'aujour- 
d'hui ne  sont  qu'un  pftle  diminutif  et  une  insignifiante 
parodie  ! 

lais  la  peine  croit  auprès  du  plaisir.  Le  beau  ciel 
azuré  qui  feivorisait  ces  jours  de  réjouissance  et  de  bon- 
beur,  se  couvrait  dans  le  lointain  de  sombres  nuages ,  et 
aux  grelots  de  la  folie  faillit  succéder  le  lugubre  tocsin 
d'alarme,  tes  fêtes  passèrent  et  les  Tournaisiens  éncou- 
nifent,  ramdée  suivante,  une  éclatante  disgrâce.  Une 

Ton.  I.  S6 
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pro^rité  tonjoun  croissante  -  avait  inspiré  anx  I 
et  aux  magistrats  tant  d'orgueil  qn'ils  eurent  la 
de  repousser  toute  espèce  d'autorité.  La  leur 
quelque  sorte  devenue  souveraine  et  Messait  à  : 
pouvoir  spirituel  et  royal.  De  sorte  qne  la  comn 
mise  sous  la  main  du  souvMUin.  Plusieurs  causes,! 
contribuèrent  à  priver  notre  cité  du  droit  de  se  gc 
1i^rement,  ji  la  volonté  de  ses  babilans.  Li  Muisi: 
l'attribuer  uniquement  à  un  grave  conflit  qui  sur] 
les  magistrats  et  le  chapitre  de  Tïolre-Dame.  Ilyei 
l'an  1S8S  une  grande  altercation  entr'etix  relativ 
la  vente  du  charbon,  du  vin  et  autres  objets  soi 
vrinage.  Aux  chanoines  s'élaientjoints  quelques  ma 
de  vin  et  autres  boui^eois,  en  assez  grand  nombi 
hostiles  aux  magistrats  quils  accusaient  de  b 
d'excès  et  d'abus  dans  l'exercice  de  leurs  fonction 
cipales.  Après  un  grand  nombre  d'enquêtes,  le  Pa 
donna  gain  de  cause  au  chapitre,  et  le  roi  envo 
gouverner  la  ville  en  son  nom  Jean  de  Chateler,  éc 
Pierre  de  la  Barlière,  sergent  royal.  Les  magistrat 
révoqués  et  d'autres  nommés  en  leur  place.  & 
écrivain,  cet  état  de  la  ville  aurait  duré  jusqu'ei 
époque  où  elle  fut  assiégée  par  les  Anglais  et  leur 
et  comme  les  bourgeois  et  manans  s'étaient  co 
d'une  manière  très-louable  durant  ce  siège,  le  i 
restitua  leur  droit  de  commune,  en  y  ajoutant  < 
privilèges,  en  récompense  des  services  importans 
par  eux  à  la  cause  royale.  L'abbè  Huevin ,  témi 
èvénemens ,  comme  Li  Suisis ,  ne  glisse  pas  avec  u 
dence  aussi  méticuleuse  sur  les  abus  reprochés  aux 
trats  d'alors.  Tels  sont  les  principaux  griefs,  dit 
furent  articulés  de  par  la  cour  de  France  contre  les 
trats  par  l'organe  de  Don  Castel,  dans  le  cloître  de  S'' 
La  cour  reprochait  aux  magistrats  de  la  cité,  c'es 


aax  prévôts,  jurés,  échevins  et  autres  juges,  d'avoir  usurpé 
et  de  s'être  attribué  des  droits,  des  autorités  et  des  privi*- 
léges au  préjudice  de  la  Majesté  royale;  d*aToir  (iaiit  des 
statuts,  ordonnances  et  défenses  sur  des  matières  qui 
excédaient  leur  compétance,  en  violation  des  libertés  et 
antiques  constitutions  des  marebands  et  des  immunités  dn 
clergé  de  Tournai,  comme ,  entr'autres,  Tordonnance  qui 
(iéfendait  de  vendre  du  vin  à  tonte  personne  qui  n'était 
point  messère  de  la  magistrature.  On  leur  fiJsait  un  crime 
d'avoir  étaUi  trois  c<Nrps  de  judicature  en  trois  degrés 
d'appel;  de  refuser  les  procurations  dans  lesqudles  on  so 
réservait  le  droit  d'appeler,  et  d'obliger  les  parties,  par 
senuent  et  sous  peine  d'amende ,  de  se  tenir  contentes  de 
leur  décision  ;  d'avoir  statué  que  si  une  personne  se  portait 
à  des  voies  de  fiait  envers  un  magistrat,  elle  serait  miso 
souslamainde  justice,  et  que  quiconque  lui  ôterait  la 
vie,  ne  pourrait  être  inquiété  pour  ce  fait.  Les  bourgeois 
témoins  de  cette  grave  insulte,  devaient  porter  secours  au 
magistrat,  sous  peine  de  perdre  le  droit  de  bourgeoisie  et 
d'encourir  de  fortes  amendes  pécuniaires.  On  leur  repro^ 
ehait  encore  d'avoir  imposé  de  quatre  deniers  toute  espèce 
de  draps  qui  se  vendait  à  la  balle  et  autres  marchandises , 
tel  que  le  vin  des  taverniers  ;  d'avoir  défendu  de  vendre 
da  bois  ou  du  charbon  avant  que  ces  objets  aient  été 
examinés  auparavant  par  eux.  La  conr  se  plaignait  surtout 
de  ce  que  les  magistrats  avalent  fait  fouetter  Jehan  Gourait, 
<in  présence  et  nonobstant  le  bailli  royal  qui  certifiait  qu'il 
^it  sous  la  sauve-garde  du  roi  ;  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
appréhender  Roger  d'Alennes,  procureur  du  roi,  qu'ils 
avaient  jeté  en  prison  en  la  compagnie  de  malfaiteurs,  en 
refusant  de  le  rendre  au  bailli  de  Lille  qui  le  réclamait 
avec  instance.  On  leur  reprochait  encore  d'avoir  fait 
appréhender  et  exiler  Jean  Argout,  valet  du  roi ,  et  Jehan 
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Trotncnut  ;  d'avoir  levA  une  taille  appelée  maUtoi 
dant  deux  mois,  saiu  la  licflnce  royale  ;  d'avofe 
par  la  corde  un  nommé  Brisetesto  et  antres,  sans  jo| 
et  de  les  avoir  Mt  inhnneren  terre  sainte;  de  i 
les  exilés  da  royanme  al  les  foux-monnoyenrs  ;  i 
vouloir  connaître  des  sauvfr-gardes  royales.  Pour  I 
excès  un  arrêt  du  Parlement  du  4  julHet  IttS,  co! 
les  prévôts ,  jurés ,  échevin»,  eswwrdenn ,  ainsi  qi 
la  oommnnaoté  à  perdre  eoips,  eoUége,  eloc^ 
mnne  avec  fous  les  biens ,  droits ,  priTîUgeB  et  jus 
IÎH«nt  confisqués  et  appliqués  an  domaine  royal  { i 

AcettenouTcHe,  le  peuple  momofa  et  ne  voul 
otnaentir  à  ce  que  la  cité  fAt  r^nise  somt  l'antorlt^ 
Kalft  i  la  médiation  de  quelques  fonrilles  poîssanl 
l'espoir  de  parvenir  aux  hoonears  on  la  crainte  di 
Iflur  fortnne  faisait  agir,  on  consentit  enfin  i 
mettre  à  l'officier  da  roi.  Celai<-ei  rstOsma  en 
qudque  tenu  après,  laissant  1  Totimai  pour  gou 
Pierre  ée  La  Ifaïrliére,  chargé  d'adraiaistrer  au  : 
monarqne,  avecle  droit  de  justice  haute,  basse  et  m 
Le  nouveau  gouverneur,  qui  était  en  mâms  tenu 
Iwilli  de  Lille,  de  Douai  et  de  Bethane,  nommt 
gérer  sous  lui ,  une  commission  composée  de  Jean  ^ 
Jean  Gai^te,  Dijfnin  Hacquet  et  sire  Jacques' 
Gauthier  Gargate  en  était  le  président. 

Cet  arrêt  fmidroyant  dn  Parienent  fit  dire  tt  1 
Hae  les  fieurs  de  lis  n'étaient  pas  sans  ^nes .  Les 
toires  n'attendirent  point  sa  publication  pour  se  d 
de  leurs  fonctions,  et  il  ne  se  fît  plus  aucun  acte  a 
tratifou  dejurisdiction.  Il  n'y  eut  que  la  obami 
iretMe,  préposée  à  la  maaufkclure  des  draps,  do 

(I)  Chron.  de  Jacques  Huevio,  ptf.  «Sl-SS, 


avait  alors  %M0  métiers  en  activité  qui  demeura  en  fonc- 
tions à  la  demande  deshabitans  (1). 

Le  droit  de  commune,  cet  antique  privilège  auquel 
Tournai  était  si  fortement  attaché,  consistait  à  nommer 
les  magistrats  conformément  au  mode  en  usage  depuis  les 
temsl^  plus  reculés.  L'exercice  de  ce  droit  avait  quel* 
qu'analogie  avec  le  gouvernement  démocratique  des  villes 
de  la  Grèce,  ou  le  peuple,  en  jouissant  du  droit  de  nom- 
mer aea  cbcfr,  n'avait  aucune  partie  du  pouvoir.  Il  fallait 
que  cette  institution  fût  bien  sage,  puisque  Pliili[]per 
Auguste  ne  crut  pas  devoir  mieux  foire  que  de  la  sane* 
tioniier. 

Notre  cité  fut  très*sensible  à  la  privation  de  ses  privi*- 
léges.  On  l'attribuait  les  uns  au  despotisme  naissant  des 
magistrats,  les  autres  au  courroux  du  clergé ,  dont  lec\ 
inmioi^tés  avaient  été  foulées  aux  pieds.  Mais  la  vérité  est 
que  l'autorité  souveraine,  i  qui  ces  libertés  bourgeoises 
foisaient  ombrage.  dierchattdepuisk)ng4emsàlesétoulfer. 

(1)  Le  Hainaut,  les  Flandres  et  le  Brabaot  fournissaient  à  nos  marchés 
de  draps,  alors  si  renommés.  11  y  avait  à  Tournai  deux  halles  aux  draps. 
Celle  de  la  yille,  dite  Grande-Halle  ou  Halle  de  Paris,  et  celle  de 
Grammont.  Tous  les  febricans  s^établissaieni  dans  la  première  les  lundi 
et  Jeudi  de  chaque  semahie.  Ils  payaient  trois  oboles  pour  chaque  piède 
de  drapa.  Les  marchands  étrangers  s^étalaientdans  une  balle  particulière 
qui  prit  le  nom  de  halle  de  Grammont,  parce  que  les  draps  de  cette 
Tûle  y  aibondaieni.  On  croit  qu'elle  se  trouvait  sur  la  graod*plaoe,  entre 
la  me  de  Cologne  et  TégUse  S' •Quentin. 

A  peu  près  vers  cette  époque  (  1338  ),  Edouard  III,  ayant,  eu  en  doo, 
peur  im  an,  par  un  biU  du  Parlement,  toutes  les  laines  du  clergé  d'An- 
^eterre,  et  la  moitié  des  laines  laïques,  les  fit  vendre  dans  la  Belgique 
par  les  comtes  de  Northampton  et  de  Su£folk,  au  nombre  de  10,000  sacs, 
pesant  chacun  S64  livres.  On  les  vendit  40  livres  sterling  le  sac,  ce  qui 
pfodniiift  au  foi  me  somme  de  plus  de  300  millions  de  f raecs  de  nos 
jours»  Ceti  nout  donne  la  mesure  du  commerce  immense  des  Belges  au 
XIV*  siède,  de  la  splendeur  de  nos  fabriques  et  de  Tabondance  de  leur 
numéraire. 


On  se  hàla  d'envoyer  à  Paris  douze  dépotés  bouq; 
descendirent  à  l'hàtel  que  ta  ville  y  possédait 
Prouvères,  lequel  était  destiné  à  recevoir  les  m 
qui  se  rendaient  en  dépulatîOD  pour  affaires  de 
mone.  Les  députés  représentèrent  au  monarque 
abus,  qui  avaient  amené  la  suppression  de  lears  pi 
n'étant  que  le  fait  d'un  petit  nombre  d'itommes 
taires  de  l'autorité,  la  peine  que  le  Parlement  a' 
noncée  contre  eux,  coupables,  ne  frappait  pas  moi 
la  communauté  innocente;  que  celles!  s'était 
distinguée  par  l'amour  qu'elle  avait  voné  aux 
prédécesseurs,  et  que,  dans  (ouie  occasion,  é 
donné  à  la  couronne  des  marques  non  é«{uivoqaei 
obéissance  et  de  sa  fidélité.  Le  roi  se  rendit  aiu 
péremptoires  que  fit  valoir  la  d^utation  ;  et  la  c 
fut  réintégrée  dans  ses  droite,  privil^fes,  cloche  e 
Seulement  le  ban  et  les  prévéts  restèrent  supprî 
charte  est  du  18  mai  1S4S.  Tant  les  villes  étale 
jalouses  de  leurs  privilèges,  tant  fut  toujours  vif,  i 
ancêtres,  le  besoin  et  l'amour  de  l'indépendance! 
A  La  Marliére,  rappelé  pour  excès  de  pouvoir, 
Frédéric  Denysace,  qui  fut  gouverneur  environ  d 
11  eut  pour  successeur  Godemar  Du  Fait  qui  rei 
mêmes  fonctions  jusqu'en  1840.  A  celte  époque 

(1)  On  TOil  oDcore  par  une  lattre  originale,  reposant  anx  i 
la  ville,  do  ST  réfricr  1839,  que  Phlllppi  eu  coniidération  d 
volonté  et  affecllon  quelea  Tanrnaiflens  ont  loujoumnaaife 
lai  et  la  couronne  de  France,  leur  ociroie  la  permUilon  d'o 
d-alMuer  i  Tie  ou  1  lems,  «oub  le  scel  du  gouterneur  de  Toi 
tneni,  reutelelreTenu]  qu'il  leur  a  donnés.  Et  l'an  suiTant,  L( 
lie  Flandre,  1  la  »ollicUalion  du  rot  de  France,  autorise  In  pé 
la  rtlle  de  Bapanme  i  lalieer  passer  sans  enlr»»e«,  tant  ea 
qu'en  ses  antres  terres  situ«es  dus  l'Artois,  le*  marchandi 
apportant  en  la  rille  de  Tournai  des  liilloni  d'or  et  d'argôol, 
lei  tnarcbaodiies  achelée*  en  ladlle  illle. 
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fat  réintégré  dans  tous  ses  prmléges  communaux,  et 
recouvra  ainsi  sa  première  et  antique  splendeur  (1). 

Notre  cité  ne  tarda  point  à  confirmer  et  à  justifier  la 
haute  opinion  que  Philippe  de  Valois  s'était  plu  à  concevoir 
de  sa  fidélité.  La  guerre  venait  d'éclater  entre  la  France  et 
TAngleterre.  Le  comte  de  Flandre ,  Louis  de  Greci ,  à  qui 
les  Flamands  reprochaient  de  ne  pas  gouverner  dans  l'in* 
térêt  du  peuple ,  embrassa  le  parti  du  prince  français.  Ce 
/lit  sa  perte.  Un  homme  extraordinaire ,  un  tribun  redou* 
table  s*éleva  alors  en  Flandre,  dont  il  agrandit  les  desti- 
nées :  c'était  le  Gantois  Jacques  Van  Artevelde. 

Cet  homme,  que  son  époque  et  peu  d'historiens  ont  su 
apprécier,  a  rendu  d'immenses  services  aux  Flamands. 
C'était  alors  l'usage  que  les  nobles  et  principaux  bourgeois 
fissent  partie  de  l'une  ou  de  l'autre  des  nombreuses  cor- 
porations qui  florissaient  à  Gand  et  dans  les  autres  villes 
du  pays.  Cette  voie  conduisait  à  la  popularité  et  consé- 
quemment  aux  honneurs.  Van  Artevelde,  à  leur  exemple , 
s'agrégea  au  corps  des  brasseurs,  circonstance  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  historiens  tels  que  Milot,  D'oudegherst, 
Velly  et  autres ,  qu'il  en  exerçait  l'état.  Proclamé  grand- 
doyen  des  corps  des  métiers  parles  cinquante-deux  corpo- 
rations réunies ,  cet  homme  ne  voyant  que  l'intérêt  de  sa 
patrie,  plaida  dans  une  assemblée,  la  cause  du  peuple 
avec  tant  de  chaleur,  en  se  prononçant  pour  une  alliance 
avec  l'Angleterre,  qu'il  faillit  y  laisser  la  tête.  Mais  les 
Gantois  coururent  aux  armes ,  et  proclamèrent  leur  capi- 
taine Ruwaerty  c'est-à-dire  protecteur  ou  régent.  A  cette 
nouvelle  le  comte  de  Flandre  effrayé  se  retira  en  France , 
et  dès  ce  moment  Van  Artevelde  s'empara  du  pouvoir  et 
gouverna  le  pays  à  son  gré. 

Cependant  Philippe  de  Valois  avait  envoyé  l'évéque  de 

(1)  Ad  prittinam  et  aoUquam  rediit  digoitatem. 

Chron.  de  Moevln,  pag.  463. 


Sentis  et  l'abbé  de  S^Denis  i  fiand ,  afin  de  moii 
peuple  flunand  etde  le  ramener  à  l'obtissance.  n 
troUTa*  pins  d'efficacité  dans  les  annes  spirîtnel 
dans  son  sceptre.  H  se  trompa.  Ces  prêtais  toin  di 
tes  Gantois ,  obtinrent  &  peine  leur  vie  sauve,  et 
rent  de  revenir  à  Tonmai  ponr  y  exécuter  la  sent 
pape  Benoît  XI!.  Le  i  avril  (c'était  le  dfman 
Lœtare  1887), ils  firent  dresserun  éehafand  an  n: 
la  place  et  lancèrent  l'esconimnnicatïoa  sur  la  1 
défendant  à  tout  prêtre  d'y  exercer  son  minist 
retielles  avaient  jusqu'au  dimanctie  de  Pâques 
soumettre  (1).  Après  la  lecture  de  la  bulle  le  pr 
Au^stins  prouva  que  l'obéissance  su  souverai: 
droit  divin,  et  démontra  la  justice  des  foudres 
Flamands  s'étaient  attirés  sur  la  tète.  Ensuite  le  n 
promulgua  un  arrêté  royal ,  expulsant  de  la  ville 
Flamands,  Brabançons,  Hennuyers  et  Anglais 
avaient  pas  une  résidence  de  dix  ans.  Le  méi 
4  avril,  le  connétable  de  France,  le  gouverneur  ( 
Du  Fait  et  autres  officiers  suivis  d'une  partie  de 
nison  étaient  sortis  de  Tournai  pour  aller  butiner 
village  nommé  Bernes,  prés  d'Audcnarde.  Hais  j 
qu'ils  étaient  occupés  à  fourrager  le  pays ,  les  Fî 
tombèrent  à  l'improviste  sur  eux,  et  ils  rentra 
désordre  en  viUe. 

Cette  excursion ,  dans  laquelle  les  Flamands  avi 
l'avantage ,  et  l'excommuoication  lancée  sur  eux  d 
nèrent  Van  Artevelde  à  s'approcher  Tournai.  L 
parut  k  Cliin  k  la  tète  d'une  armée  flamande,  qui 
jours  après  dressa  ses  tentes  ea-deçà  de  ce  village, 
vue,  on  sonna  les  deux  cloches  de  justice ,  et  t 
bourgeois  se  rendirent  sur  les  remparts.   Les  ma| 

(t)  Chroa.  d«  HimtId,  pag.  it9. 
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s'étant  assemblés ,  il  fat  résdu  qu'on  livrerait  aux  flammes 

Umt  ce  qui,  dans  les  faubourgs,  pouvait  favoriser  les 

approches  de  l'ennemi.  On  rapporta  en  ville  tous  les  objets 

qu'il  ht  possible  de  transporter.  De  leur  côté  les  Flamands 

brûlèrent  aussi  les  villages  voisins.  Ce  qui  causa  des  pertes 

considérables  au  Toumésis.  Le  SI  (c'était  lemercredl  avant 

Pâqnes)  ayant  appris  que  des  troupes  de  France  sorties  de 

Lille  avaient  battulœ  Anglais,les  ennemis  se  retirèrent  •(!) 

Pendant  que  Ton  refusait  en  Flandre  les  sacremens  aux 

adultes ,  et  la  sépulture  aux  défunts,  et  que  partout  dans 

les  églises  les  christs  descendus  des  autels  gissaient  étendus 

sur  la  cendre  et  le  cilîce,  tout  cela  pour  des  querelles  de 

princes,  Edouard  poursuivait  avec  ardeur  ses  projets  de 

conquérir  la  France.  Après  avoir  attiré  à  son  parti  le  duc 

de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut,  il  alla  investir  Cambrai 

dans  l'automne  de  Fan  i9i9.  Philippe  qui  était  à  Péronne, 

vint  camper  à  Buîronfosse.  A  sa  demande,  les  magistrats 

de  Tournai  lui  envoyèrent  mille  hommes  d'infanterie.  Ils 

étaient  vêtus  de  jaques  rouges  aux  armes  de  la  cité.  C'était 

un  château  blanc  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine  et  par 

derrière.  Ils  étaient  commandés  par  onze  capitaines  tour* 

naisiens,  dont  le  chef  était  Gauthier  de  Calonne  que  le  roi 

arma  chevalier  de  sa  propre  main.  C'étaient  les  frères  Jean 

et  Jacques  Gargate,  Gilles  Mouton  et  Jacques  son  fils ,  Guil* 

laume  deHelemmes,  GossuinDumortier,  Jacques  deAvelin 

et  Guillaume  du  Porc.  A  son  arrivée  au  camp,  la  milice 

tournaisienne  fut    présentée  au  roi ,  à   son  conseil  et  à 

ses  barons ,  qui  ne  purent  assez  admirer  l'air  décidé  et 

martial  de  cette  troupe ,  si  célèbre  depuis  la  bataille  de 

Cassel.  Le  roi  reçut  les  officiers  toumaisiens  avec  les  plus 

grands  égards  (â). 

(1)  Chron.  de  Li  Nuisis,  pag.  222. 

(S)ChroD.  dé  Li  Muisis,  pag.  221.  —  Chron.  de  MueTin,  paf.  470, 
TON.   I.  Zl 
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A^approcbe  de  Tannée  fran^Aise,  le  priiKieugtds 
le  siège  de  Cambrai  elles  deax  années,  fortes  de  100 
Combattans,quoiqa'animées  du  plus  vif  désir  de  se  mest 
ie  séparèrent  sans  coup  férir,  après  avoir  été  pinsi 
jours  en  présence.  On  a  diversement  iaterprèté  les  ca 
de  cette  inaction.  La  saperstition ,  presque  toujours 
Sible  et  cruelle, aurait,  en  cette  circonstance, servi  lac 
de  l'humanité.  (1)  Vers  la  fin  de  ramtée,  dans  une  as: 
bléequi  se  tînt  à  Bruxelles  ou  i  Vilvordeet  à  laquelleass 
rent  tous  les  confédérés,  ou  résolut  d'attaquer  le  roya 
de  France  par  deux  côtés  à  la  fois  :  par  Tournai  et  S'-O: 
'  Les  premiers  jours  de  mai,  arrivèrent  à  Tournai  le 
de  Bourgogne,  le  connétable  de  France  et  des  maréci 
ô  la  télé  d'une  armée  assez  nombreuse ,  composée  < 
fanterie  et  de  cavalerie.  Leur  but  était  de  pénétrer  da 
Hainaut,  et  d'y  livrer  tout  aux  llammes.  Mais  à  la  pi 
des  Tournaisiens,  qui  possédaient  beaucoup  depropr 
dans  cette  contrée ,  ils  renoncèrent  à  ce  projet  e 
replièrent  sur  Cambrai.  Les  Hennuyers  descendirent  < 
mêmes,  huit  jours  après,  sur  Mortagne,  dans  le  dessei 
s'en  emparer.  Mais  des  troupes  envoyées  de  Tournai 
défirent  prés  de  là.  Le  2Sjuin,  le  duc  de  Normandie 
assi^er  avec  de  belles  troupes  le  château  de  Thun, 
appartenait  à  l'évéque  de  Cambrai.  Le  roi  descendît 
lui,  et  manda  aux  magistrats  de  Tournai  qu'ils  lui 
voyassent  des  troupes.  La  commune  ayant  été  consul 
lui  fournit  mille  honmies  d'élite,  parmi  lesquels  se  I 
Taient  2tiO  arbalétiers  et  7fiO  liommes  armés  de  glaive 
de  lances.  11  y  avait  avec  eux  seize  cavaliers.  Leurs  c 

11)  EoTiroa  peMlenonofmidi),  dil  Fraiuarl,  un  lièvre  s'en 
lTH-i>aiiant  |iinai  Ui  champ*  et  le  bouU  entre  les  Fr«D;ais, 
ceux  qui  le  virent  commencer  à  crier,  à  buier  et  à  faire  s'^aii  faa 
lia  lièvre  érail  un  fnnesle  angure.  Ce  fut  assez  pour  parallser  l'ai 
de*  comttattani}ctdepii»i;e  jDur'IKtait  unTeudrediJ 
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taiiwsétaientGiiUIaumeDa  Porc,  Jacquas  Kouton,  Giiilr* 
laume  de  Helemmes  et  Pierre  Li  Muisis. 

Cependant  Edouard,  de  retour  de  l'Angleterre  où  il  était 
ailé  chercher  du  secours,  avait  remporté  une  victoire 
signalée  (28  juin  13-40),  à  la  hauteur  de  rÉqluse  et  de 
lUankenberg  sur  la  flotte  française  composée  de  trois  cen^ 
quatre-vingts  voiles.  £Ue  y  fut  anéantie  avec  deux 
amiraux  et  |dus  de  trente  mille  hommes.  Dans  cette  mé^ 
moraUe  journée  »  où  Edouard  combattit  en  héros ,  on  eut 
dit  que  tout  avait  coojuré  contre  la  Frai^ce  :  le  ciel  ^  la 
mer  et  les  vents! 

Mais  les  Flamands,  retenus  par  le  serment  de  fidélité 
qu'ils  avaient  prêté  au  roi  de  France,  à  Avignon,  entre 
les  mains  du  pape ,  Fan  1835 ,  n'embrassaient  la  cause  dii 
monarque  anglais  qu'avec  froideur*  Ce  fut  alors  que  pour 
lever  leurs  scrupules ,  Van  Artevelde  suggéra  à  Edouard 
l'idée  d'unir  les  fleurs  de  lis  au  léopard  des  Piantagenets. 
Edouard  suivit  le  conseil  de  l'astucieux  Gantois ,  écartela 
les  armes  d'Angleterre  avec  celles  de  France ,  et  fit  valoir 
ses  droits  à  cette  couronne  (1).  Philippe  qui  se  trouvait 
alors  à  Airas ,  ayaal  appris  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses 
alliés  en  voulaient  à  Tournai ,  y  jeta  une  nombreuse  gar-^ 
nisoii  qui  ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  Courtrai  et  Aude- 
nsHrde.  Pendant  que  le  magistrat  faisait  acheter  une  grande 
quantité  de  Ué  à  Douai ,  pour  approvisionner  la  place,  le 
roi  y  envoya  comme  gouverneur  Godemar  Du  Fay.  Le 
comie  d'£u,  connétable  de  France,  son  fils,  le  comte  de 
Guines  et  le  maréchal  Bertrand  y  entrèrent  aussi  avec  une 
belle  cavalerie  et  2,500  hommes  d'élite.  Ces  troupes 
avaient  pour  chefs  AimericdeNarbonne,  Louis  de  Poitiers, 
Godefroid  de  Charny,  Gérard  de  Montlaucon ,  Mathieu  de 

(1)  Telle  est  Torigine  des  trois  fleurs  de  lis  qui  figuraient  surréoussoa 
des  rois  de  la  Grande-Bretagne.  Elles  «n  disparurent  à  la  fin  du  dernier 
siècle  sur  les  sages  représentations  de  Louis  XVIII. 


— Ma— 

Trie ,  SilYestre  d*  Vienne  et  le  oomte  DgelUn ,  géué 

cavalerie. 

S'-Amand  futilement  secoum  de  BOO  hamme 
compagnies  bourgeoises  (ournalsiemies,  dans  la  nuit 
fête  du  S'-Sacrement. 

Au  premier  bruit  de  guerre ,  les  magistrats  de  Tt 
avalent  ^t  réparer  les  remparts.  Les  portes  et  les  muj 
étaient  en  bon  état ,  seulement  on  donna  plus  de  pi 
deur  aux  fossés  situés  vers  la  porte  de  Blarvis ,  laquel 
défendue  par  detu  ponts-levis ,  par  des  guérites  e 
espringales.  L'Escaut  fut  barré  par  ane  énorme  chai 
dans  la  crainte  d'une  surprise ,  on  boucha  les  portes 
Vigne,  des  Bécollets,  de  la  Poterie,  da  Floc-à-Bre 
la  porte  Blaadinoise.  Puis  on  forma  une  ehevauch 
i,OOÛ  botnmes  bien  montés,  et  bardés  de  fer  depui 
heuses  jusqu'à  la  cape ,  auxquels  on  adjoignit  300 
létiers. 

Cette  troupe  étant  partie  un  soîrde  Tournai  arrivi 
pointe  du  jour  devant  Courtrai,  où  par  le  fea  qu'ell 
aux  faubourgs,  elle  enleva  un  bétail  immense  :  dix 
bétes  blanches  (moutons)  autant  de  bœufs  et  de  | 
entrèrent  en  ville ,  au  rapport  de  l'historien  Froissa 
cette  nouvelle.  Van  Artevelde  jure  de  tirer  vengeant 
Tournai,  et  transmet  des  ordres  dans  les  différentes  i 
de  Flandre ,  pour  qu'elles  lui  fassent  parvenir ,  à  on 
tain  jour,  le  nombre  d'hommes  qu'il  leur  demande  i 
endroit  appelé  pont  d'Espierre,  entre  Tournai  et  Auden 
où  lui-même  devait  se  rendre  (1).   Son  intention 

(t)  Dewez,  hiitolre  générale  de  la  Belgique,  tom.  III,  pig.  391 
OH  pont  de  Pûm,  et  Horer  i  ad  fiontnn  ftrreum,  Ceat  uoe  ei 
Lepremler  fa  paùée  daai  l'BQnalltte  fla[naQd,al  celui-ci  probable 
dan*  UD  manuKril,  où  il  anra  cru  lire  :  pont  de  jlerra,  au  liei 
pont  (TApwrrt.  Il  ('agit  tel  da  village  d'Bipierre  que  irareria 
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d'assiéger  Tournai.  H  partit  donc  de  Gand  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse  levée  à  Ypres,  à  Gand  et  dans  le  Franc 
de  Bruges ,  et  vint  attendre  dans  cet  endroit  les  comtes  de 
Salisbnry  et  de  Suffolk ,  généraux  anglais. 

Dans  rintervalle ,  le  roi  d'Angleterre  ayant  pris  toutes 
ses  dispositions,  avait  aussi  quitté  Gand  pour  se  rendre 
au  siège.  Il  s'avança  par  Courtrai  et  Audenarde  et  vint 
camper  à  Ghin  la  nuit  de  S^-Marie  Madeleine  (âl  juil.  1340). 
0  établit  son  quartier  au  château,  dont  ses  troupes  s'étaient 
emparées  (1).  Le  même  jour  le  comte  de  Foix  entra  à 
Tournai  avec  une  colonne  de  2,500  hommes,  de  sorte  que 
la  garnison  montait  à  14,000  servans  d'armes,  dont  quatre 
mille  cavaliers*  La  place  fut  pourvue  de  toute  sorte  de 
munitions  de  guerre. 

Le  lendemain  ce  général  ayant  fait  une  sortie  pour 
reconnaître  les  ennemis  à  Helchin,  fut  repoussé  jusqu'au 
pont  de  Maire.  Là ,  l'ennemi  fut  arrêté.  Ce  passage  était 
gardé  par  soixante  soldats  tournaisiens,  commandés  par 
Baudart^uiéret,  chef  des  Ribauds,  leur  compatriote,  qui 
vendit  chèrement  sa  vie  dans  cette  escarmouche,  en 
défendant,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  le  passage  du  pont  que 
Tennemi  ne  put  forcer  (2). 

(1)  niud  rex  Angli»  Edwardus  circà  aDDum  1340  non  sine  sul 
exercitAs  jacturà  ohsedit  tandemque  expugna?it,  ubi  et  genio  loci  delec. 
tatus  aliquandiii  resedit,  dùm  intérim  exercitus  obsidionem  civitaiis 
Tornacsn»  attentat. 

CatuUus.  Torn.  Nerv.  pag.  147. 

(2)  Le  mot  i>«&atMi  n'a  pas  toujours  signifié  débauché.  Du  tems  de 
Philippe-Auguste  il  voulait  dire  :  vaillant  guerrier.  Sous  Pbilippe-le-Bel, 
nband  signifiait  encore  capitaine;  et  dans  sa  chronique  à  l*an  1307, 
Tabbé  de  S'-Martin  désigne  sous  ce  nom  (Kibaldi)  certains  gens  armés 
que  la  commune  entretenait  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  pour  sa 
<iéFeDse.  Mais  les  désordres  des  camps  et  Toisivcté  dans  la  paix  favorisant 
les  penchans  et  les  habitudes  des  soldats,  ribaud  signifia  libertin, 
dibaaché.Une  ordonnanceduroi  Pbilîppe-le-Long  du  17  novembre  1317 
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fiaudart-Qui^tiiefutpMleseiilTauraaiaiwqw  i 
son  nom  célèbre  pendant  ce  siège.  Le  connétable  Ba 
d'Aubercourt,  gentilhomaie  de  Tonmai,  se^enr  d'I 
boui^,  et  Eustache  de  Bibaumont,  d^nis  grand  ba 
Tournai,  firent  ansâ  de  fréquentes  sorties  qui 
furent  couronnées  de  succès.  Ils  tinrent  ainsi  en  n 
les  ennemis,  qui  ravageaient  les  environs  de  la  TiHc 

Pendant  ce  tems-là,  le  comte  de  Hainaut  tiuilla 
neveu  du  roi  de  France,  ayant  levé  une  grande  a 
était  venu  planter  ses  gonfenons  à  l'abbaye  d^  mo 
du  Saulchoir  (1)  jusqu'à  l'Escaut.  Le  comte  de  Jolier 
duc  de  Gueidre  fixèrent  les  leurs  aux  Folaîs  ;  le  d 
Brabant  avec  20,000  hommes  prît  position  plus  bau 
quartier  allait  depuis  le  Rien  d'Amour  jusqu'à  l'Ë! 
derrière  l'abbaye  deS'-Nicolas  (2),  Le  80  juillet,  at 
naissant,  Edouard  et  les  siens,  Van  Artevelde 
Flamands  levèrent  le  camp  ,  et  s'approchèrent  auss 
ville.  Les  Flamands,  au  nombre  de  40,000,  éteni 
leurs  lignes  depuis  l'Escaut  et  le  ruisseau  de  fflaire  ju» 
quartier  du  Koi.  Edouard  l'avait  établi  à  l'abbaj 

fait  menllon  da  roi  dn  Ribauds,  oFftcier  damettMiiK,  doot  l'of£i 
de  M  tODir  bon  de  l'hâte!  du  ro),  pour  ea  chasser  les  mauvais  ga 
«t  lei  sues  abandonnées. 

Les  magistrat*  do  Tournai  trent  auMt  en  1338,  ud  réglcmi 
donoalt  lu  roi  des  RIbaud*  touriuiiisns  det  pouvoirs  asseï  é 
Entr'aulrei  11  avait  la  police  du  quartier  Paillard,  Il  arait  cbnal 
et  archers  pour  la  force  exécutoire  de  ton  office.  On  peut  voir 
H.  Hoverlant,  vol.  XX,  pag.  HZ,  les  autres  privilèges  de  ce  uia) 
que  par  respect  pour  nos  lecteurs  nous  n'avons  pas  cru  devoi 
porter  Ici. 


(3)  Appelée  pins  lard  S'-Mard.  On  roil  mcof«  qiielqaet  nrioef 
iDonaitère,  altné  au  faubourg  de  ValencleDoet. 


Prés-Piwcins,  située  à  SOO  pas  de  la  rille,  sur  la  efaaiissée. 
Ses  tentes  eouraie&t  jusqu'à  la  maismi  des  Lépreux,  au 
Va]  fOreq.  Robert  d'Artois  occupait  tout  le  reste  du 
terrain  jusqu'au  rieu  de  Barge.  La  ville  se  vit  ainsi  bloquée 
par  une  année  de  120,000  honunes  anglais,  allemands , 
brabançons,  hennuyers  et  flamands* 

Fier  de  ce  grand  nondmre  de  guerriers,  et  charmé  de 
Tordre  admirable  qu'il  remarquait  dans  son  armée, 
Edouard  ne  croyait  pas  que  cette  place  pût  lui  échapper* 
L'événement  prouva  qu'il  avait  trop  présumé  de  ses 
forces. 

Le  premier  aoèt,  un  fort  détachement  de  l'armée  des 
alliés  se  porta  de  grand  matin  sur  Orchies  qui  fut  réduit 
en  cendres.  La  troupe  expéditionnaire  revint  chargée  de 
batin,  ravageant  et  incendiant  le  pays,  et  traînant  à  sa 
suite  beaucoup  de  femmes  et  d'enfans  prisonniers.  Le  8 , 
ie  comte  de  Hainaut  irrité  contre  l'abbé  de  S'-Amand  de  ce 
qa*il  avait  fait  creuser  des  fossés  et  fortifier  l'abbaye  et  la 
ville  ducôtéde  Valenciennes,  prit  avec  lui  un  bon  nombre 
de  cavaliers  anglais  et  flamands,  et  marcha  nuitamment 
vers  cette  ville  que  ses  gens  livrèrent  aux  flammes.  Les 
habitans  de  Valenciennes  vinrent  se  joindre  aux  Hennuyers, 
6t  se  vengèrent  cruellement  des  dispositions   hostiles 
<ni*dvait  prises  le  monastier.   Les  clochers  de  l'abbaye 
furent  abattus,  les  cloches  brisées  et  emportées,  les  murs 
d'enclos  détruits  et  rasés.  Beaucoup  de  moines  et  de  nobles 
de  la  garnison  faits  prisonniers  se  rachetèrent  en  payant 
ane  grosse  rançon,  et  les  gens  du  comte  de  Hainaut  rentrè- 
rent au  camp  chargés  d'or.  Les  Valenciennois  se  rendirent 
tristement  célèbres  dans  le  pillage  de  la  ville  et  du  cloître, 
ïn  se  retirant  de  S*-Amand,  les  troupes  du  comtede  Hainaut 
signalèrent  partout  leur  passage  par  la  dévastation  et  l'in- 
cendie. Ce  jour  fut  bien  funeste  à  l'abbaye  de  S^-Martin. 
Ses  fermes  de  Warnave ,  de  Longué^Saule ,  de  Wissen- 
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piem ,  qui  se  retevaicot  à  peine  de  leur»  ruines,  f 
nouveau  incendiées,  détruites,  et  leur  mobilier 
Les  moulins  de  Taint^fuies  et  d'Esplecfain,  les 
moulins  établissur  le  Rieu  de  Bai^,  et  celui  à  ve 
de  Tournai,  qui  appartenais!  aussi  à  S'-Martln, 
également  livrés  aux  flammes.  Mortagne,  Séclin,  ] 
Tourcoing  et  fioubaîx  se  virent  aussi  réduits  en  < 
Tels  furent  les  préludes  de  ce  siège  devenu  si  &me 
l'histoire,  et  dans  lequel  nos  ancêtres  ont  acquis 
renommée. 

A  la  vue  des  nombreux  drapeaux  qui  ondoyai 
dessus  du  camp  des  alliés,  le  commandant  de  Toi 
arborer  la  blauche bannière  auxlis  d'or,  et  celled< 
à  la  galerie  du  beffroi  et  sur  cinq  autres  tours  de  I 
c'était  le  signal  du  défi. 

La  place  ne  tarda  pas  à  être  attaquée  vivement 
endroits  différens  :  à  la  porte  Coquerelle,  où  l'c 
construit  eu  ISSO  deux  tours  pour  en  rendre  les  ap 
plus  difliciles  ;  à  celle  du  Floc^-Brebis  et  à  la  Portt 
La  vigueur  de  la  défense  répondit  à  celle  de  l'atta 
gouverneur  Godemar  Du  Fay  s'était  préparé  Â  ui 
défense,  assuré  de  la  bonne  volonté  des  babitans  i 
garnison,  et  aidé  par  l'élite  de  la  chevalerie  françi 
s'était  jetée  dans  la  place,  au  moment  qu'on  apprit 
allait  être  investie.  Les  bourgeois  secondèrent  mer 
sèment  la  troupe.  Tout  ce  qui  fut  en  état  de  m: 
lance,  le  glaive  ou  l'arbalète  courut  aux  remparts. 
Tournaisiens ,  que  leur  attachement  au  prince 
presqu'invincibles ,  et  résolus  de  s'ensevelir  si 
ruines  de  leur  cité ,  plulàt  que  de  se  rendre,  parla 
avec  les  soldats  les  travaux,  les  fatigues  et  les  dang 
lett  arbaletiers  surtout ,  les  archers  et  les  pavecheu 
dirent  dans  ces  jours  difficiles  des  services  signalés 
(1)  DiciioDo.  dM  «légei  et  batalUei  Tsrbo.  TourDii. 
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Bu  cAtédes  assiégeans  on  poursuivait  les  travaux  avec  la 
dernière  activité;  et  de  vives  attaques,  dans  lesquelles  on 
n'épai^nait  aucun  des  engins  alors  en  usage  pour  lesiége  des 
villes:  tels  que  pierriers,  beffrois,  tourelles  et  béliers  (1),  so 
succédaient  aveerapiditéet  fureur.  Car  Edouard  avait  atta- 
ché à  la  réussite  ou  à  l'insuccès  decette  entreprise,  la  gloire 
ou  la  honte  de  ses  armes.  Il  ne  se  passait  pas  de  jour  qu'il 
ne  se  donnât  des  assauts  violens,  qu'on  ne  fît  des  sorties 
périlleuses,  et  qu'il  ne  se  livrât  de  part  et  d'autre  desescar- 
moaches  meurtrières.  Mais  c'était  à  la  porte^d'eau  qu'avait 
ordinairement  lieu  la  plus  forte  attaque ,  et  que  les  alliés 
livraient  les  assauts  les  plus  violens  et  les  plus  fréquens. 
Les  Anglais  avaient  construit  et  mis  à  flot  sur  l'Escaut  des 
nefs  appropriées  à  l'usage  de  la  guerre,  sur  lesquelles  se 
trouvaient  des  tourelles  ou  arbaletières  remplies  de  soldats. 
D'autres  petits  vaisseaux  portaient  des  balistes,  des  poutres 
et  des  béliers  pour  enfoncer  les  ouvrages  que  l'on  opposait. 
Ces  nefs  étant  envoyées  avec  force  et  venant  heurter  bru- 
talement les  herses  épaises  et  sans  cesse  renouvelées  qui 
fermaient  le  passage  sous  l'arche,  il  se  hvrait  en  cet  en- 
droit de  rudes  combats,  dans  lesquels  un  grand  nombre 
de  soldats  de  part  et  d'autre  périssaient  chaque  jour  en- 
gloutis dans  le  fleuve. 

U  y  eut  un  .combat  à  l'arche  qui  dura  toute  une  journée 
et  dans  lequel  assiégeans  et  assiégés  se  signalèrent  par  des 
prodiges  de  valeur.  Tous  les  seigneurs  et  chevaliers  qui 
$e  trouvaient  dans  la  place ,  ainsi  que  les  bourgeois  furent 
forcés  d'y  prendre  part  successivement.  L'ennemi  ayant 
réuni  toute  la  flotte  pour  rompre  les  poternes  de  l'arche  , 
au  signal  donné,  une  grêle  de  flèches  sifflant  comme  les 

(1)  Les  beffrois  étaient  des  tours  de  bois  roulantes  montées  d'homtnet 
pour  donner  les  assauts  aux  places.  Elles  étaient  quelquefois  hautes 
de  100  pieds  et  recouvertes  de  cuir  bouilli,  pour  les  mettre  à  Tabri  di| 
feu. 

TOM.   I.  .       .      3li 


pAQ^es,  4m  cFo«t  an»^  de  poioto  de  f^,  des  m» 
Anormes  d«  toute  espéee  étaient  U.aeéeê  avec  force 
les  poteraes.  Mais  toHg  les  efforts  des  alliés  furent 
inutiles  ce  jouHà,  et  Ils  se  vireat  forcés  de  se 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  awnde  et  de  vaissea 
perte  des  assises  avait  été  aassi  considérable. 

Quelques  jours  après  [c'était  le  28  août)  les  troa 
la  garnison  firent  une  swtie  par  la  porte  de  Valenci 
dans  laquelle  ils  réussirent  h  renverser  toutes  les  bs 
ennemies.  Les  Anglais  y  perdirent  assez  bien  de  n 
entr'aulres  messire  de  Roussill^  et  un  autre  ofGi 
distinction. 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  s'empam  de  la  ville 
poterne  de  l'arcfae,  l'ennemi  redoubla  le  jet  de  ses  pi 
tout  autour  des  fortifications,  ce  qui  causa  un  grai 
aux  assiégés,  en  faisant  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  d 
Feu  de  joursaprès,  ceux-ci  parvinrent  à  établir  des  < 
batteries  on  mangonnaux  qui  paralisèrent  lenr  jeo 
démontèrent  souvent.  Les  principales  batt«>ies  des  i 
étaient  à  la  pwte  Coquerelle.  Celles  des  assiégés  Jli 
S**-Catii«rine,  au  marché  aux  Vaches,  devant  I 
S'*-Mar^uerile  et  à  la  porte  Blandinoise. 

Jl  y  avait  déji  sis  semaines  que  le  siège  dirait 
les  Anglais  battaient  la  ville  sans  relâche  oomm 
snccés ,  lorsqu'on  commença  à  craindre  pour  les  ' 
•On  fltalors  sortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  înuti] 
C'étaient  des  femmes,  des  enfans,  des  vieillards 
défigurés,  traînant  i  peine  leors  corps  exténués 
fiiim.  Ces  malheureux  se  voyant  à  la  merci  de  leurs 
SUS,  «e  touraèrcDt  vers  le  duc  de  Brabant.  Ce  triste 
iMle  excita  la  pitié  du  prince.  U  eut  la  générosité 
recueiUîr  et  de  leur  domier  oBe  eacoite  pour  les  an 

^i)Herwiuaduui.  I3«. 
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â  lètlf  dëstiUfttiën  ;  et  ât>i^  tttolr  dtetfi&oè  les  Mcotm 
néaei^iteê ,  il  lé»  élH^e»  éwr  Déiml  (1)*  Leai*  ûombtt 
mûtoit  k  dit  minier  dette  préèatitlM  ft*«ttlpéèbii  pa»  tai 
tille  dé  tomber  daiis  là  disette  <{uél(itr«  tem»  àptèê*  Là 
chéreté  des  vivres  devint  excessive  et  l'on  fut  rédtflt  i 
mnget  da  chévâl.  La  hvtè  éoûtâitti^él^  0dto  touTBOls,  prix 
éiérbitant  à  éette  épfûcttiei 

Néaûinoîns  le  gouverneur  de  la  TiUe^  îles  officiei^  et  les 
é&efs  dé  la  utilîcebotfrgeoise  ne  celsàrent  de  soutenir 
la  gdMiisOtt  et  les  habitaits,  et  de  retnplir  Uniif  les  (M»ur»  de 
eé  ièië  patriotique  ^i  fait  braver  tes  dangef  a  et  là  matLi  ^  « 
^emtitté  ne  iiiafiqua  à  so»  dévdr^  ni  à  son  roi.  n  était 
hém,  ëkm  dôtiléi  ee  speetaele  qn'offrait  tiiie  popnlalîM 
tout  entière  oubliait,  à  Taspeet  den  elintfnis,  ses  aiëe» 
Moûâ  léd  i^lttsf  chères  pMr  lie  garder  que  le  sonveiiir  dd 
k  patrïé,  et  réttiplaçant  ^  poâr  la  défendre^  Tôatil  de 
VMiiBh  par  le  fei"  du  soldat  \ 

Cependant  leê  vivres  étaient  épuisés  et  on  allait  étiié 
<»tpo^  aut  bdrreurs  d'une  cruelle  fkânne ,  quand  le  lol 
Pliilippe,  informé  du  danger  que  ooultrit  cette  place  ina^ 
portante  de  périr  par  la  disette ,  résolut  de  tout  tenter  pour 
voler  à  sa  défense  (2).  Ses  nombreux  bataillons  descendus 
du  pays  d'Artois,  vinrent  camper  à  Pont-à-Bouvines  dans 
le  dessein  de  secourir  Tournai  et  d'attaquer  les  alliés, 
quoiqu^à  forées  inégales.  Philippe  espérait  y  attirer  les 

(i)  Ufffer  et  Dewez  disent  à  Arroê;  c*est  une  erreur. 

(!2)  n  est  curieut  de  voir  dans  l^aonaliste  Mef  er  tous  les  iriOyens  que 
Philippe  eraplofa  pour  délivrer  id$Tournai9ien$^(3^eUâs$onaffecHôh» 
'  Corn  magnis  doois  Gandayum  mittit  sororem  ad  âliam  suam  reginam, 
*  ut  illa  apud  marituo»  regem,  vol  pacem  Tel  saltem  inducias  impeiret. 

>  Hultaque  prœtereà  Philippus  munera  alla  alis  spargit ,  oibil  pensi 

>  habens  qu»  quantaque  pollicitaretur  ac  daret,  dumotodd  ITurnacenseâ 
»  8Mot  tm^  amàJtiaJt^  eximeret  obsidione.  » 

Meyerus  ad  annum  1340. 
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,  pour  les  forcw,  par  ce  moyen,  k  abandon 
ti^^  de  Tournai.  Mais  les  Anglais  pénétrant  le  bni 
mouvement,  resserrèrent  plus  étroitement  la  ville, 
sages  dispositions  de  Van  Artevelde  forcèrent  le 
l'inaction. 

Le  si^  n'avançait  pas.  Le  roi  de  France  se  con 
de  harceler  les  ennemis  ,  évitant  toujours  de  risqui 
action  décisive.  Edouard  que  cet  état  d'incertitude  < 
rassait,  envoya  à  Philippe  un  cartel ,  par  lequel 
proposait  de  terminer  la  guerre  par  un  duel ,  ou  j 
coml>at  de  cent  contré  cent ,  ou  par  une  bataille  géi 
Philippe  répondit  qu'ayant  vu  une  lettre  envi 
Philippe  de  Fa/ow,  il  ne  pouvait  la  regarder  conmn 
adressée  au  roi  de  France,  que  conséquenunenl 
faisait  aucune  réponse  ;  que  cependant  comme  Éi 
était  entré  sans  droit  et  sans  raison  dans  le  royau 
France ,  au  mépris  de  ce  qu'un  vassal  doit  à  son  sui 
il  lui  déclarait,  comme  roi  de  France,  pour  l'honn 
La  Majesté  Royale  et  le  bien  du  peuple,  que  son  inl 
était  de  le  chasser  du  royaume  (i}. 

(t)  Void  ce  caricl  tel  que  le  donne  D'Oudeghenl,  chap.  159. 
I>«  par  le  ro;  de  France  et  d'Angleterre ,  «elgneur  dTrIande. 

PMILim    DK    VILLOIS! 

Par  loDg-tempitouf  aToa«  poursuiv;  par  messagiers  et  cd  r 
auHrei  iiiaDi6rei,afflDiiue  TOui  d oui  Huiez  raiion,  et  que  ic 
rcndiaiiei  DOilndroicl  héritage  du  roraume  de  France,  leqi 
oouaaTei  ians-lempi  occupé  â  forche.Et  pour  ce  qunnousTOj 
que  c'est  ifcraodtoK,  et  que  tous  enteudexpersévéreriQOitreii 
déleDoe,  et  taui  ddui  faire  raison  drolclurière,  iiaui  somme 
en  la  lerre  de  Flandre,  connue  souverain  leigneur  d'icelle  i 
parmT  le  p>ti  :  el  toui  lisnifions  que  prlna  3Ton«  l'ayde  de  d« 
Rueur  Jésus-Christ,  et  du  drolet  avec  le  povoir  dudict  pays  et 
f  ens  et  aliiei,  reiardaat  le  droict  qu'avoni  en  l'hérltaige  que  rr 
rfetenel  à  graud  tort,  nous  nnus  retironi  de  fers  tous,  pour  m 
ï  noitre  droiclnritre  demande  et  callenge,  li  nou*  ronloni  ap| 
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Les  Anglais  bloquaient  et  resserraient  ta  ville  plus 
étroitement  que  jamais.  Philippe  voyant  qu'il  lui  était 
impossible  de  la  sauver ,  ni  par  la  force,  ni  par  la  ruse;  et 
ne  voulant  pas  confier  aux  chances  incertaines  d'un  com- 
bat singulier  la  décision  d'une  couronne  qu'il  portait  déjà 
sur  la  tète,  recourut  à  sa  sœur  Jeanne  de  Valois,  comtesse 
douairière  de  Hainaut,  belle-mère  d'Edouard.  Cette  prin- 
cesse, à  la  prière  du  roi  de  France,  sortit  de  l'abbaye  de 

Et  pour  ce  que  si  grande  multitude  de  gens  d*armes  qui  viengnent  de 
Tostre  party,  ne  se  pourroient  mie  tenir  si  longuement  ensemble ,  san* 
faire  grande  destruction  au  peuple,  et  à  tout  le  pals  (  laquelle  chose 
GbascQD  bon  chrestien  doit  éviter^  et  spécialement  prince  à  aultre  prince 
qui  se  tient  pour  gouverneur  et  principal  capitaine  de  gens  d'armes  ) 
nous  désiderons  moult  qu'à  briefs  jours  se  print  la  fin,  pour  éviter 
mortalité  et  occision  de  gens  (aussi  que  la  querelle  est  apparaissante 
à  voas  et  à  nous  à  la  destruction  de  nostre  caUenge }  et  se  cessast  entre 
nous  deux.  Laquelle  chose  nous  vous  ofiFronspour  les  choses  dessus  dictes, 
combien  que  nous  pensons  bien  la  grande  noblesse  de  vostre  corps, 
sens  et  advlsement.  Et  au  cas  que  ne  vout iriez  ceste  chose  qu*adonc  fust 
mis  en  nostre  callenge,  pour  affirmer  bataiUe  de  vous-mêmes  avec  cent 
personnes  de  vostre  part,  des  plus  suffisans,  et  nous-mêmes  à  aultre 
tout  pareillement,  et  si  vous  ne  voulez  une  voye  ou  aultre  ,  que  vous 
nous  assignez  certain  jour  devant  la  ville  de  Tournay,  pour  combattre 
puissance  contre  puissance,  dedans  dix  jours  après  la  date  de  ces  pré-. 
sentes  lettres.  Et  les  choses  dessus  dictes  voulons  être  cogneues  parmy 
tout  le  monde,  et  qu'eu  ce  est  notre  désir,  non  pas  par  orgueU ,  ne  pas 
outre-cuydance ,  mais  à  celle  fin  que  nostre  seigneur  mette  repos  de 
plus  en  plus  entre  les  chrestiens,  et  la  voye  que  sur  ce  vouldrez  esliredes 
offres  dessus  dictes,  rescrivez  nous  par  le  porteur  de  ces  lettres ,  en  lui 
faisant  hâtive  délivrance. 

Donnésoubs  nostre  séel  à  Helchio,  sur  TEscaut,  près  Tournay^enTan 
de  grâce  MCCGXL,  le  20  juHet. 

Réponse  du  Roi  de  France, 

PhUippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  à  Edouard ,  roi  d'An- 
gleterre. 

Nous  avons  veu  unes  lettres  envoyées  à  Philippe  de  Valois,  apportées 
en  nostre  court,  et  esquelles  lettres  estoyent  aulcunes  requestes  :  mais 


Fontendle,  prÂa  de  Valeociennes,  oà  dleavait  [mis  I 
après  la  raort  de  son  illustre  époux,  pour  venir  A 
deux  camps  négocier  la  psix.  Là  sainteté  du  lien 
pour  les  conférences  répondait  bien  à  rimportanct 
mission  :  c'était  l'élise  d'EsplechiD,  village  situe 
lieue  et  demie  de  Tournai  et  à  distance  presqu'ég; 
deux  camps  (1).  C'est  là  qu'une  simple  religieuse  a 

pour  ce  qiKiMdIctetleUmiieTeDOïeiit  pai  ï  doui,  letdlctes  r 
aoMi  D*«itofBDt  pu  failBi  k  ootu,  comme  il  appert  par  la  ten 
dtela  kUTM,  «t  pourUot  M  TOM  en  faltOD*  aokune  tépoQW:  U 
povr  ce  qua  aoui  avoni  enteodu,  Uat  par  Ici  dktM  IttIrM  qi 
menl,  qiM  loua  etlct  cndato  cl  entré  en  DMtre  roruiln*  de 
et  portant  grand  domm«|e  i  nom  et  k  noitre  royaulmc  et  au 
nen  de  TolonM,  iani  peint  de  raftobct  neo  regardant  ce  i|ue 
Uf»  doit  rectrder  1  ma  droict  letcnanr  (car  ron*  élu  ealré  e 
bonmalge,  en  notu  conn«luant,  al  cmone  raiaoa  eit,  roj  de  F 
pTMBl*  aMiliaDca  Idla  qu'on  le  doit  promettre  iton  «(dgaein 
«omise  fl  appert  par  *ot  le  Itrst  piieatet  acelWet  de  mtre  gr 
iMqDels  non*  aiom  par  deren  oona.  )  Notre  entente  e*i  («Ke 
fcmi  Doai  MmUera,  de  tout  cttaner  lion  de  dmim  m 
1  Ftionnetir  de  ttont  et  de  tnnlre  majotd  royale  et  an  pr 
nMtre  peuple,  et  de  ce  faire  DOui  avotit  ferme  espéMDce 
■Dt-Chrltt,  dont  ton»  bleoi  noag  Tlengnent;  carpartotre entr 
qui  eit  de  TOtDDté  non  pa«  ralMoiiable,  »  eitd  empesché  le  Krtnci 
d'oultrc'incr,  et  grande  quantUéde  chreitieui  mlii  mort,  et  U 
de  Dieu  appetlisé  et  saincle  égtlie  aornée  de  niome>  <le  r^vér 
de  ce  que  voui  cuydez  avoir  lei  flamengi  i  TOilre  ajâ 
eordonl  Mire  cerlaint  que  le»  bonnet  villes  cl  comml 
porteront  en  telle  manière  par  devers  et  enTcrl  nous  et  noslri 
le  conte  de  Flandre,  qu'lla  garderont  leur  bonneur  et  laj»aXti. 
qu'lli  ont  meiprini  jusquei  i  zeite  heure  cf ,  »  été  par  mauvais 
de  gens,  qui  ne  regardoîent  le  prouffit  du  commua,  mail  au 
d'eux  •eulement. 

Donné  sur  les  champs  au  prieuré  Sainct-Andrr,  près'd'Àjre. 
•é*l  de  nostre  neret,  en  l'abUDce  de  ooatre  grand  téel,  la  30~ 
Jullel,  l'an  HCCCXL. 

Chron.  de  Li  Huisii,  pa^  338. 

(1)  Adoot  «loi  madame  Jebeone,  mère  dn  comte  Gaillannie  i 
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le  gbire  des  maias  de  deux  rivaux  et  réconcilia  les  ininû* 
tiés  de  deux  monarques  preux  et  magnanimes,  maisavides 
de  puissance  et  de  gloire.  De  la  part  du  roi  Philippe  s'y 
trouvèrent  le  comte  d'Âlançoii  son  frère,  le  roi  de  Bohême, 
révéque  de  Liège ,  le  comte  Louis  de  Flandre  et  le  comte 
d'Armagnac;  du  côté  du  roi  Edouard,  le  duc  de  ^f^bant, 
l'évoque  de  Lincoln,  le  duc  de  Gueldre,  le  comte  de 
Hainaut,  le  marquis  de  Juliers  et,  selon  D'Oudegh^st,  les 
seigneurs  de  Guik  et  d'Antoing.  L'illustre  médiatrice, 
mère  de  deux  reines,  était  au  milieu  de  ces  pirinees  sup- 
pliante pour  diminuer  les  maux  de  la  guerre  et  arrêter 
la  mine  de  la  patrie.  Les  deux  rois  et  leurs    seigneurs 
se  tenaient    à    ses  côtés.  Le    fier  Van  Artevelde  était 
près  d'Edouard ,  insistant  pour  que  les  Flamands    fus* 
sent  ecHiipris  dans  le  traité,  avec  une  énergie  qui  faillit 
troubler  les  conférences.  Mais  les  deux  riyaux  étaient  trop 
acharnés  pour  consentir  à  la  paix;  et  la  comtesse  Jeanne 
ne  put  déterminer  les  députés  qu'à  conclure  une  trêve 
d'un  an,  qui  fut  signée  le  ââ  septembre  1940,  Bans  cette 
transaetian  Van  Artevelde  se  fit  remettre  tous  les  titres 
qui  pouvaient  nuire  à  la  Flandre ,  ainsi  que  toutes  les 
sentences  lancées  contre  les  Flamands  qu'il  brûla,  plus 
tardj  sur  la  place  du  Vendredi,  à  Gand.  Il  avait  exigé 
de  plus  qu'on  levât  l'excommunication  lancée  sur  la 
Flandre  et  que  le  roi  de  France  fît  serment  pour  lui  et  ses 
successeurs ,  que  jamais  à  l'avenir,  la  Flandre  ne  serait 

remise  en  interdit Tournai  était  délivré!  la  trêve  y  fut 

publiée  le  même  jour,  et  le  duc  de  Brabant,  qui  était  le 
moins  attaché  à  la  ligue ,  décampa.  Le  comte  de  Hainaut 

Qau ,  Ijiqu^Ue  esloit  nonne  à  FonteneUe  auprès  de  Valencbiennes,  et  si 
estoit  suer  du  roy  Philippe  de  France  etsetray  vers  le  roy,  son  frère,  qui 
séoit  adont  ea  la  ville  de  Lille  et  le  Pont  à-Tressin,  et  fyt  tant  par  aller 
et  venir  en  parlementant  aux  seigneurs  que  trêves  furent  prinses  pour 
Tespasse  d*uiie  an  enthier. 

Hist.  de  Jehan  Beroler,  ValeochkopoU. 
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eo  fit  autant  le  lendemain,  et  le  troisièmejour  les  1 
les  Flamands  et  les  Allemands  reprirent  le  chemi 
Flandre,  dont  le  comte  Louis  rentra  en  possession 
de  France  partit  pour  Paris,  et  Edouard  pour  Gai 
furent  les  fruits  de  ce  traité  dont  Jeanne  de  Vak 
été  ràmg.  11  se  tint  presqu'aussitôt  un  congrèsà  An 
conclure,  s'il  était  possible,  une  paix  solide;  mais 
tentions  d'Edouard  rendirent  iropuissans  les  eff< 
médiateurs  que  le  pape  y  avait  envoyés  (1).  La  t 
prorogée  pour  deux  ans. 

Le  roi  de  France  alla  passer  quelques  jours  à  I 
les  consaux  de  Tournai  en  corps,  les  doyens  et  1< 
doyens  et  tous  les  citoyens  en  fonctions  ou  consti 
dignité,  suivis  d'unefoule  de  bourgeois,  allèrent  loi 
ter  leurs  hommages.  Le  monarque  les  reçut  avecl» 
d'alfabilité ,  les  combla  .de  louanges,  les  reme 
dévouement  à  la  couronne  dont  ils  venaient  de  don 
nouvelle  preuve,  en  disputant  à  la  garnison  l'hon 
défendre  le  berceau  de  la  monarchie  ;  et  pour  récoi 
dignement  les  Toornaisiens  de  leur  défense  héro 
fit,  au  mois  de  décembre  suivant,  cession  à  la 
tous  les  droits ,  émolumens  et  revenus  qu'il  y  po 
leur  rendit  toutes  leurs  franchises  et  privilèges  av 
voir  de  garder  eux-mêmes  la  ville  (1). 

(I)  Ces  cardinaui  éCaienl  l'âv&iue  de  Tusctilum  et  le  vice  cl 
de  l'^liae  romaloe,  é*ii{ve  de  Prieaciite.  Ih  vinrent  à  Tour 
fureot  reçu»Bvec  magoiflccDEe.  Le  magislrat  leur  offrit  de  bi 
tcDS.  L'év^ue  de  Tuacutum  célébra  la  messe  i  la  cathédrale  c 
pompe,  l'autre  cardinal  était  aisis  avec  les  arcbeiéques  de  Bb 
Beian;oD,  l'évéquc  de  Boulogne  et  eo  grand  tiombre  d'aulrei 
Au  bout  de  deux  Jour)  ils  partirent  pour  Anioing  oQ  ils  s'abo 
avecleducde  Brabaut  et  le  comte  de  Hainaut.  Mais  ta  cûdU 
rompit  satis  aucun  luccis.  Hov.  13.  Ï8B. 

(1)  Voici  les  coaiideran»  de  celte  charte  que  rapporte  f 
histoire  de  Tournai,  pag.  SS  : 
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Cesiégeet  cette  défense  mémorables  firent  grand  bnilt  et 
tous  les  historiens  du  tems  parlent  avec  éloge  de  la  valeur 
de  nos  ancêtres.  La  trêve  arriva  fort  à  propos,  car  notre 
ville  rédaite  aux  abois  n*avait  plus  que  pour  trois  jours  de 
vivres.  Si  les  alliés  Tavaient  su ,  cet  armistice  d*£splechitt 
n'eut  pas  eu  lieu.  Tournai  forcé  de  se  rendre  aux  Anglais 
eut  entraîné ,  par  sa  reddition ,  celle  de  Lille  et  de  Douai , 
et  détruit  peut-être  pour  toujours  la  puissance  de  la  France 
aux  Pays-Bas  ! 

A  peine  lanouvelle  delà  trêve  fut-elle  connue  à  Tournai, 
que  tous  les  habitansse  livrèrent  aux  transports  de  la  plus 
vive  joie  et  que  Ton  s*empressa  de  rendre  de  grandes 
actions  de  grâce  au  Dieu  des  combats  (1).  Toutes  les  cloches 
de  la  ville  sonnèrent  pendant  trois  jours  de  suite  en  mé« 
moire  de  cet  heureux  événement.  L*évêque  André  de 
Ghisni  célébra  pontificalement  la  messe  à  l'église  de  Notre* 

Philippe,  par  la  crrâce  de  Dieu ,  royde  Franche.  Sçârolr  Miont  à 
teus  présens  et  advenir  que  comme  nous  par  la  déllbéraUon  de  nostre 
grand  conseil,  considérons  les  bons  et  agréables  services  <iae  nos  amét 
et  feaiilx  les  bourgeois  et  babitans  de  nostre  ville  de  Tournay,  nous  ont 
fait  et  font  de  jour  en  jour,  leur  avons  donné  et  octrojet  de  grâce  spé- 
cialle  de  notre  autorité  royale,  et  de  certaine  science  droit  d^avoir  com- 
mugne  en  la  dite  ville  et  appartenences  et  appendances  ,  et  les  ayant 
restitué  à  tout  Tétat,  tant  audit  droit  d*avoir  commugne,  comme 

rentes  signonrie,  justice  et  aultres  choses et  nous  en  considération 

de  ce  que  la  dite  ville  est  assise  en  la  frontière  de  nostre  royaume,  ei 
que  moult  a  été  cargié  au  tems  passé,  et  est  souvent  tant  pour  cause  de 
nos  guerres ,  comme  pour  nos  aulres  besoignes  et  mesment  an  bon 
parlement  des  bourgeois  et  babitans,  lesquels  nous  avons  tou^jours 
trouvé  féaux  royaulx  à  nous  et  à  la  couronne  de  France  ^  inelinans  à 
leur  supplkaUoa  ,  etc.  etc. 

Ché  fut  faict  à  Paris  Pan  de  grtco  1340 ,  au  mois  de  déceodire. 

(l)Tornaci  ingens  lœtitia,  magnœquedeo  babit»  aetaque  grati». 
Tenuerat  enim  obsidio  bebdomades  decem  et  dies  quatuor. 
Meyerut  annal,  fland.  ad  an.  1940. 

TOM.  I.  89 
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Diune,  où  tons  les  habitins  assistèrent  par  ordre  du 
trat,  qui  s'y  rendit  aussi  processiounellementeteii 
grande  pompe,  suivi  des  trois  compagnies  bourgeo 
des  chefs  du  corps  des  métiers  avec  leurs  bannièn 
derniers  étaient  vêtus  de  robes  courtes  d'écarlate,  l 
de  noir,  et  portaient  la  toge.  Venaient  ensuite  en 
nombre  et  revêtus  de  leur  plus  bel  uniforme  les  c 
qui  avaient  commandé  dans  la  ville  :  le  comte  di 
prince  du  sang,  le  chevalier  de  Savoie ,  le  comte  d 
comte  de  Ghuines,  son  fils  le  duc  d'Athènes,  lest 
de  Roie ,  Godemar  Du  Fay,  Thiébaut  de  Haneil,  En; 
de  Coucfai,  le  noble  Tournaisien  Eustache  de  Riba 
Louis  de  Poitiers,  Gérard  de  Hontfaucon  et  Jean  de  I 
suivis  d'un  détachement  de  différentes  armes.  Ensu 
procession  solennelle  sortit  de  la  cathédrale  et  mai 
be)  ordre,  suivie  de  ces  seigneurs,  du  corps  munici 
collège  du  grand  serment  et  d'une  foule  innomhr 
bourgeois,  avec  une  pompe  incroyable.  Le  soir  i 
ville  lut  illuminée.  Des  fontaines  de  vin  coulèi 
milieu  de  la  place.  Les  officiers  français  firent  au 
tribuer  beaucoup  de  liquides  et  de  comestibles  v 
de  leurs  faâtols,  au  bruit  des  clairons,  des  trompette 
timbales.  Durant  la  nuit,  dans  toute  la  cité  reU 
les  chants  de  victoire.  La  fête  dura  huit  jours,  [ 
lesquels  les  habitans  ne  cessèrent  de  faire  éclater  h 
et  leur  allégresse  en  joutes,  carrousels  et  tournois, 
nombre  d'habitans  des  villes  voisines  vinrent  preni 
à  ces  réjouissances  nationales. 

Quelques  historiens  ont  rapporté  qu'an  grand 
qui  se  donna  à  la  porte-d'eau,  plusieurs  Flamands  d 
de  Van  Artevelde,  virent  sur  le  haut  de  la  mur 
Viei^e,  qui,  d'une  démarche  légère  et  sans  en  tout 
pied  le  parquet,  volaitd'un  bout  de  cette  muraille  à 
extrémité ,  une  épée  flamboyante  à  la  main,  suivi 
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légion  de  jeanes  soldats  allés,  combattant  sons  ses  ordres. 
Une  circonstance  qui  n'a  pas  peu  contribué,  sans  doute, 
à  répandre  et  à  accréditer  ce  bruit,  c'est  que  les  magistrats 
et  le  chapitre  avaient ,  dans  le  fort  du  siège,  déposé  aux 
pieds  de  la  Vierge,  sur  son  autel ,  les  clefs  de  la  ville  en  la 
recommandant  à  sa  divine  protection.  Dès  le  commence- 
ment du  siège,  les  dames  de  condition  lui  avaient  aussi 
présenté  une  bougie  de  cire  (1)  repliée  sur  un  rouleau  de 
fer  blanc,  aussi  longue  que  le  tour  delà  procession  annuelle, 
laquelle  brûla  jour  et  nuit  devant  son  autel,  duranttoutle 
siège.  Cela  suffisait  pour  faire  regarder  comme  miraculeuse 
la  délivrance  de  notre  cité.  «  Ce  sont  de  ces  choses,  dit 
rhistorien  Poutrain,  qu*il  est  permis  de  croire,  sans  être 
tropfaible,  et  dont  il  n*est  pas  défendu  de  douter  sans  être 
trop  incrédule.  »  Nous  abandonnons  à  la  sagacité  de  noa 
lecteurs  le  choix  de  l'opinion  • 

Mais  ce  qui  paraît  moins  hypothétique ,  c'est  qu'aucun» 
ville  ne  montra  plus  de  zèle  pour  la  cause  du  roi  de  France 
que  Tournai.  Chaque  famille,  pauvre  ou  riche,  arma  peu- 
dant  cette  guerre  un  homme,  ce  qui  produisit  en  différentes 
fois  S,000  hommes  tout  armés  et  équipés.  Cette  troupe 
portait  le  même  uniforme  que  celle  que  la  Ville  livrait  au 
roi.  C'était  une  jaque  sans  manches,  de  drap  rouges  aur 
laquelle  était  représenté  en  pièces  de  drap  blano  rappor- 
tées, un  château  ou  tour  saillante,  que  la  ville  avait  pour 
ses  armes  depuis  un  tems  imm^orial,  et  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui,  avec  trois  fleurs  de  lis  en  champ 
d'azur  plein ,  que  Charles  VII  y  ajouta  pour  récompenser 
les  Tournaisiens  du  dévouement  qu'ils  avaient  montré  pour 
sa  personne. 

(1)  C*est  ce  qu*on  appelait  Soffnte.  L*an  1291 ,  pendant  qu*une  peite 
désolait  Vâlenciennes ,  le  magistrat  de  cette  ville  ne  vit  d'autre  remède 
•  y  apporter  que  d^ordonner  la  confection  d^une  énorme  sognio  de  cirt 
longue  à  pouvoir  cèindte  la  ville.  Elle  pesait  500  limet  et  meaurait 
C,101  aunea. 
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Dm  partie  de  oes  trois  nulle  boHUMS  éuieBt  des 
letiers  et  les  autres  des  hommes  à  glaive.  Deux 
hommes  de  cette  milice  bourgeoise  avaient  été  em 
en  différentes  fois,  l'an  ittù,  k  Mort^pie,  A  S'-Amai 
ThuQ  ,  pour  garder  les  passages  et  pour  observe 
Arterelde  dans  son  poste  de  Condé.  Le  reste  dei 
l'armée  royale  la  rejoignit  sous  le  conunandenif 
l'illustre  Touraaisien  Gauthier  de  Galonné,  que 
«réa  chevalier.  La  troupe  était  divisée  en  douze  cempa 
commandées  chacune  par  un  capitaine.  Elle  était  à  li 
de  la  ville ,  comptait  vingt  ctmnétables  et  marchai 
vingt  bannières  de  drap  rouge,  au  milieu  desquelles] 
une  tour  brodée  en  argent. 

A  l'expiration  de  la  trêve,  le  roi.  d'Angleterre  rep 
.théâtre  de  la  guerre  en  Normandie.  Hais  comme  il  i 
levé  le  siège  de  Tournai  que  malgré  lui ,  il  se  dispc 
venir  l'investir  de  nouveau,  quand  Philippe  le  joi 
Crécî,  prés  d'Abbeville. 

Le  roi  de  France  attaqua  avec  son  impétueuse  et  i 
Aeot»  ardeur  la  iaible  armée  d'Edouard  laquelle,  sDp 
au  nombre  par  le  génie  et  l'activité ,  écrasa  l'arméi 
:çaise.  Trente  mille  hommes  et  l'élite  de  la  noblei 
France  mordirent  la  poussière  dans  cette  mém 
bataille,  oii  le  comte  Louis  de  Flandre  trouva  la  moi 
surnom  de  Créct.  H.  Hoverlant  a  écrit  que  le  moi 
anglais  s'était  emparé  de  Tournai  l'an  13-47,  et  qu'il 
b&îi,  durant  l'occupation  de  cette  ville,  le  chdteat 
paroisse  de  S'-Nicolasdu  Bruile.  C'est  une  grave  e 
Après  la  victoire  de  Créci ,  Edouard  ne  songea  ] 
Tournai.  II  s'avança  vers  Calais,  dont  le  siège  est  d 
si  fameux  dans  l'histoire  par  un  trait  sublime  de  pat 
me,  et  cette  place  l'arrêta  une  année  tout  entière.  Pli 
de  Valois  descendit  vers  cette  ville ,  et  tenta,  mais  ii 
ment,  d'eo  faire  lever  le  siège  aux  Ai^Uiis. 
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A  son  anÎTée  à  Airas ,  au  commencement  du  mois  de 
mai  (1S47),  le  roi  de  France  manda  aux  magistrats  de 
Tonniai  de  lui  envoyer  de  lionnes  troupes,  en  aussi  grand 
nombre  que  possible.  Ceux-ci  ayant  consulté  la  commune, 
comme  d'usage,  lui  envoyèrent  mille  hommes  qu'on  pour» 
Tut  de  chevaux,  d'armes,  de  targes,  de  charriots  et  de 
tout  le  matériel  nécessaire  à  leur  expédition.  Leurs  chefii 
étaient  Guillaume  du  Porc,  Pierre  Li  Muisis,  Vincent  d'Aire 
et  Quintin  Gargate.  La  troupe  se  composait  de  deux  cents 
arbaletiers,  de  cent  et  cinquante  archers.  Le  reste  portail 
lances  et  glaives.  Cinquante  cavaliers  bien  montés  et  équi- 
pés s'étaient  joints  à  eux.  Le  â4  juin,  jour  de  son  départ, 
h  troupe  passa  la  revue  dans  le  clos  de  l'abbaye  de 
S^-Hartîn.  Les  magistrats  et  presque  tous  les  bourgeois  la 
conduisirent  jusqu'à  la  banlieue,  au  son  de  toutes  les 
cloches.  Le  3  juillet  les  Tournaisiens  étaient  arrivés  au 
camp  du  roi ,  dont  ils  passèrent  la  revue.  Le  monarque  et 
ses  grands  officiers  ne  purent  assez  admirer  leur  tenue, 
leur  contenance  et  leur  armure;  et  comme  il  avait  dans 
leur  courage  une  confiance  sans  bornes ,  il  leur  ordonna, 
quand  il  fut  arrivé  en  vue  de  Calais,  de  planter  leurs  gon- 
fanons  aux  avant-postes  les  plus  proches  de  l'armée  an- 
glaise (1). 

IVais  pendant  qu'ils  étaient  campés  devant  Calais,  il 
s'éleva  une  terrible  dîssention  entr'eux  et  les  Hennuyers , 
gens  du  seigneur  de  Beaumont.  Une  rixe  sanglante  s'en 
suivit  qui  fit  couler  beaucoup  de  sang  de  part  et  d'autre. 
Les  gens  du  comte  de  Bourbon  et  de  Namur  avaient  pris  le 
parti  des  Hennuyers;  ceux  d'Arras ,  au  contraire,  faisaient 
cause  commune  avec  les  Tournaisiens.  Quoiqu'inférieurs 

(1)  Et  de  ipsis  (Tornacensibus)  quamplurimùm  rex  confidebat,  et 
qnaodo  rex  et  tua  acies  approqnlnquaverunt  bostibys ,  illi  de  Tornaco 
flxerunt  tentoriaanteCo/aif,  quasi  primi  et  propioquiores  eiercitul 
régis  Aogli».  Chron.  de  U  Maiëé,  pag;  ifS. 
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en  nombre,  ces  derniers  sortirent  victorieux  da 
oA  ils  épuisèrent  toutes  leurs  flèches. 

Le  roi  avait  dû  venir  en  personne  pour  séparer  I 
battans.  Il  parvint,  non  sans  peine,  à  rétablir  la  j: 
les  deux  partis  jurèrent  en  sa  présence.  Deux  Tour 
furent  exilés  à  l'Ile  de  Chypre,  et  trente  autre; 
expier  par  nn  pèlerinage  à  S'-JacquesenGallice, 
des  quelques  Hennuyers  qui  avaient  succombé  so 
coups.  Une  vieille  raocnne,  paralt-il ,  avait  été  la  i 
ce  sanglant  conflit. 

Les  Toumaisiens  se  distinguèrent  d'nne  mani< 
bonorable  dans  cette  campagne.  Voici  à  quelle  oc 
n  y  avait,  près  de  Calais ,  un  château-fort  nomm^ 
teau  de  Sangate.  n  était  occupé  par  les  Anglais 
étaient  emparés  à  la  pointe  de  l'épée.  Ce  poste  ïi 
beaucoup  l'année  de  Philippe.  En  chasser  l'enne 
ane  entreprise  aussi  difficile  que  glorieuse.  Il  si 
néanmoins  des  hommes  assez  hardis  pour  propos* 
de  le  remettre  en  son  pouvoir  :  ce  furent  les  Toun 
Le  monarque  hésitant,  par  pitié  pour  ces  braves 
sujets,  à  leur  accorder  cette  mission  dangereuse 
Kotre-Dame  et  ses  cinq  clochers ,  s'écrie  leur  vaill 
Guillaume  du  Porc,  avant  l'aurore  Sangate  sera 
puissance,  s'il  vous  plaît,  Sire,  de  l'ordonner  au 
naisiens!  »  Le  roi  avait  consenti.  Aussitôt  la  troup 
en  marche,  attaque  le  fort,  s'en  rend  maître,  et  la  ( 
anglaise  prisonnière  est  ramenée  à  Tournai  sur  d 
riots  ((). 

Eustache  de  Ribaumont,  autre  Tournaisien,  qi 
déjà  illustré  parmi  ses  compatriotes  au  siège  d 
signala  encore  sa  bravoure  dans  an  combat  singul 
eut  avec  Edouard,  roi  d'Angleterre ,  près  de  Calaii 

(t)  Cbroa.  «le  Ll  Vnllii,  pif.  STî-TS. 
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combattant  commd  un  simple  cheyalier  sous  la  bannière 
de  Mauny,  son  général ,  s'attache  dans  la  mêlée  à  un  che-? 
valier  français,  et  le  défie.  Celui-ci  ignorant  par  qui  il  était 
provoqué,  frappe  sans  ménagement.  Ce  combat  se  faisait 
à  pieds  :  deux  fois  le  monarque  tombe  sur  ses  genoux.  D 
aurait  été  assommé  sans  la  bonté  de  ses  armes.  Ce  duel  se 
soutint  long-tems.  Pendant  sa  durée,  les  Français  fureni 
défaits  et  dispersés.  Ribaumont  se  voyant  presque  seul^ 
recale  de  qqelques  pas,  présenteson  épée  à  son  adversaire 
et  se  rend  prisonnier  du  roi  qu'il  reconnaît  alors. 

Après  avoir  fait  Taventurier  dans  le  combat,  dit  An- 

quetil,  Edouard  reprit  le  personnage  de  roi  et  de  brave 

chevalier.  Il  admit  ses  prisonniers  à  sa  table  et  s'entretint 

familièrement  avec  eux.  Après  le  second  service,  le  roi 

s'adressant  à  Ribaumont  :  «  Messire  Ëustache,  lui  dit-il, 

vous  êtes  le  chevalier  au  monde  que  je  visse  oncques  plus 

vailiamment  assaillir  ses  ennemis ,  ne  (et)  son  corps  dé* 

fendre  ;  ne  trouvai  oncques  en  bataille  où  je  fusse ,  qui 

tant  me  donnât  à  faire,  corps  à  corps,  que  vous  avez 

aujourd'hui  fait.  Si  vous  en  donne  le  prix  et  aussi  sur  toua 

les  chevaliers  de  ma  cour,  par  droite  sentence.  Adont 

prit  le  roi  son  chapelet  (ornement  de  tête  en  forme  de 

couronne)  qui  étoit  bon  et  riche,  et  le  mit  sur  le  chef  de 

monseigneur  Ëustache,  et  dit  :  Monseigneur  Eustache ,  je 

vous  donne  ce  chapelet  pour  le  mieux  combattant  de  la 

journée  de  ceux  de  dedans  et  de  dehors ,  et  vous  prie  que 

vous  le  portiez  cette  année  pour  l'amour  de  moi.  Je  sais 

bien  que  vous  êtes  gai  et  amoureux,  et  que  volontiers 

vous  vous  trouvez  entre  dames  et  demoiselles  ;  si  dites 

partout  où  vous  irez  que  je  vous  l'ai  donné.  Si  vous  quitte 

votre  prison  et  vous  en  pouvez  partir  demain ,  s'il  vous 

plait  (1).  » 

(1)  An<iaetil.  HUt.  de  Franct  Vol.  l*'  pag.  455. 
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4MiT«r«at  les  wibiM  et  les  rii^es  :  fort  peu  d'ei 

svcoouibèNiit,  nuis  il  meurut  tant  d'artisans,  de 
valeurs  et  de  vignerons ,  que  dans  beaucoup  d'ei 
le»  terres  demenrëreDt  incultes.  Ce  qui  causa  pli 
lUM  cherté  de  vivres  extraordinaire. 

On  ne  penserait  pas  qu'après  tant  et  de  si  g 
calunités  les  cœurs  fussent  encore  capables  de  s'oi 
la  joie.  C'est  une  erreur  :  nous  lisons  que  l'année  su: 
le  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge ,  les  arbalétier 
oaisiens  donnèrent  avec  la  licence  des  magistrats  un 
jeu  d'arbalète.  Le  lir  était  sur  le  grand  marché.  Il 
des  arbalétiere  de  trente-six  villes.  Les  pfa  était 
vases  en  vermeil  avec  pieds  etcouvercle  de  la  valeu 
de  60,  l'autre  de40  florins  de  Florence.  Ce  fut  unBi 
qui  remporta  le  premier  prix,  et  un  habitant  d'Y 
seeond.  Il  y  eut,  à  cette  occasion ,  un  concours  d'étr 
extraordinaire. 

Les  aslrolc^ues  attribuaient  ces  calamités  à  la  co 
UoB  de  certaines  planètes,  et  le  peuple,  aux  juif) 
accusait  de  vouloir  anéantir  ia  nation  chrétienue  i 
poiaonnant  les  puits,  les  fontaines  et  les  fleuves.  I 
les  auteurs  présumés  de  ces  désastres  furent  perséc 
jetés  en  prison.  En  Allemagne  ils  périrent  presqu 
par  le  glaive  ou  sur  le  bûcher.  La  peste  noire  av 
générale,  le  fanatisme  et  la  fureur  le  devinrent 
A  Bruxelles,  plus  de  six  cents  juifs  furent  massât 
Cologne,  ils  s'armèrent  pour  leur  défense;  mais  ayi 
vaincus,  ils  perdirent  la  vie  au  nombre  de  35,000. 

De  l'avis  de  certains  écrivains,  la  corruption  des  i 
n'était  pas  non  plus  la  moindre  cause  des  malheu 
s'appesantirent  au  milieu  du  XIV'  siècle  sur  respè< 
maiae.  «  Les  hommes,  dit  Li  Nuisis,  portaient  des 
mens  si  étroits  et  si  courts  que  l'on  voyait  leurs  m 
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Ce  qui  était  fort  indécent.  T(niief<>îs  <9ela  M  défAaigiM  psial 
aux  femmes  qui  les  imitaient  «n  tout.  Ëtles-itièmes  portaiedt 
des  robes  si  serrées,  qu^on  voyait  ao  t4*av>ers  se  dessiner  la 
forme  de  leur  nudité.  Ce  qui  blessait  aussi  la  pudeur* 
Elles  s*atiiffaient  la  tête  de  cheveux  d'anthil ,  et  se  coêf* 
faient  d'ornemens  élevés  qui  ressemblaient  à-  des  oornes« 
Elles  se  montraient  partout  parées  de  ce  bizarre  et  îndé^ 
cent  accoutrement  :  à  l'égUse ,  à  la  promenade  et  aux  fêtes 
nuptiales.  Elles  étaient  portées  au  chant,  à  la  danse  et  à 
la  musique.  Les  ecclésiastiques  mêmes  n'étaient  poinl 
exempts  des  déréglemens  de  l'époque, et  le  peuple  Lalitaial 
la  noblesse  et  les  gens  de  haut  liea,  sacrifiait  tout  son 
ayoirà  sa  toilette.  En  un  mot,  les  sept  péchés  eapitaux 
avaient  envahi  l'espèce  humaine.  » 

Les  calamités  et  le  débordement  du  siède  donnèrent 
naissance  à  une  secte  de  fanatiques  connue  sous  le  nom  de 
flageUans,  Ceux  qui  étaient  saisis  de  cette  fureur,  aban- 
donnaient leurs  demeures,  et  parcouraient  le  pays  exhor» 
tant  toutlemonde  à  se  flagdtter,  et  en  donnaient  eux-mêmes 
Vexemfke.  Ils  enseignaient  que  le  baptême  de  sang  pou* 
vait  seul  sauver,  et  attribuaient  à  la  fiag|ellat*oa  plus 
de  vertu  qu'aux  sacremens ,  pour  remettre  les  péchés. 
Les  premiers  avaient  paru  en  Allemagne  et  en  Brabant. 
Ils  s'assemblaient  dans  un  endroit  pendant  trente-trois 
jours  et  demi ,  en  commémoration  des  trente-trois  ans  et 
six  mois  qu'a  vécu  le  Christ,  pour  faire  pénitence 
publique,  et  se  déchiraient  le  corps  deux  fois  par  jour, 
jusqu'à  effusion  de  sang,  avec  des  fouets  garnis  de  lanières 

plombées. 

Le  15  août  lâ49  arrivèrent  à  Tournai  tes  premiers  fia- 
gellans,  au  nombre  de  deux  cents.  Ils  venaient  de  Bruges. 
Ils  s'assemblèrent  sur  la  grand'place  à  midi  et  commen- 
cèrent aussitôt  à  £sûf  e  ce  qu'ils  appelaient  la  pénitence 
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pnUiqae.  On  courut  en  foule  pour  les  voir.  Le  lend 
ilf  MI  réunirent  dans  la  cour  de  i'abbaye  de  S*- 
où  ils  se  flagellirent.  Après  le  dîner,  ils  vinrent  d 
veau  sur  le  grand  marché  et  réitérèrent  les  cérémoi 
la  veille.  Les  habitans  qui  n'avaient  jamais  vu  un 
spectacle,  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes.  La 
semaine,  il  arriva  encore  quatre  cent  cinquante  flaj 
de  Gand ,  trois  cents  de  l'Écluse,  quatre  cents  de  Doi 
et  environ  deux  cents  de  Leide ,  qui  se  livrèrent  i 
actes  de  pénitence,  deux  fois  par  jour,  tantôt  sur  le 
marché,  tantAt  dans  le  clos  de  l'abbaye  de  S'-Hartin 

La  conr  de  Rome  condamna  ces  flagellations  puli 
eomme  indécentes ,  contraires  A  la  loi  de  Dieu  e 
bonnes  mœurs.  On  prêcha  donc  à  Tournai  contn 
frénésie  religieuse.  Mais  le  peuple  murmura,  et  de  { 
désordres  faillirent  éclatera  cette  occasion. 

Les  Tonmaisiens  imitèrent  bientôt  les  pénitens  i 
gers  et  s'assemblèrent  au  nombre  de  K65.  Ils  fireni 
première  pénitence  publique  sur  la  grand'place,  et 
rent  ensuite  pour  Lille.  Leurs  chefs  étaient  Set 
Lyauconrt,  écnyer,  Jean  Mackes,  Jean  Waucldt 

(I)  Le  11  t^tmibr*  Il  arrita  de  Tirlcmont  130  flagellant,  de  I 
eO.deLouTaialsa. 

Oani  U  nuit  de  la  NalîTiU  delà  Vierge,  de  Dam  50. 

Le  Jour  de  la  Nativité,  d'Caghten  100,  deNamurlflO,  de  Brngi 

Dans  ta  aait  de  la  proceuioa  de  Touroai,  de  Hîeuport  SO ,  d'Eo 
de  BrngMen  deei  troti[>eiSOO,  de  Dam  100. 

Le  Jour  de  la  proceMlon  il  ea  vint  de  Mont-Cassel  SO,  de  rÉclu 
de  Reoaix  100,  de  DiimudeSO,  de  Dam  100. 

Dana  la  nuit  de  S'-Uaihiea,  de  Hod*  340,  d'Audeoarde  300,  de . 
pei  110,  de  Lille  900. 

Le  lourde  S'-Malhteu  (ai  sept.)  il  arrin  de  Uaubeuge  300  péc 
•l  de  Baillenl  300. 

Enfio  dans  la  nuit  de  S'-Frao{oi»  (3  octob.)  il  eu  arrita  4 
Valeaeienaef.  Cbrou.  de  Ll  lloiili,  p»g.  3S4-5i 
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Jaeques  deMaulde.  Ce  dernier  remplaça  Guillaume  PesUel. 
Ils  étaient  accompagnés  d'un  moine  et  du  prieur  de 
Tabbaye  de  S'-Nicolas-des-Prés,  et  de  deux  autres  prêtres 
séculiers,  chargés  d'entendre  les  confessions  et  d'admi- 
nistrer les  sacremens.  Ils  ne  rentrèrent  en  ville  que 
trente-trois  jours  après  leur  départ.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée,  c'était  un  dimanche,  ils  allèrent  en  pèlerinage  au 
mont  S'-Aubert,  se  livrant,  à  leur  départ  et  à  leur  retour, 
au  mode  de  pénitence  habituel. 

Le  costume  des  flagellans  toumaisiens  était  le  même 
que  celui  des  pénitens  étrangers.  Ils  portaient  sur  leurs 
vétemens  ordinaires  une  espèce  de  camisoUe,  sans  man- 
ches, appelée  vulgairement  cloche,  sur  le  devant  de 
laquette  il  y  avait  une  croix  rouge,  et  une  semblable 
derrière.  Cette  cloche  était  fendue  d'un  côté,    auquel 
pendaient  les  fouets  à  trois  nœuds,  appelés  scorgies.  Il  y 
avait  à  chaque  nœud  quatre  pointes  de  fer  aiguës,  en 
forme  de  croix.  Us  avaient  la  tête  couverte  d'un  capuchon, 
et  au-dessus  un  chaperon  à  larges  bords,  où  étaient  deux 
croix,  Tune  pardevant,  l'autre  par  derrière.  A  la  main  ils 
portaient  le  bourdon  de  pèlerin.  Toutes  ces  troupes  de 
flagellans  faisaient  leur  entrée  en  ville  précédées  de  croix 
et  de  gonfanons.  Elles  marchaient  rangées,  portant  des 
cierges  et  chantant  chacune  dans  leur  langue:  les  Flamands 
en  flamand ,  les  Français  en  français ,  et  les  Brabançons 
enthiois.  Leurs  chants  ne  cessaient  qu'à  la  cathédrale 
devant  l'image  de  la  Vierge.  Après  s'être  dépouillés  de 
leurs  vétemens  dans  quelqu'endroit ,  les  flagellans   se 
rendaient  au  lieu  de  leurs  exercices,  précédés  de   croix, 
d'étendards,  de  cierges,  deux  à  deux,  la  tête  couverte  d'un 
capuchon ,  nu-pieds  et  le  corps  enveloppé  d'un  jupon 
jusqu'à  la  ceinture.  Ils  tenaient  en  mains  leurs  fouets.  Là 
ils  formaient  le  cercle.  Alors  les  chantres  entonnaient  un 


—  sis- 
cantique,  anqnel  tes  autres  répondaient,  et  ils  se  i 
laient  tous  en  regardant  le  ciel  avec  on  air  féroce  et  i 
dans  l'espoir  d'obtenir  mismcarde  panr  eux  et  pw 
assislans.  Dorant  le  cantique  ils  se  prosternaient  bx» 
de  tout  leur  corps,  de  telle  sorte  que  celui-ci  et  leur 
décrivaient  une  croix  sur  la  terre.  Puis  se  relevant  s 
genoux,  ils  chantaient  et  se  OagellaÎNit  de  nouveau 
exercices  se  tcnninaient  par  un  sermon  que  Êôsaii 
chef.  Après  avoir  imploré  la  clémence  du  Ciel  pc 
peuple  qui  les  entourait,  ils  se  retiraient  dans  le  : 
ordre  qu'ils  étaient  venus,  en  chantant  des  cantiqu 
l'honneur  delaVier^,  le  corps  déchiré,  ensauglant 

La  procession  de  cette  année  6it  remarquable  | 
grande  dévotion  qui  y  présida ,  à  la  marche  de  h 
aussi  bien  qu'à  celle  du  jour.  Deux  cent  et  cinq 
jeunes  gens  s'étaient  réunis  dans  le  dessein  de  faire 
tence  publique  les  jours  de  l'octave,  à  fimitaiioi 
flagellans  qui  s'étaient  rendus  à  Tournai.  Ce  fat  le 
Robert,  lecteur  des  Auguslins,  qui  marcha  à  teu 
pendant  ces  neuf  jours.  Ils  firent  donc  le  tour  de  la 
en  suivant  la  procession,  en  costume  de  péniteal 
capuchon  sur  la  tête,  au-dessus  un  chaperon  noir,  le 
à  la  main ,  nu-pieds.  Ils  ne  portaient  qu'un  cal 
recouvert  d'une  espèce  de  jupon  de  laine  qui  allait  ju 
la  ceinture. 

Le  jour  de  la  procession  ils  se  rendirent  en  corps 
cathédrale,assistèrentâ  la  messe  dans  la  chapelle  S'-l 
durant  laquelle  deux  cierges  furent  allumés.  La  pract 
sortit  ensuite  pour  faire  le  tour  de  ta  ville.  Le»  t 
mendians  ouvraient  la  marche  suivis  du  chapitre 
autres  religieux  et  de  la  confrérie  des  Damoiseaux.  Ce 
nu-pieds,  portaient  la  diâsse  de  la  Viei^e  Marie.  . 
eax  venaient  les  pénitens  oondnits  par  le  frire  An 
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dans  le  eosUioid  précité ,  deux  de  froat»  se  frappant  de 
leurs  seorgies,  au  signal  de  leurs  cheis,  modérateurs  de 
lenr  lèle  et  de  Feffùsion  du  sang.  Us  réitérèrent  ces  mar- 
ches les  huit  jours  suivans. 

Le  dixième  jour,  ils  allèrent  en  pâerinage ,  dans  leur 
costame  de  pénitent,  an  mont  S*-Aubert,  où  ils  se  livrè- 
rent à  leurs  exercices  de  flagellation.  A  leur  imitation , 
une  grande  partie  du  peuple  de  Tournai  fit  le  même 
pèlerinage  pendant  trente-trois  jours.  La  chose  s'étant 
répandue,  on  vit  bientôt  arriver  sur  la  montagne  des 
villages  tout  entiers,  portant  cierges ,  croix  et  étendards 
qui  venaient  du  Hainaut  et  delà  Flandre.  On  y  prêchait  les 
dimanches  et  les  fêtes,  et  il  se  trouvait  souvent  plus  de 
10,000  pèlerins  (1).  Telle  est  l'origine  des  pèlerinages, 
que  Von  fait  encore  aujourd'hui  è  La  Trinité. 

Mais  reprenons  le  cours  des  événemens  généraux. 
Jean  H,  successeur  de  Philippe  de  Valois ,  continua  la 
guerre  contre  l'Angleterre.  Ce  prince  s'étant  avancé  vers 
Calais,  et  ne  se  trouvant  que  peu  éloigné  de  Tournai,  voulut 
voir  cette  ville  si  célèbre,  dont  rien  n'avait  pu  ébranler  sa 
fidélité  à  la  couronne. 

Il  y  fit  sa  joyeuse  entrée  le  27  avril  1886,  accompagné 
de  l'élite  de  la  noblesse  française ,  et  de  presqfue  tous  les 
seigneurs  du  sang  royal.  On  remarquait  parmi  eux  le  duc 
de  Bourbon  ,  le  comte  de  Flandre ,  Louis  de  Mâle  ;  Jean , 
comte  de  Hainaut,  Jacques  de  Bourbon ,  connétable  de 
France,  Gallerant  deLigni,  Charles  d'Artois,  Jean  d'Artois, 
son  frère,  le  duc  d'Athènes,  le  comte  de  Tanquarville , 
louis  de  Namur,  et  autres  personnages  de  la  plus  haute 
distinction.  Toutes  les  rues  de  la  ville  furent  ornées  avec 
la  dernière  magnificence,  les  places  enjolivées  d'arcs  de 
triomphe,  les  maisons  tendues  en  plein  et  décorées  d'ara- 

(1)  ChroD.  de  Li  Muisis,  pag.  359. 
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besqnes.  On  vt^ait  une  earalcade  de  detu  cents 

gens  magnîfîqnement  revëtos,  portant  chacnn  tin  t 
iur  lequel  étaient  les  armes  de  France,  mariées  à  a 
la  cité;  et  une  autre  troupe  déjeunes  gens  aussi  à 
et  richement  éqaipés,  portant  sar  la  tête  une  coun 
laurier  doré  et  tenant  d'une  main  des  devises  en  ï'h 
du  roi,  de  l'autredes  branches  de  laurier  argenté 
récitaient  les  louanges  de  Jean-le-Bon ,  et  représe 
la  reine  et  toutes  les  dames  de  la  cour.  Ils  avaient 
tête  des  hautbois,  des  flûtes  et  des  violons.  Devant  I 
marchaient  des  musiciens  jouant  de  toutes  sortes  d' 
mens  et  chantant  un  concert  des  plus  beau.  L'ui 
princesses  de  cette  troupe  portait  les  clefs  de  la  vill 
uQ  bassin  de  vermeil,  la  3"  le  sceptre  royal ,  h 
couronne,  la  4""  l'épée,  la  fi"'  le  manteau  royal  he: 
la  6"°  les  armes  agencées  de  laurier  argenté,  la  T" 
«entait  la  ducbessedeBoui^ogae  et  portait  un  ^rant 
richement  ajusté ,  qu'elle  lui  offrit  à  son  arrivée 
compta  plus  de  six  cents  jeunes  gens  revêtus  d'hal 
parade.  Ils  étaient  suivis  de  tous  les  doyens  de  la  cl 
des  arts  et  métiers,  en  robes  rouges,  avec  leurs  l 
sur  la  tête,  et  portant  des  torches  garnies  de  fleurs, 
gistrat  en  corps,  le  bailliageen  robes  de  justice  ,  le 
et  les  compagnies  bourgeoises  allèrent  à  la  rei 
du  roi  jusqu'au  village  de  IHarquain.  La  garnison 
la  baie  depuis  la  porte  Coquerellc  jusqu'au  pa 
S'-Martin.  Vers  midi  ou  ferma  toutes  les  portes  de  1 
excepté  la  porte  Coquerelle,  pour  empêcher  qu'ui 
grande  multitude  de  peuple  affluât  en  ville.  Le  roi  o 
que  vers  neuf  heures  du  soir.  Son  entrée  se  fit  au  i 
toutes  les  cloches,  à  la  lueur  des  flambeaux  et  d'un 
mination  générale.  II  y  eut  plus  de  30,000  étrangt 
logèrent  ce  jour-là  dans  les  rues  de  Tournai ,  fa 
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Le  lendemain  le  magistrat  fit  faire  le  limaçon  sur  le 
grand  marché  aux  compagnies  bourgeoises  fortes  de  400 
bonunes.  Le  monarque  et  toute  la  noblesse  furent  très- 
satisfaits  des  évolutions.  Après  cela  commença  le  tournoi. 
Il  avait  été  défendu  à  tout  bourgeois,  honune,  femme  ou 
enfant  de  se  trouver  sur  le  grand  marché ,  sous  les  peines 
les  plus  graves.  Ceux  qui,  la  veille,  avaient  fait  partie 
du  cortège  furent  seuls  admis.  On  paya  dix  écus  pour  une 
place  aux  fenêtres,  et  deux  pour  monter  sur  les  toits.  Le 
roi  Jean  parut  à  la  bourse  avec  la  reine  et  toute  la  cour. 
Cet  édifice  avait  été  magnifiquement  décoré  à  Fintérienr  et 
à  Textérieur.  Des  draperies  de  velours  cramoisi  parsemées 
de  fleurs  de  lis  d'or,  relevées  de  distance  en  distance  par 
des  crépines  et  des  torsades  d'or,  parcouraient  toute  la 
façade  au-dessous  des  fenêtres.  Vis-à-vis  de  la  tribune,  où 
était  le  roi ,  pendait  un  large  napperon  d'or.  La  lice  était 
entourée  de  deux  galeries  s'élevant  légèrement  en  amphi- 
théâtre, auxquelles  étaient  pendues  lesarmoiries  des  deux 
cents  chevaliers  qui  devaient  paraitre  au  tournoi.  Elles 
pooraient  contenir  quelques  mille  spectateurs.  La  première 
était  destinée  aux  princes,  chevaliers  et  dames  des  sei- 
gneurs bannerets;  la  seconde  réservée  aux  magistrats  et 
aux  nobles  du  pays  et  de  la  ville.  Autour  du  champ-clos  se 
dressaient  les  tentes  de  plusieurs  chevaliers,  ornées  et 
pavoisées  de  mille  couleurs.  La  trompette  ayant  sonné 
la  lice  ouverte,  Jean  II  commença  les  jeux  solennels  avec 
le  comte  de  Flandre,  qui  rompit  deux  lances  aux  applau- 
dissemens  delà  nombreuse  assemblée.  Le  poitrail  de  leurs 
chevaux  était  revêtu  d'une  brillante  armure ,  les  nobles 
combattans  étincelaient  sous  For  et  l'acier.  Le  tournoi 
dura  trois  heures.  Deux  cents  chevaliers  y  coururent  (1). 

(1)  En  Tan  mU  III  et  LV  (1355)  environ  le  Pasque  et  rAsseocion  fut 
le  roy  de  Franche  en  la  cité  de  Tournay....  et  flst  faire  le  roy  une  feste 
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Ce  furent  le  connéUUe  de  France,  le  comte  de  Tanqi 
ville,  Jean  de  Chitillon,  le  seigneur  de  S'-Venant  el 
maréchal  de  Durain  qui  servirent  à  cheval  et  jvésentèi 
les  joyaux,  comme  ji^es  du  champ. 

Jean  n  resta  à  Tournai  l'espace  de  huit  jours.  A 
départ,  on  le  reconduisit  jusqu'à  Marqoain  où  il  remit 
olefs  de  la  ville  au  magistrat.  Il  donna  à  la  jeunesse,  [ 
la  remercier  une  bourse  de  cent  carolus  d'or,  autant 
compagnies  boui^eoises,  et  i  diacune  d'elles  deux  pii 
devin.  Cette  joyeuse  entrée  coûta  à  la  ville  100,000  flor 
c'est-4-dire  plus  de  800,000  francs  de  nos  jours.  H  y 
plus  de  vingtpersonnestanttuéesque  blessées  en  toiôl 
des  toits,  et  plusieurs  brûlées  et  consommées  dans  le 
de  joie  qui  s'écroula  (I). 

L'année  suivante,  Jean  U  ayant  été  fait  prisonnier 
bataille  de  Haupertuis,  fut  remplacé  à  la  guerre  par  le 
de  Normandie.  Celuî^  ne  fut  pas  plus  heureux.  L'an  IS 
une  partie  de  ses  troupes  composée  de  la  noblesse 
France  et  de  la  milice  tonmaisienne,  sous  les  ordres 
Morellea  de  Fiennes  et  de  Gui ,  comte  de  S*-Pol ,  pri 
après  un  long  siège  S'-Valeri  sur  les  partisans  de  Phili 
de  Navarre;  mais  bientôt  le  duc  lui-même  fut  battu  j 
de  Mancooseil ,  et  son  armée  taillée  en  pièces. 

Ae  jouitei  en  laquelle  il  ;  eult  bien  courut  deux  ceoM  cheraUer 
manda  le  rof  madame  de  Hafitiu  la  couiina  E^rmaine  et  la  com 
lie  Flandre!,  qui  fui  Bile  de  Jeis  de  Brabant,  et  donna  le  raj  oûg  c 
bMOCt  graot  MQper  (banquot)  où II 7 eut  Tlagl^rol*  paire) dsinel 
tONRt  la*  duDM  M  let  damolMllet  q:al  eu  la  oonitaf  al*  dei  deux  d. 
dsTaut  dittei  estoleot,  cbacuoe  une  coi^pe  d'argent  el  lei  deux  ; 
Hsiet  eurmlcbacune  une  coupped'argeulet  uDgpo»d«deuxbouti 
de  deux  loti  chacune,  et  ettoieot  etmaillrj)  des  armei  rofallei,  t 
fcramHdMllanereb  eurent  noec  leurcoapp«un  pot  tremproir.' 
Hiit.  da  JetD  Beraler,  1  t'aïuiëe  1S55- 

(I)  HS.  gtoaire,  p*(.  10. 
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Des  sept  cents  Toatndisîens  que  la  ville  avait  envoyés 
dans  cette  expédition,  sous  les  ordres  de  Fabvié,  au  secours 
de  la  ville  de  Noyon,  il  n'en  resta  qu'un  seul,  qui  rapporta 
la  nouvelle  de  leur  défaite.  La  milice  tournaisienne  avait 
mieux  aimé  se  feîre  hacher  que  de  céder  le  terrain,  comme 
celaétaitdéjà  arrivé  en  1)48  aux  portes  deXaintes.  Peu  de 
tems  après,  le  roi  Jean  II  traita  de  sa  délivrance ,  et  notre 
cité  dut  fournir  des  otages  (1).  Elle  fut  imposée  à  la 
somme  de48,000  florins  pour  sa  quote-part  dans  la  rançon. 
Tournai  était  du  nombre  des  vingt  et  une  bonnes  villes  de 
France  qui  y  contribuèrent. 

Peu  de  tems  auparavant  (20  juillet  186S)  avait  été 
conclue  à  Tournai,  entre  le  chapitre  et  le  magisti^t,  une 
transaction  bien  remarquable  par  Tobjet  qui  en  fôisait  le 
fond.  Et  quoiqu'il  n'y  fût  pas  question  de  la  mise  en  liberté 
d'un  souverain,  on  va  voir  qu'on  prit  de  part  et  d'autre 
bien  des  précautions.  Le  chapitre  ayant  été  troublé  dans 
la  possession  de  la  dime  des  roses,  «les  prévôts,  jurés, 

*  échevins  et  eswardeurs,  pour  le  bien  de  paix  et  de  con- 

*  corde,  et  pour  ôter  toute  matière  de  plaid  et  de  dissen- 
»  tion,  octroyèrent  que  pour  satisfaire  au  nom  et  pour  la 
^  dtme  des  roses  naissantes  et  croissantes  au  pouvoir  de 
"  Tournai,  les  doyens  et  chapelains  auront  chaque  année 
>»  à  toujours  sept  capeaux  (8)  de  bons  boutons  vermaux 
»  de  roses  bien  faits,  à  livrer  par  une  ou  deux  personnes 
»  honnêtes  les  jours  de  S*-Barnabé  ou  de  la  Nativité  de 

(1)  U  roi  d*Aii0kterre ,  Edouard  III^  accepta  pour  Atages,  en  garaatia 
àt  la  somme  stipulée  pour  la  rançon  du  roi  ^  Thomas  de  Cleremei , 
Jacques  Vitour,  Henri  de  Maulde,  Henri  de  Manda,  Jacques  Carron 
et  Jean  son  fils,  tous  six  sujets  notables  de  la  viUe  de  Tournai.  La 
rançon  était  de  5,000,000  d^écus.  Elle  appauvrit  tellement  la  France 
qu'on  dut  y  battre  une  monnaie  de  cuir,  qui  avait  au  milieu  un  petit  clou 
d'aitreot. 

(3)  Couronnes  ou  chapeaux. 


N 
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»  S'-Jean-Baptisle,  avant  la  grand'messe,  en  l'ég 
n  Tournai ,  au  grand  autel.  » 

On  ne  se  serait  jamais  douté  que  la  dlme  eût  h 
Tournai  la  reine  des  fleurs,  rembléme  de  la  grâce 
pndeur,  delà  volapté!  La  riante  imagination  des 
en  la  consacrant  aux  autels  des  Dieux ,  lui  avait  cr 
mîgine  céleste,  il  est  vrai;  mais  nos  bons  chs 
d'alors,  qui  n'avaient  point  vu  ie  jour  sur  le  sol  deVi 
étaient  encore  moins  intentionnés,  sans  doute,  à 
le  colle  de  la  déesse,  dont  le  sang  teignit  cette  bel 
de  l'incarnat  dont  elle  brille. 

Du  reste,  l'élise  de  Tournai  n'a  pas  été  la 
perpétaer  le  culte  de  la  rose.  A  Rome,  au  jour  <\ 
appelait  Dominica  in  rotâ,  les  papes  bénissaient  d 
d'or,  que  l'on  distribuait  ensuite  aux  princesse 
tiennes.  Comme  les  Gaulois,  et  peut-être  à  leur  im 
Tournai  a  possédé  et  possède  encore  sa  Baillée  di 
Car  c'est  encore  l'usageaujourd'hui  qu'après  la  bém 
des  fonds  baptismaux  à  Pâques  et  à  la  Pentec 
coaronne  d'tm  capeau  de  roiet  le  premier  enfant  < 
présente  aux  eaux  lustrales  ;  et  chaque  année ,  : 
saint,  on  répand  de  l'eau  de  rose  sur  les  autels.  Fi 
que  la  dlme,  dont  nous  venons  de  parler,  était  dei 
faire  cette  eau?  C'é(alt  aussi  l'usage  anciennement 
sergensde  ville  présentassent  aux  éctievins,  vers 
juillet,  uacapeau  de  roset,  pour  signifier  que  les  v 
des  plaidoiries  commençaient.  Celles-ci  duraient 
un  mois  et  la  fin  en  était  annoncée  de  la  même  n 
Hoas  avons  va  aussi  que  le  greMer,  qui  procU 
cri  de  FÀMcention ,  portait,  ainsi  que  le  magisli 
accompagnait,  une  couronne  de  roses  sur  la  tête. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  dlme  des  roses,  qui  n'é 
À  beaucoup  près,  b  plus  odieuse  des  diœes,  s'est  e 
de  jour  en  jour  dans  l'église  de  S'*-Marie  de  Toutd 
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n'en  reste  plus  aujourd'hui    que    le    iStivenir    histo- 
rique. 

On  a  TU  que  la  ville  de  Tournai  se  gouvernait  par  elle- 
même  depuis  un  tems  immémorial,  et  qu'elle  nommait  ses 
officiers  municipaux,  tels  que  les  prévôts,  jurés,  échevins 
et  eswardeurs ,  chefs  des  consistoires.  Ceux  que  les  suf- 
frages du  peuple  appelaient  à  ces  honorables  fonctions,  y 
entraient  immédiatement,  sans  qu'il  fut  besoin  de  la  sanc- 
tion royale.  Cet  antique  privilège  avait  été  confirmé  par 
Philippe-Auguste  et  ses  successeurs  Philippe-le-Bel  et 
Philippe  de  Valois.  Charles  V,  dit  le  Sage,  eut  l'impru- 
dence d'y  porter  atteinte,  et  faillit  plonger  notre  cité 
jusqu'alors  si  paisible  et  si  obéissante,  dans  les  désordres 
de  ranarchie.  En  ce  tems-là,  il  n'y  avait  rien  de  si  délicat 
que  les  franchises  des  communautés  (1).  Y  toucher, même 
dans  des  vues  de  bien  public,  y  apporter  une  amélioration 
désirée  et  reconnue  urgente  et  salutaire  ;  c'était  un 
grief,  mais  un  grief  capital  qui  ne  pouvait  manquer 
d'exciter  le  mécontentement,  si  non  chez  les  esprits 
éclairés,  du  moins  chez  cette  masse  compacte  du  peuple 
lente  à  raisonner,  mais  toujours  prompte  à  agir  au  pre- 
mier signal  d'un  factieux.  Aussi  quelque  tems  après  que 
le  monarque  eut  enfreint  les  privilèges  de  la  ville ,  le  duc 
d'Anjou  étant  venu  à  Tournai  avec  le  sire  de  Tiennes , 
connétable  de  France,  pour  y  publier  et  faire  observer 
certains  rescrits  et  ordonnances  concernant  les  monnaies; 
les  prévôts  et  jurés ,  loin  de  se  soumettre  aux  ordonnances 
royales,  défendirent  de  les  observer,  et  firent  tout  ce 

(1)  En  1328,  messire  Bernard  de  Toisiel ,  gouverneur  des  frontières, 
vint  à  Tournai  porteur  de  lettres  de  Philippe  de  Valois ,  régent  de 
France,  requérant  le  serment  des  magistrats.  Ceux-ci  le  refusent  objec- 
tant que  la  ville  n^est  pas  accoutumée  de  faire  ce  serment  de  fidélité , 
mais  quMle  fera  son  devoir  envers  le  roi  de  France,  comme  toujours 
eïlerafait. 
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(|u'eUes  prohibaient.  Ils  assemblèrent  màme  à  s 
cloche  la  commune,  et  allèrent  avec  elle  trouver 
lueuaement  le  comte  d'Anjou  et  le  connétaNe  à  S*^] 
tenr  dirent  viiaiHÎe  en  t'efforçant  dt  ta  offemer 
tendirent  que  ie  premier  révoquât  les  impôts  état 
sou  frère.  Le  désordre  accrnt  à  tel  point  que  le  i 
Fiennes  et  sa  suite,  épouvantés  d«  cette  émeute,  se 
rent  dans  le  clocher  du  moustier.  Alors  la  foule  s'i 
injurieusement  du  chaperon  du  duc  que  portait  un 
écuycK,  et  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'au  cli 
d'Etienne  Marcel,  prérdt  de  Paris  (1).  Le  méa 
le  peuple  s'était  emparé  du  château  de  Dossema 
f«tint. 

A  leur  demande  Charles  V  pourvut  les  Tournais 
sa  bénigne  grâce  et  les  reçut  à  composition  (  13  fév 
pour  la  gomme  de  13,000  royaux  d'or.  La  crainte  qi 
ville  ne  se  doun&t  aux  Anglais,  futen  cette  circonst 
mobilede  sa  conduite;  mais  en  pardonnant  les  d 
offenses,  dont  les  habitans  s'étaient  rendus  coi 
envers  son  autorité,  le  monarque  décida  quelaviL 
dorénavant  gouvernée  en  son  nom  par  sou  gouveri 
Lille,  ou  par  tel  autre  qu'il  établirait  ;  comme  di 
l'avait  été  sous  Philippe  par  son  sei^ent  d'armes 
de  La  Karlière  (2).  Le  pouvoir  spirituel  n'était  ps 
spectateur  impassible  de  ces  débats.  Il  avait  su  en 
pour  agrandir  le  cercle  de  sa  domination,  et  un  a 
Parlement  de  Paris  du  29  novembre  1363  avait  or 
qu'avant  leur  entrée  en  fonctions  les  chefs  de  la  co 
lui  prétassent  serment  de  fidélité  entre  les  mainst 
que  [i].  Vers  le  même  tems,  le  magistrat  de  Toui 

(I)  Hoverlaot.  Esui  cbron.  Vol.  XIV,  pag.  339. 

(3)  Lettres  arigiDales  reposant  aai  arcbiTei  de  Touroai. 

(3)  •  Par  cet  arr«t,  dit  Cousin  Vol.  Il,  pag.  )«,  MH.  [e>  f 
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oondamné  à  une  réparation  bien  humiliante  envers  1* évè- 
qae  de  Cambrai. 

Les  prévôts  et  jnrés  avaient  iàit  extraire  de  Téglise 
d*Al]ain  sept  personnes  qui  s'y  étaient  réAigiées.Amould, 
sire  de  Denchem,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  la 
ville,  choisi  pour  arbitre»  ordonna  que  les  prévôts  et  jurés 
fissent  porter  en  partant  par  la  porte  de  la  ville  qui  con- 
duisait à  Allain  et  par  sept  valets ,  sept  images  de  cire 
chacune  du  poids  de  cinq  livres,  et  autant  de  torches  de 
cire  pesant  six  livres,  pour  y  être  reçues  à  la  porte  de  ladite 
église  par  le  doyen  de  S'*Brice ,  au  nom  de  Tévéque  de 
Candffai,  Ce  qui  eut  lieu. 

Cependant  Charles  Y  pour  mettre  fin  aux  troubles  sans 
cesse  renaissans  en  cette  ville,  venait  d*en  confier  le  gou- 
vernement à  Edouard  de  Renti»  Dès  son  arrivée,  avait  paru 
un  édit  établissant  un  impôt  sur  l'introduction  de  toute 
espèce dedenrées.  Toute  taxe  qui  (rappelés  objetsde  pre- 
mière nécessité  est  immorale,  et  porte  le  peuple  aux  excès. 
C'est  ce  qui  arnva  aussi  à  Tournai.  La  populace  courut 
en  foule  à  Fhôtel  du  nouveau  gouverneur  que  l'on  soup- 
çonnait d'être  Fauteur  de  cette  mesure  hardie ,  et  l'exas- 
pération monta  à  un  tel  point  d'incandescence,  quecelui<» 
ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  son  hôtel ,  chercha  un 
asile  an  palais  épiscopal.  La  populace,  à  qui  il  échappait, 

jurés  en  la  maison  ëpiscopalle,  en  la  chapelle  S*«Viac6nt«  incontiDent 
après  Ifttr  Section  ,  avant  qu^ls  puissent  exercer  aucun  acte  de  justiee 
on  de  loy  de  yiHe,  jurent  seureté  et  fidélité  à  Tévéque  de  Tournay  qui 
est  et  qui  sera  pour  le  tems  à  ?enir.  Semblablement  les  eschevins  font 
serment  tous  les  ans  sur  les  saints  éfangiles  au  chapitre  de  l'égKse  de 
Kostre-Dame  de  Toumay  quHls  seront  fidèles  à  la  dicte  église,  et  quMIs 
garderont  et  conserreront  les  droicts  dMcelle  et  des  antres  églises  de  la 
dicte  Tille.  Car  e*est  chose  fort  raisonnable,  ensemble  un  droiet  et 
debrotr  d'enfans  spirituels  envers  leur  père  spirituel,  que  d^honorer  leur 
P^  spirituel,  de  le  garder  fidèlement  et  défendre.  »  Ceci  sVst  pratiqué 
jusqu'en  1794. 
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se  vengea  en  enfonçant  en  armes ,  à  la  lueur  des  ( 
et  des  falots  et  au  cri  de  :  Tournai/  les  prisoni 
maison  du  grand  prévôt,  Jean  Flocquel,  et  de  tons  i 
qui  elle  imputait  ses  mani.  Après  bien  du  tumi 
fallut  tout«  l'influence  de  l'éyéque  Philippe  d'Ârbc 
la  prudence  et  les  efforts  du  magistrat  pour  calmei 
effervescence  populaire.  On  engagea  le  peuple  à  si 
voir  prés  du  roi,  pour  obtenir  des  lettres  d'abolitioi 
fit  et  rintpdt  fut  retiré.  Voici  comment  s'exprime  1 
au  sujet  de  cette  sédition  :  «  Quoique  Charles  V,  dit 
toutes  ses  actions,  parût  ne  désirer  autre  chose 
soulager  la  misère  des  peuples,  cependant  l'épui: 
des  finances  ne  lui  avait  pas  permis  dediminuer  les 
au  gré  de  son  inclination  bienfaisante.  La  levée  di 
sides  occasionna  une  sédition  à  Tournai.  Ce  soulè^ 
eut  moins  pour  objet  l'impAt,  que  la  manière  de  1' 
Les  plus  riches  habitans  de  cette  ville  étaient  dans 
de  se  rendre  adjudicataires  de  ces  levées,  dont  ens 
faisaient  eux-mêmes  la  répartition.  Les  citoyens 
aisés  se  plaignirent  de  l'injustice  de  ces  exacteurs.  1 
se  trouva  divisée  en  deux  factions  ;  le  peuple  i 
armes.  Le  roi  informé  de  ce  mouvement  y  envoya  É 

(1)  C«  prélat  l'ait  reDducber  aux TaurDsiiieMiiiuspli»  d'an 
Il  aerandlt  i  Pari)  le  collège  de  Toaroal  dam  l'hAIel  que  les  é' 
pouédaient  rue  Clopin.  Ce  collège  fui  rénal  i  celui  de  Nai 
lelIrei-paUDte*  de  LouU  XIII,  de  l'au  16i9.  PblDppe  d'ArboU  i 
un  lynode  en  1366,  qui  nous  donne  une  idée  bien  singulière  de 
de  ce  tem>-li. 

Du  reite,  jaloux  des  privilégei  de  son  église,  coame  tous  u 
ceueun ,  ce  prélat  eut  un  dlffârend  sérieui  arec  les  écherioi  i 
l'an  1358,  qui  afaieut  tail  raislr  el  pendre  à  Lezeunes,  terre  ép 
un  bïbitant  de  Lille  qui  avait  ilé  banni.  Ce  conBitse  termiai 
compromis  que  signèrent  les  parties,  el  par  lequel  lei  nuglt 
Lille  l'obligèrent  i  demander  pardon  à  l'évéque,  à  dire  ;  Jt  tu 
plus,  et  àlui  payer  <,O0Q  réaui  d'or. 


de  Rentii,  chevalier  de  Picardie.  Ce  seigneur  se  conforma 
aux  intentions  du  prince,  apaisa  la  révolte  sans  employer 
les  voies  de  rigueur,  et  la  ville  fut  punie  par  le  retran- 
chement de  ses  droits  municipaux.  Le  roi  dans  les  lettre^ 
qui  ordonnent  cette  suspension,  parle  moins  en  souverain 
qui  sévit  contre  les  rebelles ,  qu'en  père  qui  corrige  ses 
enfans.  Trois  ans  après,  lorsque  le  tumulte  eut  été  pacifié 
et  les  habitans  réconciliés  entr'eux,  leurs  privilèges  leur 
furent  rendus.  » 

Des  immunités  chèrement  achetées,  des  avances  consi- 
dérables faites  par  Fhôtel  des  monnaies  à  Philippe  de 
Valois,  pour  frais  de  guerre  (1)  ;  les  subsides  extraordi- 
naires que  la  ville  avait  dû  livrer  pendant  la  guerre  contre 
la  Flandre  et  rAngleterre  ;  Tarmement  de  la  milice  levée 
à  l'approche  d'Edouard  ;  les  frais  de  fortifications  et  d'au- 
tres travaux  publics; -la  ténacité  du  clergé  à  «^affranchir 
des  impôts  ;  la  part  dans  la  rançon  que  Tournai  avait  dû 
payer  pour  Jean  II;  d'autres  circonstances  survenues  sons 
son  règne  et  sous  celui  de  Charles  Y,  et  surtout  la  mauvaise 
administration  desdenierscommunaux,  ainsi  que  le  peuple 
le  soupçonnait  :  telles  étaient  les  causes  nombreuses  qui 
avaient  si  fort  obéré  cette  cité  (S).  L'historien  Hoverlant 
fait  monter  cet  arriéré  à  six  millions  de  livres  de  nos 
jours  ! 

Pour  remédier  au  mauvais  état  des  finances ,  il  fallut 
recourir,  comme  on  l'a  vu ,  à  des  impositions  vexatoires  ; 
à  un  octroi,  qui  frappait  d'un  droit  élevé  tontes  les  denrées 

(1)  Od  voit  par  ud  mandement  de  Philippe  de  Valois  en  date  du 
7  décembre  1340  ,  qu'il  était  redevable  aux  Tournaisiens  pour  dépenses 
occasionnées  dans  la  guerre  el  autres  de  la  somme  de  97,605  livres 
tournois. 

(3)  Les  paroisses  S*-Brice ,  S'-Jean  et  le  Château  ne  payaient  alors 
que  la  moitié  des  impositions  de  consommation ,  comme  o*éldnt  que 
récemment  réunies  à  la  cité. 

TOM.    !•  ^2 


ialroduites  en  viUe.C'élaiteovoulaat  l'éteindre,  atimenter 
la  foyer  de  Vincendie.  Si  le  mal  n'eût  été  que  dans  le  inode 
dont  le  peuple  exerçait  le  pouvoir,  on  eut  fait  sans  doite 
disparaître  pour  toujours  les  causes  qui  le  portaienl  i  se 
soulever,  en  détruisant  les  vices  dont  sa  constitution 
pouvait  être  entaebée  ;  mais  il  était  ailleurs,  et  la  démenct 
du  roi  ne  l'ayant  point  extirpé  dans  sa  racine,  il  reparut 
bientôt  avec  plus  de  violence. 

L'an  1366,  Charles  V  croyant  étouffer  à  Tournai  \m 
germes  de  trouble  et  y  rétablir  la  tranquillité,  prit  noe 
mesure  qni,  chez  un  peuple  moins  grave  et  moins  paci- 
fique que  lendtre,  eut  produit  un  effet  tout  différent  de 
celui  qu'il  en  altendail.  Cne  semblable  mesure  n'eut  p» 
manqué  de  faire  ooorir  aux  armes  les  BnigeoiajetàCaod, 
elle  eut  fait  déployer  les  banni^vs  sur  la  place  du  Vradredi. 
A  Tournai,  elle  n'exoita  d'autre  sentiment  quecehude 
l'afflielion ,  et  d'un  mécontentement  éclatant ,  mais  Ihcd 
légitime.  Charles  venait  de  priver  la  ville  de  son  dniilde 
eoBunune  !  La  déclaration  qai  fut  donnée  à  Paris  an  moi) 
de  février  portait  en  substance  :  <i  que  pour  mettre  en 
bonne  paix,  accord  et  tranquillité  ses  bien  amis  les  bou- 
geais moiens  et  menus  de  sa  cité  de  Tournai  qui  est  dm 
des  notables  cités  de  son  royaume  ,  oette  ville  n'aTÙt 
plus  ni  corps  ni  commune  ;  et  qu'elle  ne  serait  plus  gou- 
vernée par  ses  bourgeois  et  ses  habitans  ;  que  ceui-ci  ne 
pourraient  plus  instituer  ni  juges,  ni  MKeiers,  si  ce  n'est 
quatre  receveurs-procureurs,  et  deux  receveurs  doolTM 
serait  contrôleur  ;  que  ces  quatre  officiers  seraient  élus 
par  le  gouverneur  de  la  ville ,  les  bourgeois  et  les  habiiais 
et  confirmés  par  le  roi;  que  dorénavant  la  seigneurie: 
connaissance  et  juridiction  de  cette  ville  seraient  mises 
en  la  main  du  roi  qui  établirait  dans  son  sein  un  gouver- 
neur, un  prévôt,  un  tabellion  et  un  garde-scel.  " 

Cette  ordonnance  était,  en  quelque  sorte,  une  pei»' 


infamaiite  pour  nos  Toiirnafsieaâ,  à  qui  MrilIppe-le^M 
avait  donné  la  garantie  qu'ils  ne  pourraient  être  priinée 
de  teur  conunune  que  pour  infidélité  et  trahison.  Aussi, 
se  TitK>n  jamais  plus  de  tristesse  dans  Tournai,  qu'à  la 
nouvelle  de  cette  mesure.  Les  maisons,  les  hôtels,  les 
magasins  furent  fermés  pendant  plusieurs  Jours,  et  la  cité 
plongée  dans  la  eousternation;  comme  si  la  patrie  venait 
de  perdre  son  plus  ferme  soutien!  Sur  toutes  les  figures 
étaient  peintes  rabatt^uent  et  le  mécoutenlement* 

Çà  été  sans  doute  un  bonheur  pour  Tournai  qo*il  ne  se 
trouva  pas  alors  dans  son  sein  un  Be  Koniug,  uh  Jean  Baka, 
un  Gérard  Denys,  ou  quelque  démagoge  ambitieux  et 
inflaent,  qui  eût  eu  à  venger  contre  la  France  l'ombre  d'un 
affront  persoaiiel.  H  aurait  pu  fiidlement  disposer  du  peu*^ 
pie  •  toujours  prêt  à  s'égarer,  et  Fentralner  dans  des  voies 
dangereuses.  Les  Gantois  se  fussent  assurés  de  la  personne 
du  gouverneur  i  la  nouvelle  d'un  tel  attentat  à  leurs  privi* 
léges  :  à  Tournai  on  ne  prit  que  le  parti  de  la  modération 
et  de  la  dignité,  preuve  évidente  d'une  civilisation  avancée; 
et  au  lieu  de  faire  un  appel  aux  forces  brutales ,  on  eu 
appela  aux  sentimens  du  souverain.  A  cet  eiet  les  diverses 
corporations  s'assemblèrent  et  résolurent  d'adresser  à 
Tofficier  du  roi  des  représentations  énergiques  et  respets 
tueuses  tout  à  la  fois ,  dans  lesquelles  elles  se  plaignirent 
amèrement  qu'au  mépris  de  la  garantie  donnée  par  Ph»^ 
lippe-le-Bel,  et  sans  avoir  fourni  le  moindre  styet  4e 
disgrâce,  lesTournaisiensse  voyaient  traités  comme  des  re- 
belles et  des  criminels  d'état;  eux,  qui  à  l'exetnplede  leurs 
pères  «t  de  leurs  ancêtres,  avaient  sacrifié  leurs  fortunes 
et  leur  vie  à  la  gloire  de  la  couronne  et  au  salut  de  la 
France  !  Elles  le  priaient  de  ne  point  perdre  de  vue  que 
la  ville  qui  s'honorait  d'avoir  été  le  bereeau  de  la  OMUiar- 
chie,  en  avait  été  aussi,  dans  tous  les  tems,  le  plus  ferme 


soutien;  et  qa'enlin  sa  fidélité  à  toute  épreuve  lui  avait 
mérité  le  titre  glorieux  de  chambreHlD-roi  ! 

Cette  démarche  eut  rbeurenx  effet  qu'on  s'en  était 
promis.  Les  doléances  des  Tournaisiens  parvinrent  jus- 
qu'au tréne.  Le  monarque  en  fut  touché  et  s'empressa  de 
leur  adresser  des  lettres  [13  février  1S67)  où  il  déclare 
que  s'il  avait  appliquée  lui  le  corps,  la  commune  et  le 
gouvernement  de  Tournai ,  c'avait  été  pour  le  bien  de  cette 
ville;  que  seshabitans  n'avaient  point  cessé  d'être  loyaux 
sujets  de  la  couronne,  qu'ils  n'avaient  comiuis  aucun  acte 
de  nature  à  leur  faire  perdre  leur  commune;  et  qu'il  n'était 
point  préjudiciéàleursautres grâces, privilèges  et  libertés. 
Il  les  loue  de  leur  fidélité,  de  leur  zèle  et  de  leurs  services, 
et  promet  de  leur  rendre  leur  commune ,  dés  que  l'union 
sera  rétablie  dans  la  ville  (1).  Ce  qui  n'arriva  que  quatre 
ans  après  (S).  En  attendant  elle  resta  obérée  et  les  dissen- 
tiuns,  quoique  moins  violentes,  ne  cessèrent  de  l'agiter. 

Aux  troubles  de  la  cité  se  joignirent  cette  année  de 
terribles  agitations  atmosphériques,  qui  faillirent  engloutir 
le  pays.  Pendant  une  nuit  de  décembre ,  il  s'éleva  de 
l'ouest  nn  vent  si  violent  et  si  furieux,  qu'en  beancoop 
d'endroits  les  d^es  de  la  mer  furent  rompues.  Toute  ta 
Flandre  fut  inondée ,  et  une  grande  quantité  de  vaisseaui 
périrent  en  mer.  A  Tournai,  legîbetauquel  onjusticiait 
tes  criminels  fut  renversé  ainsi  qu'une  partie  de  la  tour 
du  beffroi  et  de  l'élise  S'-Nicolas  (8).  Cette  tempête  était 

(1)  Poutraio.  Hisl.  de  Toura.  pag.  151. 

(2)  Le  moDarqur,  par  une  charte  du  6  Krrier  1371.  tttahlit  \e%  Tonr- 
naislED)  Hans  leuri  droits  de  commune  el  dans  la  possession  des  sei- 
gneurie, jiisUce,  liberté*,  franchises  elémolumens  dont  il«  jouissaiept 
afanl  tSHT;  il  en  coula  36,000  francsd'or  à  iaviiie.  Celle  somme  fui 
pif  ée  à  Haes  de  Nelun ,  sire  d'Anloîng  el  d'Ëapinoi,  châtelain  de  Gand , 
Le  30  juillet  de  la  même  année. 

(3j  Meyerus.  Annal,  flaod.  ad  an.  1307.  Cet  écrivain  dU  en  |iatlanl  du 
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ravant-courrière  d'une  peste,  qui  enleva  beaucoup  de 
monde  dans  nos  contrées. 

Cet  état  de  choses  durait  depuis  deux  ans ,  quand  le 
monarque  qui  s'était  rendu  à  Tournai  pour  traiter  du 
mariage  de  son  frère  aine,  le  duc  de  Bourgogne,  avec  la 
fille  du  comte  de  Flandre,  y  remédia  d'une  manière  bien 
efficace.  Le  roi  Charles  V  arriva  à  Tournai  le  17  sept.  1868, 
venant  d'Orchies ,  où  les  compagnies  bourgeoises,  au 
nombre  de  trois  cents  honmies,  étaient  allées  à  sa  rencon- 
tre. Le  magistrat,  suivi  d'un  grand  nombre  d'habitans,  le 
reçut  à  la  limite  de  la  ville ,  hors  de  la  porte  Goquerelle , 
et  là  le  cortège  tourna  vers  la  porte  des  Sept-Fontaines  par 
où  le  roi  fit  son  entrée.  Arrivé  sous  les  murs  de  la  ville, 
Charles  fit  grâce  à  tous  les  bannis,  descendit  d'un  grand 
pallefroi  pour  monter  sur  un  cheval  gris  d'Espagne ,  et 
montrant  aux  princes  qui  l'accompagnaient  les  compagnies 
bourgeoises  tournaisiennes,  il  leur  dit  :  «t  Voici  mes  élus, 
»  la  sauve-garde  des  rois  de  France  l  (1)  »  Il  traversa  la 
ville  pour  se  rendre  à  la  cathédrale,  et  de  là  à  S*-Martin. 
Le  lendemain  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut 
vinrent  le  joindre  et  descendirent,  comme  lui,  au  palais 
abbatial  (2). 

gibet  :  GabcUumJtUDta  Happardum.  Le  Happart  ainsi  qu^on  peut  le  voir 
<iaas  Strada  au  plan  du  siège  de  1581,  était  une  tour  environnée  de 
murailles.  Céiàit  la  voierie.  Il  se  trouvait  A  peu  près  à  Pendroit  oii  est 
aujourd'hui  le  cimetière  S*-Martin.  H  j  avait  auasi  VOppidane ,  autre 
voierie,  au  faubourg  de  Maire.  On  j  enterrait  les  criminels  qui ,  par 
leur  naissance ,  étaient  dispensés  d'être  exposés  aux  fourches  patibu- 
laires. 

(1)MS.  Ginaire,pag.  23. 

(2)  Leblanc  rapporte  pag.  285  qu*il  y  eut  à  l'occasion  de  Tarrivée  de 
Charles  V  à  Tournai,  une  telle  disette  de  monnaie ,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  monde  qui  s'y  trouva,  que  le  roi  fut  obligé  de  convertir 
une  partie  de  sa  vaisselle  d'argent  en  gros  qui  étaient  de  8  deniers  d'aloi 
et  de  96  au  marc.  Ce  qui  nous  prouve  que  notre  hôtel  des  monnaies  était 
i  cette  époque  en  pleine  activité. 
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Charles  proGu  de  son  séjour  à  Tournai  pour  paciûer 
les  troubles  de  eette  ville.  D  se  fit  exposer  et  examina 
l'état  des  affaires  de  la  commune  en  présence  des  magis- 
trats, des  doyens  et  dee  notables,  et  après  nae  bn^e 
discussion  soutenue  et  éclairée  de  sa  présence,  il  porta 
nu  règlement  d'administration  fort  sage.  Outre  les  octroii 
dont  la  ville  jouissait,  le  roi  lui  céda  pendant  dis  ans  la  pn> 
ductioB  des  actes  judiciaires  et  du  scel  royal,  et  après  avoii 
recommandé  aux  magistrats  et  anx  babitans  l'union  et  !: 
paix,  il  reprit  le  chemiu  de  Paris,  plus  satisfait  deceui-c 
que  du  comte  de  Flandre,  qui ,  pour  ne  point  donnera 
fille  va  duc  de  Boui^ogne,  avait  évité  de  se  rendre  à  Vtn 
trevue  de  Toomal,  sous  prétexte  de  maladie,  n  tàllu 
toute  la  fermeté  de  Marguerite  d'Artois,  mère  di 
comte  de  Flandre,  pour  le  décider  à  donner  la  main  de  s 
fille.  Cette  femme  d'un  grand  caractère  alla  trouver  soi 
fils  A  Halines,  et  lui  dit  en  découvrant  son  sein  :  «  éa)vte 
■  je  le  parle  en  mère  et  comme  comtesse  d'Artois.  Si  ti 
i>  refuses  cette  alliance,  je  coupe  celte  mamelle  qui  n'i 
<•  allaité  que  toi  et  je  la  jette  aux  cfiiens.  Je  te  déclam  n 
«  surplus  que  je  le  prive  dès  ce  moment  de  ma  succes^i^i 
»  au  comtéd'Artois!...  1  Le  comte  frappé  de  ces  parole 
éuei^iques,  n'osa  plus  résister  à  la  volonté  de  sa  mère) 
fermement  exprimée,  et  le  mariage  fut  conclu.  Lesoocc 
furent  célébrées  l'année  suivante  (  19  juin  1X69)  à  ^^^ 
avec  grande  magnificence.  Ce  fut  l'évéque  de  Tournai 
Philippe  d'Arbois ,  qui  bénit  l'union  de  la  princesse  Hai 
guérite,  fille  de  Louis  de  Olàle,  avec  Philippe,  àu'i 
Boui^ogne.  Cette  union  rattacha  au  comté  de  Flandreli 
villes  de  Lille,  DouaietOrchies  qui  en  avaient  été  séparé* 
par  le  traité  de  1804.  C'est  ainsi  que  la  Flandre  passa  sou 
la  puissante  maison  de  Bourgogne  qui  a  brillé  d'un  si  t 
éclat  et  réuni  tant  de  couronnes  I 

L'hériliére  du  comté  de  Flandre  avait  foit  nfliire  i 


grandes  rivalités  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Sa  main 
ayant  été  accordée  au  duc  de  Bourgogne,  malgré  les 
menaces  des  Flamands  et  les  intrigues  de  l'Angleterre,  les 
Anglais  irrités  firent  une  descente  en  Aitois  où  ils  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang.  Mais  Charles  Y  leur  tint  tète. 
Tournai  lui  envoya  à  ses  frais  pour  cette  guerre  ses  com- 
pagnies, bourgeoises,  deux  cents  pionniers  et  pavescheurs 
qui  lui  furent  d'une  trés^grande  utilité  à  Aire  et  à  Terouane, 
et  ne  rentrèrent  dans  leurs  foyers  qu'au  mois  de  décem* 
bre(lâÔ9)(l). 

Louis  de  Mâle,  ce  comte  faible  et  méprisable,  après 
avoir  épuisé  son  ixnmense  trésor  par  son  faste  et  ses 
désordres,  voulut  lever  à  Gand  de  nouveaux  imp6ts  qu'on 
lui  refusa.  Il  se  tourna  alors  vers  les  Brugeois,  qu'il  se 
rendit  plus  favorables  en  leur  permettant  de  creuser  un 
canal  de  Beinze  à  Bruges.  Lésée  dans  son  commerce  et 
indignée  de  cette  partialité,  la  ville  de  Gand  se  souleva. 
Au  son  du  beffroi,  les  corporations  armées,  bannières  en 
tète,  se  rassemblent,  courent  aux  armes,  tuent  ou  disper^ 
sent  les  ouvriers  brugeois  et  soumettent  une  grande  partie 
de  la  Flandre.  Les  chaperoui  blancs ,   confrérie  militaire 

(1)  Ce  fut  la  même  année  que  les  merciers  de  Tournai  s^ érigèrent  en 
Gorp9  sous  rinvocation  de  S*-Maur  de  Bissempierre,  et  la  protection  du 
chapitre  de  Toarnai.  Un  des  articles  de  leurs  statuts  porte  que  nul 
marcliand  reçu  dans  leur  corps  ne  peut  être  arrêté  à  Tournai  ou  dans 
]e  Tonrnésis  qu*avec  la  permission  du  doyen,  et  que  si  un  marchand 
tombe  en  déconfiture,  ses  confrères  doivent  Taider  de  six  deniers  parisii. 
Tous  les  merciers  étaient  justiciables  du  doyen  et  de  quatre  compagnons. 
On  appelait  alors  merciers,  les  marchands  de  toutes  sortes  d^étoifes  de 
soie,  de  cuirs,  fourrures,  tapisseries  ,  passementeries ,  joailleries,  dro- 
goeries,  métaux,  armes,  quincailleries,  dinanderie,  coutellerie,  ouvrages 
de  forge  et  de  fonde,  etc.,  etc.  En  1730,  tous  ces  marchands,  par  un 
concordat,  s*érigèrent  en  chambre  de  commerce.  Le  grand  prévôt  en 
était  rintendant.  Deux  directeurs,  quatre  maîtres  et  trente  prud^hommes, 
on  e«nteiUer,  an  greffier  et  un  receveur  formaient  son  administration. 
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de  Gand  ,  se  rendirent    fameux  et  redoutables  dans  cet 
insurrectioa. 

Déjà  les  Gantois  avaient  soustrait  à  l'obéissance  du  com 
toute  la  Flandre  i  l'exception  d'Audenarde ,  d'Alost  et  i 
Termonde  dont  ils  se  disposaient  à  faire  le  siège,  quai 
Louis  recourut  à  l'intervention  de  Philippe,  son  gendre 
pour  obtenir  un  accouuuodement.  Ce  prince  se  rendit 
cet  effet  à  Tournai,  où  son  arrivée  causa  une  grande  joi 
Il  faut  savoir  que  Louis  avait  envoyé  au  commenceme 
de  la  révolte  une  grande  partie  de  la  noblesse  à  Aud 
narde,  pour  empêcher  tout  commerce  entre  Gand 
Tournai ,  et  intercepter  les  vivres  et  munitions  que  nol 
cité  aurait  pu  envoyer  aux  Gantois  par  l'Escaut.  La  ferm 
tnre  de  ce  fleuve  avait  anéanti  le  commerce  avec  la  Flandr 
auquel  les  Tournaisiens  espéraient  que  Philippe,  en  pc 
curant  la  paix,  rendrait  bientôt  etsa  liberté  et  sdd  antiq 
splendeur. 

Philippe  envoya  donc  l'abbé  de  S'-Marlin  au  camp  d 
Flamands  devant  Audenarde,  pour  sonder  leurs  dispo: 
tiens  et  apprendre  d'eux  s'ils  voulaient  prêter  l'oreille  ai 
propositions  de  paix  de  son  souverain.  Les  chefs  flaman 
répondirent  que  par  égard  pour  le  prince  qui  la  désira 
ils  ne  refusaient  pas  l'entrevue.  Comme  Philippe  an 
assez  d'habileté  et  ne  déplaisait  pas  aux  Flamands, 
mission  de  l'abbé  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  L 
deux  partis  convinrent  de  se  réunir,  pour  traiter,  à  Foi 
à-Rhône  entre  Audenarde  et  Tournai.  Après  des  con 
renées  de  quinze  jours,  dans  lesquelles  les  Flaman 
apportèrent  beaucoup  de  hauteur  et  de  fierté ,  la  paix  l 
signée  le  S  décembre  1379.  On  l'appela  paix  à  deux  fae< 
parce  que  ce  n'était  que  par  force  que  le  comte  Louis 
avait  donné  son  consentement. 

Hais  les  Gantois,  dont  le  caractère  mutin  et  insurge 
ne  trouvait  dans  la  conduite  cruelle  de  Louis  que  tr 


é'Miffle&t,  tô  smiletèretlt  dé  Mttvéarti.  La  contagion  de 
Feiemple  gagna  bientôt  le»  antres  Tilles,  et  Philippe  Van 
Aftevdde,  fils  de  Jacques  sons  lequel  les  Grantois  avaient 
jotii  d'an  état  si  prospère,  fut  appelé  au  pouvoir.  Il  reçut 
aa  flMis  de  l^riet  lS8f ,  à  Gand,  le  serment  de  fidélité  de 
la  part  du  peuple,  sur  la  place  dn  Vendredi.  Les  troubles 
continuant,  le  nouveau  itoiMMfl  tàeha  de  réeonciiter  le» 
Gaataîs  avec  leur  soovemni.  Le  congrès  se  tint  encore  à 
ToomalàraMbayedeS'-^lfartin,  eonune  ai  la  destinatton 
primitive  de  ce  monastère  eût  été  d'éteindre  les  haines 
et  de  rapprocher  les  sujets  de  leurs  sooverains.  L'évéque 
de  Liège  s'y  rendit  Itti^^méme.  Les  seigneurs  les  phis 
distittgaés  du  Rrabant  et  du  Hainant  y  représentèrent  la 
daehesse  Jeaùneet  le  doc  Albert,  qui  poussait  le  plus  à  la 
paix.  Leeomte  Louisettoutes les  villes  de  Flandre  y  envoyè- 
rent égalem^t  leurs  mandataires.  Les  Gantois  chargèrent 
de  cette  mission  difficile  douze  membres  de  la  magistra- 
ture, à  la  tête  desquels  était  Van  Artevelde.  Telle  était  la 
détresse  de  la  ville  de  Gond,  qu'à  son  départ  toute  là 
population  s'était  Jetée  à  ses  pieds  en  lui  criant  :  «  Phi* 
lippe,  appone^nous  la  paix  quelle  qu'elle  soit,  pourvu  que 
noê  téfes  soient  épargnées  ?  »  Louis  vainqueur  exaspéra  les 
Gantois  en  kmr  imposant  par  Torgane  du  prévôt  d'Harle- 
beqoe  des  conditions  trop  humiliantes,  et  en  exigeant 
qo'ils  vinssent  devant  lui  en  chemise ,  nu-pieds ,  et  la 
eordeauoou* 

la  comte  Louis  qui  pardonnait  et  n'ouMûiil  pas , 
s'aperçut,  mais  trop  tard,  qu'il  y  a  du  danger  pour  un 
souverain  de  pousser  à  bout  un  peuple.  Il  ne  restait  aux 
Gantois  que  le  choix  de  la  mort.  La  mort  par  la  faim  ou 
la  mort  par  le  fer....  Ils  choisirent  la  plus  glorieuse.  Le 
2  nmi  1882,  Van  Artevelde  avec  cinq  mille  bras  amaigris 
par  la  famine,  anéantit  dans  les  plaines  de  Beverholt,  prés 

TOM.   I, 


de  Bruges,  l'année  du  comte,  forte  de  40,000  s( 
Cette  victoire  inespérée  est  suivie  de  la  prise  de  I 
où  l'on  commet  toutes  sortes  d'horreurs;  et  le  comte 
déguisé  oe  trouve  de  salut  que  dans  te  lit  d'une  pau> 
d'où  il  s'échappe  le  lendemain  pour  se  retirer  en  F 

Van  Ârlevelde  venait  d'obtenir  le  nom  de  père 
patrie.  Loin  de  se  laisser  éblouir  par  un  vain  étal: 
pompe  et  de  somptuosité,  et  sincèrement  attaché 
pays,  il  s'adressa  au  roi  de  France,  Charles  VI, 
encore  mineur,  pour  qu'il  voulût  être  le  médiateur 
le  comte  et  les  Flamands.  Kais  sa  demande  fut  rep 
avec  dédain ,  et  son  envoyé  jeté  en  prison. 

Voyant  que  tous  les  moyens  d'accommodement  i 
échoué,  il  conclut  contre  les  Français  une  alliance  : 
roi  d'Angleterre  qui  peu  après  l'abandonna  làchi 
Cette  alliancefutia  perte  delà  Flandre-,  unearméedel 
hommes  entra  dans  ce  pays  avant  que  Richard  eût 
voyer  des  secours,  et  après  quelques  succès,  elle  vin 
perà  jftoosbeek,  sur  le  Hont  d'or,  àdeuz  lieues  et 
d'¥pres,versBoulers(l].  Le  37  novembre  1382  il  s'y 
une  bataille  mémorable  où  lesFrançais  furent  vainq 
Vingt-cinq  mille  Flamands  y  périrent  avec  Philipp 
Artevelde.  Après  la  bataille ,  on  chercha  son  <x 
un  Flamand  blessé  qu'il  devait  armer  chevalier  la 
le  montra  au  milieu  d'un  monceau  de  Gantois  quia 
trouvé  la  mort  en  le  défendant.  Il  respirait  enco. 
roi  ayant  contemplé  quelque  tems  les  traits  du  régc 
Flandre,  le  fit  emporter  et  on  ne  sut  plus  ce 
devint  (2). 

(1)  Celle  det  Flamands  ne  monUil  qu'à  50,000  homines. 

{3]  Parmi  lc>  comle»,  duci  tt  cberalten  tuoDerets  fraD^al 
trouvèreDt  arec  le  roi  à  Roojbeeli,  on  remirque  du  pays  de  Fli 
banniire;  le  comle  de  Flandre,  le  sire  de  Ghislelles,  le  sire  de  Di 
le  lire  de  Wernr,  le  aire  de  Halnin,  le  sire  de  Reinghefllet,  le 
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Les  Français  se  retirèrent  ensuite  sur  Conrtrai  où  ils  se 
rendirent  indignes  de  la  victoire  en  livrant  cette  ville  au 
pillage  et  aux  flammes,  pour  se  venger  de  la  journée  des 
Éperons  d*or,  dont  on  voyait  encore  les  trophées  suspendus 
avec  les  drapeaux  de  France  aux  voûtes  de  l'église  Notre- 
Dame.  Peu  de  tems  avant,  le  château  de  Tévèque  de 
Tournai  situé  à  Helchin  avait  été  aussi  pillé  et  incendié  par 
la  garnison  française  d'Audenarde  (1). 

La  Tille  de  Tournai  envoya  des  doutés  au  jeune  mo- 
narque pour  lui  présenter  son  hommage  et  lui  témoigner 
la  joie  que  lui  avait  inspiré  le  succès  de  ses  armes.  Ils  lui 
offrirent  cinquante  queues  de  vin ,  trente  muids  de  blé , 
autant  d'avoine,  mille  livres  de  cire  et  deux  cents  livres 
d'espèces  sonnantes. 

Le  18  décembre  suivant  Charles  VI  alors  âgé  de  14  ans 
fit  son  entrée  à  Tournai,  à  la  tète  de  toute  l'armée  française 
et  traînant  à  sa  suite  en  servage  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers (S)  de  Gourtrai,  hommes,  femmes  etenfans,  dont 
les  richesses  devinrent  la  proie  de  son  avidité.  Si  ces  faits, 
que  de  graves  historiens  rapportent  sont  vrais,  cette  con- 

Flandre  et  ]e  sire  de  Grutbus.  Du  pays  de  Hainaut,  à  bannière  :  le 
comte  de  Conversang,  le  sire  de  Havret,  le  sire  d^Antoing,  le  sire  de 
ChÏD  et  le  sire  de  Berlaimont.  (  Arcbiv.  de  Tournai.  ) 

(1)  Les  évéques  de  Tournai  en  étaient  en  possession  avant  1921.  En 
1391,  Michel  de  Warenghien  construisit  le  château  sur  un  plan  nouveau. 
11  était  entourré  de  remparts,  de  fortifications  et  de  larges  fossés  qui 
avaient  un  circuit  de  4,000  pieds.  Les  murs  avaient  50  pieds  de  hauteur. 
Il  était  flanqué  de  plusieurs  grosses  tours  qui  communiquaient  les  unes 
aux  autres  par  des  galeries  couvertes.  La  grande  tour  avait  100  pieds  de 
haut,  et  480  de  circonférence.  Non  loin  de  là  se  trouvait  un  fortin  sur 
l'Escaut.  II  fut  aussi  détruit  en  1332  par  les  Brugeois  jaloux  du  commerce 
(le  Tournai.  Ces  deux  forteresses  étaient  les  boulevards  du  Tournésis 
vers  la  Flandre. 

(2)  Comme  il  y  avait  it  cette  époque  beaucoup  de  Flamands  qnl 
babitaient  Tournai ,  ils  mirent  en  liberté  im  grand  nombre-  de  prison- 
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4uite  otf  biwi  différente  de  cfiiti  d'vo  oTfieUtr  fiawa 
ntH»  Akenuan  qui,  ^iirèç  la  prise  de  Damsifi,  do 
iweiniers  soina  à  laettre  en  eiïrelé  l'homiear  des  i 
d«8  aiuifliiuB  et  leur  offrit  tn&ne  un  banquet  spleni 
leur  disant  :  "  Je  faî«  la  guerre  «ux  bomuies, 
MJs  respecter  leur«  épousas.  » 

Le$ina0irtrats en  corps,  Y4tu*deblaiic,suiviede! 
et  de  toutes  lespo-sonnes  aonatituées  en  dignité,  1' 
recevoir  à  la  barrièiw  hors  de  la  porte  des  Sept-Fo 
Itse  rendit  à  l'abbaye  de  S'^Martineo  passant  par 
S^Jacques ,  de  Cologne  et  la  Grand'Plece,  »a  mille 
double  haie  de  Uvîs  cents  cavaliers  <  vétua  d'un  u 
l>laDC  cvnnie  pour  lai  marquer  par  le  symbole  < 
couleur  la  pureté  des  sentîmens  et  des  inclinatio 
ville  pour  SB  per80ttne(3).  » 

kprèa  que  le  monarque  Ail  arrivé  de  quelques  1 
S'^Hartin,  les  magistrats  lui  vinrent  faire  présent 
barih  de  vin  de  différons  pays  que  huit  hommes 
de  la  livrée  de  la  ville  portaient  sur  leur  tête,  d 
élaient  peints  et  dorés,  et  sur  chacun  d'eux  était 
une  bannière  aux  armes  du  paya  d'où  le  vin 
Suivaient  aussi  trois  grands  bœufs  menés  chacun 
homme  vêtu  de  la  livrée  de  la  ville  et  montés  paru: 
vêtu  de  même,  tenant  d'une  main  une  baguette  et 
treua  large  ruban  rouge  passé  des  deux  cfttés  de 
du  bœuf,  etqui  lut  tenait  Aune  muselière  de  mémt 
en  forme  de  bride-  On  lui  fit  encore  présent  d'un 

nien  de  leur  pajri.  Le»  chevaliers  fnnfait  se  plai^nlrcal  au  ri 
roiei  (te  fait,  el  il  Inlertint  ud  arrangïmeDl  que  Cbarles  VI 
le  T  avril  13S3,  il'a près  lequel  les  Touroalsiens  eurent  i  pafcr 
Himmes  i  plusieurs  de  ses  cheialiers  ëcuyers  et  autres  Eeriileu 
qui,  au  retour  de  la  guerre  de  Flandre,  l'étaient  vu  enlever  dan 
des  prisonnier*  qu'ils  ramenaient  en  France. 

(Ar^iveide  la  ville.) 
(S)  Poulrain.  Hisl.  d«  Tournai,  pag.  tSO. 
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d'an  fin  ^sier  dwré,  travaillé  avec  art,  et  d'aatres  gentil^ 
^6886$  dignes  de  soo  jeune  âge  (1). 

Le  duc  de  Berri,  son  oncle,  fut  logé  au  palais  épiscopal, 
le  duc  de  Bourbon  à  Thôtel  de  la  Couronne,  et  le  duc  de 
Bourgogne  à  l'hôtel  de  la  Téte-d'Or.  La  ville  et  les  fau- 
boui^  forent  encombrés  de  soldats  qui  y  séjournèrent 
pendant  dix  jours.  Tournai  avait  aidé  le  roi  de  France  dans 
la  campagne  de  Roosbeek,  de  quatre  cents  arhalétiers,  de 
canons,  de  canonniers  et  de  eharriots. 

A  cette  époque  deux  papois  Urbain  IV  et  Clément  VII  se 
disputant  la  tiare,  un  schisme  qui  plongea  pendant  oin-* 
quante  ans  l'Europe  dans  la  désolation ,  divisait  toute  la 
chrétienté.  La  cour  de  France  s'était  déclarée  pour  Clément* 
La  Flandre  au  contraire  tenait  pour  Urbain.  Comme  il  y 
avait  à  Tournai  des  partisans  de  l'un  et  de  l'autre  pontife , 
lecomtede  S'-Pd,  quiyétaitvenu  avecle  jeune  monarque, 
cratnepouvoir  mieux  utiliser  son  séjour  en  cette  ville 
qu'en  taxant  les  Urbanistes,  auxquels  il  extorqua  de  fortes 
scouoes.  U  les  faisait  même  emprisonner  sans  égard  pour 
la  soutane  ou  pour  la  robe  (3).  Les  Tournaisiens  se  plai^ 
ffdreûi  au  monarque  de  ces  honteuses  exactions ,  et  il 
les  fit  cesser.  Toutefois  l'avide  rançonneur  ne  restitua 
point. 

Charles  après  avoir  passé  à  Tournai  les  fêtes  de  Noël 
retourna  en  France,  laissant  le  comte  de  Flandre  au  milieu 
de  ses  Flamands  vaincus ,  mais  indomptés.  L'année  sui- 
vante, la  cour  de  France,  toujours  insatiable  d'argent 

(1}  Poatrain.  Hlst.  de  Tournai,  pag.  360. 

(3)  H  parait  cependant  que  la  population  presque  tout  entière  éiaif  « 
coQUQela  France,  démenti^'  L'an  137S,  Tévéque  de  Tonrnai ,  Philippe 
(l'Arbois^  étant  mort,  Pierre  d*Aussai  fut  élu  en  sa  place.  Oui,  dit  Meyer* 
propter  sctaisma ,  prêter  Tornacenses,  qui  et  ipH  clementini  erant 
obediebat  nenio.  Cette  dissidence  fut  cause  qu*tine  grande  partie  des 
«limes  qu«  le  chapitre  de  Tournai  possédait  en  Flandre  fut  confisquée. 
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envoya  le  comle  de  Sanler,  connétable  du  royann 
piasiears  membres  du  conseil  du  roi ,  pour  en  tirei 
possible  des  provinces  du  Hord.  Il  se  rendit  à  Toui 
sor  son  rappt-rt,  le  roi  imposa  i  cette  ville  la  soa 
douze  mille  florins,  outre  celle  de6,000  francs  qnil 
été  promise  à  titre  de  son  joyeux  avènement,  sans  pi 
au  subside  annnel  de  6,000  francs,  qui  fnt  exa< 
payé  jusqu'à  l'époque  où  Tonmai  passa  sous  la  don 
de  Charles-Quint.  £n  outre  le  roi  institua  par  ord( 
du  ÎO  juin ,  pour  la  paix  et  profit  de  la  ville  et  d 
tant ,  un  bailli  royal  de  Tournai ,  Toumésis ,  Mor 
S'-Amand  avec  les  attributions  qu'y  avait  depuis 
bailli  du  Vermandois.  Ce  bailliage  se  composait  dec 
quinze  terres  à  clocher  (1).  Il  devait  tenir  ses  se: 
la  Halle  de  la  ville.  Les  prisons  du  bailli  étaient  le 
et  celles  situées  au-dessus  de  la  porte  des  Primes  [i 
bailliage,  cause  d'une  grande  partie  de  nos  mail 

(t)  Cei  loiMDte-quiiue  terres  à  clocber  élaieat  : 
Templeuve,  Rumei,  Helcbin,  SMÏeDofs,  Hosne,  BoisdîI, 
^nrgDiet,  DoUIgnlM,  Eitiimpnii,  S'-Leger,  Hcrtesux,  Ké 
Tonner»,  Sailli, Lerg,  EsUimbourg,  Bfiliieul,  HarquaiD,  Pe< 
oiei,  WarcolDg,  Cbin,  Ramegaiet,  BLamlain,  HonneTiiii , 
Campbain  ,  HerUia  avec  Haudio ocelle  et  Frequiers,  Waonehi 
chiD,  Bourghiellej,  Froidmontj  Willemean  ,  Taintegnies,  We 
Lodain,  Rongy,  HollaiD,  iollain,  Merlin,  Waamei,  Péroane,  l 
Haluanl,  AnTaing,  AalerŒUl ,  Waitemmea  ,  Biquermes, 
l*E*croetta  de  MorUgae,  Flloes,  Laplaigne  avec  le«  bameaui 
iTlloiiDOL,  Ch  j(e3a-L'al)l>a;e ,  Brulle,  Notre-Dame -a  ui-Boi  g 
Haulde  «ur  l'Eicaut,  Marcq-ea-Barœul,  Caiap-à-Cmitiche,  S 
Lecelle,  KJtelle,  Roiui, Saméoa,  Ruinegiei,  Blebaries,  Tbuo 
Rollèrei,  Brufellet,  Fouroel  (paroisie  de  S'-Geaais  ),  les  I 
Hamaide,  Duatoncbeau  ,  lea  inagdeliliies  i  Obigiea,  le  fli 
el  c«<d1  du  Paradii.  Ce  qui  donnait  une  superBcle  de  40,000 
euTlron. 

(t)  C'etl  aisii  qu'est  écrit  le  nom  df  cette  porte  dans  le  di 
rot  du  M  juio  1SB3,  et  dans  celui  de  Cbarlei  VII,  dit  il  janrie 
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de  nos  démêlés  étaient  attachés  un  procureur  du  roi  et  six 
sergens  qui  ne  pouvaient  exploiter  en  ville  sans  l'inter- 
vention des  «er^enj  d'icelle.  Du  jugement  des  mayeurs- 
échevins  de  la  cité,  de  ceux  de  S*-Brice  et  du  Bruile,  il  y 
avait  appel  aux  prévôts-jurés  ;  de  ceux-ci  au  bailliage  du 
Tournésis,  et  de  ce  dernier  au  Parlement.  Quinze  jours 
après  (S  juillet)  le  roi  ordonna  aux  gens  d'église  de  Tournai 
de  monter  la  garde  et  de  faire  le  guet  à  leur  tour,  jour  et 
nuit,  pour  préserver  la  ville  contre  toute  surprise  de  la 
part  des  Anglais,  à  péril  de  saisie  de  leurs  biens  temporels, 
sanf  à  se  faire  remplacer  à  leurs  frais  par  des  personnes 
idoines  au  service.  Ce  fîit  Tristan  Dubois,  qui  vint  prendre 
possession  du  nouveau  bailliage.  Le  quatre  août  suivant, 
il  porta  une  ordonnance  concernant  le  style  en  matière  de 
plaid. 

On  prétend  que  ce  coup  d'autorité  fut  un  des  fruits  delà 
bataille  de  Roosbeek,  et  pourtant  le  roi  dans  le  préambule 
de  son  ordonnance,  rappelle  les  grands  et  notables  services 
que  les  habitans  de  Tournai  ont  rendus  à  lui  et  à  ses  pré- 
décesseurs, les  grands  frais  et  missions  qu'ils  ont  soutenus 
pour  cause  desdits  services ,  et  les  pertes  et  donunages 
qu'ils  ont  soufferts.  C'était  bien  mal  les  récompenser  d'une 
conduite  aussi  loyale  et  aussi  dévouée.  Jusqu'à  cette  époque 
Tournai  avait  ressorti  au  bailliage  du  Yermandois,  dont  le 
siège  était  à  S*-Quentin.  L'établissement  d'un  bailliage 
royal  en  cette  ville  devint  une  source  de  débats  qui  furent 
très  animés  à  la  fin  du  XIV"  siècle  et  dans  le  milieu  duXV*. 
H  y  avait  à  peine  six  ans  qu'il  existait,  que  s'étant  emparé, 
sous  prétexte  de  connaître  des  matières  en  degré  d'appel , 
detoute  la  jurisdiction  des  prévôts-jurés,  mayeurs-échevins, 
il  porta  le  trouble  et  le  désordre  dans  la  ville  par  une  foule 
de  procès  et  de  conflits  de  jurisdiction.  Les  consaux  adres- 
sèrent secrètement   au  roi  (26  mars  1888)  les  plus  éner- 
giques remontrances  à  ce  sujet.  Le  bailliage  fut  privé  du 
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droit  de  coDnaltre,  par  appel,  des  Jog^meosdeB  prér 
jurés,  el  relégué  à  Hortagne  où  il  lui  fui  enjoint  de  1 
ses  séances  avec  défense  de  molester  à  l'aTenir  les  co 
toires  de  Toornai  dans  leurs  droits  et  pnviléges.  11 
ordonné  en  outre  que  des  jngemens  de  ceux-ei,  il  yai 
appel  immédiat  au  Parlement  (1).  Dans  la  suite  le  m: 
trat  obtint  plusieurs  fois  à  prix  d'argent  tantôt  que  le 
liage  f(kt  supprimé,  tantôt  qu'il  fût  transféré  k  Mort 
ouàHairedansleTournésis;  mais  à  la  fin  ce  corps  pai 
à  se  maintenir  dan  s  la  ville. 

L'anné«  suivante,  ia  ville  de  Tonroai  fut  encore  vu 
de  l'animosité  que  les  Flamands  nourrissaient  d( 
long-tems  contre  elle.  Une  troupe  de  Gantois ,  qui  a 
geait  Aodenarde,  quitta  pour  un  moment  le  siège 
veDir,sousles  ordres  du  neveu  du  fameus  Akerman,b 
tes  faubourgs  et  enlever  un  étendard  suspendu  A  une 
de  la  ville.  Un  vendredi,  au  milieu  de  la  nuit,  ils  m 
le  feu  an  pont  de  Maire,  et  commirent  beaucoup  d'à 
dévastations  de  ce  genre. 

Fendant  que  te  dernier  comte  de  Flandre ,  Lon 
MAle,  se  mourait  à  S'-Omer,  assassiné  par  le  duc  de  I 
le  duc  de  Bourgogne  maître  de  la  Flandre  cherch. 
ramener  ses  sujets  par  la  douceur,  et  à  mettre  un  t 
A  une  guerre  qui,  dans  le  court  espace  de  sept  ans, 
moissonné  de  part  et  d'autre  plus  de  deux  cent  i 
bommes!  Il  se  servît  à  cette  fin  du  chevalier  Van  H 
htmime  aussi  recommandable  par  ses  vertus  que  pai 
courage,  jouissant  pràs  des  Gantois  d'une  grande  coi 
ratioa.  Cédant  enfin  aux  gages  conseils  du  dnc,  les  Gs 
envc^èrent  Jean  Van  Heyie,  Alierman  et  cinquante  dé 
au  duc  do  Bourgogne  à  Tournai ,  où  ils  furent  lo 
l'hôtel  du  Saumon  d'Or,  rue  S'-Brice.  Le  6  décemlff«  : 

(!)  HoreHant.  Eiaj  thtoo.  Vol.  XIII,  ytg.  IM. 


—  14»  — 

le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  la  duehesse  de  Bra- 
bantet  le  comte  de  Hainaut  arrivèrent  aussi,  accompagnés 
d'une  grande  suite  et  de  l'élite  de  la  noblesse  de  Flandre , 
et  allèrent  prendre  leur  logement  au  palais  épiscopal.  Les^ 
députés  gantois  s'étaient  portés  à  leur  rencontre  hors  de  la 
porte  de  Lille.  Le  lendemain,  Philippe,  le  duc  de  Brabant 
etIecomtedeHainaut  se  rendirent  à  la  grande  salle  de 
S*-Nartin,  lieu  désigné  pour  le  congrès.  Les  députés  de 
Flandre  furent  admis  en  la  présence  de  Philippe,  et  tout 
allait  bien,  quand  ils  refusèrent  de  fléchir  le  genou, 
alléguant  que  leurs  concitoyens  ne  leur  avaient  point 
donné  ce  pouvoir.  Le  prince  irrité  allait  renvoyer  les  fiers 
Gantois  sans  les  entendre,  mais  son  épouse  et  la  duchesse 
de  Brabant  se  jetant  à  ses  pieds,  lui  demandèrent  grâce 
pour  son  peuple  deGand.  Philippe  fut  assez  adroit  ou  assez 
grand  pour  céder  à  leur  prière ,  pardonna  toutes  leurs 
fautes  aux  Gantois  et  confirma  leurs  privilèges  et  ceux  des 
villes  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion  telles  que  Gram- 
mont,  Audenarde,Ninove,Tennonde,  Ruppelmonde,  Alost, 
Hults,  Axel,  Biervliet  et  autres.  Ces  villes  jurèrent  à  leur 
prince  une  fidélité  éternelle  et  renoncèrent  pour  toujours 
àTalliance  des  Anglais.  Ce  traité  qui  fut  signé  le  18  décem- 
bre de  l'année  1385,  est  connu  des  historiens  flamands 
sous  le  nom  de  Paix  de  Tournai  (Doorniksch  Ver  bond). 

Ce  fut  l'année  suivante  que  le  roi  de  France  établit  à 
Tournai  une  franche-foire  annuelle  aux  chevaux,  céréales 
et  autres  denrées.*  L'octroi  est  du  mois  de  décembre. 
Quatre  ans  plus  tard,*  à  la  supplication  des  Tournaisiens , 
il  maintint  le  privilège  qu'ils  tenaient  de  Philippe  de 
Valois  de  transporter  hors  du  royaume  de  France ,  en  fran- 
chise de  toute  imposition ,  les  marchandises ,  vivres  et 
denrées ,  faits  ou  achetés  à  Tournai ,  par  quelque  per- 
sonne et  de  quelque  pays  ou  nation  qu'elle  fut.  Il  y  eut 
encore  sous  son  règne  une  transaction  remarquable  entre 
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le  chapitra  et  le  Biag;is(rat  sur  phisifliin  diHnods  f 
entr'eox  devant  r<^eial  de  SoiBSons  et  le  Parien 
Paris.  Un  des  articles  de  eette  transaction  e«t  relai 
dlme  que  le  chapitre  prélevait  sur  le  raisin  des 
plantées  dans  les  Jardins  et  enclos  situés  entra  les 
elles  nouvelles  fortîGcations  aux  paroisses  S*-Brice, 
et  S'-Nlcolas  du  Bniile. 

Tout  vendeur  deraisin  veri  ou  mûr,  Terjas  on  vil 
payer  au  chapitre  douze  vingtièmes  dn  prix  de 
Quiconque  en  conservait  plus  d'un  muid  pour  son 
était  aussi  soumis,  pour  le  surplus,  Â  payer  cet  im] 
devait  être  d'un  asseï  grand  rapport  (1).  En  effet  i 
eétres  aimaient  i  cultiver  la  vigne,  et  comme 
époque  il  se  trouvait  de  vastes  terrains  arables  d 
paroisses  que  nous  venons  de  citer,  oo  les  avait  ci 
en  très-beaux  vignobles.  Ils  produisaient  un  vin 
«m  de  St.-Briee,  dont  l'usage  était  très-commun 
époque.  On  voyait  encore  de  jolis  vignobles  sur  li 
hors  de  la  porte  de  la  Vigne,  aujourd'hui  l'esplani 
qnels  ont  donné  son  nom  à  cette  porte. 

On  payait  aussi  A  Tournai  la  dîme  des  fruits  des 
On  voit  même  que  Philippe  de  Valois  enjoignit 
mandement  du  12  janvier  1346  au  bailli  du  Toun 
fairelever  l'excommunicationquele  chapitre  avai 
contre  les  habitans  qui  s'étaient  refusés  à  la  payer, 
l'amour  de  l'or,  ou  l'unique  soin  de  ses  prérogati 
portaitalors  le  clergé  de  Tournai  àexcoinmunier  b 
ville  pour  quelques  pommes?  On  admettrait vd 
cette  dernière  supposition,  si  l'on  ne  connaissait  le 

(1)  Le  cbapitre  Tendait  du  vin.  L'in  1t03,  la  ville  soutint  t 
loumii  à  rimpoiilion  pour  celui  qu'il  débitait  i  prix  d'argent. , 
cèa  instruit,  ici  parti»  élurent  det  commiiiairM  paciflcaleurs  q 
reat  que  la  procédure  leriil  miieau  néant,  et  que  iei  afforages 
ebiDoliiea  aéraient  tcimIui  avte  tnitigne  au  portail  de  régi 
l>am«aiu9A«ircta«eoutMn^,en  payant  six  déniera  de  maltAi 
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'qa'exero&  ^M^re  aajourd'hui  ce  vil  métal  sur  les  eofana 
d'Adam. 

Cependant  la  dissidence  entre  l'évéque  de  Tournai  et 
les  Flamands,  qui  à  eette  époque  fusaient  encore  partie  de 
notre  diocèse  se  dessinait  de  phis  en  plus*  La  cbase  en 
vint  au  point  qu^en  It7l  ,  les  Gantois  ne  voulant  plus 
obéir  à  leur  évéque  qui  était  Clémentine  s'en  donnèrent 
un  antre ,  Jean  Tan  West ,  homme  à  la  fois  vertueux  et 
imtruit.  A  la  mort  de  Tévéque  Pierre  de  Haussai  (  1S7B)^ 
son  successeur,  Louis  de  La  Trimouilie,  ne  fut  pas  reconnu 
des  Flamands,  n  y  a  plus.  Ce  prélat  étant  aÛé  quelques 
années  après  à  Bruges  pour  conférer  les  ordres  sacrés  en 
reluise  de  S'-'Donat,  personne  ne  s'y  trouva.  De  là  il  se 
rendit  à  l'Écluse,  nais  le  feu  prit  à  relise  pendant  qu'il 
se  disposait  à  l'ordination,  et  le  peuple  regardant  cet 
éTénement  comme  une  punition  du  ciel,  en  sortit  en  le 
maudissant  (1). 

L'an  ISS^l ,  dans  la  nuit  du  13  an  U  février,  un  incendie 
attribué  à  des  prisonniers  détruisit  le  befiùroi.  Le  feu  fut 
si  violent  que  les  cloches  fondirent  sous  les  débris  des 
matériaux  ardens.  Heureusement  l'air  étant  calme,  les 
maisons  voisines  ne  furent  point  atteintes  par  le  feu.  Cette 
tour  fut  rétablie  aussitôt  sur  ses  anciens  fondemens,  et  à 
peu  près  sur  le  même  plan. 

On  était  alors  sous  le  règne  de  Charles  VI  (2).  Pendant 
une  maladie  de  ce  prince  la  cour  ayant  défendu  toutes 
sortes  d'exercices  récréatifs,  excepté  le  îeu  de  l'arbalète, 

(t)  Ce  prélat  eut  aussi  de  graves  différends  avec  le  magislratde  Ta  ville. 
Nous  Usons  en  effet  qn'en  13S8,  le  8  jorUet,  Chartes  Vf  chargea  le  bsiNi 
de  Tournai  de  siguifter  à  Tévéque  quMI  eût  à  faire  cesser  le  procès  p» 
lui  inteaté  au  pr^diee  de  la  ville  et  de  sa  jiirisdictioa ,  à  la  requête 
d'un  individu  que  détenaient  les  prévdls  et  jurés.  En  cas  d'opposition, 
l'évéque  devait  être  attrait  au  Parlement. 


Et  non  sous  le  règne  de  Jean  II,  comme  le  dit  abusivement  Thisto- 
rien  Poutrain.  Jean  II,  fllsde  PhWpp»  de  Valois  ,  était  mort  en  1364. 


_148— 

que  l'on  considérait  comme  un  délassement  nobte,  gi 
et  utile,  les  Tournaisiens  aimant  à  la  fois  et  les  ji 
leur  souverain,  saisirent  cette  occasion  pour  pubi 
loin  qu'ils  donneraient  une  Tête  de  l'arbalète.  C'étai 
Guterla  lettre  de  la  défense,  et  en  twaver  l'esprit.  Cel 
fut  donnée  par  le  grand  Serment  dei  Arbalétierg  1 
juillet  de  l'an  1S94. 

On  a  sans  doute  remarqué  que  depuis  Philippe-Auj 
chaque  fois  que  le  roi  de  France  allait  à  la  guerre,  1 
de  Tournai  était  tenue  de  lui  envoyer  des  troupi 
consistaient  le  plus  souvent  en  arbalétiers,  honu 
glaive,  pavescheurs,  pionniers  et  autres.  Ces  circons: 
avaient  donné  une  grande  importanceau  jendel'arl 
Sous  les  siècles  prècédens,  l'exercice  de  cette  ann« 
déjà  acquis  une  grande  vogue,  au  point  que  Charles 
une  ordonnance  du  19  juillet  1867,  avait  chargé  tes 
vernenrs  des  villes  »  d'enjoindre  et  induire  tous  j 
■  gens  à  exerciter,  continuer  et  apprendre  lefait  de 
»  (tirer).  »  Le  même  monarque,  en  défendant  dei 
plus  tard  les  jeux  de  hasard,  enjoignit  encore  i 
ses  sujets  «  de  prendre  leurs  jeux  et  esbattement 
<•  exercer  ethabiliter  eafait  de  trait  d'arc  au  d'arbal 
»  es  bïaux  lieux  et  places  convenables  à  ce.  » 

Comme  ce  jeu  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jour; 
Tournai  et  ses  environs,  et  qu'il  y  est  encore  plu 
partout  ailleurs  en  vogue  et  en  honneur,  nous  ci 
faire  chose  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  mettanl 
les  yeux  le  programme  de  ce  fameux  concours  offei 
le  grand  serment  de  Tournai  à  toutes  les  villes  de  I 
et  de  Belgique. 

Ce  document  a  une  couleur  locale  que  nous  cou: 
rons  dans  toute  sa  pureté.  C'est  un  meuble  antique 
style  duquel  il  fout  bien  se  garder  de  toucher. 


PROGRAMIIŒ 

d'un    COirCOUES    d'aBBALÈTE  ,    proposé     par   le     GRAIfD 
SEAHEin'  DES    ARBALETIERS  DE    LA    TILLE  DE   TOURNAI  : 

12   AVRIL   1894. 

(D'après  Voriginal  repo$ant  aux  arehhei  de  la  vUl».  ) 


A  tons  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
etparespecial  à  honorables  et  sages  les  rois,  connestables, 
gouverneurs,  prouves,  bailleux,  maieurs,  doyens  et  à  tous 
les  compaignons  arcbalestriers  et  à  chescun  d'eux  qui  sont 
de  sèment  de  cité  ou  de  bonne  ville  fermée ,  de  quelque 
serment  ou  confrarie  que  il  soient ,  li  arcbalestrier  du 
grant  serement  de  la  ville  et  cité  de  Tournay,  salut  et 
dilection. 

Comme,  parle  gré,  acord  et  licence  de  honorables,  sages 
etdiscrez  (1)  nos  très  chiers  et  honorez  seigneurs  les 
prouves,  jurez,  maieurs,  eschevins,  eswardeurs  et  le  con- 
seil de  la  ville  et  cité  de  Tournay,  nous,  consciderans  que 
^  sainte  escripture  die  et  tesmoigne  que  huiseuse  (2)  soit 
inère  de  tous  visces  et  marastre  de  toutes  vertus,  et  que 

(1)  Pnidens,  judicieux,  avisés. 

(2)  Oisiveté,  paresse. 
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toute  créature  humaine  le  doie  fiiir,  et  li  ocf 
d'aucunes  (2)  bonnes  œvres,  adfin  que  li  ennemis 
troeve  l'omnie  huîsenx,  et  que  H  ocupacions  soit 
prendre  de  ce  qui  k  autrui  poet  profiter,  et  qui 
pau  ou  nient  nuyre(4),  mais  universelement  à  tou 
et  que  créature  humaine  soit  encline  a  lui  ocuper, 
plaisance  de  un  chescua  diverssement,  les  uns  d' 
et  les  anltres  d'autre. 

Et  il  soit  ainsi  que  ,  pour  le  excellence  du  (r< 
amoureux,  dédubant,  gracieux,  plaisant,  dilicieu 
recommendabte  jeu  et  esbalement  del  arcbalestre 
poet  et  doit,  par  raison,  esire  dis  et  appelés  rois 
autres  jeux,  corne  celui  du  quel  tout  seigoenr  U 
espirituel  et  aultre,  soient  grant  ou  moyen,  deqi 
ou  condicion  qu'il  soient,  se  pueent  esbatre  sans 
pour  leurs  plaisances,  et  leurs  corps  habiliter,  et 
courtoisement  oublier;  come  auquel  jeu  ne  de 
orgoel,  yre,  haynne,  préeche  (5)  convoitise,  n 
tacqua  (6)  de  pechié  mortel,  mais  humilité,  cariti 
oele,  amour  largaise,  sobriété,  caasté  (7)  et  toutes 
et  ne  fu  oncques  (8]  veu  que  hom  de  maise  vi 
perversse  oondicion  le  peust  longuement  fréquent 
eut  li  exellence  du  dit  jeu  si  grande  et  si  notable  oi 
de  tous  aultres  jeux,  que  à  peines  seroit-il  en  houi 
savoir  plaineiucnt  exposer. 

Et  pour  chou  que  nous,  li  compaignon  du  s 
dessus  dit,  desirons  ycetlui  jeu  et  esbatemenl  exau 

(1)  Et  «'occttiter.    (3)  De  guelquei  bonneB  œuvrci.    (3)  Le  i 

(1)  El  qoll  Mil  bon  d*  s'occupei  de  ce  qui  peut  prvIttM  i 
ne  |>eut  que  peu  ou  polal  nuire. 

(S)  prétche,  pillage,  bulin.  (6)  Tacque,  pour  lâche.  (7 
pourchulelé.     (8)  OncqiuM,  Jamais.     (9)  firaucAfcr,  fkrtt. 
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à  no  pooîr  conscidéré  qu'il  plait  aa  roi  nostre  sire  que 
(mite  personoe  s'y  esbate  selon  sa  possibilité,  ymaginant 
que  plus  grand  plaisir  ne  puet  on  fiiire,  que  de  voir  li  un 
les  aaltres  entre  deux  bersseaux,  pour  rafreschir  leurs 
mémoires  et  recorder  les  amoureuses  et  notables  plai- 
sances que  autreffois  ont  veu  et  eu  ensemble,  en  poursie* 
vantle  jeu  dessus  dit,  avons  mis  sus  et  ordonné  une  fé(e 
du  dit  arcbalestre,  par  manière  chi-aprës  déclarée,  chest 
atsavoir  : 

Que  à  la  dite  feste  poroht  juer  dix  compaignons  et  nient 
plus ,  et  quatre  compaignons  et  nient  moins ,  et  tout 
chil  (1)  qui  traire  (3)  et  juer  y  voiront ,  comme  dit 
est,  deveront  être  venus  as  bostels  en  la  dite  ville  et  cité 
de  Toumay  le  chieunquisme  jour  du  mois  de  juliet  pro» 
chaîn  venant,  de  soleil  luisant,  et,  eux  représenter  as 
maistres  et  as  compaignons  qui  ordonné  seront  pour  la 
dite  feste,  et  eux  faire  mettre  en  escript  par  nom  et  par 
sournom  ;  et  se  aucuns  en  y  avoit,  qui  ne  fussent  point 
venu  au  dit  jour  et  non  présenté  dedens  la  dite  heure , 
fussent  un  ou  plusieurs,  li  ou  eux  ne  poraient  nedeveroient 
jeuer  à  la  dite  feste  pour  gagner  pris  ne  aultre  jeuyel  (3). 
Et  seront  li  jeuyel  de  la  dite  feste  donnez  por  tel  manière 
et  condition,  que  tout  chil  qui  y  jeueront  trairont  dix 
cos  (4)  ;  et  otant  de  compaignons  de  dehors  qui  trairont  à 
cbescune  parture,  il  y  ara  autant  de  compaignons  de 
dedens  ;  et  liquel  qui  premiers  gaigneront  les  trois  premiers 
cos,  soient  chil  de  dehors  ou  chil  de  dedens ,  gaigneront 
le  via,  chest  assavoir  à  chescun  honmie  deux  petits  blans 
du  roi  notre  sire,  et  poront  prendre  chil  de  dehors  chescun 

(1)  Tout  chil,  tous  ceux. 

(2)  Trcrfre,  tirer. 

(3)  Jeii|/e{,  joyau,  du  hollandais  juwel. 

(4)  Cos,  coup. 
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tant de  mesures  qu'il  leor  plaira  dedens  leurs  di 
à  la  fin  de  sen  jeu  retenir  les  quatre  plus  cou 
snres,  et  les  anltres  jetter  en  vois  (1)  s'il  leur  ] 
parmi  tant,  avec  les  choses  chi-après  déclarées  ei 
ditions  contenues  en  ces  présentes  remplies,  g! 
continuées ,  nous  proumettons  et  avons  encon^ 
donner  et  délivrer  les  jeuyaux  qui  chi-après  s'i 
c'ejt  auavoir  .- 

A  celui  qui  ora  les  quatre  plus  courtes  mesui 
vraie  broque  (S)  qui  mise  sera  es  bersseaux  qui  p 
jeu  seront  fais  et  ordonnez ,  deux  kanes  (4)  d' 
couviècle  (tt)  ;  et  y  ara  suscheseun  eouviëcleuDp 
sor  lequel  ara  un  aigle  qui  tenra  en  son  becq 
chon  (7)  armoyet  des  armes  du  roi  notre  dit  sei 
de  la  dite  ville  et  cité  de  Tournay,  et  lesquelles  dt 
pèseront  dix  mars  d'argent  au  mark  de  Troyes. 

Item  à  celui  qui  ara  les  quatre  plus  courtes 
ensievant  pour  le  deusième  juyel,  aura  deuxpot  < 
dont  lî  couviècle  seront  d'autelle  fachon  et  devis 
ceux  des  dites  deux  kanes,  et  lesquels  deux  pot  | 
ati  mark  dessus  dit,  six  mars  d'argent. 

Item  it  celui  qui  ara  les  trois  plus  courtes  mesui 
vanl,  seront  donnez  deux  ghodét  (8)  à  couvièi 
chescun  sur  trois  lupars  (9)  et  seront  yceux  ce 
d'autelle  et  sanlable  fâchon  comme  dessus  dit  es 
quels  deux  ghodés  pèseront,  au  mark  dessus  dit  ti 
et  demy. 

(1)  JOUrenvoii,  reooncerà. 

(3)  Broqm,  brocha  qui  «ert  de  but. 
(1)  Deux  kanet,  pott,  crucbei,  caaettei, 

(5)  Comiiècla,  pour  couvercle. 

(6)  Pumfel,  pommeau. 
<T)  ftcuchon,  écuiMD. 

(8)  GhoâM  pour  pideb,  petlb  tum  à  boire. 


--I6S  — 

Item  à  celui  qui  ara  les  trois  plus  courtes  mesures 
ensievant,  seront  donnez  deux  îewprmn  (1)  à  couviècle 
d'auteDe  et  sanlable  fàchon  que  les  auHres  dessus  dlz,  et 
lesquels  pèseront  deux  mars  et  demy,  an  mark  dessus  dit. 

Item  à  la  ville  qui  amènera  la  plus  belle  et  grande 
compagnie,  sera  donné  un  gkodet  d'argent  sans  couviècle, 
séant  sur  trois  lupardiaux  (â),  et  y  ara,  au  suage  de  la 
moyenne  quatre  escuchons  volans  armoyez  les  deux  des 
armes  du  roy,  notre  sire,  et  les  deux  aultres  des  armes  de 
la  dite  ville,  et  lequel  ghodet  pèsera  au  mark  dessus  dit, 
mark  et  demy. 

Item  à  la  plus  lointaine  ville  venant  soit  par  yauwe  (3) 
ou  par  terre,  sera  donné  une  poire  d'argent  séant  sur 
trois  lupardiaux  sur  laquel  au  pumiel  deseure,  y  ara  un 
aigle  d'autelle  et  sanlable  dévise  comme  dessus  est  dévisé, 
et  laquelle  poire,  au  mark  dessus  dit,  pèsera  un  mark,  et 
seront  tous  les  jeuyaux  dessus  dis  par  dehors  dorez  de 
fin  or. 

Item  à  tous  les  compaignons  de  serement  ou  confrarie 
des  dites  citez  ou  bonnes  villes  fermées  qui  amèneront  le 
nombre  plain  de  dix  compaignons  jeans  pour  les  jeuyaux 
dessus  dis,  aront  un  jeuyel  ou  pris  de  vingt  sols  tournois. 

Item  que  tous  11  arcbalestrier  qui  trairont  pour  lesdits 
jeuyaux,  autant  de  fois  qu'ils  prendront  mesure  à  poch 
et  demy  (4)  de  la  dite  vraie  broque  ou  à  mains  (5)  aront 
une  verghe  d'argent  ou  prix  de  deux  sols  tournois. 

Item  que  les  compaignons  qui  venront  de  cité  ou  de 
bonne  ville  fermée,  qui  feront  les  plus  gracieux  jeux  et 

(1)  Tasses,  coupes. 
(3)  Léopards. 
(3)  Paryauwe^  par  eau. 
(i)  A  poch  et  demy ^  pour  :  à  un  pouce  et  demi. 
(5)  J  mains,  pour  à  moios. 
TOM.  I.  45 
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esbatemeossanftviioiuiie,  etreviaox  (1)  plaisans  e1 
\ables,  aront  un  jeuyelou  pris  de  soixante  sols  tou 

Et  ne  pora  nulle  cité  ne  bonne  ville  gaigner  qoi 
des  quatre  jeuyanx,  liquel  seront  donné  as  plnsci 
mesttres  selon  les  conditions  dessus  déclarées. 

Item  et  quand  est  as  auHres  jeayaux,  il  en  ait  1 
tnre  chils  ou  chil  à  qui  Dieu  le  voira  envoyer  ;  et  p 
chescuns  jeuer  et  traire  k  la  dite  fesle,  pour  gaîgi 
dits  priset  jeuyaux,  de  tels  ars  et  dételles  vires  (2)  c 
il  leur  plaira,  et  les  monter  ou  faire  monter  par  t 
gicn  (3)  et  par  telle  manière  que  bon  leur  semblera. 

Item  que  la  dite  feste,  le  dit  jeu  et  esbatement  ser 
au  plaisir  de  Dieu,  sur  le  marchié  de  la  ville  et  c 
Toumay,  en  bons  bersseaux  de  muison  raisonnable 
lesquels  aront  de  loaguaice  (B)  entre  l'un  et  l'autre 
rante-eix  bâtons,  adCn  que  uns  chescuns  endroit  sa 
puist  tenir  poorconlens,  et  que  autant  en  poist  sa 
juste  longuaiccles  uns  comme  les  aultres.  £t  nomes 
portant  ces  lettres  vous  demonstreront  de  par  no 
bàtoR  ferré  à  deux  debous  ensengnié  d'un  chaslel  (6 
BOUS  retenons  le  propre  pareil,  et  ne  desplaise  k  vou! 
que  si  feablement  (7)  nous  le  vous  envoyons  par 
manière. 

Item  que  nostre  intentions  et  ordonnance  est  q 
auscuns  trayoit  contre  la  vraie  broque,  et  que  par 
vire  queist  (S),  ou  redondast  hors  du  berssail ,  qn< 

(1)  DiTerliMenuiii. 

(9)  ViretoD,  Biche,  je  TOudralB  pouvoir  dire  maqutl. 

{3)  iDSlrument,  machine. 

(4)  Hueton,  mesare. 

(5)  LODgUiSur,  distance. 

(G)  Armofé  d'âne  tour ,  d'un  châleiu. 

(7)  Amicalement 

(8)  Qwùt,  qu'on  prononce  quait  du  Yetbe  quélr,  tomber. 
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vaulroitcopet  mesare;  et  oa  cas  que  es  dits  bersseaux 
entrast  une  vire,  par  aucune  cause,  si  parfond  (1)  que  on 
le  yiest  ou  ne  peust  le  voir  que  chils  prenderoit  mesure  au 
bord  du  trau  s*il  li  plaisoit  où  on  aroît  ven  y  ceste  vire 
entrer. 

Item  et  est  notre  intention  et  ordormanœ ,  que  les 
compaigiioDs  venus  en  la  dite  ville,  pour  y  jeuer  et  esbattre 
à  la  dite  feste,  que,  se  il  scevent  ou  wellent  aucune  chose 
contredire  on  débatre  sur  aucuns  d'eux,  comment  que  ce 
soit,  que  il  le  dîeat  et  fâchent,  presais  nous,  par  avanit 
l'os  jette  (2)  ;  car  après  ce,  se  aucuns  le  faisoit,  ce  qu'il 
feroit  ou  diroit  ne  seroit  de  nulle  valeur^ 

£t,  se  il  advenoit  (que  ja  n*adviengne  )  que  entre  les  dis 
coo^i^ofis  arcbalestriers  se  meust  aucune  dissection  ou 
controverssie,  à  l'ocasion  du  jeu  de  Tarcbalestre  et  des 
choses  et  devises  chi-dessus  contenues,  et  que  es  choses 
chj-dedens  escriptes  eust  aucune  chose  qui  ne  fust  pas 
déclarée  si  plaineinent  que  à  leurs  entendemens  poroient 
estre,  cbest  nostre  intentions  que  il  en  seît  du  tout  en  notre 
ordonnance,  par  le  conseil  des  arcbalestriers  qui  seront 
presens  en  la  dite  ville,  sans  aultre  conseil  querre,  et  que 
jamais  depuis  en  avant  ne  s*en  puissent  mouvoir  oultre  ce 
que  dit  et  ordonné  en  seroU  par  nous,  cosune  dit  est. 

Si  vous  supplions  très  amoureusement,  de  vray  et 
amiable  cœr,  que  il  vous  plaise  tout  à  qui  ces  présentes 
iettres  seront  présentées  et  monstrées,  ou  à  qui  la  congnois- 
sance,  soh  par  renommée  ou  aultrement,  poront  venir,  i 
venir  à  la  dite  journée  ;  et  ou  cas  que  no  raessagier  aroient 
passé  ou  passeroient  auscunes  citez  ou  bonnes  villes  far- 
inées par  inadverlense ,  sans  icelle  monstrer,  chest  nostre 
intentions  <|ue  toutes  citeu  et  bonnes  villes  fermées,  qui 

(1)  Siprbfondement, 

(3)  Avant  le  dé  j«(é,  le  sort. 
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de  cette  feste  aroient  la  coi^noissance,  que  il  y 
venir  aussi  francement  pour  gaignier  les  jeuyaux 
dit  comme  les  aultres  à  qui  notre  messagier  les 
monstrée&,  par  condition  toutes  voies,  que  il  vi 
dedens  le  dit  jour,  et  se  présentaissent  dedens  l'eun 
dite;  et  avoecq  ce  vous  prions  et  requérons  que 
messagiers  vous  plaise  brief  (1)  délivrer  adfin  que 
sent  l'emprise  dont  nous  leur  avons  fait  quier 
parfiirnir,  et  que,  en  approuvant  que  il  aient  bien  1 
dev<Hr,  mettre  vos  sceaux  telz  que  il  vous  plaira 


Et,  pour  ce  que  il  soit  congnoîssance  à  tous  les 
dessus  dites  estre  vrayes  et,  ycelles  par  nous  volo 
entérinées  et  accomplies,  nous  avons  requis  et  prié 
et  requérons  à  nos  dis  seigneurs  les  prouvos,  ji 
consauls  de  la  dite  ville  et  cité  de  Tournay,  que 
plaise,  en  témoingnage  de  vérité,  mettre  et  appem 
scel  as  causes  de  la  dite  ville  à  ces  présentes. 

Et  nous,  prouvos,  jurez,  eschevins,  eswardeui 
conseil  de  la  dite  ville,  à  la  contemplacion  du  joy 
amoureux  esbatement  del  arcbalestre,  et  à  l'exalti 
augmentation  d'icellui ,  à  la  requeste  et  pryère 
subgés  les  ccHupaignons  du  grand  seremeat  del  arci 
de  la  dite  ville,  avons  mis  et  appendu  à  ces  pr 
lettres  le  scel  as  causes  de  la  dite  ville  en  témoingn 
vérité  des  choses  dessus  dites  estre  vraies ,  avoecq 
des  dis  compaignons  arcbalestriers  et  de  la  comj 
d'i celui  serment. 

Lesquelles  lettres  furent  faites  et  données  par  no 
compaignons  arcbalestriers  dessus  dis,  en  la  ville 
de  Tournay,  le  dimence  jour  de  Pasques  flories,  dot 

(1)  Brief,  leUre,  du  Uollandai*  bricf. 
(9)  Çuitrque,  charge. 
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jour  du  mois  d'avril.  Fan  de  grâce  mil  CGC  quatre-vingt- 
treize  devant  Pasques  communiaux. 

Signé  sur  le  repli  : 
J.  De  GniMAr. 

On  voit  d*aprés  ce  programme  qu'il  en  avait  été  fait 
plusieurs  copies,  pour  être  portées  dans  les  villes  et  cités 
voisines  par  des  messagers  différens.  Un  original  conservé 
aux  archives  de  Tournai  offre  les  sceaux,  en  signe  de 
réception  de  l'inyitation,  des  compagnies  d'arbalétiers  de 
trente-six  villes  (1).  D'autres  programmes  ont  dû  être 
envoyés  en  France,  puisque  des  villes  de  ce  royaume  qui 
ont  remporté  des  prix,  ne  figurent  pas  sur  Foriginal  dont 
nous  parlons. 

Pour  rendre  ces  parties  de  plaisir  plus  solennelles,  elles 
avaient  lieu  sous  les  auspices  des  magistrats  qui  y  voyaient 
un  moyen  d'activer  le  commerce  des  villes  en  y  attirant 
un  grand  concours  d'étrangers.  Us  y  mettaient  l'ordre  et 
l'étiquette  pour  éviter  toute  rixe  entre  ces  populations 
riches  et  remuantes.  Le  rang  et  la  priorité  de  chaque 
compagnie  étaient  fixés  d'avance  par  les  hérauts  d'armes, 
véritables  maîtres  de  cérémonies  dans  ces  grands  jours  de 
fête.  Les  programmes  portaient  en  tète  que  les  jeux  avaient 
lieu  «  par  le  gré  et  licence  d'honorables ,  sages,  discrets, 
'  les  très  chers  et  honorés  seigneurs ,  prévôts ,  jurés 
"  échevins,  eswardeurs  et  le  conseil  de  la  ville  et  cité  de 
»  Tournai.  >» 

(1)  Voici  le  nom  de  ces  villes  dans  Tordre  où  elles  se  trouvent  au  bas 
de  Pacte.  Il  y  a  cinq  ou  six  sceaux  qui  manquent  ou  dont  récriture  a 
été  effacée  par  le  tems.  On  y  voit  Titinéraire  suivi  par  les  messagers.  Ce 
soDt  Chièvres ,  Braine-le-Comte^  Enghien,  Halle,  NiveUes ,  Maestricbt , 
Tongres,  S'-Trond,  Leauw.  Hasselt,  Herk,  Dist,  Sichem,  Arschot,  Vil- 
▼orde,  MaUnes,  Hérenthals,  Lierre,  Louvain,  Utrecbt,  Labrielle,  Gorcum, 
Schoonboven,  Schiedam,  Gouda,  Amsterdam,  Harlem,  Delft,  Heusdeo , 
Oertrudenberg,  Midelbourg,  Termonde,  Bois-le-Duc ,  Ath,  Anvers, 
Dordrecht. 
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Heyer  nous  aj^rend  dans  ses  annales  ipi'îl  se  tn 
ce  concours  des  compagnies  de  quaranle-hait  villes 
que  te  nombre  des  arbalétiers  fut  de  quatre  cents  en 
Toutes  ces  compagnies  s'étaient  rendues  aux  fèi 
Tournai  dans  une  tenue  superbe.  Les  arbalétiers  de  ) 
qui  étaità  celte  époque  l'entrepôt  commercial  de  l'Ei 
comptaient  dans  leurs  rangs  les  négodans  et  arn 
les  plus  opulens.  Ils  se  présentèrent  revêtus  d'haï 
poui^re  et  de  soie  de  Damas ,  ornés  de  mousseUac 
dentelles.  Ils  portaient  des  colliers  d'or  d'un  très- 
poids.  Leur  équipage  était  tout  brillant  d'or.  Auss: 


(t)  Voici  le 

nom  de  cet  villes 

«le 

nombre  de  lireur»  uu'ell. 

nèrcDt  a  cei  jeux,  auxqueli 

elle»  iH-ireot  part  dans  l'ordre  suiva 

ne  puuvaleal  i 

fj  préMuler 

a»eo 

pi.» 

de  dix  tireurs. 

SMÎhiilaia  ta 

Haiuaul, 

T. 

— 

Mortagne, 

NiiHIesenBrabaiit, 

t. 

Cblèvres, 

Vitvonle, 

1. 

-_ 

Audenarde, 

Abberille, 

4. 

_ 

GrammODl, 

Cateau-Cambrétii, 

7. 

_ 

Bincbe, 

Ualle, 
Haiib«ucbe, 

7. 

z 

Cambrai, 

EoghieD, 

Rouen, 

to. 

6. 

- 

Condé, 
UeuMleo, 

Uiimude, 

Verie, 

S. 
5. 

- 

Anvers 
Channi, 

Soissona, 

7. 

— 

Lierre, 

La  Biiiée, 

6. 

_ 

Avesoes, 

S'-Amand, 

10. 

— 

Bruges, 

Arrai, 

10. 

— 

Compl*Bne, 

Pari., 

10. 

— 

Lille. 

Alb, 

10. 

— 

Namur, 

HaiiDM, 

10. 

— 

Lion, 

Le  QucSDoi, 

T. 

— 

Douai, 

8. 

— 

Amiens, 

PBcquigni, 

4. 

_ 

Courtrai, 

No;oa, 

10. 

— 

S'-Omer, 

Ypre». 

10. 

— 

L-Éclute,  en  Flandre, 

MODI, 

10. 

- 

(iand, 
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portèr^t-ils  le  prix  de  la  magnificence!  Paris  étant  la 
ville  la  plus  éloignée  obtint  le  prix  d'éloignement.  Les 
villes  d'Ypres  et  de  Douai  remportèrent  les  prix  d'adresse, 
qui  forent  pour  la  première  ville  deux  pots  ou  vases 
(kannes)  en  vermeil,  du  poids  de  cinq  livres  chacun  ;  et 
pour  la  seconde,  deux  vases  semblables  du  poids  de  trois 
livres.  Le  troisième  prix  fut  obtenu  par  la  ville  de 
Dixmude.  Elle  reçut  deux  vases  en  vermeil  du  poids  d'une 
livre  et  demie;  et  le  quatrième,  par  les  tireurs  de  Bruxelles 
qui  eur^t  deux  ursinsen  vermeil,  d'une  livre  et  plus.  La 
ville  avsdt  accordé  pour  cette  fête  de  fortes  sommes.  Ces 
jeux  qot  avaient  commencé  le  sixième  jour  du  mois  de 
juillet,  ne  se  terminèrent  que  le  huit  du  mois  d'août. 

C'est  ainsi  qu'avec  le  commerce  et  l'opulence ,  les  arts , 
les  plaisirs  et  le  luxe  s'étaient  introduits  dans  le  pays.  Les 
villes  voisines  donnèrent  plus  tard,  à  l'imitation  du  grand 
serment  de  Tournai,  de  semblables  fêtes.  L'histoire  nous 
en  a  conservé  le  souvenir.  L'an  1408  eut  lieu  à  Audenarde 
un  grand  tir  à  l'arbalète  auquel  assistèrent  un  nombre 
considérabled'amateurs.L'an  1439  Gand  oUvritun  concours 
où  les  arbalétiers  d'Audenarde  se  présentèrent  au  nombre 
de  douze  cents,  tous  vêtus  d'un  uniforme  blanc.  Ils  rem- 
portèrent le  prix  de  la  plus  belle  tenue ,  et  les  Brugeois  le 
prix  d'adresse.  Le  tir  de  l'année  suivante  qui  eut  lieu  dans 
la  même  ville  ne  fut  pas  moins  brillant.  Les  arbalétiers  de 
Furnes  y  gagnèrent  cinq  kannes  (pots)  d'argent  d'une 
très-grande  valeur.  En  1498  les  arbalétiers  de  Gand  don- 
nèrent encore  une  fête.  Ceux  d'Anvers  s'y  rendirent  au 
nombre  de  1850  hommes,  dont  600  à  cheval.  Les  autres 
étaient  montés  sur  quatre  cents    chariots  couverts  de 
drap  rouge,  qui  fut  entièrement  distribué  aux  pauvres. 
Un  magnifique  rassemblement  eut  lieu  à  Malines  en 
juin  1534.  Les  arbalétiers  d'Anvers  s'y  présentèrent  habillés 
de  velours  et  de  salin  cramoisi.  Ils  enlevèrent  le  prix  de 
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la  meilleure  tenue,  le  premier  prix  d'adresse  et  celai  de 
feu  de  joie  [i]. 

Tout  était  donc  grandiose  au  moyen-âge,  joutes,  tour- 
nois, processions,  jeux  et  fêtes!  Un  enterrement  qui  eat 
lieu  à  Tournai  trois  ans  avant  ce  grand  concours  d'arba- 
lète, et  que  nous  allons  rapporter,  donnera  une  juste  idée 
de  la  grandeur  que  la  chevalerie  savait  aussi  imprimer 
non-seulement  à  tout  ce  qui  peut  flatter  l'orgueil  et  Tam- 
bition  des  vivans,  mais  même  à  ces  cérémonies  funèbres, 
où  les  titres  et  les  richesses  disparaissent  avec  rhomme 
dans  la  tombe,  vrai  séjour  de  l'égalité. 

Gérard  de  Mortagne ,  dit  Despierres,  seigneur  de  Cau- 
rines,  trépassa  l'an  1891  à  l'abbaye  de  S*-Martin  le  ven- 
dredi 27  juillet,  n  fut  enseveli  la  nuit  dans  une  chapelle 
près  du  chœur.  Le  lundi  suivant  furent  dites  les  vigiles,  et 
le  lendemain,  la  messe  par  l'abbé  de  S*-Nicolas  (S*-Mard 
hors  de  Tournai). 

Plusieurs  religieux  et  autres  personnes  pieuses  veillèrent 
près  de  son  corps,  dans  la  chapelle  ardente,  les  nuits  du 
vendredi,  samedi  et  dimanche. 

Le  lundi,  vers  trois  heures  après-midi,  les  proches  amis 
du  défunt  ainsi  que  ses  parens,  tous  vêtus  de  noir  et  en 
deuil,  allèrent  vers  l'hôtel  delà  veuve  et  l'accompagnèrent, 
en  la  précédant  jusqu'à  la  chapelle  où  était  déposé  le 

(1}  C*était  l'usage  que  les  personnes  de  distinction,  les  dames  et  les 
princes,  tirassent  les  trois  premiers  coups  d^honneur,  et  mainte  fois  oq 
les  vit  ainsi  arriver  à  la  royauté  qui  n'était  qu'un  titre  dû  à  l'adresse. 

En  1564,  Guillaume  de  Nassau  abattit  Toiseau  du  premier  coup  à 
Bruxelles.  Il  eut  le  même  honneur  Tannée  suivante.  En  1577,  don  Jaan 
d'Autriche,  le  vainqueur  de  Lépante,  enleva  l'oiseau  à  Louvain  et  fat  roi 
du  serment. 

En  1615,  l'infante  Isabelle  abattit  l'oiseau  sur  le  Sablon  à  Bruxelles; 
et  la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas,  se  trouvant  reioe 
des  archers  de  cette  ville,  se  rendit  aux  jeux  à  Anvers  avec  une  suite  de 
cinquante  et  une  compagnies. 


corps  de  son  défunt  éponx.  U ,  elle  prit  phoe  sur  nne 
plate  couche  funèbre,  de  drap  noir  à  dossier  noir,  placée 
sur  un  tapis  de  même  couleur.  Elle  était  accompagnée 
d'une  sienne  dame  et  de  huit  damoiselles  d'honneur 
représentant  les  dames  parentes  du  défunt,  qui,  vu  leur 
éloignement,  n'avaient  pu  être  informées  des  funérailles. 
La  noble  veuve  fut  durant  la  cérémonie  toujours  adextrée 
de  deux  chevaliers  vêtus  de  noir  ;  et  sa  compagne ,  d'un 
seul  chevalier. 

En  la  chapelle,  sur  la  sépulture ,  avait  été  tendu  un 
grand  Uanc  drap  de  soie,  à  croix  noire.  Aux  quatre  coins 
était  Épiché  un  écu  armoirié  des  armes  du  défunt.  Au 
chef  et  aux  pieds,  on  avait  placé  deux  cierges  de  cire  du 
poids  de  quinze  livres  chacun,  sur  deux  chandeliers 
auxquels  étaient  attachés  des  blasons. 

Devant  le  grand  autel  du  chœur  était  pareillement  tendu, 
à  un  pied  de  hauteur,  un  grand  drap  d'or,  fait  de  quatre 
draps  d'or  pareils,  aux  coins  duquel  furent  mis  quatre 
grands  ciei^es  sur  des  chandeliers  parsemés  des  armes  du 
noble  chevalier. 

Autour  du  chœur  et  dans  la  chapelle,  on  plaça  une 
quantité  considérable  de  chandelles.  Aux  vigiles  seize 
gens  pauvres  vêtus  de  noir,  portant  devant  et  derrière 
reçu  aux  armes  du  défunt,  tenaient  chacun  une  torche. 
A  la  gauche  du  chœur  et  de  l'autel,  on  voyait  un  grand 
nombre  de  chevaliers  et  écuyers,  vêtus  de  deuil,  qui  assis- 
tèrent aux  vigiles  et  aux  messes,  dont  l'une  fut  chantée 
par  le  chapitre  de  la  cathédrale,  l'autre  par  le  couvent  de 
l'abbaye. 

Le  lendemain  le  luminaire  fut  augmenté  de  trente-deux 
torches  tenues  par  autant  de  gens  pauvres  vêtus  en  noir. 
Avant  l'offertoire,  on  vit  s'avancer  par  la  rue  S^-Martin 
jusqu'à  l'huis  du  Koustier  deux  écuyers  armés  l'un  de 
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guerrfv  Taoll^  de  loiirn«i,  moulée  sur  dfiiu  beaouL  des- 
triera*  lia  étaieat  précédés  de  deux  autres  éeuyers,  vêtus 
de  noir,  annés  de  fautes  pièees ,  dont  l'un  portait  la 
pettwm  delà  guerre^  Tautre  celui  du  touruoL 

A  rolfrande  ou  délivra  Fécn  de  la  guerre  à  Gérard  de 
Licfclervdde,  et  à  leaii  de  Twinghem,  écuyers»  On  y  avait 
attaché  douie  chandelles,  et  à  chacune  d'elles  un  blaac 
denier  gros.  Les  deux  écuyers  le  perlèrent  depuis  la  porte 
de  relise  jusqu'au  pied  de  FauteL  Là,  les  seigneurs 
d*Antoing  et  de  Briffœul  le  reçurent  et  l'offrirent  au  piètre 
officiant. 

Après  que  les  deux  écuyers  enrenl  repris  leur  place,  os 
vit  s'avancer  Clays  de  Deurwaerder  et  Pierre  De  Baisse, 
écuyers,  portant  Técu  du  tournoi  qu^ils  remirent  à  messire 
Henri  de  Melun  et  à  monseigneur  le  Haze  (1)  de  Flandre, 
lesquels  l'offrirent  à  leur  tour. 

Alors  s^avança  Michel  d'Ère,  portant  à  deux  mains,  la 
pointe  haute,  l'épée  de  la  guerre,  et  la  remit  à  messire 
Gui  Du  Roîsin. 

Après  lui  s'avança  Clays  Scaec  portant  de  la  même 
manière  l'épée  du  tournoi,  et  la  remit  à  messire  Pierre 
De  Delft,  qui  l'offrit  pareillement  au  prêtre. 

Ensuite  fut  porté  le  heaume  (2)  de  la  guerre  avec  le 
timbre  (8)  par  le  borgne  de  Bersée  et  offert  par  messire  de 
Campighem. 

Puis  le  heaume  du  tournoi  fut  porté  par  Jean  Delewaele 
et  offert  par  monseigneur  Jacques  de  Lîchtervelde. 

Ce  fut  alors  le  tour  du  destrier  de  la  guerre.  Cehii-d  et 
la  lance  de  la  guerre  furent  menés  au  pied  de  l'autel  par 

(1)  Le  Haze  (lièvre)  et  le  Béer  (ours)  de  Flandre  étaient  les  ptos 
grands  dignitaires  à  la  cour  des  comtes  de  riandre. 
(3)  Casque  de  guerre  réservé  mx  cbefatiOTS. 
(3)  Sommet  du  casque. 


lean  9d  Raiase  61  Gvilhiime  Be  Legrackl.  Monseipiear 
de  Steenbarch  et  messire  fiemri  d6  Beâiiâsacrt»  haatbaiUi 
du  Tooroésls  en  firent  l'offrande  en  déposant  la  lanoe  seuf- 
lement.  Pais  le  destrier  de  la  guerre  regagna  le  portailg 
pour  faire  plaee  aa  destrier  du  tournoi  qui  fut  conduit 
avec  la  lance  du  tôumol  par  Garain  de  Halewin  ei  Z^gher 
Scaec,  écuyers ,  et  offert  par  monseigneur  de  fioulers^ 
Béer  de  Flandre  et  le  seigneur  de  Beaurain. 

Alors  s'avança  Técayer  noir  vêtu  qui  portait  le  pennon 
de  la  guerre.  C'était  Jacquemart  de  Faryaqses.  Il  la 
déposa  snr  l'autel  ;  et  Rogier  de  Boulogne  qui  portait  celui 
du  toimoi  en  fit  autant.  Ils  furent  suivis  d'Olivier  de 
Croi ,  chevalier  armé  de  guerre  des  heuses  A  la  cape  ^  et 
de  Huart  de  Maulde,  chevalier  armé  éa  tournoi,  «t  d'au* 
1res  chevaliers  et  écuyers  qui  offrirent  différentes  armures 
du  preux  chevalier. 

Après  l'offrande  des  pennons  s*avança  pouroff^  Robert 
Despierres,  fils  du  défunt,  et  ses  plus  proches  parens,  tous 
vêtus  de  deuil. 

Quand  le  fils  se  fut  retiré,  la  dame  reuve,  adextrée  de 
ses  deux  chevaliers  noir  vêtus  offrit  à  son  tour,  ensuite 
sa  dame  de  compagnie  adextrée  d'un  chevalier. 

On  voyait  dix-sept  chevaliers  et  vingt-quatre  écuyers, 
tous  vêtus  de  deuil ,  parmi  lesquels  on  distinguait  Pierre 
Kobert,  messire  Roland  et  messire  Henri  Despierres,  mes- 
sire Olivier  de  Halewin,  seigneur  de  Heinsrode,  monsei- 
gneur de  Halewin,  messire  Guillaume  et  messire  Perceval 
de  Halewin;  le  sire  dePottes,  le  sire  deChin  et  le  sire 
^^  Quesnoy  ;  le  sire  de  Zweveghem,  le  sire  de  Vichte,  et 
messire  Wauthier  de  Heinsrode;  le  sire  de  Harchies,  le 
sire  de  Lannoi,  messire  Hue  et  messire  Guilbert  de  Lannoi; 
messire  Colart  des  Fosseux ,  Jean  le  Courtoisin,  messire 
Roland  de  Halewin,  Daniel  de  Halewin,  Guillaume  de 


Ifyrdd  et  Peroeral  de  Lannoy  ;  Gérard,  Bogier  et  Amould 
d^Aotrive  et  douze  à  seize  des  plus  notables  bourgeois  de 
Tournai ,  et  enfin  d'autres  écuyers  de  l'hôtel  du  défont.  Il 
se  trouvait  en  tout  dix-sept  chevaliers  vêtus  de  deuil  et 
vingtKpiatre  écuyerSé  A  la  messe  il  y  avait  cinquante- 
quatre  chevaliers.  «Au  disner  y  povoit  y  avoir  entre  deux 
cents  et  trois  cents  escueUes  que  dedens  l'abbaye,  que 
dehors,  n 

«  Après  qu'on  avoit  disné  monta  ma  ditte  dame  h 
»  veiveenun  quar  couvert  de  noir,  et  le  convoyé- 
»  rent  les  prochains  de  dueil  et  d'autres  environ  le  nom- 
»  Inre  de  XL  chevaux  jusqu'en  son  hostel  en  la  ville  de 
»  Toumay  et  là  print  chacun  congîé,  si  repaira  chas- 
»  cun  vers  sa  maison*  ^  (1) 

C'est  ainsi  que  descendit  dans  la  tombe  avec  tous  les 
honneurs  de  la  chevalerie  Gérard  de  Mortagne.  On  yit 
long-tems  en  l'abbaye  de  S*-Martin  de  Tournai  sa  sépul- 
ture. Il  y  était  représenté  ainsi  que  sa  femme ,  avec  leurs 
quartiers  relevés  en  demi  bosse.  On  lisait  sur  leur  tom- 
beau cette  simple  inscription  : 

ijgl  GHT  nn  ftBAAT  M  MOITAIAVB  018  0*B8PIBRKIS  ,  CHBTAUBRS  SOI 
DB  KAUaniTBS  ,  ET  TRiPAfSA  VaV  OB  6BAS8B  1391,  LB  37*  JOI»  Dl 
imUBT.    PBléS  DIBD  POUB  S'âMB. 


jfi  GHT  6IST  MABIBDB  WAHISOB,  TBFTB  DB  VED  VOBKB  ROBHBSOBSBI- 
MBUm  DB  GAUBimnt  XT  TBiPASiA  &*AS  DB  6BASfB  141S,  LB  11  S»- 
TBBBBB.  PBlif  DIBD  PODB  B'AJIB. 

AWaOÊ. 

(1)  Mémoiret  de  Tacad.  de  Bnix.  toI.  5  pag  S3. 


HISTOIRE  DES  CHATELAINS. 


les  châtelains  doivent  leur  origine  en  partie  aux  Incur- 
sions des  Normands ,  en  partie  aux  guerres  civiles  qui 
agitèrent  la  France  sous  le  règne  de  Gharles-le-Simple.  La 
monarchie  s'écroulant  dans  ces  troubles ,  les  hommes  les 
pins  pnissans  s'attribuèrent  ses  débris.  Les  provinces 
forent  pour  les  grands  du  premier  ordre,  les  villes  pour 
ceux  de  moindre  rang,  et  tous  s'érigèrent  en  suzerains 
sous  le  titre  de  duc,  de  comte,  de  burgrave,  de  vidame  ou 
châtelain.  Ce  dernier  était  proprement  un  chef  de  justice, 
tenant  le  siège  de  sa  jurisdiction  dans  un  château,  qui  en 
était  conmie le  chef-lieu,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
châtelain»  A  Tournai  les  châtelains  faisaient  leur  entrée 
solennelle,  et  y  recevaient  les  mêmes  honneurs  que  les 
princes  à  leur  joyeux  avènement.  Us  résidaient  au  castel 
du  firnile  dans  l'ile  de  S'-Pancrace ,  mais  selon  Cousin 
leur  siège  seigneurial  était  au  Gatelet  (in  Gastellario). 

On  croit  communément  que  vers  l'an  912,  un  seigneur 
puissant  de  la  famille  de  Nassau  ou  de  Groï ,  de  retour  de 
Noyon  avec  les  Toumaisiens  qui  s'y  étaient  réfugiés, 
trouvant  le  Toumésis  désert  et  abandonné  se  l'appropria 
à  la  faveur  des  troubles  qui  déchiraient  alors  le  royaume , 
et  s'érigea  ainsi  en  suzerain  de  cette  province ,  dont  il 


concéda  quelques  parties  à  de  petits  seigneurs,  qui  se 
reconnurent  ses  vassaux. 

Cependant,  quoiquesuzeraindela  province,  le  châtelain 
de  Tournai  était  feudataire  de  Févèque  et  lui  devait,  à  ce 
titre,  foi  et  hommage.  Cette  prestation  d'hommage  se 
renouvelait  à  chaque   changement  de  seigneur  et  de 

vassal. 

L'origine  de  cette  vassalité  est  une  lettre  dose.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  l'hommage  que  rendaient  les  châte- 
lains aux  évéques,  n'était  qu'une  promesse  de  défendre  et 
de  soutenir  les  droits  de  leur  église,  sans  rapport  à  aucun 
droit  de  souveraineté  en  la  personne  des  évéques;  d^Rutres 
ont  présumé  que  quelque  cession  de  leur  domaine  épisco- 
pal  faite  par  les  évéques  aux  châtelains  y  aura  donné  lieu, 
ou  bien  que  le  premier  châtelain  ayant  usurpé  les  terres 
du  Tournésis,  se  sera  placé  de  lui-même  sous  le  manteau 
de  l'évéque,  pour  pallier  l'infamie  attachée  à  l'usurpation. 
Par  cette  adroite  politique ,  ce  sagneur  faisait  légitînier  sa 
détention  injuste  par  l'évéque  qui  se  sera  cru  fort  honoré 
de  sa  vassalité.  Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  pro- 
bable, parce  qu'elle  concilie  fort  bien  la  souveraineté  des 
châtelains  dans  le  Tournésis  avec  l'hommage  qu'ils  ren- 
daient aux  évéques. 

Nous  lisons  dans  Jean  Cousin  que ,  lorsqu'à  la  sollici- 
tation de  S'-Bernard ,  Tournai  obtint  du  pape  £ugéae  sa 
disjonction  d'avec  l'évêché  de  Noyon  et  un  évéque  par- 
ticulier par  la  nomination  d'Anselme ,  l'hommage  que  lui 
rendirent  le  châtelain  et  l'avoué  ne  fut  pas  une  des  moin- 
dres parties  des  honneurs  de  sa  réception .  Pour  en  perpétuer 
la  mémoire,  on  représenta  ce  fait  aux  verrières  dastasqui- 
nées,  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale  vers  le  nord.  On  y 
voit,  dit  Poutrain,  dans  l'un  des  vitraux  l'évéque  Anselme 
vêtu  de^esomemens  pontificaux,  assis  sur  un  trAne^  et  un 
seigneur  nu-téte,  en  robe  d'éearlate,  avec  mk  coUier  d'or 
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par-dessus ,  â  genoux  sur  un  edireau  de  velours  rouge 
devant  Tévéque  dont  il  tient  la  main.  A  côté  est  un  autre 
seignearyétu  de  même,  un  genou  en  terre,  tenant  à  la 
main  droite  le  pennon  de  l'église  qu'il  vient  de  recevoir  du 
prélat.  Dans  une  autre  verrière  Tévéque  tient  ea  son  giron 
le  Kvre  des  saints  Évangiles,  et  devant  lui  est  le  même 
seigneur  à  la  robe  d'écarlate  et  au  collier  d'or,  tenant  la 
main  levée.  C'est  le  châtelain  et  l'avoué  qui  prêtent  ser- 
ment de  féauté,  et  gui  font  foi  et  hommage  de  leurs  fiefs  à 
révêqrte,  et  les  relèvent  de  lui. 

Le  premier  châtelain  de  Tournai  n'est  point  conn  u.  Ce 
fatvrabemblablementce  seigneur,  qui,  aidé  des  quatre 
principaux  bourgeois  de  cette  ville,  y  ramena  le  peuple 
de  Noyon  et  releva  les  murs  de  la  cité. 

Cinquante-six  ans  après  la  restauration  de  Tournai, 
Tan  968,  apparaît: 

Gerulf,  p'  châtelain  connu.  Il  mourut  vers  l'an  lOââ. 
n  eut  pour  successeur  : 

Rodulphe,  IP  châtelain,  antérieurement  avoué  de 
S'-Amand,  qui  vivait  en  10S8. 

Vérédic,  son  fils ,  IIP  châtelain,  épousa  AlixdeHainaut 
etmourut  en  1080. 

Le  quatrième  châtelain  fut  Éverard  I".  II  en  est  fait 
mention  dans  une  charte  de  Gérard,  évèque  de  Cambrai , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  S*-Adrien  à  Grammont,  l'an  1080. 
Il  était  neveu  de  l'évéque  Radbod,  et  fut  un  noble  et  puis- 
sant chevalier.  Il  s'empara  sur  Hugues  du  château  et 
seigneurie  de  Mortagne  qu'il  réunit  à  sa  châtellenie  de 
Tournai.  Cet  Éverard  était  si  puissant,  qu'après  la  mort 
de Robert-le-Frîson ,  comte  de  Flandre,  arrivée  en  109i , 
Bobertson  fils,  qui  lui  avait  succédé,  devint  jaloux  de  ce 
grand  voisin,  et  prit  le  titre  de  souverain  de  Tournai, 
^étaf e  insulter  au  noble  châtain  du  Bruile  qui  n'hésita 
point  à  rattaquer.  Outre  une  belle  troupe  qu'il  tenait  à 
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Tournai  prête  à  agir  an  besoin,  le  Toumésis  et  la  vine  Ini 
fournirent  des  soldats,  avec  lesquels  il  alla  ravager  les 
terres  du  comte  de  Flandre,  à  qui  il  fit  beaucoup  de  mal 
et  de  prisonniers  qu'il  ramena  à  Tournai.  Une  paix  ayant 
mis  fin  à  leurs  démêlés ,  Éverard  et  Robert  se  croisèrent 
pour  la  Terre  Sainte  l'an  1095.  Tous  les  princes  du  pays 
prirent  part  à  cette  fameuse  croisade.  Les  plus  illustres, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Meyer,  étaient  le  comte  de 
Flandre,  Éverard  châtelain  de  Tournai,  et  Conon  son  frère, 
avoué  de  S^-Amand ,  auxquels  étaient  joints  l'armée 
d'Éverard,  l'élite  de  ses  chevaliers ,  et  ces  deux  gentils- 
hommes tournaisiens  Lethalde  et  Engelbert,  qui  eurent  la 
première  part  à  la  prise  de  Jérusalem,  après  Godefiroi  de 
Bouillon. 

Éverard  avait  épousé  Helvîde.  Il  prenait  le  titre  de 
châtelain  et  prince  de  Tournai.  On  croit  qu'il  moumt 
vers  l'an  1112. 

Ce  fut  sous  lui  que  les  corps  de  métier  se  mirent  sous 
la  dépendance  et  protection  des  châtelains ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ce  passage  des  registres  de  la  ville  :  «  Li  corners 
M  de  Tournay  tous  ensemble  doibvent  au  câtellain  quatre 
n  paires  de  traits,  un  chief  de  grelle  corde  et  demi  chief 
>•  de  grosse  corde,  le  tout  de  tille  :  et  tous  li  carlier  de 
n  Tournay,  un  car  bâtard  sans  fier,  et  li  foulons  une  cau- 
1»  dière.  » 

Walter  de  Mortagne ,  son  fils ,  Y'  châtelain,  lui  succéda 
ainsi  qu'à  la  seigneurie  de  Mortagne,  l'an  1112.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils.  j 

Éverard  II,  YI""  châtelain ,  épousa  la  comtesse  Bichilde, 
fille  de  Bauduin  III,  comte  de  Hainaut  et  de  Yalenciennes, 
et  d'Yolente  de  Gueldre.  Il  en  eut  quatre  enfans,  Bauduin 
mort  jeune  et  inhumé  au  cloître  de  Notre-Dame,  Éverard, 
qui  succéda  à  son  père,  Godefroi  et  Tolente,  mariée  à 
Roger  de  YVavrain,  sénéchal  de  Flandre.  Cet  Éverard  était 
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châtelain  des  années  1116  à  1157,  et  selon  d'antres  de 

lUOàlieO. 
Ëverard  Radulphe  ou  Radou  UI ,  fils  du  précédent,  lui 

succéda  et  Ait  le  Vil**  châtelain*  11  a  étéun  des  plus  illustres 

châtelains  du  nom  d'Éverard.  U  avait  épousé.en  premières 

noces  Mathilde,  fille  de  Robert  de  Béthune,  avoué  d'Arras, 

dont  il  eut  une  fille  Richilde  mariée  à  Gilbert  d'Audenarde, 

grand  chambellan  de  Flandre.  . 

Il  éponsaen  secondes  noees  Gertrude,  veuve  de  Raoul 
de  Nele châtelain  de  Bruges  et  nièce  de  Thiçrri d'Alsace, 
comte  de  Flandre.  U  eut  de  cette  Gertrude  un  fils,  noniaé 
Bauduln  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Mortagne 
et  à  la  châtellenie  de  Tournai.  Ce  fut  lui  qui  offrit  au 
comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace,  en  1160,  rhommagé 
du  château  de  Mort£^ne ,  qu'il  retint  désormais  en  fief  de 
ce  comté. 

Ce  fat  sous  ce  châtelain,  et  trois  ans.  avant  sa  mort  que 
Philippe- Auguste  est  venu  prendre  possession  de  Tournai, 
où  il  fut  reconnu  pour  souverain.  Cet  événement  ne  con- 
tribua pas  peu,  sans  doute,  à  humilier  l'orgueil  des  châte- 
lains qui  jqsque4à  s'étaient  intitulés  princes  de*  Tour^ 
naisiene  par  la  divine  Providence  et  qui  faisaient  la  guerrp 
ou  la  paix,  selon  que  les  décrets  éternels  en  avaient 
ordonné.  Il  mourut  vers  l'an  1190.  Il  eut  pour  successeur 
son  fils. 

Bauduin ,  YUl*'  châtelain ,  fit  avec  son  épouse  Helliarde 
le  relief  et  hommage  de  la  châtellenie  de  Tournai  à  l'évéque 
Etienne ,  à  qui  i^  vendirent  une  partie  de  leurs  droits 
pour  dix  ans.  Il  mourut  vers  l'an  1^13. 

Éverard  Radou  IV  lui  succéda  comme  IX®  châtelain.  Ce 
fat  lui  qui  défendit  aux  habitais  du  Tournésis  de  cultiver 
les  terres  de  l'église,  avec  laquelle  il  avait  des  démêlés. 
Mais  ayant  été  excommunié  par  l'évéque  Walter  de  Marvis, 

TOM.   I.  47 
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il  se  réconcilia  avec  elle  par  la  médiation  de  Jeanne ,  com- 
tesse de  Flandre  (26jany.l222).  Il  avait  épousé  Elisabeth, 
fille  dTngelbert,  seigneur  d'Enghien ,  et  d'Adeline ,  fille 
de  Jacques,  seigneur  d'Avesnes.n  mourut  en  iSil  laissant 
pour  successeur  à  la  châtellenie  son  fils. 

Arnould,  X"  châtelain,  épousa  Tolente  de  Couci ,  fiUe 
de  Thomas,  seigneur  de  Couci ,  et  de  Marie  de  Rhetel.  On 
rapporte  sa  fin  à  l'an  1266. 

Jean,  seigneur  de  Mortagne,  XI"  châtelain,  fils  du  pré- 
cédent, épousa  Marie  de  Gonflans.  Il  fit  sa  joyeuse  entrée 
le  17  février  1266(1),  et  mourut  en  1279.  Il  fut  le  dernier 
des  châtelains  mâles.  Toutes  les  chartes  qui  nous  sont 
restées  de  lui  sont  en  français.  C'était  la  langue  qui  avait 
enfin  prévalu  de  son  tems  dans  les  actes  publics.  Il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  donner  ici  quelques  passages  de  ces 
chartes,  qui  ne  s'écartent  pas  autant  qu'on  le  pourrait 
croire,  du  langage  populaire  de  nos  jours. 

«(  Jou  Jehan,  sire  de  Mortagne,  et  Castelain  (casteUanos) 
fae  scavoir  que  l'église  de  S*-Martin  par  men  gré  et  m'octroy 
a  acaté  bien  et  par  loi  quatre  mesures  â  Froyennes;  et  les 
mesures  avant  nommées  doilt  ly  église  tenir  franquement, 
et  avoir  â  telle  droiture,  tout  en  telle  manière  qu'elle  a 
et  tient  ses  allœux  de  me  seigneurie.  » 

«EtpourchoukejouJehans,  sire  de  Mortagne,  châtelains 
de  Tornay,  voe}  ke  toutes  les  convenences  devant  dittes 
demeurent  fermes,  et  estaules  à  tousiors  hiretaulement 
de  mi,  et  de  mes  hoirs  après  mi ,  si  les  ay  jou  faites ,  et 
conventes  par-devant  mes  hommes  di  loist:  â  scavoir  mesi- 
gneur  Évrar  Radoul, Regnier-le-Borgne,  Daigremontavoét 
de  Tornay,  etc.,  etc.  « 

Marie  de  Conflans,  Xn*  châtelaine,  mais  première  de 

(1)  Et  fuît  receptus  honoiiftce  à  civibns  sicnt  erat  anHqu^às  eon- 
•netum,  dit  U  Muisis  dans  sa  chronique,  pag.  160. 
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son  sexe,  fille  unique  de  Jean  lui  succéda,  en  1S79  •  Elle 
épousa  Jean  de  Brabant  9  seigneur  de  Ylerson,  neveu  du 
duc  de  Brabant.  U  fit  sa  joyeuse  entrée  le  10  octobre  1S97. 
Son  mari  fut  tué  à  la  bataille  des  Éperons  d'or,  prés  de 
Gourtrai,  l'an  li03.  Elle-même  mourut  sans  eafant  en 
1812.  Elle  avait  accordé  aux  Tournaisiens  plusieurs  fran- 
chises en  ses  domaines. 

Bauduin  de  Mortagne,  XIII*  et  dernier  châtelain ,  était 
l'onde  de  Marie,  à  laquelle  il  avait  succédé.  Il  épousa 
Tunique  fille  de  Gilles  de  Landas,  et  vendit  sa  cbâtellenie, 
Fan  1818,  au  roi  Philippe-le-Bel.  Ainsi  s'éteignit  à  Tournai 
dans  la  personne  de  Bauduin  de  Mortagne  la  dignité  de 
châtelain,  établie  depuis  trois  siéclesetdemi. 

Phiyppe-le-Bel  y  envoya  pour  exercer  cet  office  Pierre 
De  Galart^  qui  fit  «on  entrée  à  la  mi-caréme  (17  mars  de 
Tan  1818),  <et  reçut  du  prévôt  et  des  bonnes  gens  du  cour 
seil  de  la  ville  le  sonnent  defeauté  au  roi. 


dm 


HISTOIRE  DES  COMPAGNIES  BOURGEOISES. 


Le  grand  prévAt,  le  grand  mayeur,  le  premier  juré  et  le 
premier  échevin  étaient  préposés  par  le  magistrat  pour 
snrveiller  chacune  de  ces  compagnies,  qui  secomposaient, 
pour  Fordinaire,  d'un  souverain,  d'un  roi,  de  plusieurs 
connétables,  d'un  capitaine-général ,  d'un  porte-enseigne , 
d'un  massart  ou  trésorier  et  de  confrères.  II  y  avait  de 
plus,  près  de  chaque  compagnie,  un  fou-sage  ou  baladin 
dont  la  besogne  consistait  à  délecter  la  Mciété  par  ses 
bouffonneries  et  ses  bons  mots.  Les  baladins  ont  subsisté 
jusqu'en  1 752,  époque  à  laquelle  les  consaux,  par  leur  réso- 
lution du  a  janvier,  supprimèrent  leur  institution  comme 
indécente  et  déplacée.  Les  connétables  étaient  chairgés 
des  archives,  du  registre  aux  ordonnances  et  de  la  comp- 
tabilité du  corps.  Au  massart  était  confiée  la  caisse. 
Chaque  serment  était  régi  par  des  statuts  et  réglemens. 
Leur  uniforme  bel  et  élégant  a  varié  avec  les  tems. 

On  fait  remonter  l'origine  des  compagnies  bourgeoises 
tournaisiennes  au  milieu  du  XP  siècle,  à  l'année  1056, 
lors  du  siège  et  sac  de  Tournai  par  Henri  IIL  Mais  ce  n'est 
qu'au  XIP  siècle  que  noua  avons  des  documens  certains 
de  leur  existence.  Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  déjà  l'an  1103 
les  hommes  à  glaive^  les  archers  et  arbalétiers  de  Tournai, 
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avec  d'aotres  bourgeois  au  nombre  de  1,200,  repousser 
Tannée  de  l'empereur  Henri  IV,  qui  est  forcé  de  lever  le 
siège  de  leur  ville.  Un  vieux  manuscrit,  intitulé  :  Recueil 
des  marchei,  privilèges  et  donations  des  joueurs  à  glaive, 
d'épée,  archers  et  arbalétiers  de  Tournai ,  rapporte  que 
Philippe- Auguste,  roi  de  France,  accorda  en  1187  aux 
bourgeois  des  franchises  ou  exemptions,  et  ordonna  à  cer- 
tain nombre  de  se  ranger  sous  un  capitaine.  Ces  expres- 
sions desquelles  le  manuscrit  argumente  de  la  création  des 
compagnies  bourgeoises,  se  concilient  d'ailleurs  avec  le 
texte  de  la  charte  de  commune  que  ce  monarque  donna  la 
même  année  à  notre  cité.  Soit  que  ces  compagnies  exis- 
tassent antérieurement,  soit  qu'elles  fussent  créées  tout 
nouvellement  ;  un  fait  constant,  c'est  que  Philippe-Auguste 
ordonna  que  les  trois  compagnies  vinssent  lui  rendre  les 
honneurs ,  les  reçut  fort  agréablement,  et  les  fit  mettre  en 
*a  sauve-garde^  et  défense  potir  sa  personne.  Il  fit  plus, 
iicon/îrma  leurs  privilèges,  et  engagea  sa  parole  de  roi 
qu'il  les  regarderait  toujours  comme  ses  élus.  £n  1211, 
eiies  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité. 

Jamais  monarque  ne  fit  un  vain  appel  à  leur  cou- 
rage. 

L'an  1242,  les  compagnies  bourgeoises  de  Tournai , 
envoyées  au  secours  de  S*-Louis ,  roi  de  France ,  contre 
l'Angleterre,  se  font  tailler  en  pièces  aux  portes  de  Xaintes, 
ainsi  que  nous  l'apprend  l'évéque  de  Tournai  par  ces 
deux  vers: 

Et  si  furent  cil  de  Tornai, 
Li  troi  C.  tout  défit,  le  sai. 

Un  moine  fut  chargé  d'apporter  à  Tournai  cette  triste 
nouvelle.  Il  parut  à  l'assemblée  des  magistrats,  et  leur  dit, 
en  empruntant  le  langage  d'Ovide  : 

Una  dies  vestros  ad  beUum  miserat  omnes, 
Ad  beUum  misses  perdidit  una  dies  ! 
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Et  le  magistrat  prit  la  résolution  d'assister  en  ooi^s^  et  en 
habits  de  parade  au  service  funèbre  que  le  messager  était 
chargé  de  célébrer  le  lendemain  pour  le  repos  de  Fâme 
des  Toarnsûsiens ,  ««  bravement  occhtÈ  deiez  Xaintee* 

£n  1397,  le  roi  Phîlippe-to-Bel  étant  descendu  en  Flandre 
avec  une  puissante  armée  pour  arracher  cette  contrée  aux 
Anglais^  appela  près  de  Furnes  les  six  cents  bourgeois  de 
Tournai  pour  faire  la  garde  de  sa  personne;  La  mène 
campagne ,  ils  se  distinguent  au  si^  de  Lille  où  ils  entrent 
le  jour  de  S^*Laurent.  Le  15  août  suivant,  les  coàqiagnies 
bourgeoises  accompagnent  le  roi  Philippe  à  son  «itrée  à 
Tournai.  Pour  récompenser  leur  vaillance  et  leur  beUe 
conduite,  le  monarque  confirme  leurs  privilèges ,  leur  en 
accorde  de  nouveaux  et  leur  donne  Une  makon  et  uae 
rente  foncière. 

L'an  1804,  vers  la  mi^juiUet,  PhiUppe^le-Bel  s'avançant 
sur  Tournai,  les  con^mgnies  furent  à  sa  rencontre  jusqu'au 
village  de  Bieklen,  et  traversèrent  l'armée  pour  conserver 
sa  personne^  Quand  elles  furent  en  présence  du  roi ,  il  leur 
dit  :  Soyez  bien  arrivés^  mes  ekers  élus.  Elles  le  rame* 
nérent  ainsi  jusqu'à  l'égUse  de  Notre-Dame,  où  il  alla 
saluer  la  Vierge.  Puis  le  roi  sortit  par  la  porte  S'-Martin  se 
dirigeant  vers  Mons-en-Pevèle,  oùll  campa.  Les  compa- 
gnies l'y  suivirent,  prirent  ta  garde  de  sa  tente ^  et  ne 
revinrent  que  vers  la  fin  d'août.  £lles  forent  lai^aBoeat 
défrayées  et  reçurent,  en  outre ,  deux  pièces  de  vin  de 
Lâon  par  compagnie. 

£n  1329,  elles  forment  la  garde  du  corps  de  Philippe  de 
Valois,  l'accompagnent  à  Gassel,  et  s'y  distinguent  encore 
par  leur  intrépidité  en  repoussant  avec  le  comte  de  Hainaut 
et  ses  troupes  la  première  charge  des  Flamands,  laquelle 
était  furieuse.  Les  compagnies  bourgeoises  étaient  fortes 
alors  de  âOO  arbalétiers,  ^00  hommes  d'épée,  et  200  ar- 
chers. Il  s'était  joint  à  elles  400  cavaliers  armés  de 
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lances,  «  tous  vestas  de  robes  vermeilles  et  un  blanc 
»  château  dessus  la  poitrine.  Lesquels  Tournisiens  y 
]>  acquierirent  grande  louange,  car  iceux  et  le  comte  de 
»  Haynault  avec  ses  gens  furent  les  premiers  assaillis  des 
»  Flamands  lesquels  pensoient  surprendre  le  roy  en  ses 
n  tentes,  où  étoient  pour  capitaines  tels  que  sire  Gauthier 
M  de  Galonné ,  sire  Gilles  Mouton ,  Simon  Delevexte , 
»  Nicolas  Galais  et  Jacquemart  Briffault ,  auxquels  il  y  a 
9  eu  maints  tuez,  navrez  {*)  et  affolez  (**).  Aux  affolez  la 
»  ville  donna,  quant  ils  furent  de  retour,  XII  deniers  tour^ 
n  nois  par  jour  leur  vie  durant  »  pour  reconnaître  les 
grands  services  rendus  à  la  patrie  dans  cette  mémorable 
journée  (1). 

La  même  année  à  Foctave  deS^-Laurent,  Tournai  envoya 
encore  au  roi  600  hommes  sous  les  ordres  de  Gauthier  de 
Galonné,  de  Gilles  Mouton  et  de  Simon  DeleVexte.  Le 
quatrième  était  Jean  Musiaus,  écuyer,  de  Tournai,  qui  fat 
présenté  au  roi,  à  cause  de  sa  taille  extraordinaire  (â). 

A  cette  époque  les  archers  et  les  arbalétiers  portaient 
sons  la  brigandine,  une  jaque  rouge  sans  manches ,  avec 
la  tour  en  drap  blanc  sur  la  poitrine,  le  chaperon  à 
panache.  Ils  avaient  pour  armes  la  dague  ou  épée,  la 
trousse,  l'arc  ou  Tarbalète  et  le  cranequin  (5). 

Au  mois  de  juin  de  Tannée  1340,  à  la  demande  de 

(*)  Bleflsés  à  sapg. 

(**)  Estropiés. 

(1)  MS.  cité  plus  haat. 

(8)   ChroD.  de  Muevin,  pag.  460. 

(3)  La  brigandine  était  un  haubergeon  ou  cotte  de  mailles  qui  serrait 
de  cuirasse. 

hàjag^oujàke^ua  justaucorps  qui  descendait  jusqu'aux  genoux. 
Il  était  bourré  afin  de  rompre  Teffort  de  la  lance  ou  de  Tépée. 

La  trouêie  était  un  carquois,  et  le  cranequin  ou  pied  de  biche ,  un 
Snstrumeot  pour  armer  les  arbalètes. 
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Philippe  de  Valois,  Tournai  lui  envoya  à  Thun  1,000 
hommes  d*élite,  savoir  :  â50  archers  et  aii)alétiers  et 
750  hommes  armés  de  glaives  et  de  lances.  Leurs  chefs 
étaient  Guillaume  Du  Porc,  Gilles  Mouton,  Guillaume  de 
Helemmes  et  Pierre  Li  Muisis.  La  commune  leur  avait 
fourni  tout  le  matériel  nécessaire  à  leur  expédition.  Ils 
reprirent  le  château  de  Thun ,  dont  les  Anglais  s'étaient 
emparés  (1). 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  Tournai  envoya 
à  la  demande  du  roi  de  France  à  Buironfosse  1,000  d'in- 
fanterie sous  les  ordres  de  Gauthier  de  Calonne,  qui 
mérita  dans  cette  expédition  les  insignes  de  la  chevalerie  ; 
les  autres  chefs  étaient  les  frères  Jean  et  Jacques  Gargate, 
Gilles  Mouton,  Jacques  son  fils ,  Guillaume  DeHelemnaes, 
Gossuin  Dumortier,  Jacques  De  Avelin  et  Guillaume  Du 
Porc.  Le  monarque  reçut  les  officiers  tournaisiens  avec  les 
plus  grands  égards,  la  troupe  ne  rentra  à  Tournai  que  le 
jour  des  âmes. 

La  même  année,  Tournai  avait  envoyé  au  secours  du 
roi  Philippe  de  Valois  à  S*-Étienne  1,000  hommes  pris 
tant  dans  les  compagnies  bourgeoises,  que  parmi  les 
autres  classes  des  habitans,  et  200  hommes  dans  la  cava- 
lerie tournaisienne.  Ce  corps  avait  deux  aumôniers  et  un 
autel  où  l'on  célébrait  la  messe  tous  les  jours.  Il  était 
commandé  par  douze  capitaines,  vingt  connétables,  avait 
vingt  enseignes  à  Château  blanc  et  traînait  à  sa  suite  qua- 
rante charriots  de  bagages. 

En  1410,  à  la  demande  de  Charles  VI,  il  part  de  Tournai 
pour  Paris  un  corps  d'arbaléliers,  paviseurs  et  autres  gens 
de  guerre  pour  défendre  le  roi  et  la  France  contre  leurs 
ennemis. 

S*-Louis,  en  1242,etPhilippe-le-Hardi,  en  1276,  affran- 
chirent les  compagnies  bourgeoises  de  tout  aide  et  subside, 

(1)  ChroD.  de  Li  Muisis,  pag.  224. 
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ainsi  que  de  toute  garde  et  logement  des  gens  de  guerre. 

Leurs  privilèges  furent  successivement  confirmés  par 
Philîppe-le-Bel  en  1301  ;  par  Louis  X  en  1316;  par  le  roi 
Jean  II  et  Charles  Y.  Ce  fut  à  rentrée  de  ce  deniier  (1368), 
que  les  arbalétiers  prirent  l'arquebuse  et  en  firent  usage 
pour  la  première  fois. 

Lor^  de  l'entrée  du  duc  de  Bourgogne  (1869),  il  y  eut 
une  vive  diseussion  entre  les  compagnies,  pour  la  pré- 
séance*  Les  consaux,  par  un  règlement  homologué  par  le 
roi,  décidèrent  que  les  joueurs  à  glaive  auraient  le  premier 
pas,  qu'après  eux  marcheraientles  archers,  puis  les  arba- 
létiers. Cette  même  année,  elles  furent  envoyées,  à  la 
demande  du  roi  de  France,  avec  des  pionniers  et  pavîseurs 
contre  les  Aoglais,  qui,  descendus  dans  l'Artois,  brûlaient 
Aire  et  Terpuane.  Elles  ne  rentrèrent  dans  leurs  foyers 
qu'à  l'approche  de  l'hiver. 

L'an  138} ,  époque  de  la  création  de  la  compagnie  des 
eanonniers,  sur  la  proposition  des  consaux,  elles  prirent 
la  résolution  de  porter  à  la  procession  la  fierté  ou  châsse 
du  saint  protecteur  de  leur  compagnie,  de  chacun  desquels 
saints  elles  reçurent  toutes  quelque  relique.  Les  frais  que 
nécessitèrent  la  confection  des  fiertés  furent  avancés  par 
le  magistrat.  C'est  depuis  lors  que  les  compagnies  prirent 
le  nom  de  serment. 

£n  1386,  la  viUe  de  Tournai  envoie  au  roi  Charles  YI 
au  Dam  ses  arbalétiers ,  ses  eanonniers  et  ses  paviseurs, 
avec  des  charpentiers,  maçons  et  autres  ouvriers. 

Charles  VI,  en  1380  et  1382,  et  leduc  de  Bourgogne  con- 
firmèrent leurs  privilèges. 

En  U12,  sous  la  conduite  d'ArnouI  Li  Muisi  et  de  Jean 
De  S*-Genois,  écuyers,  capitaines  des  arbalétiers,  elles  font 
le  service  du  roi  au  pays  de  Berri ,  à  rencontre  de  son 
onde  le  duc  de  Berri  et  d'autres  princes  de  son  rang:  Le 
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rôi  dhalrles  VI  tti&tide  ffknxerrè  mt  prérdls^jwés^  esgu^ 
deurs  «I  iH)aimuiiauté  de  TéUA^Afti^  «  quMMit  «veo  kd  â 
I»  feotirge^,  lesdits  t^pitaiii«s,4tfbalè!âFer$  et  {mviseurs  font 
»  très-gra'ndêinent  et  dilfgcMitieMI  9e^)  ^U  se  tiail 
»  i^ëux  et  de  leûr$  services  très4ften  cenleat^  qn^A  ks 
»  en  remercie  de  très-bon  cœur;  qu'étftttt<}è  ^tOurde  son 
n  V€(ya^e,  il  leur  dôme  x^  jour  à  AwLei<re  (36  jtâl.  4412) 
n  cbngé  et  licence  "de  rëtbnrhet^  ^  Lemi  ^e  to  magis- 
trats de  tenir  lesdits  (rdrpitàines ,  àa^baHli^ar»,  pouf  cootiBii* 
platioïidè  Itit,  en  ^cîale  recommand^^on* 

L^année  suivante  ,  pal*   ses   letl^s  dMinées  A  Fam 
(fO  août  141  S),  ce  même  monarque  déctere lés  Tonrtiaisient 
exempts  et  déchargés  de  la  somme  de  i^^  livres  toomois, 
k  lacfuelle  %  avàîefrt  été  imposés  pour  lew  quoteiiart 
dàus  l'aide  demandée  à  )a  province  de  Kbeims,  <et  dib 
t(  attendu,  dit  le  roi,  que  d'après  leurs  pHvâéges  et  usages 
N  ils  ont  toujours  été  francs  et  quittes  4e  toutœ  aides  et 
n  tailles  et  qu'ils  sont  au  plus  près  de  nous  eonmie  «mM 
»  chambre  et  ont  Ik  garde  de  nôtre  personne, 'qaatid  Boa$ 
n  sommes  en  la  guerre,  en  quoy  ils  nous  ont  toujours  biea 
»  et  loyaument  servy,  à  moult  grans  peines,  périls,  firaîs 
»  dt  dépens  et  mesineiiient  devant  9(mrgts^q(i9né  éent- 
»  nairément  y  avons  esté.  )> 

£n  1413,  la  duchesse  de  Bourgogne  pa^dttntpsârtMmai 
i^eçut  les  honneurs  des  compagnies  bourgeoises, ^1  eié- 
ctftèrent  le  limaçon  H)  swrie  marebé.  lia  princesse  leur 
fit  présent  dHine  bourse  tempSie  4'or;  et  le<mâgiist»tt,  d« 
viA  accoutumé. 

Le  droit  d'être  gardes-du-coips  nésdesfitts  deFnooe 
fort  Y^nfirmé  Mx  Compagnies  botiiffeoises  de  Toikniat  en 

iWA,  assétiiitss. 

i(i)  (Tétait  ainsi  quVm  appelait  ««érolutlon  M  le  dtffilé  ^Milés.  'daai  ics 
piarades  miliCairet  de  répoque. 


Ko  un  dies  m^rcbent  contre  te  voi  d'A«#ete^e  qiii  a 
flùa  le  $iégQ  devant  la  ville  d^  Ca^m^ 

En  1425,  les  Tournaisiens  envoient  à  l'aide  di^  diux  de 
Brabant^  contrôles  Avg^  descendus ea  H4iMUt,  50  arba- 
létiers  et  3&  hoowes  pcn^taut  pavoia  9mA  h  cpnduiW 
d'Arnou)  de  Qelscainp^  auxquels  se  joignirent  tOQ  voloa. 
tairea  de  oette  YiUe^  îh  fureirt  de  retour  dw;i  leurs  ff^j^^ 
k  pénulti^nie  du  UHÛ9  de  mara* 

Sa  U77»  V^  quatre;  9^9^^^  aidto  d^  l^g^uiaoa  fran- 
cm,,  déftreut  à  Cbiu  et  à  Épierre  le^  Fbuuaod^  çKinc^ 
mandés  par  le  duc  de  Gueldre  qui  y  fut  Mié*  Ils  reutr^nit 

en  YiUe  charge  des  dépouîUea  de  Temiçyni  «  &  qui  ils 
«okir^rent  treut^-UiUe  coulevrines,  divsept  drapeaux  et  le 
grand  étendard  aui;  armes  de  Bourgogne ,  lequel  fut,  aveo 
les  drapeau  j;>  appendu  aux  galeries  de  Notre^Dauie. 

Uunée  ^nûvaiiite»  ila  lurent  au  sl^e  de  Gondé  (4)  oA  ila 
secondèrent  puissanmeiit  iquis  X{  de  leur  mutériel  de 
pierre  u  et  furent  leadita  de  Tournai  cause  de  la  prise  de 
Coudé,  n  (Rûfiueit  anden  touebani  le  pays  de  Haynan. 
MS.  de  la  Bib.  de  Hons),  Ou  remarque  que  ce  ne  fut  que 
quatre  ans  phia  tard  (148S),  qu'eu  iuatitua  en  la  viUe  de 
Lille  la  compagnie  des  canonniers  sous  la  dénomloation  de 
Compagnie  de  madame  SainiehBûrhe» 

£n  1500,  le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  joints  aux 
vokntaires  Tournaisiena  commandés  par  Nicolas  de 
$'-6eneis  et  Nicolas  Bachelier,  les  quatre  sermens  assiègent 
et  prennent  S^^Amand,  dont  la  garnison  hourguignooie 
est  faite  prisonnière  bagues  sauves  ,  le  lundi  de  Pâques. 
Les  Boorgoignons  y  étant  rentrés  Tannée  suivante,  les 
Tonrnaiaiens  retournèrent  au  siège,  s'emparèrent  de  la 
ville  et  de  leurs  chefs  Jean  de  Lille  et  Pierre  de  Belle* 
fonière  quHIs  ramenèrent  en  la  cour  épiscopale  d(^ 
Tournai. 

(1)  CeUe  ville  fut  prise  le  1*'  mai  1478. 
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Gharies-Quint,  Philippe  U,  son  fils,  Sarguerite  et 
Alexandre  de  Parme  confirmèrent  successivement  les  pri- 
vilèges des  sermens. 

En  1566  les  canonniers  prennent  les  armes  contre  les 
Hngaenots  qu'ils  mettent  en  fuite.  Pour  avoir  préservé 
Notre-Dame  du  pillage,  le  chapitre  de  cette  église  leur 
accorde  le  privilège  de  pouvoir  offrir  leurs  hommages  à 
la  vierge  Marie  tous  les  ans,  la  veille  de  la  procession 
générale,  tambours  battans  et  drapeaux  déployés  comme 
défenseurs  de  son  église^  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  l'arrivée 
des  Français,  en  1794. 

£n  1580,  joints  aux  troupes  du  prince  d'Épinoi,  les 
quatre  sermens  s'emparèrent  de  la  ville  de  S*-Ghislain.  Jean 
Haccart,  écuyer,  seigneur  Du  Carnoi,  mayeur  de  S*-Brice, 
était  à  cette  époque  grand  maître  ou  souverain  du  serment 
de  S*-Michel,  et  le  fut  jusqu'à  Tan  1618.  Après  lui  ce 
fut  M.  Brisseau.  En  1682  ,  M.  Glande-Albert  Delrue, 
puis  M.  Denis  Bommart.  En  1699  M.  De  Pollinchove.  £n 
170S ,  M.  De  Gazier-Dubreucq.  En  1714,  H.  Doyson.  £n 
1721 ,  M.  Havet.  En  1733 ,  M.  De  GrameUe. 

L'an  1750 ,  le  roi  du  Grand  Serment  de  S^-^eorge ,  dit 
des  arbalétiers  était  M.  François-Joseph  Grombé.  On  lit 
sur  sa  pierre  sépulchrale  en  l'église  S*-Brioe  ,  qu'il  fut  roi 
l'espace  de  27  ans.  Après  lui  ce  fut  M.  Hague. 

L'an  1775,  le  souverain  de  la  compagnie  de  S'-Sébastien 
était  M.  De  Schinckelle,  écuyer,  seigneur  de  Westbroucq, 
juré.  La  même  année  celui  de  S*-Michel  était  Jtt.  Vander- 
gracht  de  Grandrieu  ;  en  1728,  M.  Delevigne;  en  1735, 
M.  Lacqueman,  échevin  de  la  commune.  Les  derniers 
souverains  furent  MM.  le  chevalier  De  Ghouy  d'Anserœul 
et  le  comte  Henri  Du  Ghàtel. 

Marie -Thérèse  9  par  un  règlement  du  16  janvier  de 
Fan  1768,  organisa  les  quatre  sermens  sur  un  piedmoin^ 
dispendieux. 
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Lors  de  roeeupatioD  de  Toornai  par  les  Iroupes  de  la 
république,  le  général  Piefaegru  fit  désarmer  tous  les  ser- 
mens.  Leur  uniforme  était,  dans  ces  derniers  tems,  habit 
écarlate,  revers  et  paremens  de  velours  noir  et  culottes 
blanches. 

On  lit  dans  le  manuscrit,  aaquel  nous  avons  emprunté 
une  partie  de  ces  renselgnemens,  ce  qui  suit  : 

Du  22  fiructidor  an  II,  7  septembre  1794,  v.  s. 

£n  assemblée  tenue  cejourd'hui  par  les  roy,  capitaine  et 
officiers  de  la  compagnie  de  S*-Michel,  dite  des  tireurs 
d'armes  en  cette  ville,  a  été  représenté  par  le  citoyen 
Leblanc,  capitaine  de  la  dite  compagnie,  que  d'après  les 
réquisitions  faites  par  le  commandant  de  la  place ,  toutes 
les  armes  et  drapeaux  lui  ont  été  rendus  ainsi  que  les  tam- 
bours, et  que  dans  la  crainte  de  la  suppression  de  ladite 
compagnie,  il  étoit  nécessaire  de  &ire  face  aux  dettes  con- 
tractées par  icelle.  Il  a  en  conséquence  proposé ,  ne  trou- 
vant d'autre  moyen,  que  l'image  de  S'-Michel  en  argent 
(laquelle  avoit  coûté  240  livres  de  Flandre  en  1661)  seroit 
vendue,  pour  les  deniers  contourner  au  paiement  des 
dettes  susdites  :  l'assemblée  ayant  délibéré  sur  cet  objet  a 
déclaré  d'acquiescer  à  la  demande  dont  s'agit.  » 

Fait  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Leblaicc,  capit*  en  chef. 
François  Hazaiid. 
De  Plàuchbs. 
Charles  Gobebt. 

Ces  milices  citoyennes,  qui  furent  pendant  sept  siècles 
Tornementet  le  palladium  de  Tournai,  viennent  de  renaître 
de  leurs  cendres  ;  et  notre  cité,  ainsi  qu'au  moyen-âge , 


montre  eQoore  avec  «rgu^  sa  milice  oemwmale^  saiieiDe 
compagnie  de  S^ichel,  et  ses  glaives  de  six  pieds;  ses 
arbalétters,  ses  archers,  ses  utiles  polypiers  ^  ses 
artilleurs  bourgeois ,  et  sa  garde  de  sûreté^  sodèfe 
gardes  de  sûreté  du  royaume,  décors  vivans,  sosarea  el 
pompeux  de  toutes  nos  fàte&  civiques  et  natîooaJ^ 
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HISTOIRE 


DE  TOURNAI  ET  DU  TOURNiSIS. 


Uan  1400,  Ton  se  rendit  en  foule  à  Rome  afin  d'assis- 
ter au  jubilé  séculaire,  mais  pour  une  grande  partie  des 
fidèles  il  n*y  eut  point  de  retour.  Ils  y  moururent  de  la 
peste  qui  étendit  sur  tout  le  globe  ses  affreux  ravages. 
Ce  fléau  fut  si  meurtrier  à  Tournai,  que  cette  ville  devint 
presque  déserte  (1). 

Gomme  au  commencement  de  son  invasion  il  ne  mou- 
rait que  des  gens  du  peuple ,  les  riches  ne  regardaient 
point  comme  un  mal  la  mort  de  quelques  misérables 
buveurs  de  bière ,  c'est  le  nom  qu'ils  leur  donnaient.  Mais 

(1)  Tornaci  adeè  erat  crudelis,  ut  incredibile  sit  narrât u  ,  dit 
Meyer.  Ces  pestes  étaient  très-communes  au  moyen  âge.  128  ans 
auparavant  une  horrible  maladie  avait  encore  moissonné  en  cette  ville 
beaucoup  de  monde,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  d^ine  vieille 
chronique  sur  Tournai  : 

Mil  CCG  IX  et  douse 

Vint  une  mors  laide  et  hidouse , 

Qui  passi  ces  pays  passa 

Dont  mains  riches  hom  trépassa; 

TOM.   s.  1 
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bientôt  la  peste  sourde  et  impartiale  dans  ses  rigueurs, 
comme  la  mort  elle-même  dont  elle  était  presque  partout 
suivie ,  frappa  toutes  les  classes  de  la  société  sans  dis- 
tinction: buveurs  de  bière  et  buveurs  de  vin,  artisans 
et  nobles ,  prêtres  et  magistrats  ;  elle  n'épargna  personne, 
pas  même  les  médecins  qui  promettaient  la  guérison.  Le 
peuple  alarmé  courait  implorer  le  secours  des  saints  aux 
extrémités  du  pays.  Les  uns  cherchaient  à  se  rendre 
propice  Saint  Adrien,  Saint  Sébastien,  Saint  Antoine; 
les  autres ,  d'autres  bienheureux  en  qui  ils  avaient  foi  et 
confiance.  C'était  en  vain.  La  peste  continuait  à  décimer 
les  populations.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  De  La 
Trcmouil le,  évêque  de  Tournai,  institua  du  gré  et  à  la 
demande  de  toute  la  cité ,  une  procession  solennelle  à 
laquelle  il  assista  avec  tout  le  clergé  de  Notre-Dame,  l'abbé 
et  tous  les  moines  de  St-Martin,  les  Augustins,  les  Fran- 
ciscains ,  les  gouverneurs  de  la  ville ,  les  magistrats  et 
tous  les  bourgeois  et  manans.  Après  cette  imposante 
cérémonie,  Mathias  de  La  Vallée,  Franciscain,  fît  un  ser- 
mon très-remarquable  au  peuple  abattu ,  dans  lequel  il 
annonça  qu'il  fallait  se  corriger  et  faire  pénitence,  afin 
d'arrêter  par  ce  moyen  le  courroux  du  ciel.  Tout  cela  ne 
servit  à  rien,  dit  Meyer  à  qui  nous  empruntons  ces  faits. 
11  y  eut  recrudescence  du  mal  qui  sévit  avec  plus  de 
violence ,  et  moissonna  en  peu  de  tems  un  nombre  con- 
sidérable d'habitans.  Les  parens,  par  crainte  de  la  conta- 
gion, avaient  cessé  de  se  voir;  le  commerce  et  les  com- 
munications avec  le  dehors  étalent  interrompues ,  •  •  • 
l'herbe  croissait  dans  les  rues.  On  n'y  voyait  plus 
personne.  Seulement,  à  la  nuit  tombante ,  erraient  des 
hommes  à  figure  sinistre  qui  recueillaient  les  cadavres 
dans  des  tombereaux  pour  les  porter  dans  les  âtres.  On 
fit  dans  tout  le  pays  des  prières  puJ)Uques ,  mais  le  fléau 
ne  disparut  qu'à  l'approche  de  l'hiver.  Un  froid  rigoureux 
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avait  précédé  cette  calamité    si    funeste  à  nos  contrées. 

Pour  repeupler  la  ville  que  cette  peste  et  la  guerre 
avaient  considérablement  dégarnie  d'habitans ,  les  magis- 
trats supprimèrent  les  impôts  sur  le  vin  et  la  cervoise 
pendant  quatre  années.  Ce  tems  écoulé,  comme  cette 
mesure  en  diminuant  les  recettes  empêchait  la  commune 
de  faire  face  à  ses  charges  ;  que  d*un  autre  côté  celle-ci 
s'était  vue  obligée  à  de  grandes  dépenses  causées  par  la 
guerre  ,  (1)  tant  pour  la  milice  et  la  réparation  des  forti- 
fications ,  que  pour  la  mise  en  état  des  engins ,  canons , 
et  autre  matériel  de  guerre  et  de  défense ,  ils  adressèrent 
des  représentations  à  ce  sujet  au  Roi  Charles  YI.  Ce 
monarque  leur  accorda  (18  juin  1404)  en  considération 
de  la  très-grande  ,  pitoyable  et  terrible  mortalité^  dont 
leur  ville  avait  été  affligée ,  la  prolongation ,  pour  quatre 
ans ,  de  l'octroi  sur  le  vin  et  la  cervoise ,  pourvu  que  la 
majorité  des  trois  cents  élus  y  consentit  (â). 

Mais  reprenons  le  cours  des  évènemens  généraux  de 
notre  histoire.  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  qal  gou- 

(1)  Les  expéditions  de  la  milice  de  Tournai  à  Roosbeck  ,  à  bourbourg 
et  au  Dam  avaient  coAté  plus  de  800,000  francs  à  la  ville.  Aussi 
Charles  VI ,  en  considération  des  services  que  cette  ville  (  laquelle  d^an- 
cien  droit ,  dit  le  diplAme ,  était  en  tems  de  guerre  nommée  et  appelée 
ta  chambre)  lui  avait  rendus  à  ses  propres  dépens  dans  ses  guerres, 
tant  es  voyages  de  Bourboors ,  de  Roolkeck  et  du  Dam  qu*ailleurs , 
ce  qui  devait  lui  être  imputé  à  noblesse  et  comme  poursuivant  les 
armes,  déclara  deux  ans  plus  tard  la  tenir  quitte^  exempte  et  franche 
de  toutes  Us  aides  dernièrement  établies  pour  résister  aux  entreprises 
de  Henri  de  Lancastre,  se  disant  roi  d* Angleterre,  ainsi  que  de  celles 
nouvellement  établies  pour  la  conquête  de  la  Guienne  et  le  renfor- 
cement des  frontières.  Plus  tard  (15  février  1409)  il  ordonna  à  son 
confesseur  de  rembourser  aux  Tournaisiens  les  sommes  que  leur  ont 
coûté  réquipement  et  les  gages  des  arbaletiers ,  pavesiers,  canons, 
canonniers ,  et  charrois  qu'ils  lui  ont  envoyés  à  sa  dernière  chevauchée 
en  Flandre.  (Archives  de  la  ville). 

(2)  Archives  de  la  ville. 
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verna  avec  tant  de  prudence  et  de  douceur ,  craignant 
que  sa  succession  ne  fût  le  signal  de  quelque  guerre , 
en  avait  réglé  l'ordre  par  un  diplôme  daté  de  Tournai 
(28  septembre  1399).  Elle  y  avait  appelé  Marguerite  sa 
nièce ,  femme  de  Philippe  duc  de  Bourgogne ,  comte  de 
Flandre.  Ce  prince  étant  mort  à  Hall  au  mois  d*avril  de 
Fan  i404,  Jean-Sans-Peur  son  successeur  fut  reçu  avec 
pompe  et  inauguré  comte  de  Flandre  à  Gand  Tannée 
suivante.  Il  fixa  sa  résidence  à  Audenarde  et  y  transféra 
sa  chambre  de  Conseil  de  Lille ,  où  il  ne  laissa  que  la 
chambre  des  Comptes. 

De  grands  désastres  furent  en  quelque  sorte  les  pré- 
curseurs des  guerres  sanglantes  qui  ravagèrent  bientôt  le 
pays.  L'an  1408,  Tournai  se  vit  presqu'englouti  sous  les 
eaux.  Les  paroisses  S'-Nicolas  ,  S'-Brice ,  S* Jean  ,  S**-Ga- 
therine,  S^-Piat,  S^-Pierre,  Notre-Dame  et  la  Magde- 
laine  furent  en  grande  partie  envahies  par  Thumide 
élément.  Il  n'y  en  eut  que  trois  à  Tabri  de  Tinondation  : 
S*''^Marguerite ,  S'-Quentin  et  S^-Nicaise;  ce  qui  nous 
donne  une  idée  des  dommages  que  notre  ville  eut  à  souf- 
frir. L'année  suivante  ce  fut  la  Flandre  qui  se  vit  rava- 
ger par  la  famine ,  et  par  une  peste  atroce  qui  dévora 
un  grand  nombre  de  ses  habitans.  Cousin  rapporte, 
qu'en  1410,  la  mortalité  j)armi  le  clergé  de  Tournai  fut 
si  grande,  qu'on  ne  savait  trouver  des  gens  d'église  pour 
faire  le  service  divin,  ni  à  qui  conférer  les  bénéfices 
vacans ,  il  fallut  faire  venir  des  prêtres  de  Lille,  de  Douai, 
de  Cambrai  et  d'Arras. 

Le  comte  de  Flandre  Jean-Sans-Peur,  emporté  et  impé- 
rieux eut  un  règne  fort  agité.  Deux  partis  divisèrent  la 
France ,  le  sien  et  celui  du  duc  d'Orléans  qu'il  fit  assassi- 
ner. Le  roi  de  France  Charles  YI,  irrité  contre  lui  vint 
assiéger  Arras.  A  l'approche  de  la  guerre  ce  monarque 
avait  ordonné  que  ceux  d'entre  les  Tournaisiens  qui  le- 
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naient  fiefs,  arrière-fiefs  ou  terres  nobles,  se  rendissent 
en  armes  vers  lui  ;  mais  bientôt  il  les  en  exempta,  pourvu 
que  la  ville  lui  envoyât  le  plus  tôt  possible  les  arbaletîers 
et  les  charriots  qu'elle  lui  avait  promis,  parce  qu*il  avait 
jugé  que  cette  ville  avait  besoin  d'une  bonne  et  sûre  garde, 
située,  comme  elle  Tétait,  près  des  pays  de  Flandre  et 
d'Artois ,  et  éloignée  de  plus  de  vingt  lieues  de  toutes 
bonnes  villes  de  France.  Ces  deux  puissances  allaient  se 
heurter  quand  ,  à  la  prière  du  duc  de  Brabant  et  de  la 
comtesse  de  Hainaut,  la  paix  fut  faite  par  un  traité  que  le 
comte  Jean  devait  approuver  à  Tournai ,  devant  les  com- 
missaires du  roi  de  France.  Ce  fut  son  fils  Philippe, 
comte  de  Charolois ,  qui  le  ratifia  en  son  nom ,  et  jura 
la  paix  ainsi  que  la  noblesse  et  le  clergé  de  Flandre.  Le 
duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut,   prcsens  à 
cet  acte  solennel ,  le  garantirent  ainsi  que  la  no]>le8se  et 
le  clergé  de  Tournai.  Meyer  au  contraire  a  écrit  que  ce 
furent  les  prévôts  Marc  Vilain  et  Jean  Wettin  et  les  arba- 
letîers de  Tournai  qui    représentèrent  à  la  fois. le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roi  de  France ,  et  furent  pour  eux  garans 
mutuels  de  la  paix,  {i  )  La  cérémonie  se  fit  en  Fabbaye  de 
S».Martin,  Tan  1415. 

Presque  dans  le  môme  tems  que  ces  événemens  se 
passaient ,  le  roi  d'Angleterre ,  revendiquant  les  provinces 
françaises  enlevées  à  ce  royaume  par  le  roi  Richard  111 , 
avait  fait  une  descente  en  France  et  était  venu  mettre  le 
siège  devant  Harfleur.  Charles  YI ,  attaqué  à  Fimproviste, 
écrivit  de  Paris  aux  Tournaisiens  (2  septembre  1416), 
qu'il  avait  résolu  de  se  porter,  en  personne  et  avec  de 
grandes  forces  au  devant  de  son  ennemi  pour  le  combattre, 
et  faire  lever  le  siège  de  cette  ville  ;  et  comme  il  avait 

(1)  Paci  inlerfuére  redores  Civitalis  Tornacensis  Marcus  ViUanus  et 
Joannes  Wettenias ,  prœfectus  tune  urbis.  Adfuére  item  ibidem  pro 
régis  Burgundique  partibus  balistarii  Tornacenses.  Meyer.  Ad  an.  1414. 


commandé  à  cet  effet  à  ses  parens ,  vassaux  et  sujets  de 
86  rendre  en  hâte  auprès  de  son  fils  le  duc  de  Guienne, 
son  lieutenant  et  capitaine-général,  lequel  devait  le  pré- 
céder en  Normandie.  Il  donnait  ordre  aux  Tournaisiens, 
sur  la  foi  et  la  loyauté  qu'ils  lui  devaient ,  de  lui  envoyer 
à  la  réception  de  sa  lettre  «de  plus  grand  nombre  de 
bonnes  gens  d*armes ,  archers  et  arbaletiers  qu'il  sera 
possible ,  en  les  faisant  marcher  jour  et  nuit.».  (1) 

Mais  la  paix  intervenue  entre  le  roi  de  France  et  Jean- 
Sans-Peur,  loin  de  l'éteindre,  n'avait  pas  miéme  assoupi 
la  haine  mortelle  qui  divisait  la  maison  de  Bourgogne  et 
celle  d'Orléans.  Elle  se  réveilla  avec  plus  de  violence  chez 
le  duc  Jean ,  quand  il  apprît  que  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  méditait  l'enlèvement  du  Dauphin  et  de  son 
épouse  Marguerite.  Il  n'ignorait  pas  que  le  duc  d'Orléans 
était  l'artisan  de  toutes  ces  intrigues ,  et  pour  y  mettre 
fin,  il  conçut  le  projet  de  l'assassiner.  Ce  qui  hâta  sa 
mort ,  ce  fut  l'outrage  fait  au  duc  de  Bourgogne  dans  la 
personne  de  sa  vertueuse  épouse ,  dont  le  duc  d'Orléans 
s'était  vanté  faussement  d'avoir  eu  les  faveurs.  Dès-lors 
sa  perte  fut  arrêtée.  Jean-Sans-Peur ,  pour  mieux  assurer 
l'exécution  de  l'affreux  projet  qu'il  méditait,  feignit  de  se 
réconcilier  avec  son  ennemi.  Ils  couchèrent  dans  le  même 
lit ,  selon  la  coutume  du  tems ,  communièrent  le  même 
jour....  et  le  lendemain  Ton  apprit  que  le  duc  d'Orléans 
n'était  plus  !  Pour  écarter  tout  soupçon ,  Jean  affecta  la 
plus  grande  douleur ,  se  présenta  dans  l'église  des  Blancs- 
Manteaux  pour  donner  Feau  bénite  au  corps  de  sa  vic- 
time, et  assista  en  grand  deuil  à  ses  funérailles.  On  le 
crut  donc  quelque  tems  étranger  â  cette  action  infâme, 
et  quand  sa  culpabilité  fut  connue ,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  à  Gand.  Après  s'être  assuré  dans  cette  ville  de 

(1)  Lettres  origio.  aui  archives  de  la  ville. 
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l'assistance  des  flamands  contre  ses  ennemis,  il  revint 
hardiment  à  Paris ,  et  y  fut  bien  reçu ,  parce  qu'on  re- 
gardait la  mort  du  duc  d'Orléans  comme  un  bienfait  du 
ciel. 

Le  roi ,  cédant  aux  instances  du  clergé ,  accorda  même 
des  lettres  d'abolition  au  duc  de  Bourgogne.  Mais  à  cette 
nouvelle,  les  Orléanistes  indignés  se  retirèrent  à  Melun. 
Jean  se  disposait  à  les  faire  revenir  dans  la  capitale  , 
quand  il  fut  appelé  à  replacer  sur  son  siège  son  beau 
frère  Tévèque  de  Liège,  chassé  par  ses  sujets. 

Pendant  qu'il  battait  les  Liégeois ,  favorisait  et  étendait 
la  liberté  de  commerce  en  Flandre ,  et  y  donnait  tous  ses 
soins  à  Fadministration  et  à  l'organisation  de  la  justice  , 
la  face  des  affaires  avait  changé  en  France.  Ses  ennemis 
avaient  obtenu  la  révocation  des  lettres  d'abolition ,    la 
reine  et  le  dauphin  avaient  repris  les  rênes  du  gouverne- 
ment ;   et  le  parti  d'Orléans  demandait  hautement  ven- 
geance de  l'assassinât  du  duc.  Jean  entra  de  nouveau  en 
France,  et  fut  reçu  en  triomphe  à  Paris.  A  son  approche 
toute  la  cour  se  retira  à  Tours.  Il  ne  tarda  pas  à  se  recon- 
cilier avec  elle  ;  mais  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne , 
oncles  du  roi ,  indignés  de  voir  toute  l'autorité  partagée 
entre  le  comte  de  Flandre  et  le  Dauphin,  se  liguèrent  avec 
la  reine  et  le  parti  d'Orléans,  (i) 

Peu  de  tems  après  le  duc  Jean  envoya  le  chanoine  de 
Tournai  Raoul  Le  Maire,  et  les  seigneurs  de  Dour  et  de 
Croî  à  Bicétre ,  où  des  conférences  étaient  ouvertes  pour 
la  paix.  Le  duc  d'Orléans,  aux  aguets,  saisit  ce  dernier  et 
le  fit  appliquer  à  la  géhenne ,  pour  lui  arracher  le  secret 

(1)  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  TUniversité  de  Paris  écrivit 
aux  prévôts  et  jurés  de  Tournai  pour  les  engager  à  s^employer  à  la 
conservation  du  roi,  que  ses  ennemis  avaient  résolu  de  «détrôner. 
Ces  ennemis  étaient,  disait-elle,  Jean  de  Berri,  Charles  d^Orléans  , 
Jean  de  Bourbon,  Jean  d*Alançon,  Charles  de  Lcbret,  Bernard  d*Ar- 
magnac  et  leurs  adhérens. 
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de  sa  mission.  Il  Taurait  fait  mourir  comme  complice  de 
la  mort  de  son  père ,  sans  Fintervention  du  duc  de  Berri 
qui  lui  sauva  la  vie  (I).  L'emprisonnement  du  comte  de 
Groï  réveilla  toute  l'animosité  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
demanda  réparation  de  cette  injure ,  et  se  prépara  en 
même  tems  à  la  guerre  en  faisant  des  levées  dans  ses 
états ,  et  en  recherchant  Falliance  du  comte  Palatin ,  du 
comte  de  Halnaut ,  du  prince  de  Liège ,  du  duc  de  Guel- 
dre  et  d'autres  princes  des  marches  de  l'empire.  Pour  en 
délibérer,  ils  convinrent  d'une  entrevue  au  palais  abba- 
tial de  S*-Martin.  Tous  ces  princes  se  rendirent  au  congrès, 
et  il  fut  résolu  de  soutenir  le  duc ,  si  ses  états  étaient 
attaqués. 

€e  fut  à  cette  occasion  que  la  princesse  Michelle ,  fille 
du  roi  de  France  Charles  YI,  et  épouse  du  comte  de 
Gharolois ,  fils  de  Jean-Sans-Peur  vint  à  Tournai  (24 
Janvier  1419).  Les  prévôts  de  la  ville  Jean  Wettin  et 
Simon  de  S'-Genois  Tallèrent  recevoir  aux  limites  du 
territoire  par  la  porte  Coquerelle.  La  princesse  descendit 
à  l'hôtel  de  la  Téte-d'Or ,  où  on  lui  fît  présent  de  douze 
tasses  d'argent  du  poids,  de  deux  marcs  chacune  et  de 
plusieurs  pièces  de  vin;  et  selon  un  ancien  privilège 
attaché  à  l'arrivée  des  princes ,  prélats  et  autres  grands 
seigneurs ,  on  gracia  quelques  bannis.  Le  lendemain  à 
cinq  heures  du  soir  les  compagnies  bourgeoises  firent  le 
limaçon  sur  la  Grand'Place  toute  illuminée  de  flambeaux, 
de  falots  et  de  torches. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  quitté  Tournai  pour  entrer 
en  France  à  la  tète  d'une  armée  formidable.  Après  avoir 
pris  et  pillé  Ham  et  ravagé  tout  le  pays ,  il  se  disposait  â 
marcher  sur  Paris ,  mais  les  flamands  ennuyés  d'une 
guerre  qui  n'avait  pour  eux  rien  de  national  Tabandonné- 

(1)  Dewez  dit  que  oi  les  mesures  du  duc  de  Bourgogne  ni  les  ordres 
du  roi  ne  purent  soustraire  cet  infortuné  à  la  nsort. 
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rent  et  revinrent  à  Bruges  après  avoir  déchiré  la  grande 
peau  de  veau  (1).  Cette  désertion  n*einpécha  pas  Jean-» 
Sans-Peur  d'entrer  à  Paris ,  au  milieu  des  acclamations 
des  habitans  qui  crièrent  Noël!  (S3  octobre  i418).  Ce 
triomphe  fut  sa  perte.  Le  parti  d'Orléans  qui  venait  de 
jurer  sa  mort ,  lui  fit  proposer  par  le  Dauphin  une  enire^ 
vue,  que  Jean  toujours  animé  du  désir  d'une  réconcilia* 
tien  sincère  accepta.  Elle  eut  lieu  à  Montereau.  Mais  là, 
sous  les  yeux  mêmes  du  Dauphin  complice  de  l'attentat, 
ou  trop  faible  pour  l'empêcher,  Jean-Sans-Peur  tomba 
victime  de  sa  trop  grande  confiance.  Son  cadavre  jeté  à 
la  rivière  par  ses  meurtriers  fut  recueilli  nuitamment  par 
le  curé  de  Montereau,  déposé  dans  la  bière  des  indigens 
tout  dégoûtant  de  sang ,  et  porté  dans  l'église  paroissiale , 
oiiil  fut  inhumé  avec  son  jupon  ses  houzeaux  et  sa  bareUe 
(10  septembre  1419.)  Regardée  comme  une  juste  repre- 
saille  du  meurtre  du  duc  d'Orléans ,  sa  mort  n'excita 
que  peu  de  regrets» 

Son  fils  le  comte  Philippe  de  Charolois ,  en  apprenant 
cette  horrible  nouvelle,  jura  par  la  pâque-Dieu  de  laver 
ce  crime  dans  le  sang  français  :  il  fit  donc  une  alliance 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre  vieil  ennemi  de  la  France , 
et  qui  se  disait  d'ailleurs  envoyé  du  ciel  pour  punir  les 
Français.  Entre  tems  s'était  fait  à  Troyes  (21  mai  U20)  le 
traité  inique  par  lequel  la  couronne  de  France,  après  la 
niopt  de  Charles  VI ,  passait  au  roi  d'Angleterre  Henri  V  , 
époux  de  la  princesse  Catherine  de  France.  Ce  qui  excluait 
le  frère  de  cette  princesse  Charles  VU.  Henri  devenu 
ainsi  roi  de  France  fit  paisiblement  son  entrée  à  Paris  en 
souverain,  et  le  Dauphin,  déclaré  ennemi  de  l'état,  sou- 

(l)  CVstaiasi  qu'on  appelait  la  grande  feuille  de  parchemin,  où 
était  écrite  la  lettre  obligatoire  contenant  le  consentement  de  la  ville 
de  Bruges  à  Timpôl  ou  gabelle  extorquée  en  1407. 

TOI.    3.  2 
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tenu  seulement  |>ar  les  Espagnols  et  les  Ecossais ,  recom- 
mença la  guerre  avec  plus  d'acharnement. 

Cependant  il  s'en  fallait  bien  que  toutes  les  viHes  de 
France  teeoiinussent  le  nouveau  souverain.  Plusieurs 
eurent  le  courage  de  le  repousser.  Tournai  fut  de  ce 
nombre;  le»  trent&*six  bannières  s'était  refusées  à  se 
soumettre  au  traité.  A  la  nouvelle  de  ce  déni  drobéissance 
le  roi  de  France  adressa  an  mandement  aux  babîtans  de 
Tournai  contenant  Tordre  exprès  d'obéir,  sous  peine  d'en- 
courir son  indignation,  au  roi  Henri  son  gendre,  comme  à 
lui-même.  Ce  mandement  fut  communiqué  aux  trois  cents 
bourgeois ,  que  le  magistrat  avait  élus  pour  en  délibérer, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  les  affaires  de  grande 
importance.  En  vain  le  magistrat  les  engagea  à  se  rendre 
au  mandement,  ils  n'en  firent  rien  et  se  séparèrent  sans 
prendre  un  parti.  Les  bannières,  fermement  attachées 
au  Dauphin  prirent  dès  lors  la  résolution,  pour  éviter 
toute  surprise ,  de  monter  la  garde  toutes  les  nuits ,  sons 
un  drapeau  aux  armes  du  Dauphin.  La  ville  fut  divisée 
miUtaîrement  en  trente-six  bannières ,  commandées  cha- 
cune par  ses  doyens.  Les  postes  se  renouvelaient  deux 
fois  le  jour. 

Pour  laisser  en  cette  circonstance  un  monument  de 
leur  attachement  inviolable  à  la  couronne  de  France,  elles 
firent  frapper  une  monnaie  de  cuivre  avec  des  fleurs  de 
lis  et  cette  inscription  vive  le  roy  de  Franche.  Aussi 
Charles  VII,  par  lettres  datées  de  Bourges  (janvier  1422) 
promit-il  aux  Tournaisiens  ,  sur  sa  parole  royale ,  en 
récompense  de  l'attachement  à  sa  personne  et  à  la  cou- 
ronne qu'ils  avaient  signalé  en  refusant  de  souscrire  à 
l'odieux  traité  de  Troyes ,  de  ne  pas  aliéner  de  sa  domi- 
nation Tournai  et  le  Tournésis  pour  quelque  cause  que 
ce  fût.  De  plus  il  abolit  comme  nuisible  aux  Tournaisiens 
le  bailliage  auquel  ressoriissait  Tournai  et  sa  banlieue 
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d'une  lieae  d'étendue  (1).  La  charte  porte  que  c*est  p#ar 
plus  de  900  ans  de  fidélité  des  Teurnaisicus  env^  la 
France;  pour  la  grande  loyauté  et  obétssaOQe  qu'ils  ont 
toujours  eue  et  entretenue  enrers  ses  {trédécesseiirs  ,  et 
pour  les  récompenser  dos  maux  qu'ils  avaient  eu  à  souf* 
frir  de  la  part  des  Uennuyers,  des  Flamands  et  des  Bra- 
bançons ,  à  l'occasion  de  cette  fidéiîté.  Notre  cité  fut  dés 
lors  attribuée  au  baliiage  de  6*-Queatin ,  qui  connut  aussi 
des  cas  royaux.  U  était  défendu  au  Bailli  d'avoir  son 
domicile  à  Tournai ,  et  il  dut  tenir  ses  séances  comme 
autrefois ,  au  fauèoiirg  de  Maire.  Il  fut  également  inivv^ 
dit  à  ses  sergeiis  d'exploiter  dans  Tournai  ou  sa  banlieue. 
En  conséquence  la  prison  de  la  P(M*te-Prime ,  ainsi  que  la 
Halle  neuve,  où  le  bailliage  incarcérait  ses  prisonniers, 
faveni  restitués  à  la  ville.  Mais  comme  les  Flamands  el 
les  Anglais  ,  avec  lesquels  Tournai  était  en  guerre , 
avaient  piHé  et  brûlé  à  plusieurs  reprises  le  faubourg  ^e 
Maire,  ei  détruit  le  lieu  où  le  bailli  tenait  ses  plaids , 
celui-ci  demanda  aux  quatre  consistoires  la  peimission 
de  tenir  momentanément  ses  séances  en  la  ville  ;  ce  qu'il 
obtint -en  1426  et  les  quatre  a«nées  suivantes. 

Après  la  mort  de  Charles  YI  (22  octobre  1423),  les 
Tournaisiens ,  à  qui  il  semblait  ne  rester  d'autre  parti 
que  de  suivre  l'exemple  de  la  soumission  donné  par  les 
autres  YîUes ,  se  déclarèreot  pour  le  Bauj^in  et  le  recon- 
nurent pour  roi  de  France  avec  de  grandes  réjouissances. 
La  ville  fut  mise  en  éta«  de  défense  (2).  C'était,  il  faut 

(1}  Philippe-Le-boQ  lui-même,  en  considération  des  services  que  lui 
avaient  rendus  les  Tournaisieos  dans  Tarmée  quHl  avait  levée  pour  le 
service  du  Roi ,  permit  aux  bourgeois ,  «nanaiu  et  habitaos  de  Tonrnai 
d^aller  a^urner  el  coq^mercer  daaa  ses  pays  et  seigneuries  pour  leurs 
aflFair«0.  (ldaoatl4âl). 

(2)  Le  roi  de  France  ,  qui  venait  de  lever  le  ban  et  Tarrière-bao , 
contremaDda  les  arbaletiers  et  les  chariots    quMl  avait  demandés  aux 
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Ta  vouer,  uu  bien  grand  courage  ou  bien  un  grand  aveu- 
glement. £Ue  s'exposait  à  une  ruine  totale ,  en  provoquant 
la  colère  du  duc  de  Boui^ogne ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  c'est  que  ce  prince  admirant  la  résistance  d'une 
cité  qu'il  aurait  pu  facilement  dompter  par  la  force  des 
armes ,  recourut  à  des  voies  de  douceur  pour  se  l'atta- 
cher. Tant  l'attitude  parfois  impose  !  Il  manda  à  cet  effet 
vers  lui  une  députation  des  principaux  bourgeois  à 
Bruges ,  où  il  tenait  sa  cour ,  et  chercha  à  se  les  gagner 
en  leur  promettant  la  liberté  de  commerce  dans  ses  états 
et  d'autres  avantages  compris  dans  un  traité  de  paix 
élaboré  par  lui ,  pourvu  qu'ils  restassent  neutres ,  et  ne 
soutinssent  aucun  de  ses  ennemis.  C'était  les  détacher 
indirectement  de  la  cause  qu'ils  soutenaient ,  sous  les 
apparences  d'une  neutralité.  A  ce  leurre  fin  et  adroit  les 
députés  des  consistoires  furent  pris  et  consentirent  au 
traité  sous  le  bon  plaisir  de  la  commune.  Mais  à  leur 
retour ,  lorsqu'il  fut  soumis  à  la  sanction  de  tous  les 
bourgeois  assemblés  par  paroisse  selon  la  coutume ,  ceux- 
ci  comprirent  que  par  ennemis  du  duc  de  Bourgogne  on 
ne  pouvait  entendre  que  les  sujets  du  roi  de  France,  et 
le  projet  fut  rejeté.  Les  trois  paroisses  de  la  rive  droite 
S^-Jean ,  S^-Brice  et  le  Château  furent  celles  qui  s'opposè- 
rent le  plus  à  son  acceptation. 

Presque  dans  le  même  tems  la  reine  donna  le  jour  à 
un  fils,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XL  Cet 
heureux  événement  fut  célébré  à  Tournai  le  17  août  142S, 
par  une  procession  solennelle,  le  son  des  cloches  de 

4 

jurés-prév6(s ,  par  la  coosidération  que  leur  ville  étant  grande  et 
spacieuse,  assise  sur  les  confins  du  royaume,  elle  avait  besoin  de 
grande  garde.  Que  si  les  arbaletiers  la  quittaient ,  de  grands  incouvé- 
niens  pou  iraient  en  résulter.  U  les  exempta  donc  pour  cette  fois  de 
venir  le  servir  et  les  engagea  à  repousser  le  duc  de  Bourgogne  et  ses 
adbérens.  Lettres  orig.  aux  archives. 
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toutes  les  paroisses ,  par  des  fêtes  et  des  feux  de  juîr. 
Au  Diilieu  de  cette  crise  politique,  des  événemens 
funestes  vinrent  compliquer  la  position  difficile  où  se 
trouvait  Tournai.  Un  tur/uptn,  du  nom  Gillet,  qui  était 
parvenu  à  l'office  de  clerc  du  magistrat  préposé  à  la  Halle 
aux  draps,  sema  pendant  la  nuit  des  libelles  contenant 
des  erreurs  offensant  la  doctrine  chrétienne.  Sire  Carou 
Destrayelles  Tayant  surpris  en  flagrant  délit  le  fît  con- 
duire aux  prisons  épiscopalcs.  Les  doyens  des  métiers , 
chefs  des  trente-six  bannières,  demandèrent  au  chapitre 
sa  mise  en  liberté,  que  celui-ci  dut  accorder  à   leurs 
menaces.  Mais  bientôt  ces  mêmes  doyens,  mieux  informés 
sans  doute ,  désavouèrent  leur  fausse  démarche  et  deman- 
dèrent à  grands  cris  son  châtiment.  £n  conséquence , 
Gillet  fut  appréhendé  de  nouveau  et  condamné  à  mort 
comme  impénitent,  et  un  autre  anarchiste  nommé  Blàries, 
son  complice,  fils  d'un  marchand  de  drap  de  Tournai, 
fut  condamné  au  bannissement.  Mais  celui-ci  avant  réussi 
d'intéresser  les  bannières  en  sa  faveur,   elles  se  tinrent 
en  armes  sur  le  grand  marché ,  toute  la  nuit ,  et  déci- 
dèrent ,  sur  les  instances  de  Jean  Cavet  et  d*un  grand 
nombre  de  foulons  du  Becquerel ,  que  Blâries  ne  serait 
point  banni.  Cette  décision  fut  publiée  en  Bretèqne  le 
lendemain  matin.  Les  bannières  ordonnèrent  en  même 
tems  que  les  autres  exilés  fussent  rappelés ,  et  les  prison- 
niers du  Beffroi  relâchés.  Le  magistrat,  pour  maintenir 
le  bon  ordre  et  la  tranquillité ,  crut  devoir  séquestrer  dans 
son  arsenal  les  drapeaux    ou  bannières  qui,  entre  les 
mains  des  doyens ,  devenaient  des  instrumens  de  trouble 
servant  de  ralliement  à  leurs  suppôts  et  aux   factieux. 
Mais  tous  les  corps  de  métiers  s*étant  assemblés  tumultueu- 
sement, réclamèrent  à  grands  cris  leurs  bannières,  que 
le  magistrat    fut  forcé  de  leur  remettre.  Enhardis   p«r 
cette  concession ,  tous  les  métiers  se  réunirent  le  lende- 
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main ,  par  ordre  de  leurs  doyens ,  et  instituèrent ,  d'un 
commun  accord,  la  division  du  peuple  en  trente^-six 
bannières,  sous  lesquelles  il  fut  ordonné  à  tout  bourgeois 
de  se  mettre  en  guet  et  de  s'afficher,  de  quelque  état 
qu'il  fut.  Les  doyens  des  arts  et  métiers ,  auxquels  le 
grand  nombre  de  fabriques  donnait  beaucoup  d'influence, 
surent  profiter  des  circonstances  pour  créer  une  nouvelle 
constitution,  à  laquelle  il  eut  été  bien  difficile  aux  trois 
consistoires  de  refuser  leur  adhésion.  Ces  doyens  qui 
jusqu'alors  n'avaient  eu  aucune  part  au  régime  adminis- 
tratif et  judiciaire  de  la  cité,  s'introduisirent  ainsi  dans 
l'administration  communale  ,  où  ils  figurèrent ,  comme 
4"^  consistoire  ,  jusqu'en  1521  (1).  Ils  siégèrent  au 
nombre  de  vingt-quatre  doyens ,  tandis  que  le  consistoire 

(1)  La  plupart  des  baonièrcs  existaient  avant  1423.  Le  rtgistre  aux 
ordonnances  de  plusieurs  anciens  corps,  tels  que  celui  des  laboureurs, 
des  bouchers,  des  tisserands,  prouve  Texistence  déjà  organisée  de  leurs 
jurandes  avant  cette  époqne.  La  bannière  des  laboureurs  est  la  plos 
ancienne  de  toutes.  Après  elle  vient  celle  des  bouchers,  des  tisserands, 
des  baute-Iicirrs ,  des  fruitiers.  Eo  1423  les  quatre  consistoires  réglè- 
reot  par  une  charte  les  privilèges  et  franchises  du  corps  des  labou- 
reurs. Celle  charte  ou  règlement ,  ainsi  qu*on  le  voit  dans  le  préambule, 
n'était  que  la  révision  d'ordonnances  préexistantes.  Ce  corps  avait  le 
privilésfe  de  choisir  ses  messiers  ou  officiers  champêtres,  ses  mesu- 
reurs de  ?f^arance  (marchandises)  ses  porchers,  ses  vachers,  ses 
priseurs,  qui  devaient  prêter  serment  pardevant  les  Majeurs  Echevins 
de  Tancienne  ville  ou  de  la  nouvelle  (rive  droite)  selon  quHIs  exer- 
çaient eo  deçà  ou  au-delà  de  TEscaut.  Les  doyens  et  office  des  labou- 
reurs ,  élus  par  les  suppôts  du  corps ,  avaient  la  connaissance  de  toute 
discussion  et  demande  en  dommage  pour  dégradation  causée  sur  les 
terres  labourables.  Ils  avaient  pour  épiées  une  part  dans  les  amendes. 
I.CS  apothicaires  et  merciers  céuois  formèrent  jusqu'en  1561  une 
bannière,  lis  s'en  séparèrent  alors  pour  se  réuuir  aux  épiciers,  coodus 
seulement  depuis  la  découverte  du  nouveau  monde,  avec  lesquels  ils 
formaient  la  cinquième  bannière.  Elle  marchait  après  celle  des  labou- 
reurs, des  bouchers  et  chirurgiens ,  des  haute-liciers  et  des  brasseurs. 
Les  tanneurs  avec  les  corroyeurs  formaient  la  7"«  bannière. 
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des  jurés  ne  comptait  que  onze  membres  ;  celui  des 
échevins,  huit;  et  celui  deseswardeurs,  seize.  Depuis  cette 
époque,  les  arts,  l'industrie  et  le  commerce,  que  l'on 
ne  perd  que  trop  souvent  de  vue ,  furent  largement 
représentés  au  sein  du  conseil  communal,  et  par  des 
mandataires  pour  ainsi  dire  spéciaux.  Mais  comme  cette 
constitution  ne  deyait  son  existence  qu'à  la  violence , 
Charles  VII  ne  Thomologua  que  Tannée  suivante  (16  mars 
1424)  et  après  s'être  assuré  que  le  refus  de  le  faire  pou- 
vait entraîner  de  très-grands  maux  (1).  Quelques  jours 
après  les  factieux  firent  emprisonner  Roger  de  Glermes 

(1)  Voici  les  principales  disposiUons  de  cette  cliarte  qui  ne  laisse  pas 
qne  de  jeter  «pielque  lunière  sur  le  régime  administratif  au  XV* 
tiède. 

Le  lendemain  du  renouvellement  du  magistrat ,  qui  se  fait  chaque 
aonée  à  la  S*"-Luce  (91  février]  d*après  les  chartes  de  1187,  de  1333  , 
et  1340,  les  doyens  et  sous-doyens  des  métiers  assemblent  les  chefs 
d'hètd  de  la  viHe  par  bannières,  aux  lieux  et  selon  le  mode  usité , 
à  la  semonce  du  doyen  ou  du  sous-doyen  en  charge  l*année  précédente» 
Après  serment  prêté  de  choisir  pour  doyen  et  sous-doyens  les  plus 
dignes  suppôts  exerçant  et  professant  Tnn  des  métiers  de  la  bannière , 
ils  procéderont  aux  élections.  Le  Sonverain-Grand-Doyen ,  et  le  sous- 
Doyen  ,  chefs  suprêmes  des  trente-six  bannières  n^étaient  point  réélt- 
gibles  Tannée  suivante. 

Immédiatement  après  ils  se  rendront  à  rhôtel-de>vil1e  où  les  doyens 
prêteront  serment  solennel  entre  les  mains  du  grand  doyen ,  et  celui-ci 
entre  les  mains  du  grand  sous-doyen,  de  bien  et  loyalement  remplir 
leurs  offices  ;  le  tout  en  présence  et  à  Pintervention  des  trois  consis- 
toires de  la  communauté  de  Tournai.  Nul  ne  pourra  être  doyen, 
sous^oyen ,  eswardeur  de  la  ville  ou  d*un  métier  quMl  n'ait  demeuré 
sept  ans  consécutifs  à  Tournai ,  qu'il  ne  soit  héritier  chef  d'hôtel , 
et  réunisse  en  outre  les  autres  qualités  requises.  Les  magistrats  devront 
déplus  être  natifs  delà  ville  de  Tournai. 

Les  doyens  et  sous-doyens  délibéreront  sur  les  ol^ets  qui  concernent 
radministra&ioD  avec  les  trois  consistoires  des  Prévôts  et  Jurés,  Mayeurs 
et  échevioSf  et  des  Esvrardeurs.  Ces  quatre  consistoires  réunis  étaient 
connus  siMi»le  nomdeConsaux,  et  prenaient  le  titre  de  :  très-honorés 
ieigneun  lescon$aux. 
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qui  voulait  abandonner  la  ville  livrée  à  une  aussi  affreuse 
anarchie.  Le  grand  prévôt  sire  Garon  Destray elles,  pour 
avoir  facilité  sa  sortie ,  fut  lui-même  incarcéré,  jusqu'à  ce 
que  le  fugitif  fut  de  nouveau  jeté  en  prison ,  et  il  ne  put 
recouvrer  sa  liberté ,  qu'en  payant  1000  couronnes  et  en 
promettant  de  rester  en  ville. 

Deux  mois  s'étaient  écoulés.  Le  duc  de  Bourgogne , 
jugeant  que  les  voies  de  surprise  et  de  douceur  étaient 
infructueuses  et  inutiles  pour  attirer  cette  ville  à  son 
parti,  fit  savoir  au  magistrat,  par  lettre  du  10  octobre, 
que  le  duc  de  Bedfort,  régent  du  royaume,  lui  avait 

Le  peuple  assemblé  et  divisé  en  56  bannières  présidées  par  leurs 
doyens,  décide  des  ofad^U  impor tans ,  pour  lesquels  les  quatre  con- 
sistoires n'auront  pu  s*eo tendre.  Le  concours  des  quatre  consistoires 
est  nécessaire  pour  établir  des  impôts  extraordinaires  et  intenter  des 
procès.  Les  doyens  sous  doyens,  et  les  chefs  d'h6tel  interviennent  de 
droit  à  la  reddition  des  comptes  de  la  ville.  Les  paiemens  des  dépenses 
de  la  ville  s^expédieront  sur  mandat  signé  par  six  élus,  d^enlre  les 
doyens  et  les  sous-doyens  et  sous  le  visa  de  Pun  des  prévôts  de  la 
ville.  Ces  six  élus  interviendront  aux  comptes  des  ouvrages.  Le  scel  de 
la  commune  sera  fermé  de  sept  clefs  tenues  Tune  par  le  prévôt,  les 
autres  par  les  six  élus.  Aucun  nouvel  impôt,  aucune  somme  ne  pourra 
être  levée  ou  donnée  à  rente  héritière  ou  viagère,  que  du  consente- 
ment des  bonnes  gens  de  la  commune  à  la  pluralité  de  24  bannières 
sur  36.  Les  trois  cents  élus  établis  par  la  charte  de  1 340  sont  supprimés. 

Les  chefs  dUiôtel  pourront  élire  des  doyens  pour  eswardeurs ,  et 
ceux-ci  pourront  élire  des  doyens  pour  magistrats.  Les  eswardeurs 
procéderont  tous  les  ans  au  choix  des  magistrats,  des  deux  receveurs 
et  des  treize  commis  à  la  draperie.  Le  mayeur,  le  sous-mayeur  et  le 
premier  desdits  commis  pourront  être  pris  parmi  les  anciens  magis* 
trats  ;  les  dix  autres  seront  deux  tisserands  de  drap ,  deux  ex-foulons, 
deux  ex-teinturiers,  deux  ex-appareilleurs  de  drap,  deux  tailleurs  de 
drap,  et  un  drapier  drapant.  (Nous  avons  vu  à  Tannée  1333,  que 
ces  quatre  métiers  réunis  composaient  la  chambre  des  drapiers  appe- 
lée chambre  des  treize.  Cette  chambre  était  donc  antérieure  à  Hnsti- 
tulion  des  corps  et  métiers).  Les  prévôts  du  consistoire  des  jurés,  et 
les  niayeurs  du  consistoire  des  échevins  ne  pourront  jamais  être 
réélus. 
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cédé  Tournai  et  son  bailliage  en  extinelion  de  certaines 
rentes  qui  loi  étaient  dues  du  chef  de  sa  défunte  épouse. 
Philippe  loi  ordonnait  d'obéir  au  plus  tard  pour  la 
fête  de  Pâques.  A  cette  nouvelle  les  bannières  nommè- 
rent chacune  six  élus  avec  pouvoir  de  choisir  les  députés 
chargés  d'en  référer  au  roi  Charles  VU  à  Bourges.  La 
députation  allait  se  mettre  en  marche  pour  l'informer  des 
prétentions  de  Philippe ,  quand  il  arriva  deux  seigneurs 
de  la  part  du  monarque.  C'étaient  Simon  Charles,  lieute- 
nant du  Roi  et  Martin  de  Canlers.  Ils  descendirent  à 
l'hôtel  du  Cerf,  sur  la  place ,  où  ils  reçurent  le  magistrat 

Les  doyens  et  sout-doyeos  de  chaque  bannière  pourront  élire  les 
Egards.  Ils  connaîtront  des  menus  délits  des  suppôts  et  prononceront 
des  amendes  de  10  sols  dans  leur  métier.  Les  délits  plus  graves  et  les 
amendes  au-dessus  de  cette  somme  seront  de  la  compétence  des  prévôt- 
jurés,  mayeur-échevins. 

Tene  est  en  substance  celte  constitution  toute  démocratique,  dans 
laquelle  on  est  étonné  de  trouver  une  foule  de  principes  consacrés 
par  la  loi  communale  qui  i^ous  régit  actuellement. 

Ce  règlement ,  dit  Poutrain  page  583 ,  fut  le  triomphe  de  la  com- 
mune; en  effet  c^était  porter  le  gouvernement  populaire  aussi  loin 
qu'il  pouvait  aller.  Le  magistrat  et  les  cswardeurs  y  donnèrent  les 
mains  'par  le  même  motif  qui  les  avait  engagés  à  rendre  les  bannières  : 
ia  moindre  opposition  les  eut   fait  traiter  en  criminels  d*état,  et  ils 
y  eussent  laissé  la  tête.  Ce  n'est  pas  que  la  réunion  des  doyens  en 
corps  ne  fût  utile  et  louable ,  et  qu*il  n'y  eût  même  d*excellentes  choses 
daas  leur  règlement,  eu  égard  à  la  forme  de  Tancien  gouvernement. 
Le  mal  ne  vint  que  de  ce  quMl  fut  trop  poussé  ;  aussi  vit-on  bientôt 
les  funestes   effets  qu^on  devait  en  attendre  :   le  peuple  qui  se  ci'ut 
comme  érigé  en  souverain  par  Pautorité  excessive  que  ce  règlement  lui 
attribuait  sous  ses  bannières,  s*éleva  insolemment;  n*y  ayant  plus  ni 
subordination  ni  obéissance,  la  ville  tomba  dans  une  confusion  géné- 
rale; non  seulement  le  magistral  fut  foulé  aux  pieds,  mais  les  ban- 
nières se  divisèrent  entr^enes  :  la  fin  d'une  sédition  était  le  commen- 
cement d'une  autre.  11  y  avait  des  combats  dans  tous  les  carrefours  de 
la  ville,  selon  que  les  rencontres  liaient  la  partie  :  les  rues  ne  reten- 
tissaient que  du  cri  de  guerre  :  vive  le  roi,  les  eommU  Jus,  les  doyens 
jus,  d^une  part,  et  de  Tautre  :  vive  le  roi,  Tournai  et  justice. 
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et  les  doyens  des  métiers  à  un  banquet  splendîde  ;  et  les 
engagèrent  à  persévérer  dans  leur  belle  conduite  et  à 
garder  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  souverain.  Ensuite 
ils  réglèrent  le  cours  des  monnaies ,  le  nouveau  régime 
du  bailliage  et  l'institution  des  trente-six  bannières  et  du 
IV"  consistoire,  que  celles-ci  composèrent  exclusivement. 
Pour  obtenir  cette  faveur,  elles  étaient  demeurées  toute 
la  nuit  sur  la  place  avec  leurs  enseignes.  Les  commis- 
saires demandèrent  pour  le  roi  un  subside  de  14,000 
écus  d'or,  pour  secourir  la  ville  et  forteresse  de  Créloi, 
et  un  secours  d'hommes;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Cette 
mission  fut  renouvelée  quelque  tems  après,  Deux  autres 
seigneurs  y  arrivèrent  pour  ramener  la  ville  à  l'union , 
et  la  maintenir  dans  ses  dispositions  de  fidélité  envers  le 
roi ,  l'assurant  que  Sa  Majesté  lui  réservait,  en  récompense 
de  cet  attachement,  de  glorieuses  marques  de  sa  recon- 
naissance. 

Mais  les  commissaires  royaux  ne  furent  pas  plutôt 
partis ,  que  les  troubles  intérieurs  recommencèrent.  Cinq 
J)rouillons  ,  Jean  Cavet ,  Jean  Evrard ,  Blaries ,  Piélard 
et  Rassede  Maubours,  suivis  d'une  multitude  d'honuiies 
et  de  femmes  du  peuple ,  s'affublèrent  de  robes  noires 
garnies  de  devises,  en  signe  de  faction ,  et  de  chaperons. 
Piétard  ainsi  costumé  tira  de  dessous  sa  robe  une  hache 
d'armes  et  en  blessa  un  tisserand.  Comme  le  port  de  ces 
armes  était  défendu,  il  fut  mis  en  prison.  Ses  complices 
s'adressèrent  au  grand  doyen  pour  obtenir  sa  mise  en 
liberté ,  mais  ils  furent  à  leur  tour  emprisonnés  au  beffroi. 
Les  magistrats  avec  les  brasseurs  et  un  grand  nombre  de 
bourgeois  s'unirent  contre  les  factieux  et  l'on  expédia 
leur  procès.  Cavet  et  Blaries  furent  condamnés  à  trois 
ans  de  bannissement  dans  l'ile  de  Chypre ,  Robert  le 
harpeur  à  un  an  ;  Evrard  à  un  pèlerinage  à  S^Jacques  de 
Compostelle  en  Galice,  Rasse  de  Maubours  à  un  péleri- 
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ftâge  à  S'-Pierre  à  Rome  et  Piétard  à  un  an  de  bannisse» 
ment. 

Le  duc  de  Bourgogne  que  Ton  ne  croyait  pas  étranger 
aux  troubles  qui  divisaient  la  cité ,  et  qui  était  informé 
de  tout  ce  qui  s*y  passait ,  cherchait  à  la  fatiguer  par  des 
incursions  qu'il  faisait  faire  à  ses  flamands  et  à  ses  bour- 
guignons,  lesquels  s'avancèrent  plus  d'une  fois  jusqu'à  ses 
portes.  Mais  voyant  que  ces  courses  ne  produisaient  pas 
l'effet  qu'il  s'en  était  promis,  il  confisqua  les  biens  que* 
les  Tournaisiens  possMaient  en  Flandre,  et  leur  interdit 
tout  conunerce  avec  ses  sujets.  Ces  vexations  ne  dimi- 
nuèrent en  rien  les  ménagemens  qu'ils  avaient  eus  jus- 
qu'alors pour  le  duc,  et  tout  en  refusant  de  le  reconnaître 
pour  souverain  ,  ils  ne  cessèrent  de  montrer  pour  sa 
personne  l'estime  et  les  égards  qu'elle  méritait.  Cette 
conduite  adroite  l'empêchait  de  prendre  un  parti  extrême 
contre  eux. 

Cependant  cette  cité,  doift  la  sagesse  et  Thabilelé  triom- 
phaient au  dehors  avec  tant  d'honneur  de  difficultés  vrai- 
ment insurmontables,  avait  peine  à  se  gouverner  elle- 
même  dans  son  intérieur  ;  et  tandis  qu'elle  calmait  l'orage 
loin  de  ses  murailles ,  il  sui^issait  dans  son  sein  de 
violentes  tempêtes  qui  compromettaient  son  existence. 
Des  fermons  de  trouble  et  de  division,  jetés  dés  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Charles  VU,  ne  cessaient 
d'agiter  l'antique  berceau  de  la  monarchie.  Les  premiers 
troubles  étaient  à  peine  appaisés ,  que  d'autres  éclataient.. 
£n  effet,  au  mois  de  septembre  de  l'année  suivante  (1424),. 
oa  courut  de  nouveau  aux  armes.  Les  habitans  de  la 
vieille  ville ,  ceux  de  la  place  et  le  magistrat  occupaient 
le  marché.  Us  avaient  pour  adversaires  les  luanans  de  la 
rive  droite,  qui  habitaient  hors  de  la  Fermeté ,  c'est-à-dire 
entre  les  vieilles  et  les  nouvelles  fortifications.  C'étaient 
loub  mécaniciens ,  gens  de  métier  et  laboureurs.  A  leui? 
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tête  étaient  un  certain  Michel  De  Gand ,  doyen  des  mare* 
chaux-ferronniers,  et  les  doyens  des  tisserands,  des  char- 
pentiers ,  des  serruriers ,  des  foulons  et  des  laboureurs. 
Cette  faction  était  connue  sous  )e  nom  de  Becquereliens , 
du  lieu  qu'ils  habitaient  et  ou  ils  s'étaient  montrés  en 
armes. 

Ils  demandaient  le  rappel  des  membres  de  leur  corpo- 
ration  que  le  magistrat  avait  exilés  dans  Tile  de  Chypre, 
et  insistaient  tumultueusement  sur  le  retour  des  bannis 
que  les  quatre  consistoires  leur  refusaient.  Apres  avoir 
enlevé  les  traits  qui  se  trouvaient  à  la  monnaie ,  ils  se        | 
fortifièrent  sur  la  place  du  Becquerel  avec  .des  chariots, 
des  étaux  de  poissonnier  et  autres  objets  tombés  sons  la 
main.  Us  avaient  avec  eux  presque  toutes  les  bannières, 
et  pour  se  reconnaître  plus  facilement  ils  s'étaient  attaché 
une  croix  blanche  sur  la  poitrine.  Les  nouveaux  croisés        | 
campèrent  là  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  au  bout 
desquels  on  se  chargea  mutuellement  à  coups  de   canon. 
LTscaut  séparait  les  combattans.  Une  batterie  placée        i 
sur  la  rive  droite,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  Pont 
de  Fer ,  en  battait  une  autre  qui  se  trouvait  au  bas  de 
la  rue  de  Cologne.  Après  beaucoup  de  sang  répandu , 
l'approche  de  la  procession  générale  reconcilia  les  partis. 
Force  resta  cependant  au  magistrat ,  et  les  habitans  du 
Becquerel  furent  en  quelque  sorte  soumis.  Mais  par  déli- 
bération des  bannières  ,  les  bannis  furent  rappelés.  Ce 
qui  appaisa  pour  quelque  tems  la  mutinerie.  Meyer  attri- 
bue ,1a  cause  de  ces  troubles  au  refus  d'obéir  au  duc  de 
Bourgogne.  Cette  opinion  ne  manque  pas  de  vraisem- 
blancCé   Quoiqu'il  en  soit^  Tournai  dut  acheter  ,    cette 
année  même,  le  droit  de  commercer  en  Flandre  pour  la 
somme  de  7,000  couronnes. 

Mais  ces  émeutes,  quelque  violentes  et  préjudiciables 
qu'elles  fussent ,  n'étaient  rien  en  comparaison  des  trou- 
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blés  qui  éclatèrent  bientôt  après.  L'orage  $*éleva  encore 
sur  la  rive  droite,  en  la  paroisse  de  S'-6rice,  dont  les 
habitans  paraissent  avoir  été  à  cette  époque  les  plus 
turbulens  de  toute  la  ville*  L'an  1426 ,  au  mois  d'octobre, 
(le  connivence  avec  quelques  exilés  du  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  les  Bricequols  (1)  et  les  Bec^uere/îens  sor- 
tirent de  la  ville  au  nombre  de  huit  à  neuf  cents  pour  se 
retirer  au  bois  de  Breuze.  Il  s'étendait  en  ces  jours-h\ 
jusqu'aux    faubourgs.  Le  dessein  des  factieux  était  de 
s'emparer  de  la  ville  et  de  la  livrer  au  duc  de  Bourgogne 
après  avoir  égorgé  tous  leurs  ennemis.  Mais,  soit  vigilance 
de  la  part  des  autorités ,  soit  qu'il  se  fût  trouvé  parmi 
eux  quelques  indiscrets  ou  traîtres  ,  la  mine  fut  éventée. 
On  intercepta  une  lettre  d'un  certain  Jacquemart,  épicier 
notable  de  Tournai,  qui  avertissait  les  mutins  de  se  retirer, 
parceque  la  conspiration  était  découverte.  Jean-Fàchon 
hôtelier  de  l*£cu  de  France  à  S*-Piat  et  un  autre  bourgeois 
nommé  AUard  étaient,  ainsi  que  ce  Jacquemart,  l'àme  du 
complot.  Us  payèrent  de  leur  tète  cette  audace.  Arrêtes 
le  lendemain ,  ils  furent  écartelés  le  soir  par  sentence  des 
prévôts-jurés ,  et  leurs  tètes  exposées  sur  des  piques  à  la 
porte  de  Marvis.  Effrayée  d'une  punition  aussi  exemplaire 
que  prompte,  la  multitude  rentra  en  ville  peu  h  peu. 
Cette  sévérité  des  magistrats  produisit  un  salutaire  effet. 

(1)  C*est  le  nom  qu^on  donoait  alors  aux  habilaas  de  cette  paroisse. 
Les  tisserands  et  les  drapiers  y  étaient  en  grand  nombre.  On  remar^ 
que  que  c^est  encore  cette  paroisse  qui  renferme  le  plus  grand  nombre 
d'ouvriers  en  bonneterie ,  industrie  qui  a  succédé  insensiblement  à 
la  draperie.  On  lit  dans  le  Ms.  Givaire  qu'en  1353  le  feu  ayant  pris 
au  quartier  S'-Brice  brûla  nuit  et  jour  et  consuma  trois  mille  trois 
Cent  et  quarante  quatre  maisons ,  dans  lesquelles  il  pouvait  y  avoir 
neuf  cents  hosteUes  de  tisserands  de  drap.  LMncendle  fut  si  violent 
que  les  habitans  de  Notre-Dame,  de  S*-Jacques  et  autres  portèrent 
leurs  meubles  aux  champs  pour  les  garantir  du  feu  qui  semblait  devoir 
dévorer  toute  la  ville* 
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Elle  mit  (in  aux  troubles  qui  depuis  plusieurs  années 
bouleversaient  la  Cité ,  et  pendant  lesquels  Tournai  avait 
donné  le  spectacle  de  magistrats  déposés  ,  emprisonnés 
et  exécutés  par  le  fouet  et  la  corde.  Ces  troubles,  quelque 
condamnables  qa'ils  fussent,  étaient  cependant  relevés  par 
une  couleur  antique.  Paroisses  contre  paroisses ,  corpo- 
rations contre  corporations  ,  métiers  contre  métiers  fai- 
saient valoir  leurs  prétentions  contre  le  pouvoir  muni*- 
cipal  ou  spirituel ,  bannières  déployées ,  au  bruit  de 
l'artillerie ,  comme  s*il  se  fût  agi  d'une  guerre  déclarée  à 
l'ennemi  de  toute  la  nation.  Tout  cela  souvent  pour  les 
plus  frivoles  motifs ,  mais  au  nom  de  la  liberté  l  Les 
erreurs  de  nos  pères  sont  souvent  de  grands  enseigne^ 
mens  pour  nous. 

Cependant  comme  Iç  duc  de  Bourgogne  ,  dont  les  pré- 
tentions devenaient  de  plus  en  plus  exagérées  ,  voulait 
que  les  Tournaisiens  possesseurs  de  fiefs  en  Flandre  le 
suivissent  à  la  guerre  contre  la  France ,  on  prit  la  réso- 
lution de  tenter  un  arrangement  avec  lui.  La  ville  lui 
envoya  une  députation  à  Bruges,  où  ce  prince  tenait 
sa  cour,  et  obtint  moyennant  une  somme  de  8,000  livres 
de  gros  la  prolongation  jusqu'à  la  Saint-Jean  1427  du 
traité  de  sur  état  et  de  libre  trafic  qu'il  leur  avait  précé- 
demment accordé.  Les  Tournaisiens  étaient  maintenus 
dans  la  jouis.sance  de  leurs  biens  et  revenus  situés  en 
Flandre.  Ce  terme  étant  expiré  ,  le  duc  prolongea  la  trêve 
jusqu'à  la  Saint-Jean  de  l'année  suivante.  Mais,  devenant 
de  plus  eu  plus  diHIcile,  il  exigea,  cette  fois,  13,000  écus 
d'or.  Les  Tournaisiens ,  instruits  par  l'expérience  et  par 
ce  qui  s'était  passé  sous  Philippe-Le-Bel ,  crurent  devoir 
informer  le  roi  de  France  des  négociations  pour  ne  pas 
s'exposer  à  lui  déplaire.  Ils  envo)èrent  vers  lui  deux 
députés  qui  le  trouvèrent  à  Meun-Sur-Yeure.  Le  monarque 
les  re(;ut  avec  beaucoup  de  bonté ,  et  pour  leur  témoigner 
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toute  Ja  satisfaction  que  leur  condoite  lui  procurait,  et 
les  droits  qu'ils  s*étaient  acquis  à  sa  reconnaissance ,  par 
les  secours  qu'ils  lui  avaient  envoyés  Tannée  précédente 
(t),  il  les  chai^ea  d'un  précieux  présent  pour  leur  ville. 
C'étaient  des  lettres  qui  lui  accordaient  pour  armes  avec 
la  tour  d'argent  en  champ  de  gueules  qu'elle  portait  de 
tems  immémorial ,  un  chef  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis 
(For  (2).  Tournai  porta  ces  armes  jusqu'à  la  domination 
autrichienne  que  Charles-Quint  y  établit  l'an  1521 ,  et 
les  reprit  au  retour  de  la  domination  française,  sous 
Louis  XIY.  Elle  les  porte  encore  aujourd'hui. 

La  trêve  étant  expirée ,  on  éprouva  de  grandes  difficul- 
tés pour  la  renouveler.  Les  Tournaisiens  avaient  cherché, 
peu  de  tems  auparavant ,  de  surprendre  la  ville  de  Mor- 
tâigne,  pour  la  soustraire  à  la  puissance  du  duc  de 
Bourgogne  (S).  Informé  de  ces  tentatives,  le  duc  s'était 

(1)  Le  9  mars  1425,  le  magistrat  avait  envoyé  à  l'aide  du  duc  de 
Brabant  contre  le  duc  de  Clocester  el  les  Anglais  arrivés  dans  le  Hainaut, 
50  joueurs  à  glaive ,  autant  d*art>aletiers  et  de  pavescbeurs  sous  la 
conduite  de  Arnould  de  Hclscamp  et  de  Gérard  Hazard,  auxquels 
s*étaient  joints  300  volontaires  Tournaisiens. 

(3)  Anne  1436 ,  Carolus  rex  Franciœ  ut  cives  Tomacenses  sibi 
deviociret  tôt  bellis  fractos ,  civitatem  nobilitavit  et  ei  hœc  insiguia 
donavit  :  Un  cbef  d^azur  à  trois  fleurs  de  lis  d*or  avec  une  tour  d^ar- 
gent  en  cbamp  de  gueules.  Ms.  Dufief. 

Précédemment  Char  les- le-Déboonaire  ,  sixième  de  ce  nom  ,  en 
considération  de  la  fidélité  des  Tournaisiens  envers  la  couronne  de 
France  et  des  services  par  eux  rendus  es  guerres  et  nommément  à 
Tassaut  de  Pontolse  qui  fut  prise  par  la  prouesse  de  ceux  de  Tournai 
qui  avaient  fait  la  poincte,  les  avait  annobiis  leur  attribuant  le  titre  de 
Traie  noblesse,  et  avait  enrichi  ladite  cité  du  don  de  certaines  armoi- 
ries. Ms.  Givaire. 

(5)  Cette  ville  très-ancienne   que   les  chroniques   latines  désignent 
sous  le  nom  de  Mauritania  n^est  plus  aujourd'hui  qu^un  village.  Elle* 
était  très-importante  et  a  joué  un  grand  rôle  au  moyen  âge. 

Voici  la  charte  que  lui  octroya  Arnould,  X^  Châtelain   de  Tournai, 
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bien  promis  de  les  en  punir.  Aussi  Jean  Hacart,  Grand 
Prévôt  de  Tournai  et  Michel  de  Gand  s'étant  rendus  à 
Bruges  pour  négocier  la  trêve  de  commerce  et  de  libre 
trafic  (1428),  le  duc  courroucé  leur  interdit  rentrée  de 
son  palais  et  leur  refusa  audience.  Ce  ne  fut  qu'à  force 
de  prières  et  de  supplications  qu'ils  parvinrent  a  le 
fléchir.  Philippe  leur  accorda  la  neutralité ,  et  consentit 
à  prolonger  la  trêve  pour  le  terme  de  six  ans  moyennant 
une  somme  de  21,000  écus  d'or ,  pour  la  première  année, 
et  de  dix  mille  pour  chacune  des  années  subséquentes. 
Mais  les  impôts  extraordinaires ,  auxquels  il  fallut  recouv- 
rir pour  satisfaire  aux  exigences  du  duc  de  Bourgogne, 
occasionnèrent  des  troubles.  Ds  étaient  assis  sur  la  bière, 

en  1350.  Elle  est  tirée  d*uD  vieux  recueil  des  coutumes  de  Mortagnc. 

Jou  Arnoul ,  sires  de  Mortaigne ,  Castelains  de  Tournai ,  fay  scavoir 
à  tous  ceux  qui  sont  et  qui  advenir  sont  qui  cest  eacript  verroot  ou 
orront ,  que  Jou  ay  octroiet  à  mes  Bourgeois  de  Mortaigne  tele  frac- 
cbtse  comme  cette  charte  devise. 

I.  Quiconque  soit  Bourgeois  de  Mortaigne,  s*il  a  vaillant  cent  livres, 
il  doibt  avoir  son  tiaubert  et  capel ,  se  glaive  et  espée  souffisaot. 

Il  Quiconque  soit  bourgeois  de  Mortaigne,  sUl  a  vaillant  LX  livres, 
il  doit  avoir  son  baubergeon,  capiel  de  fier,  glaive  et  espée  sou^ 
flsans 

III.  Le  bourgeois  qui  n*a  (pas)  vaillant  LX  livres  doibt  avoir  arma- 
res  telcs  que  li  Esquievins  verront  qtt*il  pourra  souifir  selon  se  request 
et  selon  sa  pauvreté. 

IV.  S'il  advenait  que  ly  sires  semonsist  que  cascuns  bourgeois  eut 
ses  armes  teles  comme  il  les  deveronl;  avoir  doibt  leurs  armea  et  qui 
adont  ne  les  monstrerait ,  il  serait  à  VI  livres  de  lois.  Et  de  ces  VI 
livres,  aurait  li  sires  III,  et  le  ville  III. 

V.  Si  aucuns  monstrerait  armes  teles  que  li  Esquievins  veisseut 
qu'elles  ne  fussent  mie  soiiflflsans  à  lui ,  il  lui  comandent  qu'il  les  ait 
amendées  dedans  quinze  jours ,  et  se  adone  ne  les  avait  amendet  bieo 
jusques  au  dict  des  Esquievins ,  il  l'amenderait  pour  VI  livres  tour- 
nois de  lois.  Item  arait  li  sires  III  livres  et  la  ville  III,  et  ces  III  livres 
que  la  ville  aura ,  doibvent  le  Justice  et  Esquievins  mettre  en  armures 
pour  aider  ceux  que  il  verront  que  mestier  en  aront,  à  la  besoigoe 
du  seigneur  et  de  la  ville.  Et  chil  à  qui  on  les  ora  prestes  ,  les  doib- 
vent remettre  là  où  il  les  araient  prises  ,  au  revenir  de  la  besoi|j^ne. 
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la  valeur  locative  et  les  domestiques.  Le  peuple  prétendit 
qu'on  avait  acheté  la  trêve  trop  cher,  et  que  pour  rem- 
plir les  obligations  contractées  par  la  ville  envers  le  duc, 
ii  aurait  fallu  désormais  arracher  aux  habitans  leur  der- 
nier sou  et  les  réduire  à  la  besace.  Sous  la  conduite  de 
Jean  de  Mortagne ,  grand  doyen  des  métiers,  il  se  souleva 
et  courut  sur  la  GrandTlace ,  bannières  déployées,  dans 
le  dessein  de  faire  un  mauvais  parti  aux  gens  de  la  loU 
Après  iMen  des  murmures  et  des  menaces ,  cédant  enfin 
aux  conseils  de  gens  sages  et  influens ,  le  grand  doyen 
abandonna  ses  projets.  Mais  le  feu  de  la  rébellion  ne 
s'était  éteint  dans  un  quartier  que  pour  se  rallumer  dans 
un  autre.  Les  Becquereliens  levèrent  de  nouveau  la  tête. 

VI.  Ly  Bourgeois  de  Mortaigne  ont  octroiet  à  moi  et  à  ceux  qui 
après  moi  seront  sires  de  le  ville  ,  que  sMl  advenait  chose  que  le  sires 

de  Moriagoe  fut  prios à  donner  V  de  le  son  sires ,  V  de  le 

sicDue  dont  il  fut  rayens  scloncq  un  resoaule  et  loyal  eswart  des 
Esquievins  et  des  Proudhommes  de  la  ville ,  ayder  li  doibvent  de  leur 
riquesse  selon  leurs  pouvoirs,  et  si  débat  avait  entre  le  sire  et  le  vile, 
que  li  sires  ne  voulist  mie  prendre  en  gré  chou  que  la  ville  en  offrait, 
prendre  le  doibt  le  sires  par  le  conseil  des  Pers  du  Castiel. 

VII.  SMI  advenait  que  le  sires  semonsist  les  Bourgeois  de  Montaigne; 
aller  y  doibvent  jusques  en  cor  de  se  terre  tout  si  avant  nommée  ly 
terre  de  Mortaigne  et  tout  ly  Tournésis  et  se  terre  du  Bruille  s*éteii* 
dent ,  et  là  ly  doibvent  aydpr  sicome  leur  sire,  et  plus  avant  ly  sires 
ne  les  peut  mener.  Icelle  semonse  doibl-il  faire  sans  mauvaise  ocquisson. 

VIII.  Faict  à  scavoir  que  ly  Bourgeois  de  Mortaigne  doibvedt  ayder 
le  seigneur  de  le  ville  et  à  se  chevalerie  et  à  la  chevalerie  de  sob 
aisné  fils ,  et  an  mariage  de  son  aisnée  fille  se  loncq  raisonnable  el 
loyal  eswart  des  Esquievins  et  des  proudhommes  de  la  ville;  et  se 
débat  y  avait  que  ly  sire  ne  vosist  mie  prendre  à  gré  ce  que  la  ville 
lui  offrirait ,  ly  sires  en  doibt  croire  les  gens  du  Castiel ,  et  la  ville 

aussy. 

iX.  Se  le  sires  mourait  ainsois  que  Taisnée  fille  fut  mariée ,  pour 
ce  ne  prendrait  mie  ly  sires  Taisné  de  pusnée  sereur. 

X.  Se  le  ville  avait  aydé  au  mariage  de  Tainée  fille  du  seigneur  , 
ou  au  mariage  de  Taisnée  sereur ,  as  autres  secours  ne  as  autres  filles 
ly  ville  ne  doibt  nient  ayder. 

Ce  fut  faict  Tan  1250 ,  au  mois  de  fcburcr. 

TOM.    «  -^ 
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Aidés  des  foulons  ,  ils  lîonduisireiit  les  bannières  an 
Becquerel ,  et  là  ils  élurent  deux  commis  par  bannière 
pour  administrer  la  ville.  C'était  révoquer  les  magistrats , 
qu'on  ne  tarda  point  à  emprisonner,  après  leur  avoir 
extorqué  de  fortes  sommes  d'argent*  Au  mois  de  sep- 
tembre, les  factieux  se  rassemblèrent  encore  sous  les 
armes  au  grand  marché ,  demandant  à  grands  cris  qu'on 
fît  justice  d'un  juré  nommé  Jacques  Isaac,  On  lui  repro- 
chait d'avoir  contribué  au  supplice  d'Arnould  Li  Muisis 
et  de  Gollard  De  Yillers,  et  d'avoir  battu  l'appariteur  de 
l'évéque.  On  instruisit  donc  son  procès,  et  Isaac  fut 
acquitté  par  jugement  des  magistrats* 

Le  grand  Prévôt  de  la  ville,  Jean  De  Mourcourt,  se 
rendit  sur  la  place  à  deux  heures  du  matin  pour  notifier 
ce  jugement  aux  bannières  assemblées.  Ce  verdict  exas- 
péra les  mutins.  Ils  déposèrent  à  l'instant  sept  jurés 
qu'ils  n'avaient  pu  corrompre ,  pour  leur  en  substituer 
sept  autres  de  leur  parti.  On  recommença  l'instruction 
contre  l'infortuné  Isaac  qui,  cette  fois,  fut  condamné 
et  pendu  le  lendemain  à  la  haute  flèche  du  gibet. 

Les  factieux  profilèrent  de  leurs  succès  pour  rappeler 
les  bannis.  Aidés  de  ces  renforts ,  ils  enfoncent  bientôt , 
pendant  la  nuit,  les  portes  des  prisons,  à  la  lueur  des 
torches  et  aux  cris  de  :  vive  le  roi  !  les  doyens  jm5,  les 
commis  jus,  et  les  prisonniers  délivrés  (1).  Mais  arrivés 
dans  la  rue  des  Maulx ,  comme  ils  se  disposaient  à  sur- 
prendre la  garde  de  la  Grand'Place ,  ils  essuyèrent  un 
terrible  échec.  Par  ordre  du  grand  Prévôt ,  et  par  le 
conseil  de  la  chambre  des  drapiers  et  des  marchands , 
on  avait  renforcé  la  garde  de  dix  hommes  par  métier.  Le 
mot  d'ordre  était  :  vive  le  roi!  Tournai  et  justice. 
A  l'approche  des  factieux ,  la  garde  fondit  sur  eux ,  les 
dispersa  et  fit  quatre-vingts  prisonniers  ,  parmi  lesquels 


(1)  Jus,  vieux  mot  qui  veut  dire  :  à  bas  ! 
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se  trouvaient  le  doyen  eC  le  sous-doyen  des  tisserands» 
Le  magistrat  s'assembla  la  même  nuit  pour  instruire 
le  procès  de  ces  hommes  égarés.  Le  doyen  et  le  sous* 
doyen  des  tisserands  furent,  ainsi  que  deux  autres  raeiiH 
bres  de  leur  corporation ,  condamnés  à  être  décollés , 
et  leur  exécution  eut  lieu  dans  Taprès-midi  du  même 
jour  25  septembre» 

Le  supplice  dlsaac  fat  suivi  de  celai  de  Jacquemart, 
(le  sire  Jean  de  Garmont,  autrefois  grand  Prévôt  et  grand 
Doyen ,  alors  juré,  le  l*"'  octobre  six  factieux  eurent 
encore  la  tète  tranchée,  et  neuf  autres  furent  bannis. 
Ces  terribles  exécutions ,  faites  à  tems ,  produisirent  un 
salutaire  effet.  Le  sang  arrêta  le  crime ,  en  plongeant  la 
ville  dans  une  morne  stupeur.  Ainsi  se  calma  cet  ouragan 
populaire  qui  depuis  si  longtems  grondait  sur  la  Cité. 
Quant  aux  bannis  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  qu'ils 
rentrèrent  en  ville,  par  lettres  d'abolition  données  par  le 
roi  Charles  Vil,  à  SalH-le-Château ,  le  ii  mars  1429. 

Ces  agitations  incessantes  avaient  diminué  la  popula- 
tion de  la  ville ,  que  les  gens  aisés  s'empressaient  d'aban- 
donner. La  famine  avait  aussi  enlevé  »  Tannée  précédentcî, 
14,000  personnes  en  deux  mois  de  tems  (1).  La  nianièr(3 
dont  Philippe-le-Bon  la  raçonnait,  ne  faisait,  il  est  vrai , 
qu'ajouter  à  ses  maux ,  en  excitant  à  l'émigration.  Tout 
cela  compliquait  les  embarras  delà  magistrature,  qui 
avait  à  asseoir  une  foule  d'impositions.  Mais  quclqu'cxor- 
bitantes  que  fussent  les  exigences  du  duc ,  Tournai  ne 
subsistant  que  par  ses  fabriques  et  son  commerce  avec 
la  Flandre  et  le  Hainant ,  ne  pouvait  faire  trop  de  sacri- 
fices pour  conserver  ces  précieux  avantages. 

Pendant  ce  tems-là  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  avait  été 
couronné  roi  de  France,  à  Paris,  à  l'âge  de  iO  ans- 
Charles,   son  compétiteur,  reconnu  seulement  par  un 

(1)  M.S.  Oivaire. 
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petit  nombre  de  villes,  lui  disputait  le  trône.  Tournai  était 
de  ce  nombre.  La  Pucelle  d'Orléans  écrivit  aux  Tournai- 
siens  une  lettre  pleine  de  bienveillance,  pour  les  affermir 
dans  leurs  louables  dispositions  et  leur  dévouement  au 
roi.  Cette  illustre  héroïne ,  le  prodige  de  son  siéde  et  le 
salat  de  la  France,  les  invita  aussi  à  se  rendre  au  sacre 
du  roi  qui  devait  bientôt  avoir  lieu  à  Rheims.  Voici  ce 
document  qui  repose  aux  archives  de  Tournai* 

t  Jésus  t  Maria. 
Gentils  loîaux  Franchois  de  la  ville  de  Touniai ,  la 
Pucelle  vous  fait  savoir  des  nouvelles  de  par-decha ,  que 
en  YIII  jours  elle  a  cachié  (chassé)  les  Anglais  hors  de 
loutz  les  places  qu'ils  tenoient  sur  la  rivière  Loire ,  par 
assaut  et  autrement  y  où  il  en  a  eu  mains  mors  et  prins  ; 
et  lez  a  desconfis  en  bataille.  £t  croies  que  le  conte  de 
Suffort,  La  Poulie  son  frère,  le  sire  de  Tallebort,  le  sire 
de  Scallez  et  Messires  Jean  Salscof  et  plusieurs  chevaliers 
et  capitainez  ont  été  prins ,  et  le  frère  du  conte  de 
Suffort  et  Glasdas  mors.  Maintenés  vous  bien,  loiaux 
Franchois ,  je  vous  en  pry ,  et  vous  pry  et  vous  requiers 
que  vous  soies  toutz  prestz  de  venir  au  sacre  du  gentil 
Roy  Charles  à  Rains  où  nous  serons  hriefment ,  et  venés 
au  devant  de  nous  quant  vous  saurés  que  nous  aproche- 
rons.  A  Dieu  vous  commans.  Dieu  soit  garde  de  vous  et 
doinst  grâce  que  vous  puissiés  maintenir  la  bonne  que- 
relle du  royaume  de  France. 

Escript  à  Gien  le  XXV"  jourdejuing 
Aux  loiaulx   Franchois  de  la  ville  de  Tournai, 

Ce  fut  le  jeudi  7  du  mois  de  juillet  que  la  lettre  de  la 
Pucelle  parvint  aux  consaux.  Le  même  jour  après-midi 
les  chefs  de  loi  convoquèrent  les  gens  d'église  et  les  gens 
du  roi ,  afin  de  conférer  sur  le  parti  à  prendre  ;  et  dans 
la  séance  des  consaux  du  samedi ,  il  fut  décidé  que  la 
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dépêche  serait  envoyée  le  lendemain  à  la  communauté , . 
divisée  en  trente-six  bannières.  Car ,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  remarqué ,  en  matière  de  choses  importantes, 
quand  les  qualre  consistoires  ne  pouvaient  s'entendre, 
)a  question  était  soumise  aux  bannières.  Les  métiers  et 
collèges  des  bannières  s*en  rapportèrent  à  la  sagesse  des 
consistoires.  £n  conséquence  ceux-ci  décidèrent  d'en-» 
voyer  une  députation  à  Rheims  au  sacre  du  roi,  chargée. 
d*y  représenter  la  Cité.  Elle  se  composait  de  Betremieu 
Carlier,  grand-^oyen,  Jacques  Queval,  juré,  et  de  maître 
Henri  Romain,  conseiller-général  de  la  ville.  Les  députés 
revinrent  le  âl  juillet,  après  avoir  assisté  au  couronne^ 
ment  et  sacre  du  roi  à  Rheims ,  et  aux  entrées  qu'il  avait 
faites  dans  les  villes  de  Troyes ,  Châlons  et  autres.  Le 
lendemain  ils  montèrent  au  perron  de  la  Halle ,  et  y  firent 
en  présence  du  peuple  assemblé,  la  relation  de  leur  ambas* 
Sade  ;  puis  donnèrent  lecture  d'une  lettre  du  roi  adressée 
aux  consaux  et  à  la  communauté.  Après  quoi  le  peuple 
cria  trois  fois  :  Noël,  vive  notre  gentil  roi  Charles  le  Vir  I 
i(  Je  doute,  dit  l'historien  Poutrain  ,  pag.  275,  qu^on 
puisse  trouver  aucun  exemple  de  peuples,  qui  aient 
jamais  porté  plus  loin  les  marques  de  leur  attachement  à 
leur  prince  que  firent  les  Tournésiens  dans  cette  conjonc- 
ture. Le  duc  de  Bourgogne  leur  avait  offert  la  neutralité 
qui  ne  leur  aurait  rien  coûté  ;  et  le  roi  même  ne  pouvait 
qu'approuver  qu'ils  l'eussent  embrassée,  comme  le  seul 
moyen  de  se  conserver  à  lui  pour  l'avenir  dans  une  situa- 
tion qui  les  mettait  à  la  merci  de  ses  ennemis.  Mais  ils 
ne  voulurent  point  donner  la  moindre  atteinte  à  leur 
fidélité,  et  ils  se  piquèrent  de  la  faire  éclater  aux  dépens 
de  leurs  biens  et  de  leur  fortune ,  après  avoir  fait  paraître 
qu'ils  étaient  prêts  à  y  sacrifier  leur  vie  même.  Toujours 
animés  du  désir  de  lui  marquer  leur  obéissance,  il  leur 
prit  envie  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  entre 
eux  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  depuis  huit  ans  qu'il  n'avait 


eu  de  leurs  nouvelles,  car  il  avait  été  réserré,  la  plupart 
(le  ce  tcms-là  ,  à  Fautre  haut  du  royaume.  Deux  de  leurs 
députés  rallèrent  chercher,  et  le  trouvèrent  à  Lyon,  el 
ils  furent  très-bien  venus.  Ils  exposèrent  qu'ils  ^ient 
envoyés  pour  le  supplier  d'avoir  agréable  les  suites  de 
leur  première  conduite  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
avait  pour  but  le  bonheur  de  ne  se  séparer  jamais  de 
Tobéissance  de  Sa  Majesté,  ei  de  leur  en  accorder  ud 
acte ,  qui  pût  être  à  la  postérité  dans  rôumai  un  monu- 
ment de  leur  fidélité ,  et  de  leur  zèle  à  «^n'service ,  dont 
ils  lui  donnèrent  en  même  tems  de  nouvelles  et  solides 
preuves  par  un  présent  pécuniaire  qu'ils  lui  apportaient. 
Tout  ce  qu'ils  souhaitaient,  leur  fut  aussi  accordé  «  en 
considération ,  dit  la  Charte  donnée  à  Lyon  le  39  juin 
1484,  aux  grands  bons  et  léales  services,  que  es  tems 
passés  par  eux  ont  été  faits  à  nous  et  nos  prédécesseurs 
rois  de  France ,  tant  en  nos  guerres  que  autrement ,  que 
toujours  ils  ont  maintenus  envers  nous  et  notre  couronne 
et  que  espérons  qu'ils mainteront  jusque  enfin  sans  varier.» 
L'an  1438  les  Tournaisiens  s'attirèrent  encore  la  colère 
du  duc  de  Bourgogne  dont  ils  avaient  tant  intérêt  à  se  mé- 
nager la  bienveillance.  De  grands  débats  éclatèrent  relati- 
vement i  l'évéché.  Jean  de  Thoisi  étant  mort^  le  pape 
désigna  à  Févéché  de  Tournai  Jean  de  Harcourt  évéque 
d'Amiens.  Le  souverain  pontife  lui  avait  laissé  le  ehmx, 
ou  de  réunir  les  deux  évéchés,  ou  d'opter  pour  celui  qu'il 
croirait  le  plus  important.  Cette  nomination  déplut  au 
duc  de  Bourgogne  qui  cherchait  à  faire  nommer  son 
conseiller  Jean  Chevrot,  alors  archidiacre  de  Rouen.  U 
défendit  expressément  à  ses  sujets  de  reconnaître  le  nou- 
veau prélat ,  et  fit  confisquer  tous  les  biens  de  Tévéché 
de  Tournai  situés  en  Flandre.  De  Harcourt  qui  s'était 
rendu  à  Rome  et  avait  obtenu  du  pape  Eugène  lY  des 
lettres  de  nomination ,  vint  prendre  possession  de  son 
évéché,  et  fit  son  entrée  à  Tournai  le  28  septembre  1485. 
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Les  consaux ,  suivis  des  plus  uotables  bourgeois,  allèrent 
au  devant  de  lui  jusqu'à  la  croix  Notre-Dame,  sur  le 
chemin  de  Froidmont.  Le  nouvel  évéque  se  mit  donc  à 
exercer  ses  fonctions  épiscopales  dans  le  Tourncsis,  en 
attendant  qu'un  arrangement  avec  le  duc  lui  permit  de 
les  remplir  en  Flandre. 

Pendant    ce  tems-là  Farchevéché  de  Narbonno  étant 
veou  à  vaquer ,  le  pape ,  par  déférence  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  le  conféra  à  Jean  de  Harcourt,  et  donna 
révéché  de  Tournai  à  Chevrot.  Mais  De  Harcourt  qui 
s'était  concilié  l'affection  des  Tournaisiens  par  ses  ma- 
nières gracieuses  et  affables ,  n'accepta  point  cette  trans- 
lation, et  retint  l'évéché  de  Tournai.  Le  duc  de  Bour- 
gogne que  sa  conduite  irritait ,  ne  vit  qu'un  siège  vacant 
et  envoya  le  comte  d'Estampes  avec  quelque  troupe  pour 
faire  prendre  possession  de  l'évéché  au  nom  de  Chevrot , 
à  Etienne  Vivien.  Mais  la  cérémonie  de  l'intronisation  ne 
se  passa  pas  sans  troubles.  Cet  ecclésiastique  étant  monté 
dans  la  chaire  épiscopale ,  en  prenait  possession  dans  les 
formes  voulues  et  usitées ,  quand  tout-à-coup  la  foule  se 
précipite  tumultueusement  dans  la  cathédrale ,  court 
droit  au  chœur,  saisit  Vivien,  l'arrache  de  la  tribune  sans 
égard  ni  pour  la  sainteté  du  lieu ,  ni  pour  le  caractère 
sacré  dont  il  était  revêtu  ;  et ,  la  fureur  croissant  avec  le 
désordre,  la  populace  ,  dans  sa  brutale  colère ,  allait  lui 
ôter  la  vie,  si  le  prévôt  de  la  ville  et  l'évéque  de  Harcourt 
accourus  sur  les  lieux ,  ne  l'en  eussent  empêchée  par  les 
exhortations  les  plus  pressantes. 

Le  grand-prévôt ,  pour  soustraire  Vivien  au  courroux 
populaire,  le  fit  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Cet  événement 
ne  fit  qu'allumer  la  colère  de  Philippe.  Il  interdit  aussi- 
tôt à  ses  sujets,  sous  peine  de  mort  (1),  toute  espèce  do 
relation  avec  ces  mêmes  Tournaisiens ,  qu'un  an  aupara- 

(1]  Meyer.  Annal.  Fland.  ad.  an.   1435. 


—  8â  — 

Mini  il  recommandait  à  son  gouverneur  de  Lille  de  ne 
pas  laisser  molester ,  et  confisqua  leurs  biens  situés  dans 
ses  états.  Les  Hennuyers  et  les  Flamands  respectèrent 
cette  défense,  et  furent  quelques  années  sans  apporter 
à  Tournai  ni  vivres  ni  marchandises.  Cette  conduite  des 
Gantois  irrita  ceux  de  Tournai.  Des  Foulons  en  grand 
nombre  partirent  secrètement  pour  Gand ,  afin  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  ;  mais  leur  dessein 
ayant  été  découvert ,  ils  payèrent  de  leur  tète  leurs  cri- 
minelles tentatives.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Meyer. 
Hais  il  y  a  tout  Heu  de  croire  que  cédant  aux  excuses  de 
nos  magistrats ,  et  lié  d'ailleurs  envers  notre  ville  par  la 
trêve  renouvelée  vers  le  môme  tems ,  Philippe  ou  dissH 
mula  son  ressentiment  ou  fut  assez  généreux  pour  mode* 
rer  la  rigueur  de  ses  édits.  Quoiqu'il  en  soit.  De  Harcourt 
finit  par  se  retirer  à  Narbonne,  et  le  favori  du  duc  de 
Bourgogne  vint  s'asseoir  sur  la  chaire  de  Saint-Eleuthére. 
Ce  qui  fit  lever  le  séquestre  mis  sur  le  temporel  de  l'évé^ 
que  et  sur  les  biens  des  Tournaisiens  situés  en  Flandre. 

En  France  le  roi  Charles  était  en  progrès  de  conquête. 
Mais  il  ne  pouvait  espérer  de  triompher  des  Anglais,  tant 
qu'un  prince  aussi  puissant  que  le  duc  de  Bourgogne 
combattrait  sans  leurs  drapeaux.  En  effet,  Philippe  qui 
réunissait  déjà  sur  sa  tète  les  duchés  de  Brabant ,  de 
Bourgogne  et  les  comtés  de  Flandre  et  de  Namur ,  venait 
encore  d'y  joindre  le  Hainaut,  la  Hollande,  la  Zélandeet 
la  Frise.  De  plus  sa  politique  profonde  et  sa  valeur  toujours 
couronnée  par  la  victoire ,  semblaient  promettre  aux 
armes  françaises  un  succès  certain.  Ces  motifs  décidèrent 
Charles  à  se  rapprocher  de  lui ,  pour  le  détacher  du 
parti  anglais. 

De  son  côté  Philippe-le-Bon ,  dégoûté  de  plus  en  plus 
d'une  guerre ,  dans  laquelle  il  ne  servait  que  l'ambition 
do  l'Angleterre,  désirait  aussi  la  paix.  Il  consentit  donc 
volontiers  à  ouvrir  des  conférences  avec  le  roi  de  France, 


Le  congrès  se  tint  à  Arràs.  Charles  s*y  rendit  avec  toute 
sa  cour.  Les  cardinaux  de  S**-Croix  et  de  Chypre ,  pléni"* 
potentiaires  du  pape  Eugène  lY  et  du  concile  de  Bàle , 
y  présidèrent  comme  médiateurs. 

Les  députés  des  rois  de  France  el  d'Angleterre  y  aasis^ 
tèrent  comme  négociateurs ,  et  presque  tous  les  ambassa- 
deurs des  puissances  de  l'Europe  comme  témoins.  Les 
Anglais  ayant  formé  des  prétentions  intolérables,  rom^ 
pirent  tout-à-coup  les  négociationSé  Bedfort  surtout  irrita 
le  duc  de  Bourgogne  par  une  fierté  mal  entendue»  Ce  qui 
détermina  celui-ci  à  faire  son  traité  particulier  avec  le 
roi  de  France  (^1  décembre  1485).  Ce  monarque  lui  céda, 
pour  les  dommages  soufferts  dans  la  guerre ,  un  grand 
nombre  de  villes ,  de  châteaux  et  de  terres  en  Picardie ,  ea 
Bourgogne  et  en  Artois  ;  les  comtés  de  Mâcon  et  d'An- 
xerre ,  Bar-sur-Seine,  toutes  les  villes  situées  sur  la 
Somme,  rachetables  néanmoins  pour  un  prix  convenu; 
puis  Dourlens,  Ponthîeu,  S'-Riquier,  Crève-Cœur,  Alleux, 
et  Mortagne  qui  était  le  boulevard  du  Tournésis  vers  le 
Eainaut.  Le  roi  de  France  se  conserva  Tournai  et  le 
Tournésis  avec  S*-Amand  (1). 

(1)  Selon  M.  Hôverlant  (essai  chrôn.  vol.  15  page  219).  Tourbai, 
le  TouroésiS;  MoHagoe  et  S'-Amand  seraient  restés  en  la  possession 
de  Philip pe-le-Bon  et  n^auraient  été  rendus  à  la  France  que  par  le 
traité  de  Senlis  du  23  mai  1439.  Cette  opinion  qu'il  appuie  sur  les 
mémoires  de  Philippe  de  Comines  ne  nous  paraît  pas  soutenable.  En 
effet.  Part.  23  du  traité  d'Arras  dont  on  vient  de  parler ,  porte  :  «  il  est 
entendu  qu'audit  transport  de  bail  que  fera  le  roi  Charles  VU*  comme 
dit  est ,  ne  seront  point  comprinses  la  cité  de  Tournai  et  le  bailliagB 
du  Tournésis  et  S^-Jmanâ,  mais  demeureront  ès-mains  du  roi. 
M.  S.  Givaire. 

Le  doute  quant  à  la  propriété ,  s'il  pouvait  en  rester  dans  Pespirit 
de  nos  lecteurs ,  devrait  disparaître  à  la  lecture  d*un  texte  aussi  clair 
et  aussi  positif,  et  surtout  par  Particle  suivant  :  «  Et  combien  que  la 
dite  cité  de  Tournai  ne  doive  pas  être  baillée  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne ,  Pargent  à  lui  accordé  par  ceux  de  Tournai  par  certain 
traité  qu'il  a  fait  avec  eux,  lui  sera  pleinement  payé  par  ceux. de  cette 

TOM.   2.  3. 
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Pour  cimenter  cette  paix,  il  fut  arrêté  que  Charles, 
<;ointe  de  Charolois,  fils  de  Philippe,  épouserait  Catherine, 
fille  du  roi  Charles  YII.  Cette  paix  si  humiliante  pour  la 
France,  et  dans  laquelle  on  vit  un  vassal  dicter  la  loi  à 
son  souverain ,  ne  fut  pas  moins  appelée  mainte-paix. 
Elle  excita  un  tel  dépit  dans  le  cœur  du  roi  d'Angleterre , 
qu*il  chassa  de  ses  états  tous  les  sujets  du  duc  de  Bonr^ 
gogne,  Flamands,  Brabançons,  Hennuyers  et  Hollandais. 
Le  peuple  Anglais  partageant  aveuglement  Tindignation 
du  monarque ,  en  avait  massacré  un  grand  nombre. 
Philippe,  poussé  par  Févêque  de  Tournai,  Jean  Chevrot, 
prit  les  armes  pour  punir  les  Anglais ,  et  alla  inutilement 
au  mois  de  juin  1436  assiéger  Calais  ;  c^était  la  seule  place 
qui  leur  restât  dans  ce  royaume  de  tout  ce  qu'ils  y 
avaient  possédé  depuis  près  de  quatre  siècles. 

Ainsi ,  par  le  traité  d'Arras  Tournai  resta  à  la  France. 
On  ne  détacha  du  Tournésis  que  le  fort  de  Mortagne  ;  et 
les  droits  du  duc  de  Bourgogne  aux  sommes  dues  par 
notre  ville  furent  respectés.  Le  roi  Charles  fit,  enlever 
une  nombreuse  artillerie  appartenant  à  la  commune,  qui 
garnissait  son  arsenal.  Elle  servit  au  siège  de  Paris  et 
à  la  défense  de  Pontoise.  On  peut  présumer  avec  Poutrain 
que  Charles  VU  n*aura  pas  voulu  renoncer  à  la  possession 
d'une  ville  qui ,  pour  lui  rester  fidèle ,  s*était  exposée  à 
sa  ruine  et  n*avait  point  reculé  devant  les  plus  grands 
sacrifices.  Tournai  était  aussi  Tun  des  plus  beaux  fleurons 
de  la  couronne ,  puisque  cette  ville  figurait  alors  comme 
la  quatrième  au  rang  des  villes  de  France.  Paris,  Rouen 
et  Orléans  la  précédaient ,  et  elle  envoyait  quatre  dépu- 
tés aux  Etats  du  royaume. 

Quatre  ans  plus  tard ,  pendant  que  dans  la  Flandre 

TiHe.  »  Enfin  la  nomination  des  percepteurs  aux  tailles ,  impôts  et 
autres  droits  royaux  ne  cessa  point  d^appartenir  au  roi ,  comme 
souverain  de  la  Cité, 
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Bruges  et  Gand  étaient  déchirés  par  les  plus  funestes: 
dissentions ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent 
à  Tournai  avec  le  comte  de  Gharolois ,  connu  plus  tard 
sous  le  non»  de  Charles-<le-Téméraîre.  Ces  princes  firent 
leur  entrée  par  la  porte  de  S**'-Fontaine  (9  janvier  1439).. 
Jérôme  Bumortier  et  Kichel  Hernu  les  reçurent  au  pont 
de  Maire / et  présentèrent  au  duc  deux  pièces  de  vin,  et 
au  comte,  une  coupe  en  vermeil,  présens  dont  letems- 
et  la  politique  avaient  consacré  Fusage.. 

u  Mais  une  visite  d*un&  autre  espèce,  dit  Fhistorien 
Poutrain  ,  et  pins  précieuse  aux  Tournaisiens ,  fut  celle- 
qu'ils  reçurent  deteur  ancien  hôte  et  grand  patron  S'-Pîat, 
qui  avait  signé  de  son  sang  la  foi  chrétienne  qu'il  y  était 
venu  annoncer  onze-cent-quarante*cinq  ans  auparavant* 
l^ur  joie  fut  d'autant  phis  grande ,  que  c'était  la  pre- 
mière fois  que  leur  ville  avait  le  bonheur  de  le  recevoir 
depuis  tant  de  siècles ,  par  la  présence  de  son  corps  sacré 
que  les  chanoines  de  Sédin  apportèrent  dans  sa  châsse 
te  2S  avril.  Le  dergé  suivi  des  consaux  et  de  la  plus 
grande  partie  des  habltans  alla  le  recevoir  solennellement 
hors  de  la  porte  Coquerelle  avec  la  châsse  de  S*î"Eleuthère 
dont  les  ancêtres  étaient  les  premiers  habîtans  de  Tour- 
nai qui  avaient  été  convertis  à  la  foi  par  ce  saint  martyr. 
Toutes  les  rues  par  où  les  corps  saints  passèrent ,  jusqu'à 
Notre-Dame ,  furent  jonchées  de  fleurs ,  les  façades  des 
maisons  ornées  de  tapisseries ,  le  grand  portail  enrichi 
d'un  arc  de  triomphe  et  toute  l'église  de  Marie  tendue  et 
parée  magnifiquement..  L'évoque  Ghevrot  officia  ponti* 
ficalement ,  et  le  saint,  à  son  retour,  fut  accompagné^ 
dans  la  même  cérémonie  du  dergé  et  du  corps  de  la  ville 
avec  la  châsse  de  S^-Eleuthère,  jusqu'à,  un  quart  de  lieue- 
hors  de  la  ville,  au  son  de  toutes  les  cloches.  » 

L'apôtre  ava^t  détruit  pendant  sa  vie  le  culte  des  idoles 
à  Tournai..  Il  ne  parait  pas  que  la  présence  de  ses  cendres 
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ftit  {Hrodkiit  Us  mêmes  effets  <sih^  les  usuriers.  A  cetGe 
époque  notre  ^fé  était  en  proie  à  ht  rapaeité  des  bon-* 
quiers  ou  vendeurs  d'argent.  Les  Yénitiens  ,  les  Génois 
et  les  Lombards  faisaient  alors  presque  tout  le  commerce 
de  TEurope.  Ils  exploitaient  particulièrement  nos  riches 
contrées.  Les  Lombards  prêtaient  i  nos  ancêtres  à  un 
prix  moins  exhorbitant ,  il  est  vrai ,  que  les  juifs  ;  mais 
comme  ils  se  trouvaient  aux  prises  tantôt  avec  les  em^* 
prunteurs ,  tantôt  avec  les  magistrats  (1)  et  les  théolo-i 
giens ,  lesquels  prétendaient  qu'on  ne  peut  placer  Fargent 
à  intérêt,  nos  adroits  spéculateurs ,  pour  assurer  à  la  fois 
leur  bénéfice  et  la  conscience  des  emprunteurs ,  imagi-» 
nérent  de  faire  autoriser  leurs  maisons  de  prêt  par  le 
S'-Siége.  Ils  obtinrent  en  effet  une  bulle  du  pape  (  8  mars 
1489)  autorisant  la  vente  d'argent  monnoyé  ,  ainsi  que 
rétablissement  d'une  maison  de  commerçans-échangenrs, 
dite  lombard.  Rome  avait  parlé ,  les  théologiens  se 
turent ,  et  les  adroits  spéculateurs  n'en  firent  que  mieux 
leurs  affaires.  On  remarque  que  Tournai  fut  la  première 
ville  en  Belgique,  qui  obtint  un  lombard  approuvé  par 
la  cour  de  Rome. 

Cependant  le  roi  Charles  VU  avait  envoyé  à  Tournai 
ses  chevaliers  conseillers  et  chambellans  Pierre  BeBreste, 
comte  d'Evreux ,  le  sénéchal  du  Poitou ,  et  maître  Jean 
Rabateau  président  du  parlement,  pour  représenter  aux 
magistrats  les  grandes  charges  qu'il  avait  à  supporter 
tant  à  l'oocasion  de  l'entretien  de  ses  armées ,  que  pour 
autres  services  de  l'État.  £n  conséquence ,  il  demanda 
par  leur  bouche ,  que  la  ville  voulût  lui  accorder  une 
aide  extraordinaire.  Les  Tournaisiens  députèrent  vers  le 
roi  (20  mai  1445)  certaines  notabilités  chargées  de  lui 

(1)  Ea  1377 ,  les  frères  De  Fraxinel  Lombards  prétendirent  prêter  à 
usare  à  Tournai.  La  ville  leur  ayant  intenté  un  procès,  le  parlement 
tut  doqna  gain  de  cause. 
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offrir  4,000  é<su»id*Qr«  ¥a  reo(|Qnaî9«aiice  du  leur. «^19., 
1q^  monarque  approuva  et  ratifia  tout  ce  «piî  avmt  éU^^fyijL 
par  le  gouTernement  de  cette  viUe,  pendant  les  d^oièr^. 
guerres ,  avant  et  depuis  le  traité  d'Arras ,  et  particiH 
Uérement  les  grands  sacrifices  que  les  consaux  avaient 
du  faire  dans  les  trêves  conclues  avec  les  pays  voisins. 
Plus  tard  Charles  YIl  envoya,  pour  faire  droit  aux  plaintes 
d^  magistrat ,  maître  Gui  Bernard ,  archidiacre  de  Tours 
et  Jean  Bannet.  Ils  portèrent  un  règlement  sur  la  juris^ 
diction  du  bailliage ,  connu  sous  le  nom  de  traité  dç  «S^V 
Porsain*  ,  ^ 

£a  Flandre,  Phîlippe-le^Bon  ayant  voulu  établir  une 
imposition  sur  le  sel  pour  subvenir  aux  frais  d^adminisr: 
tration ,  éprouva  une  forte  résistance  de  la  part  de§ 
Gantois.  La  révolte  ne  tarda  point  à  embraser  toute  1^ 
Flandre,  qui  devint  le  théâtre  de  combats,  de  ravage^ 
et  d'exécutions  sanglantes.  Tournai ,  quoique  ville  frs^n- 
çaise,  ne  laissa  point  de  souffrir  d*une  guerre  qui  se 
faisait  pour  ainsi  dire  à  ses  portes }  et  malgré  toutes,  les 
mesures  que  prit  le  duc  de  Bourgogne  pour  empécl^er 
qu'on  la  molestât  ou  qu'on  nuisit  à  son  commerce^  les 
circonstances  furent  plus  fortes  que  le  désir  sincère  qu'il 
avait  de  la  protéger  (1). 

Le  comte  d'Ëtampes  ayant  fait  une  levée  d'hommes  en 
Artois  et  en  Picardie ,  se  rendit  dans  la  Flandre  avec  Iqs 
principaux  seigneurs  de  ces  provinces.  Ils  marchaient  jà 

(1)  Le  duc  écrivit  de  Lille  le  28  juillet  à  tons  nobles  chevaliers^, 
écuycrs,  capitaines,  gens  d^armes  et  de  trait  tenant  les  champs  en 
ses  pays  d* Artois  et  de  Picardie,  que  comme  il  avait  appris  qut  quel- 
ques-una  d*entr*eux  se  dirigeaient  sur  Tournai  avec  le  dessein  de  sV 
loger,  qu'ils  se  gardassent  d*y  aller ^  attendu  que  ce  pays  était  au  roi 
et  quMl  désirait  garder  et  préserver  les  pays  et  sujets  de  son  dit  sei- 
gneur de  dommages  et  oppressions  autant  et  plus  que  les  siens  propres. 
11  leur  défendit  très-expressément  de  se  loger  audit  bailliage  ou  au 
pays  du  roi,  sous  peine  d*encourir.son  indignation  et  d^étrc  puni  si 
iéyèremcot  que  ce  serait  exemple. 
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la  tête  de  leurs  gens.  Arrivés  au  pont  d*£spierre  entre> 
Tournai  et  Audenarde,  les  Français  se  virent  arrêtés  par 
une  troupe  de  Gantois  qui  s'étaient  emparés  du  chàtelet 
d'Helehin  sur  TEscaut.  Ce  château  était  défendu  par  de 
larges  fossés.  Le  pont  ayant  été  forcé»  les  Gantois  forent 
MHS  à  mort.  Ceux  échappés  au  massacre  se  jetèrent  au 
nombre  de  deux  cents  dans  Féglise  du  village^  Sommés  de 
se  rendre,  loin  d'obéir,  ils  tirent  des  fenêtres  sur  la 
troupe.  Forcés  dans  ce  dernier  retranchement,  ilis  se 
sauvent  les  uns  dans  le  clocher,  les  autres  derrière  les 
autels.  Le  comte  ayant  fait  mettre  le  feu  à  l'église ,  les 
Flamands  se  précipitent  par  les  fenêtres  pour  se  soustraira 
i  une  mort  inévitable  ;  mais  les  Picards  qui  les  atten^ 
datent  au  dehors  ne  leur  donnaient  point  le  tems  de  se 
relever.  Us  furent  tous  égorgés  ou  assommés ,  et  leurs 
cadavres  restèrent  pendant  trois  jours  étendus  sur  le 
cimetière. 

Le  24  avril  le  comte  d*£tampes  parut  sous  les  murs 
d'Audenarde  assiégé  par  les  Gantois.  Son  but  était  de 
faire  lever  le  siège  de  cette  ville  où  commandait  Belalain 
que  son  héroïsme  a  immortalisé.  Mais  les  Flamands,  à  son 
approche,  mirent  le  feu  aux  faubourgs,  et  Tembrase- 
ment  fut  si  grand ,  que  toute  la  ville  de  Tournai  fut  en 
émoi ,  croyant  que  le  théâtre  de  la  guerre  était  reporté 
dans  les  villages  voisins.  Ces  craintes  ne  se  réalisèrent 
que  trop  tôt,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Sous  la  conduite  d'un  chef  devenu  fameux  dans  les 
troubles  populaires  par  un  courage  brutal ,  et  connu 
sous  le  nom  de  Bâtard  de  biattc-eitrain ,  les  compagnons 
de  la  verte  tente  (1)  poussèrent  leurs  courses  dans  le 

(1)  On  les  appela  d*abord  soulkrs  rapiécés  (gelapte  schoenen] ,  pnis 
ccHnpag^nons  de  la  verte  tente  ^  parceque  tous  ces  partisans  avaient  Juré 
de  ne  Jamais  coucher  sous  un  toll  aussi  long-tems  qulls  seraient  ea 
campagne. 
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flainaut  et  le  Tournésis  depuis  Enghien  jasqa*à  Tournai , 
mêlant  partout  au  meurtre  le  pillage  et  l'incendie.  Déjà 
Maulde  ,  Pont-à-Rhône ,  Wattripont  et  autres  viliages 
étaient  devenus  la  proie  de  leur  avidité  et  de  leur  fureur , 
quand  le  grand  bailli  du  Hainaut ,  ayant  rassemblé  toutes 
les  forces  du  pays  et  toutes  les  garnisons  des  villes ,  vint 
à  la  rencontre  de  cette  formidable  bande ,  et  en  fit  un 
tel  carnage ,  qu'après  ce  jour  les  compagnons  de  la  verte-» 
tente  ne  reparurent  plus  dans  le  Tournésis» 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient,  les  doyens  des 
métiers  de  Tournai  s'étaient  de  nouveau  abandonnés  à 
toutes  sortes  d'excès.  Les  eswardeurs  jusqu^alors  si  pm-* 
dens  s'étaient  joints  à  eux  cette  fois-ci ,  et  avaient  feit 
jeter  en  prison  les  chefs  des  consistoires  des  jurés  et  des 
échevins.  Informé  de  ces  désordres ,  le  roi  envoya  sur 
les  lieux  un  commissaire  royal  à  l'effet  d'y  tenir  une 
enquête.  C'était  encore  l'archidiacre  de  Tours ,  Gui 
Bernard.  Ce  commissaire  y  rétablit  les  prévôts-jurés  , 
mayeurs-échevins  dans  leurs  fonctions ,  cassa  la  délibé- 
ration des  IIP"  et  iy°  consistoires ,  lesquels  avaient  illéga- 
lement constitué  les  soixante-douze  doyens  comme  audi- 
teurs des  comptes  de  la  ville.  Il  subordonna ,  de  plus  , 
par  un  règlement,  les  eswardeurs  et  les  doyens  aux  jurés- 
échevins  ;  organisa  le  mode  de  perception  des  impôts, 
et  proposa  même  au  roi  l'interdiction  du  port  d'armes 
aux  bourgeois  personnellement  ou  en  corps  ;  mais  le 
monarque  n'approuva  pas  cette  mesure.  H  y  a  plus,  par 
lettres  données  à  Moulins  en  Bourbonnais  le  17  novembre 
1452  ,  en  considération  des  grands  services  que  lui 
avaient  rendus  les  Tournaisiens,  il  remit  toute  peine  soit 
criminelle ,  soit  civile  que  pouvaient  avoir  encourue  les 
consaux  et  les  soixante-douze  commis  de  la  commune. 

Le  sage  gouvernement  du  roi  avait  aussi  change  la 
face  des  affaires  dans  son  royaume.  L'ordre  et  les  finances 
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rétablies  faisaient  déjà  oublier  les  malheurs  passés.  Chas^ 
ses  de  la  Guienne  et  de  la  Normandie ,  les  Anglais 
venaient  d*abandonner  pour  toujours  ces  belles  provinces. 
Le  calme  de  la  paix  invitait  le  peuple  à  fêter  ces  victoire^ 
par  des  réjouissances  nationaleSé  Tournai ,  qui  tous  les 
ans  au  mois  de  juillet  célébrait  par  des  prières  publiques 
Texpulsion  des  Anglais  du  royaume  de  France ,  voulut 
cette  année  solenniser  cet  heureux  événement  par  des 
jeux  remarquables. 

Au  mois  d'août  de  Fan  1455  ^  notre  cité  donna  une 
fête  aussi  fameuse  que  celle  de  Fan  1S93.  C'était  encore 
un  concours  d'arbalète  offert  par  le  grand  serment  de 
S'-Georgeà  toutes  les  villes  voisines.  55âarbaletîersdecin- 
quante^trois  villes  vinrent  y  prendre  part  (1).  Les  consaux 


(1}  Voici  dans  Tordre  du  combat  le 
des  arbaletiers  que  chaque  collège  ou 
Ce  nombre  ne  pouvait  excéder  dix. 


nom  de  ces  villes  et  le  nombre 
confrérie  amena  au  concours. 


Soignies 

9. 

Bruges 

10. 

Anvers  6.  col. 

10. 

Bethune 

10. 

Damme 

10. 

Orchies 

10. 

Binche 

10. 

Anvers 

7. 

Malines  p.  coh 

9. 

Enghieû 

10. 

Tirlemont 

10. 

Lille 

10. 

Hesdin 

8. 

S*-0mer 

9. 

Valebciennes 

10. 

Roulcrs 

8. 

Arras 

10. 

Malines  6.  col. 

10. 

Mons 

9 

Baillœul 

9. 

Ath 

10. 

Warneton 

8. 

Nivelle  petit 

Bruxelles  p.  col. 

10. 

collège 

7. 

Bruges  p.  c. 

10. 

Bruxelles 

10. 

Leu2e 

8. 

Mortagne 

9. 

Maubeuge 

10. 

Liège 

10. 

Ascb 

10. 

Nivelles 

10. 

Nieuport 

10. 

Le  Sénéchal  du 
Hainaut 

10. 

Le  comte  de  Nevers  10. 

Louvain 

10. 

Douai 

10. 

Ter  monde 

10. 

S»-0mer  le 

Hal 

10. 

grand  col. 

10. 

S'-Trond 

8. 

Menin 

10. 

Audenarde 

10. 

Avesnes 

9. 

Chièvres 

9. 

Courtrai 

9. 

Le  comte  de  Helun 
seigneur  d'Antoiog 

10. 

Ypres 

10. 

Gand 

6. 

Fumes 

10. 

Gondé 

7. 

Vervick 

9. 

L'écluse 

8 
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aYl^9nt  fait  ^v^r  d^$  ^pôtow  et  de. yt^ftmgfîU^kB m» le 
grand  laarehé,  le  long  ^u  rang  des  dira|iiers.  Les  prix 
consistaient  en  douze  çanne$  ou  pots  d'aidant  dit  pméé 
de  douze  marcs  chacun  (6  livres  de  16  oaoes);  quatre 
coupes  du  poids  de  quatre  marcs  et  demi ,  et  neuf  f  obe«- 
lets  pe»s^s  neuf  marcs  et  demi*  Tou$  oes  obfels  étaieiit 
ciselés  avec  art  et  gravés  aux  armes  du  roi ,  de  &*«>GeQrge 
et  de  la  ville.  Le  roi  de  la  fête  fut  Jean  De  CourceUat^, 
qui  appartenait  au  serment  des  arbaletiers.  Il  donna  son 
banquet  en  la  HaUe  (1). 

Les  arbaletiers  de  Soignies  ouvrirent  le  coneows  le  14 
août,  ceux  de  FÉcluse  le  terminèrent  le  20  saptemhro 
suivant.  /  " 

Le  grand  prix  qui  consistait  en  trois  oannm  d^ai^enl 
fut  décerné  au  grand  collège  des  arbaletiers  de  Malines. 

Le  T^''  grand  prix  ^  qui  consistait  pareillement  en  trois 
cannes  d'argent,  fut  gagné  par  le  petit  collège  des  arba- 
letiers de  la  même  ville*  Ceux  de  S*-Trond  obtinrent  le 
8"%  Le  4™*  fut  donné  à  la  société  des  arbaletiers  d'Aves- 
nes.  La  confrérie  de  Yalenciennes  reçut  une  coupe  en 
argent  pour  avoir  tiré ,  d*une  main ,  six  coups  sur  douze 
dans  le  but.  Ce  fut  à  la  confrérie  de  Lille ,  qui  avait  pour 
roi  Antoine ,  dit  le  grand  bâtard  de  Bourgogne ,  que  fut 
décerné  pour  son  brillant  équipage ,  le  premier  prix  de 
magnificence,  Audenarde  obtint  le  second. 

On  représenta  aussi ,  à  cette  occasion ,  des  comédies  en 
flamand  et  en  français.  Les  Lillois  reçurent  pour  prix  de 
comédie  française  un  vase  en  argent;  ceux  dTpres,  un 
vase  de  même  valeur  pour  avoir  le  mieux  joué  une 
comédie  flamande^ 

Le  roi  de  France  étant  mort  le  S2  juillet  1461 ,  le 
Bauphln  ,  qui  vivait  à  Jennappes ,  près  de  Bruiœlles , 
partit  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  Rheims  où  se  célé- 

(1)  HS.  Dufief.  p<iç«  15. 
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bra  la  cérémonie  du  sacre.  Teumai  loi  envoya  des  députes 
à  son  passage  à  Avesnes,  peur  le  féliciter  sur  son  avè- 
nement à  la  couronne,  lui  offrir  son  hommage  et  en 
même  t^ns  une  aide  de  16,000  écus  d'or.  Le  monarque 
les  reçut  avec  bienveillance  et  confirma  les  privilèges, 
droits,  franchises  et  libertés  octroyés  par  ses  prédéces- 
seurs. Au  retour  desdéputés,  il  y  eut  de  grandes  réjouis- 
sances. 

><k)mme  Charles  YII  n^avait  cédé  au  duo  de  Bourgogne 

-par  le  traité  d*Arras,les  villes  situées  sur  la  Somme, 

qu'avec  faculté  de  rachat ,  ce  monarque  ne  fut  pas  plus 

tét  descendu  dans  la  tombe,  que  Louis  XI  chercha  tous 

les  moyens  possibles  de  Feffectuer.  Il  emprunta  aux 

riches ,  aux  abbayes ,  aux  évéques  ;  il  saisit  Fargent  des 

«consignations  et  la  solde  des  troupes ,  et  parvint  ainsi  à 

•  compléter  la  somme  nécessaire ,  laquelle  fut  comptée  au 

garde  des  joyaux  du  duc.  Tournai  signala  son  dévouement 

en  cette  circonstance.  Les  magistrats  allèrent  trouver  le 

roi  sur  les  frontières  de  la  Picardie  ,  et  lui  offrirent  à 

titre  de  prêt  20,000  écus  d'or.  Us  l'invitèrent  en  même 

tems  à  honorer  la  ville  de  sa  présence.  Charmé  delà 

générosité  du  peuple  de  Tournai ,  le  roi  y  fit  peu  après 

sa  joyeuse  entrée.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  nos 

.archives  à  cette  occasion: 

u  L'an  de  grâce  niil  cccc  lxiii.  Le  lundy  sixième  jour 
du  mois  de  février ,  vint  premièrement  (a)  à  Tournay  le 
roy  de  France  Louis  de  Vallois  ,  nostre  souverain  droi- 
turier  et  naturel  seigneur ,  fils  de  feu  le  roy  Charles  de 
bonne  mémoire,  septième  de  ce  nom,  dernier  {b)  trépassé. 
M  venait  ledit  seigneur  de  Abbeville  en  Ponthieu,  laqUel 
..avec  celle  d'Amiens,  de  S*-Quentin  et  autres  places  de 
Picardie  appartenans  au  roy  en  deçà  la  rivière  de  Somme, 
.qui ,  par  ledit  traité  d'Arras  ,  du  vivant  de  son  dit  feu 

^a)  Pour  la  première  fois,    (h)  Récemment. 
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père,  avaient  esté  engagées  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgongne  ;  le  roy  nostre  dit  seigneur  avait  nouvelle- 
ment rackettées  ef  unies  à  la  couronne ,  et  en  paiat  audit 
duc  de  Bourgongne  iiij''  xxv  mil  écus ,  dont  ses  bons 
sujets  et  halMtants  de  Tôumay  liii  avaient  fait  aide,  par 
manière  deprest,  de  la  somme  de  vingt-mil  éscus.  £t 
avant  que  le  dit  seigneur  vint  en  la  ditte  cité ,  les  con- 
saulx  d'icelle  ville  envolèrent  au  devant  de  luy,  jusques 
en  la  ville  d*Arras,  aucuns  notables  d*entre  eux  pour 
scavoir  la  journée  que  son  plaisir  estait  de  faire  sa  ditte 
entrée  en  la  ditte  cité,  afin  qu*ils  se  pussent  préparer 
pour  le  recevoir ,  festoier  et  honorer ,  comme  tenus 
estaient ,  et  que  bien  faire  le  désiraient ,  aussy  pour 
lui  recommander  la  ditte  ville ,  et  Fentretennement  des 
previleges,  franchises  d'iceUe  sa  ville.  Lequel  seigneur 
les  rechut  et  oy  (a)  benignement ,  disant  que  leurs  dits 
previleges  voulait  il.  garder.  £t  sur  ce,  avant  sa  ditte 
entrée ,  furent  faites  de  grandes  préparations  en  ladite 
cité ,  pour  sa  ditte  venue ,  tant  sur  le  fait  des  logis  que 
des  vivres ,  paremens  des  rues ,  et  de  rices  istoires  [b) 
jusqu'^au  nombre  de  dix-huit  qui  furent  faites  et  assises 
en  divers  passages  tout  depuis  la  porte  Sainte  Fontaine 
par  laquel  le  dit  seigneur  entra ,  tout  jusqu'en  Téglise  de 
Nostre-Dame,  et  tout  ce  aux  dépens  des  trente-six  collèges 
des  mestiers  d^icelle  ville  (1)  ;  et  furent  tous  les  quattre 
consaulx  de  la  ville,  et  plusieurs  notables  personnes 

(a)  ouït.    (6)  De  riches  histoires. 

(1)  Ces  dix-huit  histoires  étaient  des  représentations  théâtrales,  dont 
les  sujets  étaient  tirés  de  l'histoire  sacrée  et  de  la  profane.  Ces  pièces 
caractérisent  les  fêtes  de  l'époque.  Nous  lisons  que  Tan  1455,  à  ren- 
trée du  duc  Philippe  de  Bourgogne  à  Arras ,  on  représenta  en  panto- 
mimes toute  la  vie  de  Gédéon ,  parce  que  Ton  savait  que  le  duc  avait 
une  grande  prédilection  pour  cet  illustre  chef  du  peuple  de  Dieu. 

A  rentrée  du  comte  de  Charolois  à  Gand,  Tan  1467,  tontes  les 
grandes  rues  éiatent ,  selon  Tusage  du  tems ,  décorées  de  magnifiques 
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ficelle ,  velus  de  longues  robes  blanches  en  signe  d%i- 
milité,  jusqu'au  nombre  de  trois  cent,  que  (^scun  fît 
faire  à  ses  dépens,  sur  lesquelles  robes  furent  fait  deux 
grans  fleurs  de  lys  de  soie  de  broderie»  Tune  sur  le  les 
de  devant  du  côté  dextre ,  et  Tautre  par  derrière  ;  en 
avancement  desquelles  broderies  la  dite  TiQe  donna  a 
cbascun  homme  dix  sols  tournois.  A  tout  {a)  lesM;[uelies 
robes  blanches ,  iceulx  consaulx  et  bourgeois  notables 
de  la  dite  ville,  et  avec  eux  les  conseillers ,  clercs,  pro* 
cureurs,  sa^gens  et  autres  officiers  dlcelle ,  vestus  des 
parures  de  la  cité ,  allèrent  de  cheval  aleneonlre  du  roy^ 
nostre  dit  seigneur,  qui  venait  de  devers  Ère  (fr)  ou  il 
avait  couché  la  nuit ,  et  était  accompagné  de  monsei^ 
gneur  Charles  son  frère,  et  d'autres  grands  princes  et 
seigneurs,  avec  deceulx  de  sa  garde, grande  et  petite^ 
en  très  rice  aroy  (e)  et  estât;  et,  par  la  bouce  du  premier 
conseiller  de  la  ditle  ville ,  firent  faire  audit  seigneur  une 
solemnel  proposition,  (cQ  en  lui  faisant  la  plus  grande  et 

tapisseries  de  Flandre  sorties  des  fabriques  de  Bruges,  d^Audeoarde, 
de  Tournai,  qui  toutes  rivalisaient  de  finesse,  de  couleur,  de  dessin 
et  de  richesse.  Les  principales  places  offraient  sur  des  théâtres  dres- 
lés  à  cet  eflbt^  la  représentation  des  mysières,  qni  étaient  tes  specta-^ 
clés  de  Tépoque.  Et  à  son  mariage  célébré  à  Bruges  le  3  juillet  de 
Tannée  suivante,  on  représenta  aussi  dans  les  principales  rues ,  ten- 
dues de  riches  tapisseries  de  drap  d*^or  et  de  soie  ,  des  mystères^ 
Où  le  sacré  était  mêlé  au  profane. 

LMnanguration  de  Philippe  II  fut  remarquable  à  Tournai ,  par  la 
pompe,  le  luxe  et  le  bon  goût  qui  présidèrent  à  ces  sortes  de  repré- 
sentations  ^  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

{à>  Vf  te. 

(5)  Aire  en  Artois,  et  non  Ere  près  de  Tournai,  village  qui  avait  été 
tont  récemment  incendié  avec  son  chÂteau. 

(c)  arroi ,  équipage^  train. 

(d)  compliment,  discours  de  réception. 
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humble  révérence  el  cfaière  joieuse  qne  faire  poyaient  né 
savaient ,  et  luy  présentèrent  les  portes  de  laditte  ville 
qu'ils  avaient  fait  apporter  sur  un  coursier ,  richement 
mises  et  attachées  sur  un  abitacle  (a)  de  bois  qui  était 
sur  la  seUe  dudit  cheval,  desquelles  choses  le  roy  fut 
très  c<mtent  et  print  les  dîttes  remontrances  en  grand  gré, 
délaissant  lesdittes  clefs  à  ceux  de  la  ditte  ville ,  disant 
que  toujours  Tavaient  bien  gardé ,  et  que  encore  feraient, 
comme  bien  se  confiait  ;  et  lors  fut  crié  Naé  !  et  fut  le 
roy  amené  et  ceux  de  sa  ditte  compagnie  en  la  ville  par 
la  ditte  porto  Sainte  Fontaine  ,  qui  estait  richement  pré* 
parée,  et  y  avait,  entre  autres  choses,  une  jeune  fille 
et  pucelle  notablement  vestue ,  assise  devant  un  chastel 
fait  à  ce  propos ,  laquelle  tenait  en  ses  deux  mains  un> 
ceeur  qui  se  ouvrait  à  l'heure  que  le  roy  entra  en  la  ditte 
porte ,  et  dedans  ledit  cœur  y  avait  une  fleur  de  lys 
signifiant  la  loyauté  de  la  cité ,  qui ,  pour  fortune  ne 
chose  qui  advint,  onques  ne  divertit  (6)  de  la  cou- 
ronne ,  mais  toujours  en  son  cœur  entieremment  avait 
aimé  et  garde  la  noble  fleur  de  lys  et  le  roy  son  souverain 
seigneur  ;  à  laquelle  porte  fut  encore  crié  Noëll  Et  des- 
cendirent illec  les  quatre  chefs  de  la  loi  de  leurs  chevaux ,. 
et  se  mirent  à  pied ,  lesquels  avec  deux  autres  bour* 
geois  notables,  tous  six  véstus  de  robes  blanches,  portè- 
rent en  haut,  au  dessus  le  chief  du  roy,  un  noble  chiel  (c) 
que  la  ville  avait  fait  faire ,  qui  estait  de  velours.pur  tout 
semé  et  chargic  de  grans  fleurs  de  lys  d'or  ouvrées  de 
broderie,  en  dedens  doublé  de  satin  blanc  et  vermeil  ;  et 
en  cest  estât  s'en  vint  le  roy ,  depuis  ladite  porte  Sainte 
Fontaine ,  tout  du  long  le  grant  rue  SWacques  ,  par  le 
chaingle,  et  sur  le  marchié,  et  par  la  rue  Nostre-Dame , 

(a)  Petite  maison ,  ou  château  de  bols. 

(5)  Jamais  ne  se  sépara  de  la  couronne,     (c]  Un  dai». 


—  46  — 

jusques  à  la  grande  ésglise ,  où  il  fit  salutation  à  Dieu  et 
à  la  vierge  Marie,  et  d*illec  s'en  alla  au  niontchiel  en  la 
maison  d'un  chanoine  nommé  M'.  Jehan  Mannuy.  Et  en 
ramenant  par  les  rues  dessusdittes ,  estaient  postés  tout 
premier,  a  double  reng ,  les  cors  de  mestlers  de  la  ville; 
après  allaient  par  ordonnance  les  arbalestriers ,  archiers, 
canonniers  et  autres  gens  de  serment  d'icelle  ville,  vestus 
de  leurs  parures  et  joumades  (a)  ;  après  iceulx  venaient 
lesdittes  trois  cent  personnes  aians  lesdittes  robes  blan- 
ches ,  et  officiers  de  la  cité  ;  et  puis  ensuivant  venait  la 
garde  du  roy ,  et  derrière  le  roy  estaient  les  princes  et 
seigneurs  venus  en  sa  compagnie  qui  estaient  en  grand 
nombre;  et  si  estaient  lapluspart  des  maisons  richement 
parées  de  tapisserie ,  linges  et  autres  choses ,  et  les  rues 
aornées  desdittes  istoires,  lesquelles,  quand  le  roy  pas- 
sait,  faisaient  leur  devoir,  monstrant  chascune  sa  signi- 
fication anchienne  et  exquise  ,  qui  estaient  mystères 
advenus  depuis  le  tcms  du  premier  homme  Adam.  Et 
après  que  ledit  seigneur  fut  entré  en  son  hostel ,  son 
mareschal  des  logis  prit  ledit  chiel ,  comme  à  son  droit 
appartenait.  Et  à  Taprès  disné  lesdits  chiefs  de  la  loy  et  le 
conseil  de  la  ville  alcrent  devers  le  roy  en  son  dit  logis, 
et  à  sa  joieuse  venue  lui  présentèrent ,  de  par  sa  ditte 
ville  ,  six  quenes  de  vin  de  divers  pays,  le  plus  excellent 
qu*ils  purent  trouver,  et  fut  le  dit  présent  fait  par  signe 
de  six  petits  tonnelés  ,  peins  et  armoiés  des  armes  de  la 
ville  ,  sur  lesquels  était  écrit  les  pays  d*ou  lesdits  vins 
venoîent  ;  présentèrent  en  outre  trois  grands  cras  bœufs, 
couverts  de  draps  rouges  armoiés  des  dittes  armes,  sur 
châscun  desquels  avait  un  petit  page  vestu  par  la  manière 
ditte ,  et  avec  ce  luy  fut  fait  don  des  dits  vingt  mil  écus, 
qui  paravant  luy  avaient  esté  délivrés  en  prest  pour  le 

{a)  Surtout,  casaciuc,  jaquette. 
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rachat  desdits  pays  engagés,  et  Fenfut  fait  don  à  son 
premier  avènement ,  en  luy  rendant  les  lettres  que  baillé 
en  avait  à  iceUe  ville  :  tous  lesquels  présens  ledit  sei- 
gneur reehut  agréablement ,  et  en  merchiat  ses  bons 
sujets  de  Tournay  ;  et  fut  en  la  ditte  ville  depuis  le 
sixième  jour  de  février  jusqu'au  dix-huitième  jour  dudit 
mois  qu'il  se  partit  et  s'en  alla  à  Lille  faire  son  entrée  où 
lors  était  le  duc  Fhelippe  de  Bourgongne.  Et  pendant  son 
séjour  en  la  ditte  cité,  fist  deffendre  les  armures,  et 
que  personne  ne  portât  armes  (1)  ne  basions,  fors  les 
officiers  de  justice  et  les  serviteurs  des  seigneurs  de  sa 
cour  ;  et  si  commit  à  Texercite  de  la  jurisdiction  uns 
malstre  des  requéstes  et  uns  secrétaire ,  pour  estre  avec 
les  prévosts  de  la  -ville  à  corriger  et  purger  les  délicts 
qui  se  commetteraient  tant  par  ceulx  de  son  hostel  que 
par  ceux  de  la  ville ,  et  \oulut  que  la  ville  exerceat  tous- 
jours  sa  jurisdiction  avec  ledit  maistre  des  requéstes. 
£t  quant  aux  grâces  que  le  dit  seigneur  fist ,  il  eslargit 
toutes  personnes  qu'il  trouva  es  prisons  d'icelle  ville , 
pour  quelque  maléfice  que  ce  fust,  et  aussy  des  prisons 
de  Feveeque  et  de  la  justice  de  Maire.  Et  si  rendy  la  ville 
à  tous  bannis  qui  le  jour  de  sa  ditte  première  entrée , 
vinrent  avec  luy  en  la  ditte  cité ,  tant  au  regard  pour 
homicide ,  que  austrement  et  ausdits  bannis  sans  appel , 
toujours  à  un  an ,  trois  ans ,  son  de  cloque ,  bans  d'ar* 
gent  et  voyages  quels  qu'ils  fussent,  et  tous  délits  non 
purgés  sans  rien  excepter,  sauf  et  réservant  ceux  qui 
estaient  bannis  pour  trahison  fait  à  Dieu  et  à  la  chose 
publique,  et  aux  bannis  pour  meutres  et  sédition,  lesquels 
par  cry  publique  qu'il  fît  faire  en  la  dite  cité ,  il  excepta 
des  dittes  grâces ,  et  bailla  à  icelle  ville  lettres  de  non 
préjudice,  que  les  dittes  grâces  ne  feissent  en  autre  cas 

(1)  le  monarque  avait  accordé  FaiHiée  précédente  aux  bourgeois  de 
Tournai  individuellement  ou  en  corps  le  droit  de  port  d*armcs. 
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préjudice  aux  droits ,  franchises ,  et  privilèges  d*icelle 

4Uté.   » 

L*an  1467  Philif^e-le-Eon  mourat  à  Brages,  où  il  eut 
«a  sépulture  dans  l'église  S^-Donat.  Ce  fat  Guillauma 
Filatre,  évèque  de  Tournai,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
«t  chef  du  conseil  d'état  du  bon  duc  qui  célébra  ses 
funérailles  et  prononça  son  oraison  funèbre  (1).  Philippe 
«tait  le  prince  le  plus  puissant  et  le  plus  riche  de  son 
lems.  Sa  cour  donna  le  ton  à  toutes  les  cours  de  r£ttrope« 
£lle  était  le  siège  de  la  magnificence ,  du  goût,  et  de  la 
politesse*  Charles ,  son  fils  lui  succéda ,  et  se  fit  inaugu- 
rer ,  l'année  suivante  à  Mous ,  comme  comte  de  Haînaut, 
à  Yalenciennes  et  à  Lille. 

Tournai ,  qui  avait  le  plus  grand  intérêt  à  entretenir 
<les  relations  amicales  avec  les  Hennuyers  et  les  Fla- 
mands ,  rompit  tout  à  coup,  d'une  main  bien  imprudente, 
tous  les  liens  de  bon  voisinage.  Les  Tournaisiens  se  per- 
mettaient dans  leurs  assemblées  de  décocher  des  traits 
de  raillerie  sur  la  nation  Flamande ,  et  sur  son  prince. 
Ils  poussaient  l'insolence  jusqu'à  les  jouer  tous  les  deux 
dans  des  comédies  (â)«  Charles,  à  qui  son  humeur  mar- 
tiale valut  bientôt  le  surnom  de  téméraire ,  résolut  de 
punir  ces  bourgeois  de  ce  manque  de  respect  pour  sa 
personne.  Il  défendit  donc  sous  peine  de  mort  à  tous  ses 
sujets  de  la  Flandre  ou  du  Hainaut  d'avoir  aucune  rela- 
tion de  commerce  avec  les  Tournaisiens ,  à  qui  il  interdit 
de  plus  son  territoire. 

Limitée  dans  ses  rapports  au  seul  Tournésis,  ne  tirant 

(1)  Guillaume  Filatre  eut  pour  successeur  Feri  de  Clugni ,  conseiller 
(tu  duc  de  Bourgogne ,  et  chancelier  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or.  Il  fit 
son  entrée  à  Tournai  en  1474.  Il  fut  décoré  de  la  pourpre  Romaine 
par  le  pape  Sixte  iV  et  git  à  Notre-Dame  del  populo,  à  Rome. 

(2)  Nos!  ris  bominibus  nec  non  et  ipsi  Duci  in  comaediis  au»  sunt 
f^nviciari.  Meyer,  ad  ann.  1470. 
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que  de  lui  ses  provisions  et  ses  denrées ,  la  TÎlle  se  vit 
bientôt  réduite,  à  cause  de  leur  excessive  chéreté,  à  faire 
des  soumissions  au  duc  de  Bourgogne. 

Les  consistoires  députèrent  vers  lui  à  Bruges  deux 
échevins*  Ils  furent  reçus  avec  dureté ,  et  revinrent  avec 
Tordre  de  lui  envoyer  douze  notables  bourgeois ,  dont  il 
disposait  à  son  gré»  L'histoire  ne  nous  a  point  transmis 
les  noms  de  ces  vertueux  Tournaisiens  qui  n'allaient  pas, 
à  la  vérité ,  dans  le  camp  d'un  nouvel  Edouard  racheter 
leur  ville  au  prix  de  leur  sang ,  mais  dont  le  patriotisme 
n'est  pas  moins  digne  des  plus  grands  éloges.  Ils  se  ren«- 
dirent  à  Bruges  à  la  cour  de  Charles,  devant  qui ,  pour 
de  tels  méfaits,  on  ne  pouvait  paraître  qu'en  chemise > 
nu-pieds  et  la  corde  au  cou.  Toutefois  nos  députes,  mus 
par  un  sentiment  de  dignité,  refusèrent  de  revêtir  cet 
humiliant  cilice«  Introduits  dans  le  palais  du  duc  et 
admis  en  sa  présence ,  ils  se  jettent  à  ses  pieds . . . .;  mais 
lui,  inflexible  dans  sa  colère v,  menace  de  les  flétrir  sur 
le  front  d'un  fer  chaud  aux  armes  de  Bourgogne  ;  et  sa 
résolution  allait  infailliblement  s'exécuter,  si  quelques 
seigneurs  de  sa  cour  n'eussent  intercédé  pour  les  députés^ 
Us  ne  quittèrent  le  palais  que  pour  aller  expier  en  prison 
la  faute  de  leurs  concitoyens^  Ils  y  passèrent  trois  mois 
dans  une  appréhension  continuelle  de  recevoir  l'infamie 
dont  ils  avaient  été  menacés.  Ainsi  se  vengeait  Charles^ 
le-Téméraire  ! 

Les  Tournaisiens,  auxquels  un  peu  plus  de  prudence 
eut  fait  éviter  ces  sanglans  affronts  faits  à  eux  dans  la 
personne  de  leurs  députés ,  furent  donc  forcés  d'acheter 
la  paix  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  qu'ils  firent  encore  six 
mois  plus  tard  à  l'occasion  des  événemens  dont  nous 
allons  parler  (I). 
Charles  alors  en  guerre  avec  la  France  venait  de  lever  4^ 

(1)  Meyer  ad  ann.  1470. 

Tom.  «.  '7. 
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dés troupes  en  Flandre  et  dans  les  autres  provinces  de 
ton  duché.  Oinune  il  avait  à  Tournai  des  diens  et  des 
bénéGciers,  il  leur  ordonna  de  prendre  les  armes.  Ceux-ci 
se  disposaient  à  marcher  à  sa  voix,  quand  les  Tournaisiens 
les  empêchèrent  de  sortir  de  la  ville ,  dont  les  portes 
furent  tenues  fermées  ;  puis  les  ayant  fait  condamner  à 
l'exil,  ils  les  expulsèrent  de  leur  territoire.  Le  duc  irrité 
usa  de  représailles.  Tous  les  Tournaisiens  qui  résidaient 
au  duché  de  Bourgogne  furent  jetés  en  prison  ,  et  les 
communications  entre  les  deux  pays  prohibées  de  nou- 
veau. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  le  comte  et  la  comtesse 
de  Lannoy ,  tombés  en  disgrâce  près  du  duc ,  et  assiégés 
par  ses  troupes  dans  leur  château ,  se  sauvèrent  à  Tour- 
nai. Us  se  logèrent  à  Fabbaye  de  S*-Martin ,  et  pour 
éviter  l'extradition ,  ils  se  firent  recevoir  bourgeois  sous 
la  bannière  des  poissonniers.  Le  duc  arrêté  dans  sa  ven- 
geance ,  se  contenta  de  faire  saisir  la  ville  et  le  château 
de  Lannoy. 

Dans  le  tems  que  Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne ,  son 
terrible  et  dangereux  rival ,  se  menaçaient  de  la  guerre , 
le  magistrat  de  Tournai  soutenait  un  procès  au  parlement 
de  Paris  contre  le  fiscal  du  bailliage  qui  prétendait  y 
introduire  le  droit  d'aubaine,  jusqu'alors  inconnu  en 
cette  ville.  Comme  cette  entreprise  du  fiscal  portait  une 
atteinte  grave  aux  droits  et  aux  privilèges  que  le  monar- 
que lui-même  avait  confirmés ,  les  Tournaisiens  lui 
adressèrent  des  représentations  â  ce  sujet  et  lui  deman- 
dèrent directement  justice.  Ils  furent  bien  accueillis. 
Louis  évoqua  la  cause  en  son  conseil ,  mais  comme  le 
parlement  refusait  de  lui  remettre  les  pièces  de  procé- 
dure, il  envoya  un  seigneur  exprès  pour  les  retirer,  et 
manda  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  s'attacher  à  de 
vaines  formalités  â  l'égard  d'une  ville  qui ,  située  au 
milieu  de    ses  ennemis,    pouvait    lui     faire  plus   de 
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mal  que  jamais   le  parlement  n*en   pourrait  r^rer. 

En  effet  la  guerre  ayant  éclaté  quelque  tems  après , 
Tournai  pouvait  embrasser  le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
dont  la  puissance  ne  le  cédait  point  à  celle  du  monarque 
français.  Notre  ville  y  était  même  sollicitée  par  les  plus 
puissans  motifk  d'intérêt  général.  Son  commerce  pour 
lequel  elle  avait  fait ,  sous  le  règne  précédent ,  d'énormes 
sacrifices,  n'aurait  pu  que  gagner  à  cette  combinaison» 
Hais  délicate  et  conséquente  dans  sa  conduite  y  cette* 
ville  ne  crut  pas  devoir  rien  faire  qui  pût  la  flétrir  dans 
Topinion  du  monarque ,  et  préférant  Thonneur  et  le  devoir 
à  de  vils  motifs  d'intérêt,  elle  demeura  (idèle  à  la  France.. 
Le  duc  aurait  pu  la  dompter  sans  doute  par  la  force  ou  la 
famine.  Il  n'en  fit  rien.  Il  aima  mieux  exploiter  ce  riche 
domaine  à  l'exemple  de  son  père ,  de  sorte  qu'elle  contri- 
bua à  son  trésor  plus  que  si  elle  lui  eût  réellement  appar- 
tenu^ 

Les  Tournaisiens  ,  informés  que  le  due  de  Bourgogne 
venait  de  leur  ôter  la  liberté  de  commerce  dans  soa 
duché,  et  de  confisquer  les  biens  qu'ils  y  possédaient, 
demandèrent  au  roi  l'autorisation  de  traiter  avec  lui  sur 
ces  objets.  £Ile  leur  fut  accordée  par  lettres  données  au 
mois  de  novembre  1471 ,  et  le'28  janvier  suivant  intervint 
entre  la  ville  et  le  duc  un  traité  de  commerce ,  par  lequel 
celle-ci  s'oblige  à  payer  à  Charles-le-Téméraîre  10,000: 
écus  par  an ,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre ,  et  à 
la  paix ,  40,000  écus  payables  en  dix  années.  Comme  il 
était  plus  facile  de  promettre  que  de  fournir,  les  consaux 
furent  autorisés  à  créer  des  renies  héréditaires  ou  à  vie , 
avec  pouvoir  d'établir  tels  impots  qu'ils  jugeraient  conve- 
nir, pour  remplir  leurs  engagemens  envers  le  duc. 
L'on  ignore  si  la  paix  de  1475,  déchargea  les  Tournai^ 
siens  de  ces  redevances. 

Peu  de  tems  après,  le  roi  de  France ,  sans  égard  pjur 
te  dévouement  de  notre  cité  à  sa  couronne ,  Tassujétit  au 
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paiement  du  droit  de  franc-fief  (1)  et  de  nouvel  acquêt, 
introduit  en  France  à  charge  des  roturiers  acquéreurs  de 
terres  nobles.  Car  le  commerce  et  Tindustrle ,  ces  géné- 
reux alimens  des  arts  et  des  sciences ,  ces  sources  fécon- 
des  en  bien  moral  et  physique  détruisaient  déjà  par  leur 
influence  progressive  les  préséances  de  l'aristocratie,  dont 
ils  envahissaient  les  domaines.  Les  Tournaisiens  se  rai-- 
dirent  contre  le  nouveau  droit ,  et  réclamèrent  leurs 
privilèges.  Ce  ne  fut  que  sur  les  ordres  itératifs  du  roi 
qu'ils  firent  le  rapport  des  fiefà  acquis  dans  le  Tournésis , 
et  sans  préjudice  au  procès  porté  au  parlement  contre  le 
procureur  fiscal  du  bailliage.  Bientôt  les  commis  préposés 

(1)  Le  droit  de  Franc-fUf  était  une  espèce  de  droit  de  mtitatioit 
^ue  payaient  à  rétat  les  roturiers  à  cause  des  fiefs  et  autres  bieDS. 
nobles  par  eux  acquis  ou  possédés. 

Jusqu^au  règne  de  Louis  XI ,  Tournai  avait  été  an  nombre  des  24 
viHes  exemptes  de  ce  droit.  Ce  beau  privilège  remontait  au  xiii«  siècle. 
Une  charte  dte  1311,  déclare  les  Tournaisiens  francs  du  droit  de  nou- 
vel acquêt,  de  tailles  et  impôts,  comme  h»  nobles  du  royaume,  îi 
ayant  été  reconnus  pour  tels  de  toute  ancienneté,  EUe  les  déclare 
nobles  et  capables  de  posséder  ftef  et  seigneurie.  Une  charte  de  1404, 
dit  que  les  bourgeois  de  Tournai  ont  la  charge  (privilège)  d^envoyer 
certain  nombre  de  soldats  à  Karmée,  lorsque  le  roi  va  en  guerre,  pour 
former  sa  garde -du-corps^  ce  qui  leur  était  imputé  à  noblesse.  Ils 
avaient  encore  été  reconnus  pour  nobles  à  Toccasion  des  prétentions 
du  fiscal  du  bailliage  de  Tournai ,  lequel  voulait  qu^en  cette  ville  rotu- 
rier ne  pouvait  acquérir  fief  ni  seigneurie ,  &ans  pennissÎGO  expresse 
du  roi.  Enfin  une  autre  charte  donnée  à  Poitiers  le  33  octobre  t454, 
reconnaît  les  Tournaisiens  pour  ce&  anciens  Nerviens  qui  avaient 
chassé  Julea-César  de  leur  ville  jusqu^à  Mons.  Elle  reconnaît  qu^ils 
n'ont  point  été  sutûugués  par  les  rois  de  France  ,  mais  qu'ils,  se  sont 
donnés  à  la  couronne ,  se  réservant  toutea  leurs  libertés,  franchises  et 
coutumes  dont  ils  jouissaient. 

Elle  fait  encore  menUon  que  ceux  de  Tournai  étaient  obligés  d'en- 
voyer un  certain  nombre  de  soldats,  lorsque  les  rois  allaient  en  cam- 
pagne ,  lesquels  leur  servaient  de  garde ,  reconnaissant  les  dits  hour^ 
qeois  pour  nobles ,  et  les  déclare  capables  de  posséder  fief  et  seigneurie  y 
ayafU  été  reconnus  pour  nobles  de  toute  ancienneté* 
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à  la  perception  de  ce  droit,  voulurent  en  frapper  Tes: 
hôpitaux  «  les  églises ,  les  fondations  et  autres  établisse- 
mens  de  bienfaisance  ;  mais  les  consaux  en  portèrent 
plainte  au  roi  qui,  par  lettres  du  10  juillet  1476,  déclara 
ces  établissemens  exempts  du  droit  de  franc-fief. 

Pendant  ces  débats,  Charles,  qu'une  impulsion  irré- 
sistible poussait  à  la  guerre  et  aux  périls ,  était  tomba 
au  siège  de  Nancy  victime  de  son  impétueuse  ardeur.. 
Marie  sa  fille  unique  lui  succéda.  Cette  princesse  était 
âgée  de  âO  ans.  Ce  fut  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques  qu'elle  prit  les  rênes  du  duché.  Un  trésor  épuisé, 
des  troupes  battues,  des  sujets  aliénés  par  la  dureté  du 
gouvernement  de  son  père  :  tel  était  l'état  de  l'intérieur  ; 
et  au  dehors  Louis  XI  tournait  ses  forces  contre  elle,  et 
s'apprêtait  à  l'anéantir. 

Marie  de  Bourgogne,  prévoyant  ses  desseins,  écrivit 
aux  magistrats  de  Tournai  (11  avril  1477)  pour  les  enga- 
ger à  garder  la  neutralité ,  leur  promettant ,  s'ils  le 
faisaient,  la  liberté  de  commercer  dans  tous  les  pays  de 
son  obéissance.  Elle  craignait  que  le  monarque  français 
déjà  en  possession  de  l'Artois ,  n'introduisit  à  Tournai 
des  troupes ,  dont  la  présence  allumerait  le  feu  de  la 
guerre  en  Flandre  et  dans  le  Tournésis.  Si  les  offres  de  la 
duchesse  étaient  avantageuses  et  ses  promesses  sincères, 
ses  craintes  n'étaient  pas  moins  fondées  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

La  proposition  de  la  duchesse  fut  goûtée  des  consaux. 
Us  résolurent  de  garder  scrupuleusement  la  neutralité  , 
sans  recevoir  garnison  française.  «  Grand  écart,  s'écrie 
Poutrain,  à  cette  ancienne  fidélité  qui  leur  avait  fait  tant 
d'honneur  !  »  Mais  le  lecteur  judicieux  et  impartial  por- 
tera un  tout  autre  jugement  sur  cette  résolution  de  nos 
magistrats.  La  conduite  récente  de  Louis  XI ,  indiquait 
assez  celle  qu'ils  avaient  à  tenir.  En  effet,  loin  de  rccon- 
najtre,  par  des  mcnagemens  envers  son  trésor  et  son 
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oommerce ,  les  énormes  sacrifices  que  cette  ville  Venail 
de  faire  dans  Tunique  intérêt  de  sa  cause ,  Louis ,  au 
mépris  d'anciens  privilèges  avait  introduit  de  nouveaux 
droits  royaux,  et  frappé  d'impositions  nouvelles  cette 
ville  déjà  épuisée  par  tani  de  cruelles  disgrâce». 

Pour  mettre  la  Flandre  dans  ses  intérêts ,  le  roi  envoya 
à  Gand  Oiivier-le-diable,  son  barbier  autrefois ,  alors  son 
confident*  Séduire  les  Gantois,  et  jeter  parmi  eux  des 
semences  de  révolte,  tel  était  son  but.  Mais  Olivier,  loin 
de  Tatteindre,  eut  peine  à  se  dérober  à  leur  colère  et  accou-^ 
rut  à  Tournai,  11  savait  que  cette  ville  avait  résolu  de  se 
tenir  dans  une  stricte  neutralité,  sans  se  soustraire,  du 
reste ,  ni  à  Tobéissance  du  roi  ni  aux  aides  qu'elle  lui 
devait  ccmune  à  son  souverain  légitime*  Mais  il  n'ignorait 
pas  non  plus  qu'elle  était  divisée  par  deux  partis  politi^ 
ques.  Ce  qui  lui  donnait  l'espoir  de  réussir  dans  le  projet 
qu'il  méditait.  Moins  blâmable,  peut-être,  en  cela  que 
son  maître ,  le  conseiller  montra  dans  celte  circonstance 
quelque  adresse. 

Olivier  voyait  tout  l'avantage  de  la  possession  de  cette 
ville  pour  la  France,  et  il  aurait  désiré,  pour  cette  raison, 
y  faire  entrer  des  troupes  royales.  Mais  persuadé  ou 
averti  que  le  magistrat  ne  consentirait  pas  aisément  à  en 
recevoir ,  il  recourut  à  la  ruse  pour  les  y  introduire.  Il 
s'entendit  avec  le  grand  Bailli  de  Tournai ,  dont  le  père 
Golard  De  Moui  commandait  en  qualité  de  gouverneur 
militaire  à  S*-Quenlin*  Cet  officier  fit  marcher  secrètement 
sur  Tournai ,  sa  compagnie  d'ordonnance ,  commandée 
par  Kavarot  Danglade.  Les  gcfns  d'armes  des  cbàteaux 
voisins  la  suivaient.  Danglade  arriva  sous  les  murs  de  la 
ville  le  28  mai  1477,  et  à  l'heure  convenue,  il  se  pré- 
senta à  la  porte  de  Yalenciennes^  Olivier  s'y  trouvait  avec 
trente  ou  quarante  hommes  qui,  demi  par  amour  ^  demi 
par  force,  ouvrirent  la  barrière ,  et  la  troupe  entra  dans 
la  ville.  Deux  heures  après  arriva  le   sire    De  Moui  lui- 
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même  à  la  tête  deSOO  lances  (1).  Le  lendemain  et  le^ 
jours  suivans ,  il  arriva  d'autres  troupes  et  De  Moui  fut 
fait  commandant  de  la  place  et  du  Tournésls.  La  plupart 
des  partisans  de  la  duchesse  de  Bourgogne  se  retirèrent 
dans  ses  états.  Le  peuple  de  Tournai  dévoué  au  parti 
Français  reçut  la  garnison  avec  plaisir.  Mais  les  magis^ 
trats  et  tous  ceux  qui  voulaient  sincèrement  la  neutralité 
virent  la  chose  d'un  œil  tout  différent. 

La  surprise  d'Olivier  brouilla  de  nouveau  notre  cité 
avec  SCS  voisins  ,  et  attira  sur  elle  tous  les  maux  de  la 
guerre.  Ce  fut  alors  que  les  Brugeois  contraignirent  leur 
princesse  à  leur  donner  lettres  scellées,  contenant  la 
promesse  que  jamais  Févéque  de  Tournai  ne  pourrait 
avoir  sur  leurs  manans  ni  sur  ceux  du  Franc  de  Bruges , 
jurisdiction  en  matière  civile,  comme  il  avait  eu  jusqu'à 
cette  époque.  De  son  côté  Louis  XI,  pour  indemniser  les 
Tournaisiens  des  pertes  essuyées  dans  les  guerres  passées, 
ordonna  que  retape  et  vente  devins,  tenues  jusqu'alors 
à  Yalenciennes ,  le  fussent  dorénavant  et  perpétuellement 
à  Tournai ,  et  que  la  commune  pût  prendre  sur  les  vins 
vendus  les  mêmes  droits  que  percevait  la  ville  de  Yalen- 
ciennes. Mais  ces  faveurs  étaient  bien  faibles  en  compa- 
raison des  dommages  qu'on  eut  bientôt  à  souffrir.  Car 
il  ne  se  passa  pas  un  jour,  durant  l'occupation  française , 
qui  ne  fût  signalé  par  quelque  combat.  Les  Boui^uignons 
commencèrent  à  se  venger  de  cette  espèce  de  défaite  en 
désolant  le  Tournésis,  où  ils  enlevèrent  indistinctement 
meubles,  bestiaux  et  habitans.  Ces  malheureux  étant 
venus  implorer  la  protection  de  la  garnison ,  Danglade 
alla  punir  les  pillards  à  Biandain,  à  Toufflers  et  les  pour- 
suivit jusqu'aux  portes  de  Lannoy.  Au  bruit  de  ces  succès, 
la  faible  garnison  bourguignonne  qui  gardait  Mortagne , 
l'abandonna ,  et  les  Français  en  prirent  possession. 

(1)  La  lance  garnie  était  composée  de  six  hommes  :  trois  archers  à 
cheval  ,  un   cranequinicr ,  un  coulevrinier  et  un  piqucnaire. 
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De  Mortagne,  on  marcha  ^ur  Leuze.  Les  habitans  de 
cette  ville ,  seigneurie  du  duc  de  Nemours ,  s'attirèrent 
par  leurs  fanfaronades  la  colère  de  De  Moui ,  qui  les  leur 
fit  payer  bien  cher«  Ces  bonnes  gens ,  Bourguignons  dans 
rame ,  s'étalent  yantés  de  conquérir  Tournai }  et  dans  de 
bruyantes  orgies,  où  la  mesure  du  vin  augmentait  mo- 
mentanément celle  de  leur  courage  et  de  leur  ardeur 
guerrière  ,  ils  avaient  vendu  les  plus  belles  maison» 
situées  sur  la  Grand'Place  de  notre  ville,  comme  si  déjà 
elle  eût  été  en  leur  pouvoir.  C'était  fermer  l'oreille  à  ce 
vieil  écho  de  l'expérience  qui  nous  crie  :  ne  vendez  la 
peau  de  l'ours  qu'après  l'avoir  couché  par  terre*  Le  25 
mai  (dimanche  de  la  Pentecôte)  De  Moui  à  la  tête  de  la 
garnison  Française,  et  suivi  de  quelques  canonniers  du 
serment  de  S*-Antoine  marche  sur  Leuze,  s'en  empare, 
rase  les  fortifications ,  rançonne  les  habitans ,  et  ramène 
prisonniers  le  châtelain  et  le  commandant  militaire  avec 
un  grand  nombre  d'habitans  et  de  soldats.  Après  avoir 
servi  la  veille  à  Tornement  du  triomphe,  les  Leuzois 
furent  vendus  le  lendemain  aux  enchères  sur  cette  même 
place  publique,  changée  tout-à-coup  et  si  fatalement 
pour  euxde  €apitoleen  Fourches  Gaudines» 

Dans  ces  circonstances ,  afin  d'avoir  une  garantie  de  la 
fidélité  des  Tournaisiens ,  Louis  XI,  manda  vers  lui  à 
Bouchain ,  le  premier  prévôt  sire  Martin  De  Bari ,  le 
grand  doyen  Jean  Canone ,  le  grand  mayeur  des  échevins 
sire  Léon  Haccard ,  le  sous-mayeur  des  eswardeurs ,  sire 
Arnoud  Bernard,  avocat  et  souverain  conseiller  de  la 
commune ,  maitre  Salomon  Testelin  et  le  premier  greffier 
Jean  Maure.  Il  ne  revint  à  Tournai  que  la  moitié  de  la 
députation.  Testelin,  Haccard  et  Jean  Maure  retenus  en 
otages,  étaient  partis  pour  la  Bastille.  A  cette  nouvelle, 
les  sermens  des  arbaletiers  et  des  archers ,  moins  enclins 
pour  le  parti  Français  que  pour  celui  de  Bourgogne,  sous 
prétexte  de  passer  une  revue ,  se  rassemblèrent  dans  leurs 
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jardins  (1)  et  tinrent  des  conciliabules,  où  Ton  s'exprima 
d'une  manière  assez  hostile  au  monarque.  Partout  furent 
jetées  des  semences  de  discorde  et  de  guerre  civile ,  mais 
la  prudence  des  magistrats  et  Tattitude  de  De  Houi  surent 
les  frapper  de  stérilité* 

Sur  ces  entrefaites ,  Danglade  était  parti  à  la  tète  de 
20  lances  et  de  50  Toumaisiens  pour  aller  attaquer  un 
gros  de  700  Flamands  retranchés  au  pont  d'Espierre.  Les 
ayant  assaillis,  il  les  mit  en  fuite,  et  leur  fit  deux  chefs 
prisonniers ,  quMl  ramena  à  Tournai  avec  beaucoup 
de  gentilshommes  flamands.  Les  Bourguignons  s'étant 
ralliés  peu  après  ,  vinrent  incendier  le  château  de  War- 
coing ,  celui  de  Ghin ,  Ramegnies ,  les  faubourgs  de 
Tournai ,  Kain ,  Constantin ,  Pecq ,  Esquermes  et  Was- 
mes.  Le  commandant  de  Tournai  dut  sortir  avec  toute 
la  garnison  pour  leur  faire  tète.  Les  Bourguignons  furent 
repoussés  jusqu*aux  portes  de  Lannoi ,  où  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde»  Le  31  mai  Perrin  Desages,  lieutenant 
de  Tamiral  de  France ,  entra  encore  en  ville  avec  100 
lances  ;  il  était  accompagné  de  La  Sauvagière  et  de  Beau- 
voisin  de  Hontélimart  qui  commandait  une  belle  cavalerie. 
Dans  ces  circonstances ,  les  Consaux  avaient  aussi  créé 
quatre  compagnies  bourgeoises  fortes  chacune  de  200 
hommes  (2),  de  sorte  que  la  garnison  et  les  bourgeois 
pouvaient  désormais  repousser  avec  succès  les  attaques 
des  Bourguignons. 

Cependant  Louis  XI ,  pour  avoir  un  plus  sur  garant  de 
la  fidélité  des  Toumaisiens,  ordonna  à  Danglade  de  lui 

(1)  Cet  jardins  étaient  (Tanciens  fossés  de  la  ville.  11  en  existe  encore 
UR.  C'est  le  jardin  de  S*-George  ,  qui  a  retenu  le  nom  du  patron  des 
arbaleliers. 

(3;  Les  chefs  étaient  :  le  chevalier  Eustache  Savarî ,  seigneur  de 
Warcoing,  Arnould  Croquevillain ,  Jacques  Destrayelles  et  Ghtslain  De 
Nemours,  tous  quatre  notables  Toumaisiens. 
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amener  encore  comme  otages,  Gilles  De  Loyaucourt, 
mayeur  des  Eswardeurs ,  maître  Jean  de  Tournai ,  second 
conseiller  de  la  ville,  Nicolas  de  Touvars,  ancien  lieute- 
nant au  bailliage,  Jean  Fournier  et  Nicolas  Delbarre  pro- 
cureur du  Roi ,  ainsi  que  plusieurs  autres  bourgeois  de 
distinction.  Par  ordre  du  monarque  ces  infortunés  allèrent 
rejoindre  leurs  concitoyens  â  la  Bastille.  Ils  y  passèrent 
f  ix  grandes  années  ;  Louis  ne  les  ayant  rendus  à  la  liberté 
qu'au  mois  de  mai  de  l'an  1488,  trms  mois  aTant  sa  mort. 

Pendant  que  le  roi  de  France  retenait  près  de  lui  Télite 
de  nos  magistrats ,  les  Bourguignons  de  la  garnison  de 
Douai  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  S*-Amand.  De  Mooi , 
«près  avoir  cherché  inutilement  à  recouvrer  cette  place, 
alla  somm»  Coudé  de  se  rendre.  Mais  les  Condatois 
luèrent  son  parlementaire.  Les  Français  se  disposaient  à 
tirer  vengeance  de  cette  violation  des  lois  de  la  guerre , 
quand  l'approche  de  4,000  Flamands,  sous  la  conduite  de 
Jean  de  Luxembourg ,  leur  fit  abandonner  ce  projet. 

Le  parti  de  Bourgogne  rôdant  la  nuit  et  battant  l'estrade 
dans  le  Tournésis  venait  de  réduire  en  cendres  Pecq  et 
Esquelmes.  Par  représailles  la  garnison  française  de 
Tournai  avait  porté  le  pillage  et  l'incendie  dans  la  Ghâtel- 
lenie  de  Lille.  Un  jour  que  sortie  de  Mortagne  elle  se 
portait  sur  Orehies ,  elle  rencontra  près  du  village  de 
Howarderie  des  troupes  Flamandes  qui  revenaient  de  Douai. 
Le  choc  fut  des  plus  vifs ,  et  les  Français  allaient  infailli- 
blement être  écrasés ,  quand  un  de  leurs  soldats  s'avisa 
de  sonner  de  la  trompette  au  coin  du  bois.  Les  Bourgui* 
gnons,  croyant  que  c'était  du  secours  qui  arrivait  à  l'en- 
nemi ,  lâchèrent  pied  ;  et  les  Français  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Ceux-ci  prirent  encore  leur  revanche  à  Frasnes , 
à  Velaines ,  à  S'-Sauveur  et  à  Wattripont,  où  les  troupes 
Bourguignones  furent  défaites  et  mises  en  déroute. 

Mais  des  événemens  plus  sérieux  se  préparaient.  Marie 
de  Bourgogne  ayant  appris  que  ceux  de  Tournai  exer- 
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f aient  de  grands  ravages  dans  ses  éfafs ,  résolut  de  eenfier 
îa  conduite  de  la  guerre  à  un  capitaine  expérimenté.  Ce 
choix  tomba  sur  le  duc  Adelphe  de  Gueidre,  qui  se  trou* 
yalt  détenu  depuis  quatre  ans  an  cbàteau  de  Ckmrirai.. 
Deux  de  ses  enfàns,  un^  fib  et  une  fille,  vivaient  à  la  cour 
de  Marie. 

Le  duc  de  Gueldre  délivré  de  sa  prison  arriva  &  Gand , 
et  fût  conduit  sur  le  marché  du  Vendredi,  oà  les  troupes 
étaient  déjà  prêtes  à  marcher  sur  Tournai ,  pour  forcer- 
cette  ville.  La  princesse  entourée  de  son  conseil  et  de  sa 
eoar  était  assise  sur  une  estrade  richement  décorée;  Louis 
I>e  Gruthnise  tenait  en  main  Tétendard  de  Flandre. 

Marie  aperçut  iHentôt  le  duc  de  Gueidre  qui  s*avançait 
à  cheval ,  il  était  couvert  d'une  brillante  armure.  Elle  te 
reçut  gracieusement  et  lui  r^mit  Fétendard  comme  au 
capitaine  en  ehéf  de  la  Flandre.  Avant  de  prendre  congé- 
de  la  duchesse  ,  il  la  conjura  de  rester  Tamieet  la  proteo- 
triee  de  ses  enfans  et  de  les  élever  d'après  leur  naissance 
et  leur  rang,  dans  le  cas  où  il  perdrait  la  vie  dans  rexpé- 
ditîon  qu'il  aHalt  entreprendre.  Là  dessus  Adolphe  partit 
avec  tout  son  monde  se  dirigeant  sur  Ghin.  Sa  troupe , 
forte  de  8,000  hommes,  était  mal  organisée,  il  est  vrai, 
mais  animée  du  meilleur  esprit.  Les  Français  occupaient 
eet  endroit.  Les  Bourguignons  les  attaquent  avec  fureur , 
mettent  le  feu  aux  maisons  et  tuent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Plusieurs  en  fuyant  se  noyent  dans  l'Escaut , 
et  leurs  cadavres  flottent  jusqu'à  Tournai  (1).  Les  Bmgeois 
et  les  Gantois  s'emparent  d'une  grande  quantité  de  bétail. 
Le  26  les  Bourguignons  étaient  rangés  en  bataille  dans  le 
faubourg  de  Maire.  De  Moui ,  suivi  des  capitaines  La  Sau- 
vagière  et  Beauvoisin  alla  à  leur  rencontre  avec  mille 
hommes  de  la  garnison  et  environ  2,000  Tournaisiens. 

(1)  Il  est  bon  de  savoir  qu*à  cette  époque  le  reffm  de  la  mer  était- 
très-sensible  à  Tournai ,  et  qu'ainsi  les  cadavres  ont  pu  remonter  le- 
flfiUTe  tout  naturellement. 
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Sa  peiile  année  était  rangée  au-delà  de  TOppidane.  Les 
Flamands  attaquèrent  les  premiers  au  cri  de  :  Bourgogne  ! 
Flandre  au  Lion!  vive  le  duc  de  Gueldre  ! 

Après  un  eombat  acharné,  qui  dura  depuis  six  heures 
du  matin  jusqu'à  la  nuit  tombante,  et  où  le  prince 
Adolphe  fut  tué  avec  beaucoup  d'officiers  Flamands, 
entr'autres  son  maître  d*hètel  Jean  Van  Der  Gracht,  capi- 
taine de  grand  mérite,  et  maréchal  des  Gantois,  (i)  les 
Français  n'ayant  pu  entamer  le  gros  des  ennmnis,  malgré 
les  engins  à  poudre  qu'ils  avaient  affûtés^  rentrèrent  en 
ville  non  sans  quelque  perte.  Les  Bourguignons  se  reti- 
rèrent an  fort  d*£spierre  où  le  combat  recommença  quatre 
jours  après.  La  victoire  se  déclara  encore  pour  la  garnison 
do  Tournai.  Douze  cents  Gantois  et  Brugeois  furent 
noyés  ou  couchés  sur  le  carreau,  et  le  reste  de  leur  année 
refoulé  jusqu'à  Audenarde,  Courtrai  et  Haerlebeck.  Mille 
prisonniers ,  le  grand  étendard  aux  armes  de  Bourgogne, 
dix-sept  drapeaux,  vingt-sept  guidons,  et  trente  coule- 
vrines  (2)  restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs  ,  ainsi  que 
toutes  leurs  tentes  et  bagages.  Ils  les  ramenèrent  en 
triomphe  devant  eux  à  Tournai,  descendirent  de  cheval 

(1)  Le  corps  du  duc  de  Gneldre  fut  rapporlé  â  Tournai  sur  uo 
cheval  et  déposé  d^abord  à  la  maison  de  Arnould  Coucé,  éguilleleur 
(marchand  de  laine)  au  marché  aux  laines  (Floc-à-Brcbis);  là  ayant  été 
laré,  il  fut  poKé  en  Téglise  S**Jacques  où  on  Texposa  à  la  vue  da 
peuple.  Personne  ne  s*étant  présenté  pour  le  réclamer,  le  clergé  se 
crut  obligé  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  comme  à  un  prince  sou- 
verain, avec  la  grosse  sonnerie  en  usage  lors  des  funérailles  d*un 
évéque  (28  juin  1477);  il  fut  inhumé  à  Notre-Dame  dans  la  chapelle 
S*-Louis ,  au  caveau  de  Tévéqne  de  Wassonne.  On  lui  érigea  plus  tard  un 
magniique  mansolée. 

(2)  Ces  coulevriaes  avaient  huit  à  dix  pieds  de  longueur.  Poutraio 
dit  que  c*étaient  les  premiers  canons  qu'on  vit  à  Tournai.  Mais  cet 
historien  se  trompe.  Fn  effet  on  lit  dans  nos  archives  une  charte  de 
Charles  VII ,  écrite  d*Arras  le  21  aoiU  1383  aux  Tournaisieos ,  pour 
leur  enjoindre  de  lui  envoyer  de  suite  le  plusd*arbalclicrs  et  de  cernons 
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au  grand  portait  de  Notre-Dame ,  entrèrent  tout  armés 
dans  l'église  pour  rendre  grâce  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie 
de  leur  Tictoire ,  et  présentèrent  devant  son  image  le 
grand  étendard  et  les  dix-sept  drapeaux.  Ces  derniers 
étaient  aux  armes  de  Bruges ,  de  TÉcIuse,  de  Courtrai ,  de 
Thielt,  de  Dam  et  autres  villes  de  Flandre.  Des  officiers  à 
ce  préposés ,  et  qu^on  appelait  kuiiniers  vendirent  pen- 
dant trois  jours  consécutifs  sur  le  grand  marché  de 
Tournai  les  prisonni^s  et  le  butin  faits  à  la  journée 

gamii  de  poudre  quMla  pourront ,  promettant  de  les  rembourser  de 
leurs  frais.  Tournai  avait  aussi  fourni,  dans  la  Campagne  précédente, 
des  canons  et  des  canonniers  pour  la  bataille  de  Roosbeck  (27  novem- 
bre 13S3.}  Il  se  trouve  aux  archives  de  Tournai  un  document  aussi 
curieux  qa^autbentique ,  d*où  11  résulte  qu*un  potier  d'élain  de  cette 
ville  nommé  Pierre  de  Bruges  aurait  confectionné  (si  toutefois  il  n*en 
est  pas  rinventeur)  les  premières  conoiUei  ou  canons.  Il  est  bon  de  se 
rappeler  que  la  poudre  avait  été  inventée,  selon  Topinion  la  plus 
généralement  admise  ;  sous  le  règne  de  Philippe  VI,  dit  de  Valois, 
dix  ou  douie  ans  environ  auparavant  (1335).  Ce  document  nVst  point 
une  page  écrite  par  un  chroniqueur  faillible ,  ce  n*est  point  non  plus 
un  fait  recueilli  par  la  tradition ,  cVst  le  résultat  d*une  délibération 
grave  à  laquelle  toutes  les  gens  de  la  loi  de  la  commune  ont  pris  part  ; 
c*est  un  procès-verbal  de  tout  un  corps  municipal  concernant  un 
nouveau  moyen  de  défense  à  employer  dans  une  ville  assiégée  ;  il  mérite 
donc  toute  croyance. 

Le'registre,  dit  de  Cuir  Noir^  reposant  aux  archives,  contient  ce 
qui  suit  : 

Les  Consaux  de  Tournai  ayant  appris  qu*on  certain  Pieron  de 
Bruges ,  potier  d^étain,  savait  faire  des  engins  appelés  conoilles  pour 
servir  à  la  défense  d*une  bonne  ville  quand  elle  est  assiégée,  ledit 
Pierre  fut  mandé,  et  les  Consaux  le  chargèrent  d*en  faire  un,  lui 
promettant  quMI  en  ferait  plusieurs,  si  Ton  se  trouvait  bien  et  qu'oa 
eût  à  se  louer  du  premier.  Pierre  en  fit  un.  L'engin  étant  fini ,  les 
membres  du  conseil  voulurent  savoir  comment  on  s'en  pourrait  aider , 
et  dirent  audit  Pierre  qu*ils  voulaient  quMl  en  fit  l'essai.  Pierre  porta 
900  engin  aux  champs  hors  de  la  porte  Morelle  (dehors  Moriel  porte  as 
eans)  et  le  chargea  d'un  carreau  (quariel)  qui  avait  au  bout  de  devant 
une  pièce  de  plomb  pesant  deux  livres  environ.  Il  dirigea  cet  engin 
contre  une  porte  (huis)  et  une  muraille.  Mais  l'engin  fit  noise  si  grande 
et  si  cruelle  que  le  carreau  vint  par  dedans  la  ville  sans  que  Pieron  ni 
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d'Espierre.  Le  prix  en  fut  distribué  aux  soldats  (1).  €e  qui 
n^empèeha  point  les  Bourguignons  de  venir  bientôt  aprë» 
piller  Wez,  Guignies  et  Rongi.  I^ur  audace  croissant  de 
jour  en  jour,  on  résolut  d'envoyer  vers  le  roi,  àÂrras^une 
députalion  pour  le  supplier  d'accorder  quelques  troupes 
pour  renforcer  la  garnison.  Cette  députation  était  compo- 
sée de  Martin  de  Bari  second  prévôt,  Gérard  de  Hurtebise 
mayear  des  écJievins  de  S*-Briee,  Jean  Canone  grand 
doyen  des  métiers ,  Pasquier-Grenier,  et  Jean  de  Bavron, 

les  autres  spectateurs  le  vissent  ni  s*en  aperçussent.  Il  passa  les  deux 
murailles  de  la  ville  et  alla  tomber  sur  la  place  vis-à-vis  du  mouUer 
S^Brice,  et  là  atteignit  à  la  tête  et  jeta  mort  un  foulon  nommé 
iacquemon  De  Baisse. 

Pierre  ,  apprenant  cette  fâcheuse  nouvelle,  et  ne  connaissant  poÎDt 
les  dispositions  de  la  loi  pénale  de  la  cité  contre  Fauteur  d*un  tel  fait, 
crut  prudent  Ue  se  retirer  en  saint  lieu.  Les  Consaux  s'assemblèrent 
pour  délibérer  sur  cet  accident.  Ils  déclarèrent  qu'il  n^  avait  point 
lieu  à  poursuites  contre  le  dit  Pierre  de  Bruf^es,  par  la  considération 
qu*on  lut  avait  commandé  de  faire  cet  engin,  et,  que  c'était  par  leurs 
ordres  qu*on  Tavait  diri^  et  fait  tirer  (traire)  contre  la  dite  porte 
et  la  dite  muraille,  que  partant  on  ne  pouvait  supposer  à  Pierre  aucune 
haine  contre  ledit  Jacquemon,  d'autant  moins  que  le  carreau  était  entré 
en  ville  sans  qu'on  eût  visé  auparavant.  Ils  reconnurent  qu'il  n'existait 
aucun  motif  pour  regarder  ledit  Pierre  comme  coupable  de  la  mort  de 
Jacques  Deraisse  et  lui  pardonnèrent. 

Ce  fut  fait,  dit  le  registre,  au  mois  de  septembre  Tan  de  grasse  miï 
CCC  XLVI. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  au  siège  du  château  de  Rosenbourg  en 
1360  que  l'on  fit  pour  la  première  fois  usage  du  canon  dans  nos 
provinces. 

(1)  Ce  fut  dans  cette  vente  qu'un  nommé  Copin  Vandenberg  fut 
vendu  114  écus  d*or  (750  florins  environ  de  nos  jours)  et  Gérard  de 
la  Hovarderie  ,  qui  commandait  les  bourgeois  d'Àudenarde ,  2,000 
écus  d'or. 

Les  descendans  de  ce  fameux  Gérard  de  La  Hovarderie  existent 
encore.  Ce  sont  les  comtes  Du  Chastel  de  La  Hovarderie.  Gérard  Du 
Chastel ,  dont  il  s'agit  ici  y  écuyer  seigneur  de  Cavrines,  était  fils  d*Ar- 
nould  Du   Chastel  et  de  Anne  de  Mortagne.  Il  descendait  donc ,  par 
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avocat  de  la  commune  ;  elle  partit  avec  Jean  Ghaumont 
secrétaire  du  roi,  et  une  aide  de  14,000  florins  accordée 
à  la  demande  du  monarque  par  les  bannières.  De  Moui  et 
sa  troupe  lui  servirent  de  sauve^rde  jusqu'à  Beuchain. 
Ayant  reçu  un  secours  de  cent  lances ,  les  Français 
allèrent  à  leur  tour  piller  et  incendier  Haerlebeck,  où  le 
parti  de  Bourgogne  fut  encore  battu.  Ils  s'emparèrent  là 
d'une  somme  de  4,000  louis  d'or  cachée  dans  des  ton- 
neaux remplis  de  moules.  Elle  était  destinée  à  la  solde  des 

sa  mère ,  de  ce  noble  Gérard  de  Mortagne ,  seigneur  de  Cavrines,  dont 
nous  avons  publié  le  pompeux  enterrement  au  premier  volume  de 
cette  histoire. 

Gérard  Da  Chastel  de  La  Ho varderie  épousa,  en  1469,  Agnès  de 
S*-Genois ,  fille  de  Simon ,  seigneur  de  Haudion ,  Grand  Prévôt  d« 
Tournai,  conseiller,  chambellan,  maître  d*hMel  et  ambassadeur  du 
roi  de  France  Charles  VII,  vers  le  roi  d'Angleterre.  L'empereur 
Frédéric ,  archiduc  d'Autriche ,  accorda  plus  tard  au  grand  Prévôt  de 
Tournai  le  titre  de  Baron  du  S*-Empire  pour  lui  et  ses  descendans. 

Les  Gantois  s'étant  révoltés  contre  l'empereur  Maxim ilien ,  de  tout 
ceux  qui  s'armèrent  pour  la  défense  de  leur  souverain,  aucun  ne  fit 
paraître  plus  de  valeur  et  n'acquit  plus  de  gloire  que  Gérard  Du  Chastel 
de  La  Hovarderie.  Il  mourut  en  héros,  à  Gand,  en  combattant  pouf 
ton  prince  et  la  patrie,  le  20  février  1488.  Ses  cendres  reposent  aux 
Angustins  de  cette  ville. 

L'origine  de  la  maison  des  comtes  Du  Chastel  se  perd  dans  let 
téoèbres  des  Ages.  Cette  maison  s'est  alliée  aux  barons  de  Rouveroy  et 
aux  cooiles  de  Rodoan.  De  tout  tenis  elle  s'est  illustrée.  Plusieurs  de 
SCS  membres  furent  armés  chevaliers  des  mains  des  ducs  de  Bourgogne 
en  récompense  de  leurs  brillans  exploits. 

De  nos  jours  les  plaines  neigeuses  de  la  Moskowa  se  teignirent  plus 
d'une  fois  de  leur  sang  généreux.  Le  comte  Alberic  Du  Chastel,  capi- 
taine des  hussards ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  sous  l'empire, 
plus  tard  aide-de-camp  du  roi  Guillaume  et  du  prince  d'Orange , 
membre  des  états-généraux  etc,  elc  ,  reçut  un  grand  nombre  de  bles- 
sures dans  la  mémorable  et  glorieuse  campagne  de  Russie;  et  parmi 
les  braves,  morts  au  champ  d'honneur  de  Waterloo,  figure  encore 
un  comte  Du  Chastel  (Camille ,  frère  du  précédent)  foudroyé  par  un 
boulet  en  chargeant  à  la  tête  de  son  escadron  près  d'un  autre  frère, 
le  comte  Adolphe,  officier  au  même  rt^giment  de  hussards  Belges. 
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garnisons  de  Gourtrai  et  de  Lille.  I>e  Courtrai  ils  poussè- 
rent leurs  excursions  vers  Orchies  et  Tourcoing  qui  furent 
réduits  en  cendres,  Harchiennes,  Landas,  Lille,  Athet 
Lessines ,  exerçant  partout  les  plus  tristes  représailles. 

Pendant  que  ceci  se  passait ,  le  capitaine  qui  comman- 
dait à  Tournai  avait  fait  une  sortie  pour  aller  piller  Renaix 
avec  PUilippe  Le  Poot,  accompagné  d*un  corps  nombreux 
de  francs-archers*  Au  point  du  jour  celui-ci  et  le  capitaine 
Morisse  arrivèrent  avec  leurs  troupes  auprès  de  la  ville , 
qu^ils  environnèrent  de  toutes  parts. 

Les  francs-archers  et  les  fantassins  commencèrent  à  y 
mettre  le  feu  en  criant  :  Vive  le  Roi  de  France  !  A  ces  cris 
et  à  la  vue  des  flammes  qui  s'élevaient ,  les  habitans  se 
mirent  à  fuir  dans  toutes  les  directions. 

Un  grand  nombre  de  fuyards  arrivèrent  au  lieu  occupé 
par  Jean  De  Geest,  de  Gand,  et  sa  troupe  de  partisans 
surnommés  gelapte  ichoenen  (1).  Il  leur  demanda  quel 
motif  les  obligeait  à  s'enfuir  aussi  précipitamment.  uReoalx 
est  en  flammes ,  dirent-ils ,  les  Français  y  ravagent  et 
pillent  tout.  »  Aussitôt  Jean  De  Geest  partit  avec  sa 
troupe  et  tomba  sur  les  Français  avec  tant  de  fureur , 
qu'un  grand  nombre  de  francs-archers  furent  tués  avant 
môme  que  la  cavalerie  eût  connaissance  de  Tattaque.  Les 
assaillans  ne  cessaient  de  crier:  Autriche!  Bourgogne, 
Flandre  au  Lion  ! 

Les  Hennuyers  voyant  les  Français  se  débander  couru- 
rent sus  et  en  couchèrent  quantité  sur  la  plaine ,  car  ils 
donnaient  la  mort  sans  merci.  Morisse  et  Philippe  Le  Poot 
eurent  grande  peine  à  s'échapper,  et  reçurent  de  graves 
blessures.  Ils  se  dirigèrent  sur  Tournai ,  où  ils  rentrèrent 
sans  un  seul  de  leurs  soldats.  Le  capitaine  Morisse  jura 
que  s'il  pouvait  s'emparer  de  Jean  De  Geest ,  il  le  ferait 
brûler  ou  rompre  vif. 

(1)  Souliers  rapiœés.  Citaient  les  campapnons  de  la  verte  tente. 
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Jean  ïïe  Geest  Vayant  appris  ,  disposa  toute  sa  troupe 
poar  une  attaque,  assuré  que  le  chef  ennemi  viendrait 
piller  et  dévaster  les  environs  d'Audenarde ,  et  alla  pren-^ 
dre  position  au  dessous  du  mont  Kerselaere.  Il  mit  si  bien 
ses  hommes  en  embuscade  qu'on  ne  pouvait  en  aperce-^ 
voir  un  seul.  Les  Français  arrivèrent  en  effet  peu  après 
pour  piller  le  couvent  d'Eename  (1).  Jean  De  Geest  fit  ses 
préparatifs,  et  pendant  que  les  ennemis  pillaient  le  cou- 
vent  et  le  hameau,  il  les  attaqua  subitement  sur  les  flancs 
et  tous  ceux  qui  parlaient  français  furent  impitoyablement 
tués. 

Morisse,  le  capitaine  de  Tournai,  se  trouvait  dans  le 
couvent.  Jean  De  Creest  prit  les  plus  robustes  et  les  plus 
braves  de  sa  troupe  et  pénétra  dans  le  cloître,  et  là  com« 
mença  un  terrible  combat. 

Morisse  et  les  siens  se  défendirent  en  braves ,  mais  ils 
avaient  à  faire  à  plus  forte  partie.  Jean  De  Geest  courut 
à  lui  :  <(  est-ce  toi  qui  voulais  me  faire  brûler  ou  rompre 
vif?  défends*>toi  maintenant,  car  tu  te  trouves  dans  une 
passe  dangereuse.  )>  Là^dessus,  il  porta  plusieurs  coups  de 
son  arme  à  Morisse ,  qui  voyait  ses  hommes  tomber  con^ 
tinuellement  autour  de  hii,  et  par  conséquent  ne  pouvait 
en  attendre  de  secours.  11  n'y  avait  plus  moyen  d^échapper. 
Ainsi  il  prit  le  parti  de  demander  merci  :  «  cesse,  s'écria- 
t-il,  de  m'assaillir,  je  me  rends  prisonnier  :  tu  n'as  qu'à 
fixer  ma  rançon.  J'ai  jnille  couronnes  sur  moi  que  je  te. 
donnerai.  "  On  lia  donc  les  raains  à  Morisse  qui  fut  con- 
duit à  pied ,  par  Jean  lui-même,  à  Audenarde  dont  on 
était  peu  éloigné. 

Les  compagnons  de  la  Verte  Tente  demeurèrent  dans  le 
hameau  d'Eename  et  dans  le  couvent,  après  avoir  fait  un 
butin  considérable  sur  les  Français,  les  dépouillant  de  tout 

(1)  CVst  aujourd'hui  le  ehiitean  do  Monsieur  le  repi-éientant  Van- 
Hoohrouck  4«  Fiennei. 

TOM.  î  .  9. 
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ee  qu'ils  possédaient,  argent,  annes,  habits,  chemises 
et  jusqu'aux  bas.  Les  cadavres  furent  jetés  dans  une  grande 
fosse  creusée  à  cet  effet. 

Lorsque  Jean  de  Geest  arriva  avec  son  prisonnier  devant 
Àudenarde,  il  fut  accueilli  avec  de  vives  démonstrations 
de  joie.  Chacun  parlait  de  la  bravoure,  de  Faudace  que  lui 
et  ses  compagnons  déployaient  dans  leurs  opérations 
militaires.  Dans  les  chants  populaires,  il  était  plus  ques- 
tion de  lui  que  de  tous  les  autres  capitaines  de  Mail* 
milieu. 

Le  commandant  de  Tournai,  Morisse,  amené  à  Aude- 
narde, se  plaignit  amèrement  de  devoir  être  le  prisonnier 
d'un  paysan  :  «  Si  encore,  disait-il,  j'avais  été  pris  par  un 
noble  ou  un  gentilhomme ,  je  m'en  consolerais.  » 

Jean  de  Geest  sachant  cela  ,  lui  dit  :  »  Les  paysans  ont 
des  mains  et  des  bras,  aussi  bien  que  les  nobles ,  lorsqu'il 
s'agit  de  résister  à  leurs  ennemis;  tu  ne  dois  plus  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard.  » 

Les  magistrats  de  la  ville  lui  avaient  fait  la  proposition 
de  leur  livr^r  son  prisonnier ,  ou  de  le  mettre  à  rançon  : 
M  Magistrats  d' Audenarde ,  avait  répondu  Jean,  je  saurai 
bien  garder  moi-même  le  capitaine  de  Tournai.  »  £t  à  ces 
mots  il  l'avait  amené  avec  lui  à  l'auberge  du  Cygne,  où  il 
l'obligea  de  donner  tout  ce  qu'il  possédaiten  argent  comp- 
tant. Ensuite  il  le  conduisit  à  la  halle  au  blé  ;  mais  arrivé 
en  ce  lieu ,  Morisse ,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  adressa 
de  si  violons  reproches  et  des  paroles  si  dures  à  Jean  de 
Geest,  que  celui-ci  se  mit  dans  une  terrible  colère,  et 
emporté  par  la  passion ,  tira  son  épée  et  la  lui  passa  au 
travers  du  corps. 

Les  magistrats  furent  trës-mécontens  de  cette  action. 
Mais  Jean  de  Geest  était  tellement  redouté  que  personne 
n'osa  lui  en  faire  des  reproches. 

Il  fit  enterrer  Morisse  avec  honneur  chez  les  Frires 
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Mineurs,  et  eat  soin  que  ses  funérailles  fussent  dignes  d^ 
son  rang  (t). 

Il  y  eut  depuis  cette  époque  entre  les  Tournaisiens  et 
les  habitans  d'Audenarde,  une  telle  animosité,  que  lors^ 
que  les  premiers  pouvaient  s'emparer  de  quelques  gens  de 
cette  ville,  ils  les  exposaient  en  vente  au  marché,  comme 
des  bœufs,  et  les  vendaient  ainsi  que  les  Turcs  en  usaient 
autrefois  envers  les  esclaves  chrétiens»  A  ceux  dont  on  ne 
pouvait  tirer  d'argent ,  on  liait  les  pieds  et  les  mains  4 
un  bâton ,  et  dn  les  jetait  ainsi  garrottés  dans  l'Escaut» 
Mais  le  bon  sire  de  Paméle  gageait  des  gens  à  Berchen» 
pour  enlever  les  cadavres  flottans ,  et  les  faisait  enterrer 
afin  que  les  femmes  ne  reconnussent  point  leur  mari  ; 
et  les  enfans  ,  leur  père  dans  un  semblable  état.  Ces  bar-^ 
bares  excès  avaient  jeté  la  terreurdans  la  contrée  flamande, 
à  tel  point  que  la  vue  de  quelques  Tournaisiens  ou 
Français  suffisait  pour  faire  fuir  tout  un  village ,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  par  l'anecdote  suivante.  Au  mois  d& 
juin  de  Tan  1477  ,  une  mauvaise  nouvelle  effraya  presque- 
tonte  la  Flandre»  Deux  vanniers  de  la  ville  d'Audenarde^ 
étaient  venus  acheter  du  vin  près  de  Tournai'.  Après  avoir 
été  bien  fêtés  par  les  marchands,  ils  regagnaient  gaiment 
leur  logis.  Chemin  faisant ,  ils  descendent  dans  un  fossé 
pour  faire  certains  besoins.  Ils  y  sont  à  peine  que  regar- 
dant derrière  eux,  ils  aperçoivent  dans  le  lointain  les  per- 
ches d'une  houblonniére  agitées  par  le  vent.  Croyant  que 
c'étaient  des  lances  françaises  qui  faisaient  une  sortie  de 
Tournai,  ils  se  mettent  à  fuir  aussitôt,  sans  prendre  le 
temps  de  ramasser  leurs  bâtons  et  leurs  chaperons  déposés 
sur  la  crête  du  fossé.  Partout ,  sur  lent*  passage,  ils  sèment 
l'alarme,  criant  que  les  Français  en  grand  nombre  vien- 
nent désoler  le  pays.  Aussitôt  femmes  et  filles  et  toute 

(t)  Faits  et  geste»  de  Pempereiir  Maximitien,  par  Octave  Delpierre» 
pag.  143  et  suir. 
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la  popubtioa  des  campagnes  de  fiiir  dans  les  bois  et 
antres  endroits  inaccessibles  à  la  cavalerie.  Les  curés  eux^ 
mêmes,  cédant  à  la  terreur  panique  qui  s'est  emparée  de 
leurs  ouailles ,  s'empressent  de  cacher  leurs  objets  les 
plus  précieux.  Celui  de  Tieghem  prend  ses  soutanes  dou-^ 
blées  de  fine  soie  et  court  les  enterrer  dans  son  jardin,  oà 
il  les  couvre  de  pierres,  pour  les  soustraire^à  Favidité  des. 
pillards.  A  Melden  on  célébrait  une  noce  ;  l'époux  se  sauve 
avec  sa  fiancée  et,  dans  leur  épouvante,  les  convives  creu- 
sent un  trou  où  ils  déposent  les  mets  et  les  petits  pois  du 
festin.  A  £yne ,  il  ne  resta  pas  un  seul  habitant  dans  le 
village  ;  enfin  presque  toute  la  Flandre  fut  en  émoi.  Da 
train  qu'ils  marchaient,  les  deux  alarmistes  arrivèrent 
bientôt  à  Audenarde,  semant  le  bruit  que  les  Français  s'a(K 
prochaient  de  la  ville.  Le  peuple  s'en  émut,  et  envoya  le 
lieutenant  BaiUi  s'enquérir  où  étaient  les  ennemis..  Il  che- 
vaucha à  un  mille  de  distance  et  vint  rapporter  à  la  com- 
mune qu'on  nedécouvrait  personne.  Hais  le  magistrat  ne^ 
se  contenta  pas  de  cela.  Il  le  renvoya  escorté  de  cavaliers, 
avec  ordre  de  pousser  plus  loin.  Les  édaireurs  s'avan- 
cèrent donc  jusqu'à  Pont-à-R6ne  et  au-delà ,  et  rentrèrent 
en  ville  disant  qu'ils  n'avaient  aperçu  aucun  Français. 
Alors  chacun  se  remit  de  sa  frayeur,  et  tout  le  monde 
maudit  les  deux  vanniers  qui,  ayant  cuvé  leur  vin,  retour- 
nèrent sur  leurs  pas  ,  reprendi'C  leurs  chaperons ,  et 
virent  alors  que  ce  qu'ils,  avaient  pris  pour  des  lances, 
meurtrières,  n'étaient  que  des  perches  à  houblon  (1). 

Cet  état  de  guerre  continuelle  avait  rendu  les  vivres  si 
rares  qu'une  misère  affreuse  ne  tarda  point  à  désoler 
notre  cité  (^).  Les  maux  étaient  à  leur  comble,  quand 

(1)  Chron.  MS**  repos,  aux  archives  d'Audeoard*. 

(3)  Il  n*y  avait  plus  pour  toute  nourriture  que  du  pain,  despefsêt 
dcs^  fèves;  uo. hareo  g^  salé  valait  cinq  sons,  le  beurre  43  souslalirre 
(e  charbon  de  terre  deux  éciis  d'or  la  rasière,  et  le  vin  était  si  rare^ 
^u'on  devait  se  servir  du  vin  de  S*-Brice  pour  dire  la  naesse. 
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fiertrand  d'Allègre  arriva  avec  cent  lances,  trois  cents 
bœufs  de  Normandie  et  une  grande  quantité  de  fromage  de 
Flandre  et  d'Angleterre  pour  ravitailler  la  place.  Le  len- 
demain 1 1  décembre»  les  compagnies  bourgeoises  allèrent 
avec  les  troupes  Françaises  protéger  un  autre  convoi  de 
vivres,  venant  de  France.  L'expédition  montait  à  â,000 
chevaux  et  1,400  hommes  d'infanterie.  Ayant  rencontré 
les  Bourguignons  à  Pont^à-Bouvines,  elle  leur  livra  un 
rude  combat.  Les  Tournaisiens  y  firent  des  prodiges  de 
valeur,  poursuivaot  Tennemi  jusque  dans  Lille,  lui  enle- 
vant cinq  bannières  et  autant  de  pennons  et  beaucoup  de 
prisonniws,  qui  furent  vendua  le  lundi  suivant  sur  le 
marché  de  leur  ville  (1) 

Les  drapeaux  furent  appendus  en  signe  de  trophées, 
dans  les  galeries  de  Notre-Dame,  près  de  ceux  pris  à  la 
journée  .d'Espierre.  Pendant  ce  tems-là,  douze  cents  bêtes 
butinées  en  Hainaut ,  et  deux  cents  chariots  de  vivres, 
venus  d'Arras  sous  une  forte  escorte  étaient  encore  entrés 
ta  ville. 

Ces  succès  auraient  pu  arrêter  pour  long^ems  l'audace 
des  Bourguignons,  si  la  face  des  affaires  n^eut  pas  changé 
en  Flandre.  Mais  la  duchesse  Marie  venait  de  donner  sa 
main  a  Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand. Ils  avaient  été  inaugurés  ducs  de  Brabant  et  comtes 
de  Hainaut  et  de  Flandre  au  commencement  de  cette 
année  (U78). 

A  l'expiration  de  la  trêve  conclue  pour  un  an,  l'archi- 
duc fit  tous  ses  préparatifs  pour  entrer  en  campagne  et 
se  porta  sur  Tournai.  Le  douze  février,  il  parut  sous  ses 
remparts  avec  une  armée  de  12,000  Flamands  commandés 

(1)  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvait  Osterard  De  Fraesoes,  seigneur 
^Etaimbourg',  qui  fut  condaBiné  pour  crime  de  félonie  à  avoir  la  tête 
trandiée.  Charles  DesruyeUes  et  deux  autres  Tournaisiens  nommés 
Waequez  et  L^ros  furent  exécutés  sur  la  place  pour  le  même  crime ,, 
•t  Jean,  BAlard  de  Rosimbo,  brûlé  vif  au  faubourg  de  Maire. 
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par  Jean,  seigneur  de  Badiièle,  grand  baUli  de  Gâiuf. 
Il  campa  au  village  d*Orcq  ,  et  çffrit  la  bataille  aux 
Français. Mais  ceux-ci  ne  l'acceptèrent  point,  soit  qu'ils 
préférassent  Vy  arrêter,  afin  qu*en  traînant  en  longueur 
la  guerre,  Maxinûlien  consumât  insensiblement  ses  forces; 
soit  qu'ils  jugeassent  leurs  forces  trop  insuffisantes  pour 
Toser  attaquer.  Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  pro- 
bable. L'ennemi  ayant  fait  mine  d'approcher  des  murailles, 
on  sonna  l'alarme  avec  les  deux  cloches  du  beffroi  le 
kan  et  le  vigneron.  Les  bourgeois  accourus  aux  remparts, 
parurent  aux  créneaux^  et  firent  sur  les  assaillans,  do 
haut  de  la  tour  Blandinolse  et  des  portes  Coquerelle  et  de 
S'^'-Fontaine  un  feu  très-vif.  Voyant  qu'il  aurait  pu  perdre 
un  tems  précieux  devant  Tournai ,  Haximilien  ,  dont  le 
dessein  était  de  recouvrer  1  Ai'tois ,  leva  le  camp  et  courut 
assiéger  Terouane.  En  partant  son  armée  mit  le  feu  au 
château  d'Ère,  au  faubourg  de  Maire,  où  la  Tour,  l'hôpi- 
tal S' -Antoine  et  la  ferme  des  Mottes  furent  incendiées. 
Froyennes ,  Orcq  ,  Marquain ,  Blandain  et  Honnevain 
subirent  le  même  sort,  ainsi  qu'Antoing  que  les  chaperons 
Hancs  de  Gand  livrèrent  aux  flammes  et  à  la  destruction. 
Cruelle  manie  de  l'époque ,  où  le  fer  ne  suffisait  point 
pour  assouvir  la  haine  des  ennemis  ! 

Peu  après  Louis  XI,  à  qui  il  tardait  de  punir  les 
Gondatois  de  leur  insolence,  descendit  vers  les  marches 
de  son  royaume ,  et  alla  faire  le  siège  de  leur  ville. 
Tournai  lui  envoya  un  beau  matériel.  Les  archers  formè- 
rent sa  garde-du-corps  durant  toute  la  campagne ,  et  les 
canonniers  lui  rendirent  de  grands  services.  La  ville  ayant 
été  prise  le  2  juin ,  le  roi  ordonna  à  ceux-ci  d'y  mettre 
le  feu.  Ce  qu'ils  n'exécutèrent  qu'à  regret.  Mortagne  et  les 
Ries  furent  aussi  incendiés.  Le  vainqueur  informa  de 
ses  succès  les  magistrats  de  Tournai ,  par  une  lettre  con- 
tenant l'invitation  «  de  faire  une  procession  générale  par 
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toute  la  ville  et  de  faire  dire  de  belles  grand'messes  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  et  à  la  Benoite  Dame  sa  mère  du  suc- 
cès de  ses  armes. .  » 

Le  8  juin  le  sire  De  Houi  se  rendit  à  rassemblée  des 
magistrats  pour  leur  faire  connaître  de  la  part  du  monar- 
que les  causes  de  la  destruction  de  Gondé  ,  qu^il  venait 
de  brûler  comme  une  conquête  inutile  et  onéreuse  (1). 

Olivier  Le  Dain  envoya  par  les  ordres  du  roi  cent  pièces 
de  vin  à  ses  braves  soudards  de  Tournai ,  où  le  roi  se 
rendit  lui-même  en  personne.  Il  fut  reçu  avec  allégresse 
et  avec  tous  les  honneurs  dûs  au  trône.  Le  18  juin  fut  pour 
notre  cité  un  jour  de  réjouissance  générale  et  d'éternelle 
mémoire. 

A  la  sortie  du  Te  Deum ,  Louis  XI,  revêtu  de  son  man- 
teau royal  bleu  d'azur ,  parsemé  de  fleurs  de  lis  d'or , 
suivi  de  ses  grands  officiers  et  d'une  suite  nombreuse  de 
chevaliers  et  de  princes  Français  ,  alla  diner  sur  l'un  des 
navires  (2),  appartenant  au  serment  des  arbaletiers  Tour- 
naisiens.  La  patache  était  richement  pavoisée.  On  voyait 
flotter  dans  ses  mâtures  le  drapeau  français  et  celui  de  la 
Cité.  Le  roi  s'entretint  d'une  manière  bienveillante  avec 
tous  les  officiers  et  soldats ,    leur  fit  beaucoup  de  gra- 
cieusetés et  tous  les  cœurs  étaient  à  lui.  Mais  l'enthou- 
siasme fut  à  son  comble  quand  au  milieu  du  festin ,  on 
entendit  le  monarque  eiïtonner  avec  les  Tournaisiens  la 
chanson  du  tems  :  Joli  mois  de  mai  quand  reviendras-tu  f 
et  celle  composée  en  l'honneur  des  vainqueurs  du  pont 
d'Espierre.  Des  milliers  de  voix  redisaient  sur  les  deux 
rives  du  fleuve  les  chants  de  victoire  dont  il  était  le  héros, 
tandis  que  le  bronze,  grondant  sur  les  remparts,  associait 

(1)  C^est  aujourd'hui  rendroit  appelé  le  vieux  Condé ,  non  loin  de  la 
DouTelle  fille  de  ce  nom ,  sur  TEscaut 

(2)  Cet  navires  revenaient  du  sié^e  de  Condé. 
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àt&  éckifantes  détonnations  à  la  joie  oniYerseUe.  La  jour 
touchait  à  son  déclin,  quand  le  roi ,  pour  le  rendre  à 
jamais  mémorable ,  donna  à  sa  garde  royale  Tournaisienae 
un  nouvel  uniforme,  en  ces  termes  :  u 

Loyaulx  franchois  de  notre  bonne  ville  et  cité  de 
Tournai. 

Pour  gage  de  votre  valeur  et  fidélité^  vous  porterez 
désormais  sur  vos  robes  ma  livrée  ;  sçavoir  :  1"*  une 
couronne  d'or  qui  est  celle  de  ma  grande  garde ,  S"  deui 
branches  de  rosier,  qui  est  la  parure  de  ma  petite  garde, 
et  avec  ces  parures  mises  en  une,  je  vous  donne  d'abon^ 
dant  porter  une  fleur  de  lis  d'or  au-dessus  des  armes  de  la 
cité  en  argent ,  sachant  que  mieux  le  pourriez  porter  que 
aucuns  de  mon  royaume.  »  La  charte  qui  permit  aux  arba- 
letiers  de  porter  ces  différentes  parures  fut  donnée  au 
mois  de  juin  à  Cambrai  quelques  jours  après  le  départ 
du  roi  (1). 

Le  11  juin  deux  hérauls^d*armes  du  roi  et  de  Tarchidue 
;apportèrent  des  lettres  au  grand  prévôt.  £Il6s  furent  lues 
aux  chefs  et  aux  conseils  de  la  commune  au  perron  de 
rhôtel-de-ville ,  et  la  garnison  française  évacua  Tournai» 
après  unséjour  d'un  an  et  dix-neuf  jours»  Pendant  ce  court 
espace  de  tems ,  elle  y  avait  amené,  en  diverses  fois , 
plus  de  80,000  prisonniers.  La  neutralité  de  la  ville  fut 
maintenue,  et  le  même  jour  le  prince  de  Melun  ,  seigneur 
d^Antoing,  qui  tenait  le  parti  des  Bourguignons,  reçut 
Tordre  de  Tarchiduc  de  relâcher  tous  les.  Tournaisieni 
qu'il  détenait  dans  son  château. 

Ainsi  finit  cette  espèce  de  blocus,  pendant  lequel 
Tournai  avait  eu  tant  à  soulTrir.  Cette  ville  avait  acheté 
bien  cher  de  Philippe-le-Bon  et  de  Charles-le-Téméraire 
la  gloire  de  rester  fidèle  à  la  France ,  mais  elle  ne  se  con- 
9erva  à  Louis  XT,  peu  digne  d'un  tel  dévouement,  qn'âu 

(1)  MS.  Givaire  tom.  H.  pag.  135. 
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détriment  de  son  eommeroe,  de  sa  prospérité.  En  effet  le 
parti  Français  ayant  triomphé  lors  de  la  surprise  d'Olivier- 
Ic-Daim ,  celui  de  Bourgogne  se  retira  insensiblement  dans 
les  états  du  duc  pour  se  soustraire  aux  avanies  et  aux 
mauvais  traitemens  dont  le  vainqueur,  aux  jours  d'oura- 
gan politique,  accable  presque  toujours  le  vaincu.  Son 
évéque,  premier  ministre  du  duc  de  Bourgogne,  ne  pou- 
vant plus  convenablement  y  siéger  se  retira  à  Bruges , 
où  Tofficialité  du  diocèse  le  suivit.  Plus  tard  la  cherté  des 
vivres  fit  émigrer  non  seulement  la  classe  prolétaire , 
mais  les  familles  les  plus  notables ,  les  fabricans  et  les 
industriels.  Le  commerce  devint  languissant  dans  cette 
ville  qui  ne  sut  plus  que  guerroyer,  et  le  magistrat  ne  put 
même  réussir  à  empocher  Témigration  en  prononçant 
contre  les  fuyards  la  peine  de  la  confiscation  des  biens , 
et  celle  d*étre  déclarés  ennemis  de  la  commune. 

L'historien  Poutrain  se  donne  beaucoup  de  peine  pour 
justifier  la  conduite  du  roi  de  France  et  de  son  gouver- 
neur, à  l'occasion  de  la  surprise  de  Tournai.  11  blâme 
les  remontrances  que  les  magistrats  firent  à  De  Moui ,  et 
la  ville  d'avoir  cherché  à  s'exempter  de  recevoir  garnison. 
Puis  il  ajoute  que  «  de  bons  sujets  ne  peuvent  ignorer  qu'il 
ne  leur  reste  que  la  gloire  d'obéir,  quelque  fatales  que 
puissent  être  pour  eux-mêmes  les  conséquences  qu'ils 
prévoient  de  leur  obéissance.  C'est  même,  dit-il ,  un  pré- 
cepte de  droit  divin.  »  Fort  peu  de  théologiens  soutien- 
draient aujourd'hui  cette  thèse  avec  succès* 

Les  sommes  que  ce  monarque  arracha  à  la  ville  au 
mépris  de  privilèges  que  lui-môme  avait  confirmés  à 
Avesnes  ;  et  la  décadence  de  notre  commerce ,  qui  date 
réellement  de  cette  époque,  sont  des  faits  qui  ne  justi- 
fient que  trop  la  conduite  que  s'élaient  proposé  de  tenir 
nos  prudens  magistrats.  Il  est  bien  vrai  que  Louis  XI  a 
toujours  fait  grand  cas  de  Tournai  et  de  ses  habitans  ; 
qu'il  ne  les  perdit  point  de  vue  dans  l'extrême  embarras 
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où  ils  furent  plongés  par  la  disette  de  vivres  et  autres 
circonstances  survenues  pendant  les  guerres  de  Bour- 
gogne :  mais,  outre  qu'il  avait  le  plus  grand  intérêt  à  se 
maintenir  en  possession  de  cette  place  importante,  il 
connaissait  aussi  la  valeur  de  sa  toison.  M.  Hoverlant  ne 
craint  pas  non  plus  d'avancer  que  l'attachement  de  Tournai 
à  la  France,  sous  Louis  XI,  causa  sa  ruine  (1). 

Les  relations  des  Tournaisiens  avec  la  Flandre  furent 
dès  lors  moins  grandes.  Leurs  bras  s'étaient  maintefois 
appesantis  sur  les  Gantois.  Aussi  à  la  fête  de  la  sainte 
croix  de  l'an  1477 ,  laquelle  ramena  à  Tournai  la  proces- 
sion solennelle ,  les  Flamands  qui  depuis  son  institution 
n'avaient  jamais  manqué  de  llionorer  d'un  grand  concours 
de  peuple ,  et  d'apporter  la  noble  offrande  à  la  vierge  de 
la  Flamengerie^  n'y  parurent  qu'en  très-petit  nombre. 
On  n'en  vit  que  sept  ayant  pour  toute  musique  un  clairon. 
Leur  offrande  fut  une  pièce  de  drap  d'or  (â). 

Les  trêves  conclues  avec  les  Bourguignons  après  le 
départ  de  la  garnison  française  furent  mal  gardées.  Les 
consaux  furent  même  obligés  de  conserver  sur  pied  les 
compagnies  bourgeoises  qu'ils  avaient  créées ,  pour  pro- 
téger le  Tournésis  contre  l'avidité  des  Bourguignons. 

La  duchesse  Marie  étant  morte  à  Bruges  (â)  à  la  fleur 

(1)  Essai  Chroo.  vol.  XX.  pag.  128. 

(2)  Cette  vierge  était  connue  sous  le  nom  de  5*"  vierge  de  Flandre 
ou  de  la  Flamengerie ,  à  cause  de  la  vénération  que  lui  portaient  les 
gens  de  cette  province.  H  parut  à  cette  époque  une  complainte  dans 
le  genre  marotique,  au  sujet  de  Tabsence  des  Flamands  à  la  proces- 
sion. On  peut  la  voir  dans  Poutrain  et  Cousin. 

(3)  On  y  voit  dans  Téglise  Notre-Dame  son  magnifique  mausolée  près 
de  celui  de  son  père  Charles-le-Téméraire.  Louis  XV  le  visita  en  1745; 
et  dit  eu  le  voyant  :  voUà  le  berceau  de  toutes  nos  guerres,  En  eSet 
le  mariage  de  Marie  avec  Mazimilien  fut  Torigine  des  guerres  les  plus 
opiniâtres  entre  la  France  et  TAutriche. 
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de  l'àge^  les  partis  se  rapprochèrent  enfin ,  et  la  paix  fut 
signée  à  Arras,  huit  mois  après.  Par  cette  paix  les  Tour- 
naisiens  furent  maintenus  dans  la  liberté  de  commercer 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne.  Ils  recouvrèrent  la 
jouissance  des  biens  qu'ils  y  possédaient ,  sous  la  seule 
condition  de  ne  point  recevoir  garnison  française,  ni  de 
permettre  qu'il  passât  aucune  troupe  par  leur  ville.  Ils  ne 
pouvaient  non  plus  livrer  à  la  France  ni  plomb ,  ni  fer , 
ni  salpêtre,  ni  chevaux,  ni  harnais,  ni  tout  autre  objet 
servant  à  la  guerre.  Ce  fut  alors  aussi  que  les  chefs  du 
conseil ,  d'accord  avec  le  chapitre,  firent  disparaître  des 
égl'ses  de  Tournai  les  étendards,  bannières  et  pennons 
conquis  par  les  gens  du  roi  sur  les  Flamands.  Vint  ensuite 
le  traité  de  Senlis  entre  Maximilien  et  le  roi  de  France 
Charles  VIII  (28  mai  149S)  en  vertu  duquel  Tournai  et 
le  Tournésis  restèrent  à  ce  dernier.  Notre  cité  est  au 
nombre  des  neuf  bonnes  villes  de  France  assignées  à 
l'empereur,  en  cas  d'inexécution  du  traité  (1). 

Le  règne  de  Charles  VIII  ne  fournit  presque  rien  à  nos- 
annales.  Un  petit  événement  assez  bizarre  que  nous  allons 
rapporter,  donnera  à  nos  lecteurs  une  idée  des  mœurs  de 
ce  tems-là. 

Conformément  à  un  vieil  usage,  dont  il  reste  encore 
quelques  traces  à  Tournai ,  le  jour  des  innocens  les  cho- 
raux célébraient  avec  leurs  amis  la  fête  de  Vévèque  des 
Fous  (2).  Dans  ce  jour  les  ministres  inférieurs  de  l'église 

(1)  On  aperçoit  dans  ce  traité  les  premières  traces  des  états  du 
Tournésis.  Il  y  est  dit  :  en  cette  paix  seront  particulièrement  compris 
comme  sujets  et  appartenant  au  roi  les  villes,  cité  et  bailliage  de 
Tournai ,  S*-Amand  et  Mortagne  ;  ensemble  les  évéques ,  abbés ,  gens 
d'église,  nobles,  bourgeois  et  autres  si]uets  et  faabitans  dMceux. 

Mais  ce  ne  fut  que  Tan  1500  que  furent  établis  les  trois  états  du 
Tournésis.  Ils  n'eurent  de  scel  qu'en  1562.  Ils  s'intitulaient  alors  :  les 
prélats,  nobles  et  communautés  représentant  les  Etats  du  pays  du 
Tournésis  Ils  subsistèrent  jusqu'en  1795. 

(2)  De  nos  jours  encore,  le  jour  des  Saints-Innocens  les  jeunes  enfans 
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chantres  et  enfans  de  chœur  se  permettaient  aotrefois  des 
danses  plus  qu  indécentes  jusque  dans  le  sanctuaire ,  et 
contrefaisaient  ridiculement   sur  Fautel  même  les  plus 
saintes  cérémonies  du  culte ,  sans  dessein  cependant  de 
le  profaner.  Tant  était  grande  la  simplicité  des  mœurs. 
Mais  à  cette  époque ,  voici  en  quoi  se  résumait  toute  la 
fête.  Un  théâtre  était  dressé  vis-à-vis  du  porche  de  Notre- 
Dame.  On  y  affublait  un  des  vicaires  avec  de  vieux  habits 
pontificaux ,  puis  on  le  promenait ,  en  le  bafouant  et  en 
lui  prodiguant  mille  sarcasmes,  dans  toutes  les  rues  et 
dans  tous  les  cabarets  de  la  ville.  Cette  scène  comique 
durait  quelquefois  une  semaine  et  se  terminait  toujours 
par  un  festin,  auquel  assistaient  bon  nombre  de  chanoines 
les  moins  chagrins.  C'était  le  chapitre  qui  fournissait  le 
vin  et  le  pain  du  repas.  Mais  cette  année-là  voulant  mettre 
fin  à  cette  ridicule  et  insultante  momerie,  il  défendit  i 
SCS  vicaires  de  s'y  prêter.  Le  dernier  jour  de  Tan  1499, 
la  foule,  à  qui  cette  suppression  n'allait  pas ,  force  dans 
la  nuit  les  maisons  des  bénéficiers  du  chapitre,  prêtres, 
chapelains  et  autres  ;  les  saisit,  les  entraine  de  taverne  ^ 
taverne,  et  les  retient  prisonniers  pendant  deux  jours, 
pour  les  forcer  à  faire  un  évêque  des  fous.  A  la  fin  d*une 
bruyante  orgie,  on  revêt  le  sire  Renaud  Yardavoir  de  la 
manière  la  plus  grotesque  pour  jouer  le  personnage  du 
jour.  Après  cela,  on  le  promène  dans  toute  la  ville ,  au 
grand  scandale  du  chapitre  trop  faible  pour  s'y  opposer. 
A  la  nouvelle  des  irrévérences  graves  qu'on  avait  com- 
mises, le  chapitre  met  tontes  les  églises  du  diocèse  en 
interdit.  Ce  qui  causa  une  grande  rumeur  parmi  le  peu- 
ple. Le  lendemain  l**"  janvier  1500,  le  garde  du  seel  se 
rend  près  du  chapitre  accompagné  du  lieutenant-général 

«'babillent  en  religieuses,  et  vont  de  maison  en  maison  faire  rempli;' 
une  petite  bourse.  Le  produit  de  la  quête  se  distribue  ordinal,  émeut 
aux  pauvres. 


—  77  — 

du  baîUi  4e  Tournai,  du  procureur-général  de  la  ville  et 
des  deux  tabellions  royaux.  Le  procureur  du  roi  remontre 
au  chapitre  que  par  privilèges  de  huit  rois  de  France , 
coofîrmés  par  les  décrets  de  Bàle  et  la  pragmatique  sanc- 
tion, les  chefs  ecclésiastiques  ne  pouvaient  user  contre 
les  rois  de  France ,  ni  contre  leurs  sujets,  villes  et  pays 
d'aucune  censure ,  d'excommunication  ou  autres  fulmina- 
lions  sous  de  graves  peines;  et  Finvite,  en  conséquence, 
à  lever  l'interdit  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  s'il  veut 
éviter   contrainte  judiciaire.   Mais  le  chapitre  proteste 
contre  tout  ce  que  Ton  pourrait  entreprendre  contre  ses 
membres ,  se  réservant  d'en  appeler  au  parlement.  On 
intenta  un  procès  aux  auteurs  de  ces  mauvaises  plaisan- 
teries devant  les  prévôts-jurés.    Ceux-ci  confirmèrent 
l'usage  immémorial  d'une  si  jolie  fête;  mais  le  chapitre, 
qui  s'était  joint  au  curé  de-  la  Magdelaîne  ne  vit  pas  la 
chose  du  même  œil,  et  en  appela  en  effet  an  parlement 
de  Paris.  Ce  tribunal  supprima  la  fête,  condamna  les  au- 
teurs de  la  représentation  à  faire  réparation  en  plein 
chapitre  ,  et  défendit  aux  magistrats  de  tolérer  à  Favenir 
de  pareils  abus. 

Il  y  eut  en  ce  tems-là  un  certain  Peerken  Waarbeck 
qui  chercha  de  se  faire  passer  pour  un  descendant  de  la 
maison  d'Yorck,  et  qui,  en  cette  qualité,  prétendit  avoir 
des  droits  à  la  couronne  d'Angleterre ,  laquelle  venait  de 
passer  à  la  maison  de  Lancastre  par  l'avènement  de 
Henri  VIII.  Ce  Peerken  Waarbeck  était  fils  d'un  juif 
converti,  et  c'était  Marguerite  d'Yorck,  veuve  de  Charles- 
le-Téméraire  qui  l'avait  poussé  à  cette  entreprise ,  qu'il 
dut  expier  plus  tard  au  gibet. 

On  le  nommait,  dit  Milot  dans  son  histoire  d'Angleterre, 
Perkin  Waerbeck,  par  corruption  du  nom  de  Pierre.  Sa 
figure  noble,  ses  manières  séduisantes,  son  génie  délié , 
la  souplesse  et  l'expérience  qu'il  avait  acquises  par  ses 
voyages,  convenaient  parfaitement  au  rôle  que  lui  desti- 
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s*acooututner  à  Finfortune.  U  se  ménagea  une  cottespon- 
dance  avec  le  prince  de  Warwîck  prisonnier  comme  lui. 
L'un  et  Tautre  devaient  se  sauver  après  avoir  tué  le  gou- 
verneur. Mais  leur  complot  ayant  été  découvert,  Perkin 
désormais  indigne  de  pardon  subit  le  supplice  qu'il  méri- 
tait, à  Tyburn,  Fan  1-^99.  Sa  femme  qui  Favait  fidèlement 
suivi  dans  tous  ses  malheurs,  fut  traitée  avec  distinction. 
Le  roi  lui  assigna  une  pension ,  et  la  mit  sous  la  protec- 
tion de  la  reine.  Sa  grâce  et  sa  beauté  lui  avaient  M 
donner  le  surnom  de  rose  blanche  (TÉcosse. 

Telle  fat  la  fin  tragique  de  cet  audacieux  avanturier, 
à  qui  il  ne  manqua  peut-être  qu'un  sourire  de  la  fortune 
pour  monter  sur  le  trône  d'Angleterre.  Car  si ,  en  fait 
d'usurpation,  le  succès  légitime  les  conquêtes,  le  revers 
flétrit  et  mène  à  Féchafaud.  L'auteur  de  ce  terrible  épi- 
sode, Perkin  Waarbeck  avait  vu  le  jour  à  Tournai  (1). 

Le  XV*  siècle,  remarquable  à  Tournai  et  dans  le  Tour- 
nésis  par  les  désastres  causés  par  la  guerre  de  Bourgogne, 
vit  s'élever  beaucoup  d'établissemens  que  nous  allons 
rapporter.  Nous  les  placerons  avant  ceux  du  siècle  précé- 
dent ,  que  nous  avons  omis  de  mentionner  à  la  fin  du  1"* 
volume  de  cette  histoire. 

(1)  Micbelot  dans  son  histoire  d'Angleterre  tora.  II.  pag.  58  et  Walter 
Scott,  histoire  deTEcosse^le  disent  juif  Flamand,  expression,  qui 
loin  de  la  détruire,  confirme  Torigine  que  nous  venons  de  lui  dooDer. 
Car  à  cette  époque  on  appelait  Flandre  tout  ce  qui  faisait  partie  du 
duché  de  Bourgogne.  La  ville  de  Tournai,  qui  s'y  trouvait  enclavée, 
fut  réunie  au  duché  22  ans  plus  tard  (1521).  Le  MS  Givaire  dit  :  Tan 
1499  Pierre  f^aarbeck  originaire  de  cette  ville  né  de  parens  po»- 
vres  fut  pendu  pour  avoir  commis  plusieurs  fourberies  j  U  ne  désigne 
pas  Tendroit  où  il  fut  exécuté. 

M.  Hoverlant  vol.  XIX.  pag.  179,  s'exprime  ainsi:  L'an  1499 «n 
nommé  Fierre  ff^aerbeck  originaire  Tournaisien  fut  pendu  en  Italie 
pour  p  usieurs  escroqueries. 

Ce  fut  en  effet  en  cette  année  qu'il  fut  pendu  à  Tyburn  en  Angleterre, 
endroit  que  cet  historien  aura  probablement  confbndu  avecTibureo 
Italie.  Beaucoup  d'historiens ,  eiUr 'autres  Michelet  dans  son  précis  de 
rhistoire  moderne,  le  disent  Tournaisien. 
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lfS5.  Fondation  de  Tabbaye  dn  Ifoot-^lfard  de  Pordre  des 
Aagnstins,  sorte  MoBt-SMiard,  à  Tonmal,  par  Monio, 
riche  beargeois  de  cette  fille.  Oger  se*  prennier  abbé  la 
transféra  sept  ans  plos  tard  dans  la  vallée  tnr  la  rive  gau- 
che de  FSscaut,  poar  f  Jouir  de  la  solltitde  et  dn  voisi- 
nage  des  eaox.  Il  y  éleva  noe  Douvelle  égliie  sons  riovo- 
cation  de  S'-Ificolas,  ce  qnl  le  fit  appeler  9-NiGoIa»-det- 
Prés.  Cest  sons  ce  nom  qne  cette  abbaye  s*lncorpora  dans 
la  congrégation  d*Arrooaise  en  1134,  du  tems  de  Tabbé 
Oger.  Elle  occupait  le  neovièoie  rang  dans  Perdre. 
Transportés  près  des  eaox,  les  chanoines  de  S*-IIard  souffri- 
rent beaucoup  d'incommodités  dans  les  tems  oh  le  fleuve 
sortait  de  son  lit.  De  plus,  eiposés  an  ravages  f^équens  do 
la  guerre,  fatigués  de  donner  lliospitaUté  à  des  militaires 
de  toute  nation  :  Hennuyers,  Français,  Flamands,  impé* 
rtaux ,  et  aux  nobles  du  voisinage  qui  descendaient  sans 
façon  chea  eui  avec  leurs  chevaux ,  leurs  chiens  et  leurs 
gens,  Ils  demandèrent  à  Pévéque  Pierre  De  Haussai,  en 
1383,  la  permission  de  retourner  à  Tendroit  où  ils  avaient 
été  d'abord  établis,  situé  autrefois  dans  le  faubourg,  et 
alors  enclos  dans  la  ville.  Elle  leur  fut  accordée.  Il  parait 
toutefois  que  ce  n'était  là  qu'une  espèce  de  refuge  et  que 
le  couvent  de  S*4iiGelas-des-Prés  ne  laissa  (loitti  âe  subsister 
au  faubourg  de  Yalenoieiines  Jusqu'en  1566,  époque  où  les 
gueux  l'incendièrent.  Les  moines  se  retirèrent  alors  en  ville. 
Lors  de  la  construction  de  ta  dtadeile  (167 1),  il  fallut  encore 
que  les  religieux  de  S*-Mard  abandonnassent  leur  maison , 
dont  le  terrain  fût  converti  en  esplanade.  Ils  furent  trans- 
férés à  rautre  bout  de  la  ville ,  paroisse  S^-Marguerite. 
Ce  monastère  fut  établi  en  1779  dans  l'église  et  ie  collège 
des  ô-devant-jésuiles. 

Hisl.  de  l'abbaye  d'Arrouaise  pag.  349. 

1319.  établissement  à  Tournai  des  religieux  hermiles  de  Tordre 
de  S^-Augustin,  en  la  rue  d'Audenardo.  C'est  aujourd'hui 
le  collège  Notre-Dame,  dirigé  par  les  Jésuites. 

1334.  Fondation  de  rbèpital  SWacqucs,  en  la  paroisse  S^-Nicolas 
du  Bruile,  par  sire  Jean  Wctise. 

1337.        Gauthier  le  PouUetierct  Catherine  sa  femme,  bourgeois  de 

Tournai  donnent  aux  FilUs-Dieu  une  maison  située  en  la 

taille-pierre. 

En  1501  elles  transférèrent  leur  maison  près  de  la  vieille  porte 

S^'-Catherine,  et  y  élevèrent  une  chapelle.  Elles  demeurèrent 

TOM.  2  H. 
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)à  jnsqu^en  1613.  Elles  «^établirent  à  cette  époque  en  la  me 
de  la  Vigne,  dite  encore  anjourd*hai  rue  des  Filles-Dieu, 

135 !•  Fondation  par  sire  Laurens  de  Hollande,  chapelain  de 
Notre-Dame ,  de  la  maison  dei  treite  aveugles ,  eu  la 
paroisse  S'-Nicaise.  L'étaMissement  ne  fut  construit  qu'en 
1473. 

18A0.  Établissement  de  la  chambre-des-arU^-métiers  xrecVa^ 
ment  du  roi  de  France  Jean-le-Bon. 

18M.  Simon  Du  Portail ,  doyen  de  la  cathédrale ,  restaure  rhdpital 
S^Lehire ,  et  lui  donne  la  grande  maison  qu*il  habite  au 
coin  du  Four-Chapitre.  On  y  logeait  les  pèlerins  qui  allaieot 
en  terre  sainte. 

1563.        RéédiAcation  de  Tégllse  S'"-Marguerite. 

1364.  Consécration  de  Téglise  des  Augustins. 

1365.  RéédiAcation  du  chœur  de  Téglise  S^-Jacques. 

1874-77*  Fondation  de  la  chartreuse  du  Mont-S^André ,  près  de 
Tournai,  par  Jean  De  Werchin,  sénéchal  du  Hainaut.  Elle 
fut  supprimée  en  1783,  par  Joseph  11.  Philippe  Darbois, 
évéque  de  Tournai,  arait  fait  construire  Téglise  à  ses 
dépens. 

1383.        Création  du  bailliage  de  Tournat-Tournésts. 

XV  SIÈCLE. 
1404,        Pondatloo  de  l'hôpital  S^>Antoine ,  au  faubourg  de  S**-Fon- 
taine,  vis-à-vis  des  Prés-Porcins,  par  Jean  Dumont  Vivier. 

1407.  Hugues  Du  Vivier  et   demoiselle   Sewasme  De  ville ,   son 

épouse,  fondent  le  veuve,  dit  de  la  rue  de  Bève ,  au  gai 
camel,  pour  sept  veuves.  Le  titre  de  Madame  ne  se  don- 
nait alors  qtt*aui  princesses  et  épouses  des  souverains. 

1408.  Jacques  Teintenier,  riche  bourgeois  de  Tournai,  érige  un 

hôpital,  dit  de  S'-Nicolas,  rue  S^-Martin. 
Fondation  d*un  autre  hôpital  desservi  plus  tard  par  les  reli- 
gieuses de  Sion,  rue  de  la  Vigne.  Tout  disparut  en  1672; 
le  local  et  la  jolie  chapelle,  pour  faire  place  à  la  citadelle. 

1416.  1 1  Novembre.  Honorable  homme  Pierre  Des  Campaux  et 
demoiselle  Marie  Bari,  sa  femme,  fondent  le  couvent  des 
religieuses  de  ce  nom  (les  Campaux),  en  la  rue  de  TAbliel. 
Le  personnel  consistait  primitivement  en  cinq  filles  pucelles, 
enl^honneurdes  cinq  principales  plaies  de  Notre  Seigneur. 

1430.  Institution  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Hal,  en  la  pa- 
roisse S'-Quentin.  Chaque  membre  de  cette  sodalité  devait 
faire  le  pèlerinage  de  Hal  une  fois  tous  les  quatre  ans,  sous 
la  bannière  sous  laquelle  il  s*était  enrôlé.  La  confrérie  était 
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dÎTisée  en  quatre  bannières.  La  première  année  la  ban* 
Dière  était  blaochc,  la  deuxième  année,  rouge,  la  troisième, 
verte,  et  la  quatrième,  Tiolette. 
Cette  confrérie  jouissait  de  privilèges  très-remarquables  pour 
répoque  où  elle  existait.  Les  Consaux  députaient  chaque 
année  un  des  chefs  de  leur  corps  pour  accompagner  les 
deux  maîtres,  le  chapelain  et  les  confrères  dans  leur  pèle- 
rinage à  Hal,  où  ils  portaient  une  très-belle  robe  à  la 
Vierge.  Les  deux  maîtres  avaient  seuls  le  privilège  de  la 
▼étir  de  cette  robe  et  de  la  porter  à  la  procession  de  cette 
▼ille.  En  1655,  les  arbalétiers  d*Ath  voulurent  attenter  à 
cet  ancien  privilège  des  Tournaisiens,  mais  le  procès  ayant 
été  porté  au  conseil  privé  du  roi  à  Bruxelles,  S.  M.  par 
sentence  du  10  juillet  de  la  même  année,  maintint  les 
Tournaisiens  dans  les  honneurs  et  la  préséance ,  dont  ils 
Jouissaient  de  tems  très  ancien.  Cette  confrérie  8*est  main- 
tenue jusqo^à  ce  jour. 

Us.  Givaire. 

1440.  Fondation  de  Thôpilal  d*Antoing  pour  les  pèlerins  par  Jehan 

Yalemhos  écuyer  maître  d*hôtei  du  seigneur  d*Antoing  et 
Damoiselle  Yitasse  Boulenghe,  son  épouse. 

1441.  Fondation  d*uo  veuve  pour  six  veuves  en  la  paroisse  de 

S(*-Marie-Magdelaine  par  Colars  Craissens  et  Marie  Tieulain, 
son  épouse. 

1489.  Fondation  par  la  veuve  De  Villers  d*un  veuve  pour  six  veuves, 
rue  des  Pelgniers  paroisse  S^-Piat. 

1483.  Création  de  rhôpital  S'-Jean-Baptiste  (hôpital  Deleplanqne) 
grandVue  S^-Catherine,  (vis-à-vis  de  Téglise  de  ce  nom 
ftmdée  Tan  1190  par  Bauduin  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut),  par  Jean-Baptiste  Deleplaoque  et  Jcbannt 
Delwestre,  son  épouse,  marchands  de  Tournai,  en  Thon- 
neur  de  la  Vierge  et  de  SMean-Baptiste.  C'est  aujourd'hui 
le  bel  hospice  de  la  Vieillesse. 

1 491 .  Fondation  des  six/Ules  de  S*'-Marguerlte  par  Gilles  Du  Gardia 
et  demoiselle  Oube  Comore  son  épouse,  en  la  paroisse  de 
S'-Quentin  près  de  la  rue  Dorée. 


TOURNAI  SOUS  LA  DOMINATION  ANGLAISE. 


Louis  XII,  surnouuné  le  père  du  peuple,  ayant  succédé 
en  France  à  Charles  YIII,  il  s'était  foimé  contie  ce  monar- 
que une  alliance  entre  le  pape,  l'empereur  Maxlmiiien  et 
les  rois  d*£spagne  et  d'Angleterre.  Le  but  de  la  ligue  était 
de  fondre  de  tout  côté  sur  ses  états.  Louis  ,  qui  venait  de 
lever  le  ban  et  Farrière-ban ,  exempta  les  Toui'naisiens 
4i*y  envoyer  leur  contingent,  voulant  qu'ils  demeurassent 
dans  leur  ville  pour  la  garder  et  la  défendre* 

Bientôt  après  Henri  YIII,  impatient  de  signaler  Faurore 
de  son  règne  par  quelque  exploit  remarquable,  descendit 
en  France  par  Calais ,  et  vint  assiéger  Terouane  avec  une 
armée  de  4^,000  hommes.  Celte  ville  ayant  été  prise, 
(21  août  1518)  il  y  eut  débat  entre  l'empereur  et  le  monar- 
que Anglais  à  qui  appartiendrait  la  conquête.  N'ayant  pu 
s'accorder,  ils  convinrent  d'y  mettre  le  feu.  Terouane  fut 
ruiné  de  fond  en  comble.  La  cathédrale  et  les  maisons  des 
chanoines  restèrent  seules  debout* 

Après  ces  premiers  succès ,  le  monarque  Anglais  dirigea 
ses  armes  sur  notre  cité,  à  la  persuasion  de  l'empereur 
qui  insinua  que  Tournai  étant  une  ville  célèbre,  dont  les 
rois  de  France  avaient  de  tous  tems  fait  un  cas  particulier, 
ce  serait  pour  lui  le  comble  de  la  gloire,  s'il  la  leur  enle- 
vait. La  vérité  est  que  cette  ville  convenait  parfaitement 
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à  son  fils  Philippe  qui  s*en  serait  foit  un  boulevard  contre 
la  France  (i). 

Tournai  était  sans  troupes  royales,  soit  à  titre  de  privi- 
lège, soit  par  un  ancien  usage  de  ne  donner  de  gariiison 
aux  villes  que  lorsqu'elles  étaient  menacées.  Le  roi  de 
France,  averti  des  mouvemens  et  des  desseins  de  Henri 
VIIl ,  engagea  d* Amiens ,  où  il  était,  les  Tournaisiens  à  se 
fortifier ,  promettant  de  leur  envoyer  des  troupes  et  des 
vivres,  sMls  en  avaient  besoin.  Ses  lettres  furent  lues  en 
Halle,  mais  les  magistrats,  pleins  de  confiance  dans  un 
traité  d'assurance  qu'ils  venaient  de  conclure  avec  Tem- 
pereur,  le  remercièrent  de  ses  offres,  disant  qu'ils  étaient 
gens  assez  pour  défendre  la  ville.  Gomme  les  Tournaisiens 
s'étaient  distingués  de  tout  tems  en  semblable  occasion  , 
le  roi  crut  pouvoir  les  abandonner  à  leurs  propres  forces. 
Il  faut  savoir  qu'il  y  avait  alors  à  Tournai  un  grand  nom* 
bre  de  riches  bourgeois  possédant  des  rentes  sur  Bruges , 
Gand ,  Yalencîennes  et  autres  villes  d'empire.  Dans  la 
crainte  de  les  perdre  ou  de  les  voir  confisquer  si  la  ville 
faisait  résistance  à  Maximilien ,  ils  avaient  poussé  les 
magistrats,  après  le  sac  de  Terouane ,  à  faire  avec  ce  mo- 
narque un  traité  d'assurance  pour  leur  ville.  Celle-ci 
s'était  donc  engagée  à  ne  point  recevoir  de  garnison  fran- 
çaise et  à  se  tenir  dans  une  parfaite  neutralité.  Mal  lui 

» 

(1)  Le  ressentiment  n'était  peut-être  pas  le  moindre  motif  qui  dé- 
terminai les  alliés  à  ce  siège.  Nous  lisons  en  effet  que  la  duchesse  de 
Savoie,  fille  de  Maximilien  et  belle-sœur  de  Henri  VIll,  plaidant  ia  cause 
des  Tournaisiens  sujets  de  la  France,  Henri  lui  dit  :  Ma  eœur,  ma  mie, 
très-bien  aimée,  ne  me  parlez  aucunement  ne  à  Tempereur  votre  père. 
Car  je  vous  assure  que  Je  montrerai  que  ils  ont  mal  bezogoé  de  rompre 
et  d*eofreiudre  le  traité  que  Pempereur  leur  avait  fait.  Avec  l'aide  de 
Dieu,  je  venscrai  ces  opprobres  qu^il  ont  dits  des  bons  seigneurs  du 
pays,  Charles  V,  mon  beau  frère  et  neveu.  Ce  sont  gens  incorrigibles 
et  mal  conditionnés ,  fesant  farces ,  ballades  et  canchons  de  leurs  voi- 
siuS;  se  moquant  de  ma  descente,  disant  qu*il  nous  faudrait  des  échiclles 
et  pis  encore,  partant  ne  m*eu  pariez  plus.... 
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en  prît.  Le  refus  de  recevoir  des  troupes  de  France  causa 
sa  perte ,  et  le  traité  qui  devait  la  sauver ,  ne  servit  qu'à 
précipiter  sa  ruine.  Car  nous  verrons  plus  loin  que  Foc- 
cupation  anglaise  fit  émigrer  toutes  les  fortunes  de 
Tournai. 

L'année  Anglo-Âllemandie  étant  venue  camper  à  Pont- 
à-Vendin,  Louis  Xll  manda  de  nouveau  aux  Tournaisiens 
qu'on  allait  sûrement  les  attaquer,  et  qu'ils  vissent  ce 
qu'ils  désiraient  de  lui.  Ce  fut  alors  que  dévoilant  le  mys- 
tère, ils  lui  donnèrent  connaissance  de  la  convention  faite 
avec  Maximilien,  sons  réserve  de  la  féauté  qu'ils  lui 
devaient.  Ils  s'excusèrent  sur  la  conjoncture  qui  leur 
avait  arraché  cet  acte  et  lui  représentèrent  que  leur  inten- 
tion, en  traitant  avec  l'empereur ,  n'avait  été  que  de  se 
conserver  à  la  couronne  de  France.  Il  ne  manquait  point 
d'antécédens  qui  justifiassent  leur  conduite  ;  entre  autres 
le  traité  conclu  avec  le  comte  Bauduin,  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste ,  et  celui  fait  entre  Louis  XI  et  le 
même  Maximilien ,  dans  lequel  les  commissaires  de  ces 
deux  princes  avaient  reconnu  la  nécessité  pour  Tournai 
de  se  tenir  dans  une  parfaite  neutralité.  Il  ne  parait  pas 
non  plus  que  le  monarque  fût  offensé  de  la  conduite  de 
nos  magistrats ,  puisqu'il  tenta  encore  plus  tard  de  secou- 
rir la  place.  Elle  était  d'ailleurs  conseillée  par  une  sage 
politique  et  commandée  par  l'instinct  de  Ja  conservation, 
seul  et  premier  mobile  des  actions  humaines.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  du  peuple  de  Tournai,  que  cette  convention 
irrita.  Attaché  de  cœur  à  la  France,  il  murmura  de  ce 
que  l'on  refusait  les  secours  qu'elle  offrait  et  accusa  hau- 
tement les  gens  delà  loi  de  trahison.  Mais  le  peuple,  pour 
qui  les  enseignemens  du  passé  ne  sont  rien  ,  prend  sou- 
vent tout  à  rebours  en  politique,  et  ne  sacrifie  que  trop 
souvent  son  bonheur  et  l'avenir  de  la  patrie  à  l'entraîne- 
ment de  l'habitude  ou  aux  impulsions  d'une  affection  ins- 
tantanée et  irréfléchie. 
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Pendant  ce  tems-là  Henri  YIII,  qui  commandait  Tavant- 
garde,  ayant  traversé  la  chàtellenîe  de  Lille,  était  venu 
établir  son  quartie^général  au  village  d'Orcq  (13  septem- 
bre 151S].  Talbot,  son  grand-maréchal,  campait  au 
Mont-d'Or,  prés  de  Gourtrai ,  avec  onze  mille  hommes. 
Henri  avait  aussi  placé  en  observation  deux  gros  corps  de 
troupes  allemandes,  Tun  à  Condé  et  à  Mortagne,  Tautre 
à  S -Amand  et  à  Orchies.  Ils  devaient  empêcher  les  Fran- 
çais de  jeter  du  secours  dans  la  place.  L'empereur  Maxi- 
milien  occupait  le  bourg  d'Antolng  ;  et  le  baron  de  Ligne, 
dit  le  grand-diable,  couvrait  avec  ses  Hennuyers,  Hollaîn, 
JoUaln  et  Wez.  Les  forces  des  Alliés  montaient  à  8,000 
cavaliers  et  à  -(5,000  hommes  d'infanterie  non' compris 
les  valets ,  les  vivandiers  et  marque-tentes  dont  le  nombre 
était  considérable. 

A  rapproche  des  ennemis ,  on  avait  fait  abattre  tous 
les  arbres  et  les  maisons  sises  auprès  des  boulevards.  Les 
religieuses  de  Fabbaye  des  Prés-aux-Nonnais  s'étaient 
retirées  en  viUe  avec  tout  ce  qu'elles  avaient  pu  emporter. 
Après  quoi  le  feu  avait  été  mis  à  leur  couvent.  Il  était 
bien  bâti,  et  situé  près  de  l'Escaut. 

Les  gens  du  pouvoir  et  du  bailliage  avaient  aussi  cher- 
ché un  asile  dans  la  Cité.  A  l'arrivée  des  Anglais,  on 
avait  levé  des  troupes  aux  gages  de  la  commune  (1)  et  les 
boulevards  avaient  été  armés  avec  de  Tartillerie  dont  la 
ville  était  bien  pourvue.  Quanta  la  poudre,  on  en  fit 
durant  tout  le  siège  aux  meules  du  marché  aux  pou- 
lets (2). 

La  place  ayant  été  sommée ,  des  députés  se  rendirent 
au  camp  du  roi.  A  peine  avaient-ils  quitté  la  ville,  que  les 

(1)  Les  chefs  étaient  Jean-Joseph,  autrefois  grand  prévôt,  Jean 
Carnois,  Morlet  et  Ponlcwart. 

(2)  Plus  tard,  marché  à  la  Poterie.  C*cst  la  placettc  en  face  du  portaU 
latéral  (du  Sud)  de  la  cathédrale. 
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tronpes  anglaises  descendues  à  Orcq  couvrirent  toute  la 
plaine,  étendant  leurs  lignes  jusqu^à  une  grande  censé 
derrière  le  Hapart,  nommée  la  Giennète.  Les  tentes  se 
dressèrent,  les  engins  furent  affûtés  et  la  place  saluée  de 
plusieurs  décharges.  On  avait  caché  au  peuple  la  som- 
mation faîte  à  la  ville,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'adressât  aa 
roi  de  France  pour  obtenir  du  secours.  Les  députés 
étant  rentrés  le  même  jour ,  on  publia  bien  avant  dans 
la  nuit  que  tout  homme  de  la  loi  se  trouvât  en  Halle , 
pour  y  entendre  les  commandemens  de  l'empereur,  à  qui 
on  avait  promis  de  répondre  le  lendemain  à  dix  heures 
du  matin.  Les  députés  rapportèrent  qu'ayant  été  admis  en 
présence  de  Maximilien  et  du  roi  d'Angleterre,  on  leur 
dît  qu'ils  avaient  à  prendre  leur  parti.  Que  si  la  ville  de 
Tournai  tenait  pour  l'empereur,  on  n'avait  qu'à  le  rece- 
voir ;  que  si  elle  tenait  pour  le  roi  de  France,  elle  ouvrit 
ses  portes  au  roi  Henri,  qu'on  leur  montrait,  lequel  était 
roi  de  France  et  d'Angleterre.  A  cette  nouvelle ,  le  peuple 
s'émeut.  De  toute  part  il  accourt  tumultueusement  sur  le 
grand  marché,  se  groupe  menaçant  aux  abords  de  la 
Halle  ,  criant  à  la  trahison,  appelant  aux  armes*  La  nuit 
se  passe  dans  la  plus  grande  agitation  ,  et  le  lendemain 
matin,  il  enfonce  les  Halles  au  cri  de  Tournai  !  France! 
enlève  les  bannières  qui  reposaient  dans  l'arsenal  depuis 
un  siècle  ,  et  pendant  que  le  timbre  qui  ne  cesse  de  son- 
ner, tient  toute  la  ville  plongée  dans  l'alarme,  filles  et 
femmes  suivent  leur  père,  leur  mari  et  courent  avec 
leurs  hottes  sur  les  remparts ,  «  et  gardait  le  bon  petit 
peuple  la  ville  et  les  murailles,  sans  que  les  grands  l'allas- 
sent  voir  ne  reconforter,  et  issit  hors  de  la  Halle  chacun 
doyen  atout  (avec)  leurs  bannières,  et  sonnait  le  Blanq 
clocque  et  le  Wigneron  ,  et  criait  vive  le  roi  l».  menant 
très  orde  vie  sur  le  marché,  et  fut  le  grand  Prévost  près 
assommé»  (1). 

(1)  Ms.  Duflef. 
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ie tumulte  qui  régnait  dans  la  ville  ne  permit  point  aux 
magistrats  de  prendre  une  résolution,  et  les  hérauts  s^é- 
tant  présentés  le  matin  sur  les  fossés  ,  furent  remis  à  trois 
heures  après  midi. 

Le  tems  pressait;  on  entreprit  donc  de  faire  une  remon- 
trance au  peuple.  Ce  fut  Michel  Alegambe  qui  fut  chargé 
de  cette  mission  difficile.  Il  se  rendit  au  perron  de  la 
halle  d'où  il  harangua  le  peuple  assemblé.  A  ses  côtés 
étaient  le  grand  prévôt  sire  Jean  Seillier ,  le  grand  doyen 
Jean  de  La  Haise,  le  petit  prévôt  Michel  Joseph,  et  tous  les 
gens  de  la  loi.  Le  conseiller  proposa  d'acheter  la  paix,  tout 
en  restant  fidèle  à  la  France  et  en  gardant  le  serment  de  fidé- 
lité prêté  au  roi  Louis  XII,  «  si  non  de  vivre  et  mourir  tous 
ensemble  pour  lui.  »  Toutes  les  bannières  d*une  voix  una- 
nime répondirent  «  qu'elles  le  voulaient  ainsi  fait  et  point 
autrement.  » 

Pendant  qu'on  délibérait ,  les  ennemis  redouj)laient  le 
feu  de  leurs  engins  pour  précipiter  la  reddition  de  la 
place.  Les  jeunes  filles  agitées  de  peur  avaient  fait  faire 
dans  leurs  rues  respectives  de  beaux  cierges  qu'elles 
allaient  offrir  à  la  Vierge  Marie,  nu-pieds,  conduites  par 
le  curé  de  leur  paroisse.  Les  hommes,  clercs  et  laïcs,  lui 
portaient  leurs  plus  belles  robes  de  satin,  de  velours ,  de 
soie  de  Damas  ;  les  femmes  suspendaient  à  sa  chapelle 
bracelets,  anneaux  et  autres  objets  de  toilette,  en  telle 
quantité  qu'elle  pouvait  à  peine  les  contenir. 

La  députation  obtint  une  trêve,  en  parlementant  avec 
les  officiers  commissaires  de  l'empereur  du  haut  des 
remparts  ;  cai'  le  peuple  n'avait  point  permis  qu'elle  sortit 
de  la  ville,  dans  la  crainte  d'être  trompé.  Ceux  qui  dé- 
fendaient les  remparts  furent  très-mécontens  de  cette 
négociation.  Ils  criaient  que  l'armistice  n'avait  d'autre 
bot  que  de  favoriser  les  approches  des  ennemis ,  et  l'exas^ 
pération  fut  à  son  comble,  quand  les  guetteurs  virent  les 
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Anglais  approcher  leurs  corbilles  jusqu'au  front  de  la  porte 
Coquerelle ,  devant  la  tour  Blandinoise  et  à  la  porte 
S'-Martifl. 

Le  17  et  le  18 ,  les  assaîllans  jetèrent  de  gros  boulets  de 
48  livres  dans  la  ville  et  sur  la  tour  Blandtnoise  que  dé- 
fendaient les  haqnebutiers  de  Tournai.  Parmi  leurs  flèches, 
on  en  trouva  une  sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  Or- 
gueilleux,  outrageux^  souvenez-^foun  des  jeux  et  farca 
qu'avez  fait  de  votre  prince  l'empereur ,  et  de  ton  cousin 
le  rai  dC Angleterre. 

Le  19  la  ville  fut  attaquée  à  quatre  cMés  à  la  fois  et 
sommée  de  nouveau.  Le  chapitre  fit  une  procession  géné- 
rale pour  demander  i  Dieu  la  paix  et  un  bon  accord  avec 
les  ennemis.  Le  clergé  était  i  peine  rentré  dans  la  cathé- 
drale ,  que  des  gens  du  marché  aux  vaches  répandirent 
le  bruit  que  les  Anglais  échellaient  les  murailles.  Quelques 
Ecossais  avaient  paru  en  effet  sur  les  remparts ,  aux  envi- 
rons de  la  porte  Coquerelle.  Leur  but  était  de  s'assurer  si 
Ton  faisait  bon  guet.  A  la  vue  de  ces  intrépides  édaireurs 
que  Ton  pouvait ,  à  bon  droit ,  supposa  Tavant-garde  de 
nombreux  bataillons,  le  timbre  sonna  à  la  porte  Coquerelle. 
A  ce  signal  de  détresse  ,  toute  la  ville  fut  en  ânoi.  Les 
bourgeois  prennent  différons  partis  ;  les  uns  courent  à  Ten- 
droit  menacé,  les  autres  jettent  leurs  armes  pour  se  sauver 
dans  les  églises.  On  se  heurte  «  on  se  presse  dans  la  me 
Notre-Dame.  C'est  à  qui  arrivera  le  premier  k  la  cathé* 
drale.  On  vit  alors  un  spectacle  bien  pitoyable.  Les  prêtres 
chantaient  encore  au  chœur,  la  foule  s'y  précipite  péle- 
mèle,  poussant  des  cris  plaintifs  et  des  hurlemens  affreux. 
Ceux-ci  se  sauvent  sous  les  choses,  ceux-là  derrière  les 
formes  ,  dans  les  clochers  et  aux  galeries  supérieures  du 
chœur  ;  d'autres  entonnent  le  ve^i  creator ,  résignés  à 
mourir  et  implorant  la  miséricorde  de  Dieu.  «Fenuneset 
hommes,  dit  Dufief,  demandaient  confession  ot  criaient 
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miséricorde  i  liante  voix.  Qaand  enCn  on  apprit  que  o'é^ 
tait  vaine  terrear,  fut  cliascnn  moult  émerveUlé  et  fat  cette 
paour  cause  de  grand  mal  à  aucunes  femmelettes  enceintes 
et  autres  qui  se  pâmèrent  dans  P^lise.  »  Les  riches  furent 
soupçonnés  d'avoir  commandé  cette  alerte  ,  afin  de  vain- 
cre robstination  du  peuple.  Est^se  à  tort  ou  avec  raison  » 
e*est  ce  qu'il  serait  difficile  d'établir.  Le  peuple  néanmoins 
tint  bon. 

D'an  autre  côté,  le  Dauphin  accouru  au  secours  de  la 
pla^e  était  bloqué  dans  le  Gambrésis ,  que  ses  gens  four- 
fageaietit  impitoyabl^nent.  On  apprit  aussi  qu'un  corps 
de  1^00  hommes  qui  devait  diriger  la  défense  de  Tour- 
nai)  tous  vieux  routiers  degoerre,  sous  le  commandement 
de  De^k^es  et  de  Robert  de  La  Marche ,  avait  eu  un  vif 
engagement  à  Séclin  avec  les  troupes  de  Talbot  ^  et  que 
l'avantage  était  resté  à  ces  dernières.  Déjà  la  tour  Biandi- 
noise  était  minée  »  et  un  grand  nombre  de  bourgeois 
avalent  trouvé  une  mort  glorieuse  sous  ses  débris.  Le» 
portes  Goquerelle,  Yalenciennes ,  Saint-Martin  étaient  en- 
foncée» et  la  ville  réduite  à  l'extrémité ,  que  le  peuple  no 
voulait  pas  encore  se  rendre L'armée  anglaise  em- 
portée par  sa  valeur  demandait  à  grands  cris  l'assaut  que 
le  roi  r^usait  par  un  motif  d'humanité.  Enfin  désespérant 
de  recevoir  des  secours  de  la  France ,  et  désabusé  des 
moyens  de  défense  illusoires  dont  il  s'était  bercé,  le  peujde 
s'assembla  pendant  la  nuit  aux  halles  et  consentit  qu'cm 
entrât  en  négociation  avec  les  ennemis.   «  Et  fut  grande 
pitié  de  voir  aucuns  en  leur  collège  donner  leur  opinion. 
Les  uns  pleuraient  de  rage ,  les  autres  criaient  et  détor- 
daient leurs  poings.  »  (1) 

La  députation  était  composée  de  l'élite  des  bourgeois  au 
nombre  de  quarante  ,  parmi  lesquels  on  remarquait  les 
abbés  de  Saint-Martin,  de  Saint-Médard,  de  Saint-Nicolas  , 

(1)  Ms.  Duflef. 
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le  doyen  de  la  cathédrale  ,  le  curé  de  Saint-Brice ,  plu- 
sieurs chanoines  et  gens  de  la  loi.  Le  grand  prévôt  de  la 
commune  marchait  à  leur  tète.  Le  lendemain  ,  c'était  le 
3  i  septembre  ,  entre  neuf  et  dix  heures  du  matin ,  les  dé- 
putés ayant  été  admis  en  la  présence  de  Fanpereur  Maxi- 
milien,  ce  prince  leur  reprocha  avec  amertume,  les  libelles 
diffamatoires  et  les  chansons  qne  quelques  Tournaisiens 
s'étaient  permis  de  publier  contre  lui  pour  le  rendre  mé- 
prisable aux  yeux  de  ses  sujets.  Puis  Henri  reçut  la  d^n- 
tation  sous  une  grande  et  magnifique  tente  de  drap  d*or , 
pavoisée  de  brillantes  couleurs,  et  surmontée  d'un  léopard 
d*or  massif.  II  était  au  milieu  de  cent  chevaliers  et  envi- 
ronné de  douze  cents  gardes-du-corps.  Le  jeune  monarque 
parla  avec  bonté  à  la  députatîon  (1) ,  et  convint  avec  elle 
que  la  ville  paierait  une  somme  de  ISO,000  écus  d'or;  qu'il 
y  introduirait  7.000  hommes  d'infanterie  et  SOO  cavaliers 
pour  y  tenir  garnison.  Cette  capitulation  où  Henri  VIII  se 
faisait  reconnaître  par  les  Tournaisiens  comme  roi  de 
France ,  fut  publiée  le  même  jour  à  la  Bretèque. 

Les  Allemands  furent  trés-courroucés  de  la  capitulation, 
parcequ'ils  comptaient  sur  le  pillage.  Elle  déplut  égale- 
ment aux  Hennuyers  et  aux  Flamands,  qui,  dans  le  même 
espoir,  avaient  apporté  des  sacs  pour  y  mettre  leur  butin. 
L'Escaut  était  tout  couvert  de  petits  navires  qui  devaient 
emporter  leur  belle  capture.  «  Laquelle  chose  Bieu  ne  la 
Vierge  Marie  ne  consentirent,  ne  Monsieur  Saînt-Eleuthère 
notre  bon  patron,  »  dit  Dufief. 

Le  lendemain  22  ,  le  peuple  ayant  déposé  les  armes ,  le 
grand  maréchal  entra  vers  quatre  heures  par  la  porte  Sain- 
te-Fontaine (2)  avec  6,000  Anglais.  Les  archers  ou\Taient 

(1)  On  a  prétendu  que  Henri  VIII  irrité  avait  laissé  les  députés  à 
genoux  pendant  une  heure  ^  sous  les  yeux  de  tout  le  peuple  accouru 
lur  les  remparts.  Je  n*ai  rien  trouvé  dans  les  MS.  les  plus  Gonsciencieux 
qui  justifie  cette  asserUon. 

(2)  C'est  ainsi  que  s*appelait  anciennement  cette  porte.  La  fontaint 
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la  marche,  puis  venaient  leshallebardiers,  les  piquenaires 
et  les  arcqiiebusiers.  Leurs  paietot<  ou  justaucorps  étaient 
blancs  et  verts  avec  une  croix  rouge  par  devant  et  par 
derrière.  Les  chefs  portaient  des  robes  de  drap  d*or  et  de 
velours.  Peu  après  deux  drapeaux  à  la  croix  rouge  et 
aux  armes  d'Angleterre  ,  remplaçant  la  blanche  bannière 
aux  fleurs  de  lis  sur  le  beffroi  et. la  tour  de  Saint-Brice 
annoncèrent  au  loin  que  Tournai  avait  cessé  d'appartenir 
à  la  France ,  Tournai  qui  pluê  de  mille  ans  auparavant 
n'avait  tourné! 

Ce  fut  le  dimanche  suivant  (Sa) ,  vers  onze  heures  du 
matin  ,  que  le  roi  Henri  YIII  fit  son  entrée  comme  roi 
de  France.  C'était  aussi  en  cette  qualité  que  la  ville  lui 
avait  été  rendue.  Les  consaux  se  portèrent  à  sa  rencontre 
jusqu'à  la  porte  Sainte-Fontaine.  Ils  avaient  un  flambeau 
ardent  à  la  main.  Les  chefs  de  la  loi,  le  premier  conseiller 
et  autres  personnes  notables  se  rendirent  près  du  roi  à 
Maire.  Arrivés  à  la  porte  de  la  ville ,  ils  descendirent  de 
cheval ,  et  reçurent  le  monarque  sous  un  dais  de  satin 
bleu  et  rouge ,  parsemé  de  fleurs  de  lis  et  de  léopards. 
C'étaient  les  armes  de  France  et  d'Angleterre ,  telles  que 
le  prince  les  portait. 

Henri  suivi  de  quatorze  pages,  de  sa  garde,  d'une  suite 
nombreuse  de  princes ,  barons ,  capitaines  Anglais  et 
autres ,.  montait  un  superbe  palefroi,  chargé  de  clochettes 
de  fin  or.  Il  portait  une  robe  de  drap  d'or.  Un  grand  pa- 
nache jaune  ombrageait  sa  belle  chevelure ,  et  sur  sa 
large  poitrine  courait  une  chaîne  de  fil  d'or  très-riche.  Il 
portait  au  cou  un  collier  d'or  d'où  scintillaient  mille  rubis 
et  pierres  précieuses  qui  valaient ,  disait-on,  à  elles  seules 
un  petit  pays. 

à  laquelle  elle  conduisait  se  trouvait  et  se  voit  encore  au  charmant 
village  de  Froyenoes.  C*est  la  fontaine  S<-Éloi ,  où  Ton  prétend  qu'il  se 
fit  plusieurs  miracles.  Ce  n'est  que  sous  Louis  XIV,  que  cette  porte 
prit  le  nom  de$  sept  fontaines. 
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L»s  seigneurs  de  $a  suite  portaient  pour  la  {plupart  des 
soyons  de  drap  d'or  et  de  velours  vert.  D'autres  étaient 
vêtus  de  satin  de  Damas  et  leurs  chevaux ,  chargés  de 
clochettes  de  fin  or  et  d'ai^oit  :  m  de  laquelle  entrée ,  dit 
Dufief ,  la  richesse  était  inestimable.  » 

Les  cordeliers  »  les  au^stins ,  les  moines  et  abbés  de 
Saint<Martin  ,  de  Saint'Nicolas  ,  le  chapitre  avec  tont^ 
les  capes  et  ornemens  de  l'église  attendaient  le  roi  à  Sainf^ 
Jacques.  Quand  il  Ait  arrivé  en  cet  endroit  5  le  doyen  qoi 
portait  la  vraie  croix^  lui  fit  la  révérence  et  le  cortège  se 
rendit  par  la  rue  Saintr Jacques ,  le  cingle ,  la  vieille  porte 
(i),  la  rue  de  Cologne  ,  le  grand  marché  et  la  rue  NoM* 
Dame  à  la  cathédrale*  Là  le  rcù  s'inclma  devant  lé  Saint- 
Sacrement  et  offrit  un  angelet  de  six  livres  i  la  Vierge. 

Après  son  offrande^  Henri  entra  dessous  un  dais  et 
créa  quarante  chevaliers  parmi  ses  olGdars.  Ensuite  il 
regagna  son  palais*  C'était  la  maison  du  chanoine  Huland, 
au  monceau  ,  en  laquelle  autrefcns  le  roi  Louis  avait  été 
logé.  Six  cents  archers  de  la  garde  en  occupaient  les 
abords.  C'étaient  les  plus. beaux  hommes  qtie  l'on  pût 
vol  Vf  Us  portaient  le  hoqueton  brodé  en  argent  avec  xsM 
rose  sur  la  poitrine. 

Versles  quatre  heures,  le  roi  couvert  d'une  armure  bril- 
lante ,  se  rendit  à  cheval  à  la  Bretèque  pour  recevoir 
le  serment  du  peuple  et  confirmer  ses  privilèges.  Il  rap^ 
pela  les  bannis  et  mit  en  liberté  tous  les  prisonniers  dé- 
tenus aux  cachots  de  la  ville  t  de  l'évéché  et  dé  la  jastide 
de  Blaire.  Après  la  solennité  Henri  partit  pour  son  ost. 
11  était  suivi  de  quatorze  pages ,  l'un  d'eux  portait  sot 
heaume  sur  lequel  était  un  léopard  d'or  massif  ;  deux 
autres,  ses  salades  ornées  de  perles  et  de  pierreries.  Soi* 

(1)  Cette  vieille  porte  ie  tronvait  an  bas  de  la  rue  de  Cologne ,  à  TeD- 
droit  où  est  uûe  pompe.  On  voit  par  uûe  lettre  du  doyen  du  chapitre 
de  Tournai  (mai  1389)  qu^on  Ta  DomoiaU  porte  seigneur  Ferain, 


J 
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valent  ses  chevaux  richement  bardés  et  converts  de  clo- 
chettes d*or  et  d'argent. 

Le  28,  la  douairière  de  Savoie  arriva  d'Antoing  où  elle 
était  allée  rendre  visite  à  son  p^eTemperenr  Maximîb'en. 
Elle  était  en  litière  et  ses  dames  d'honneur  montaient  des 
haquenées  blanches.  Maximilien  arriva  quelque  tems  après 
et  descendit  à  l'évéché  près  de  sa  fille.  Le  jeune  archiduc 
Charles  ne  tarda  point  à  Tenir  le  joindre  (1).  Henri  alla  à 
sa  rencontre  avec  une  partie  de  sa  cour  ,  et  suivi  de  qua- 
torze pages  richement  revêtus  de  petits  paletots  neufs  de 
drap  d'or ,  bordés  de  velours  vert.  Leurs  chevaux  étaient 
chargés  de  cbchettes  forgées  à  la  monnaie  de  Tournai. 
Celles  des  chevaux  des  princes  étaient  en  or ,  les  autres  en 
argent.  Charles  descendit  au  palais  de  g*-Hartin*  Des  jeux 
de  chevalerie  9  des  fêtes -galantes',  tous  les  exercices  et 
amusemens  qui  distinguaient  Félégance'et  le  goût  du  siècle 
eurent  lieu  à  cette  occasion.  Le  grand  marché  fut  dépavé, 
et  Ton  dressa  une  arène  pour  courir  la  lance.   Le  5  oc- 
tobre, Henri  parut  au  tournoi  et  fatigua  six  chevaux.  Le 
onze,  il  y  eut  encore  un  magnifique  tournoi.  La  lice  était  au 
même  endroit.  Le  jeune  Charles ,  Marguerite  et  ses  dames 
d'honneur  assistèrent  à  ce  brillant  spectacle  du  bsilcon  d'un 
hôtel  tenant  aux  halles.  La  façade  était  toute  parée  et 
tendue  de  drap  d'or  et  de  velours  cramoisi.   A  l'extrémité 
de  la  lice  ,  près  du  beffroi ,  s'élevait  la  lente  du  roi ,  cou- 
verte de  drap  d'or  et  de  velours  vert ,  et  en  face  était  un 
perron  où  l'on  voyait  attachés  les  écus  blazonnés  des  prin- 
ces et  de  l'élite  de   la  chevalerie  Belge  et  Anglaise. Les 

(1)  Philippe,  fils  de  rempereirr  Maximmeii^  «Tait  épousé^  Jeanne 
unique  héritière  de  Ferdinand,  roi  d'Arragoo,  et  «TJtabeUe^  reine  de 
Caslille.  Par  cette  illustre  alliance,  toute  la  monarchie  Espagnole  passa 
dans  la  maison  d'Autriche,  qui  parvint  ainsi  au  plus  haut  (Mint  de 
gloire  et  de  prospérité.  Ces  vastes  domaines  échurent  à  ce  fils  Charles 
qui,  après  la  mort  de  Maximilien  son  aïeul ,  régna  sous  le  nom  de 
Charles-Qùint. 
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princes  ,  barons  et  grands  capitaines  de  Tarniée  couru- 
rent la  lance  au  poing.  Leur  parure  était  des  plus  riches  ; 
leurs  chevaux,  couverts  de  caparaçons  chargés  d'or  qui 
descendaient  jusqu'à  terre.  Plusieurs  lances  furent  rom- 
pues. Le  roi  Henri ,  vêtu  d'une  robe  de  damas  blanc, 
s'était  présenU';  dans  l'arène  au  bruit  des  trompettes  et  des 
fbnfares.  Son  port  était  majestueux  (1).  Au  déclin  du  jour 
toute  la  cour  se  retira  au  palais  abbatial  où  était  préparé 
un  grand  sonper.  Les  chantres  de  l'archiduc  y  chanlèrent 
plusieurs  chansons. 

Ce  fut  le  lendemain  que  les  troupes  de  Talbot  qui  avait 
son  armée  devant  la  Halmaison  (2)  levèrent  le  piquet  pour 
se  retirer  en  Angleterre.  Peu  après  le  roi  lui-même  quitta 
Tournai.  A  son  départ  il  était  armé  de  pied  en  cap ,  ses 
pages  le  suivaient  portant  son  heaume  et  ses  salades.  Les 
chevaux  du  roi  conduits  à  la  main  étaient  couverts  de 
riches  bardes,  aux  armes  du  roi ,  de  velours  bleu  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or.  «  Lequel  triomphe  et  richesses  estaient 
inestimables  ,  car  le  drap  d'or  n'estoit  espargné  non  plus 
que  le  quenebach  ,  ne  tous  autres  riches  draps ,  comme 
velours  soie  et  satin  de  Damas.  L'or  est  l'argent  estoitsur 
hommes  et  chevaux,  comme  s'il  n'eustrien  coûté  (3).  " 

Pendant  tout  le  tems  que  les  troupes  Anglaises  occupè- 
rent Tournai ,  le  grand  marché  s'était  métamorphosé  en 
une  vaste  hôtellerie.  Il  était  couvert  de  hayons  {4),d'au- 
bettcs  ,  de  charriots  chargés  de  vin  du  Rhin,  de  bière 
d'Angleterre,  deMonin  et  autrequon  amenait  de  la  Flan- 
dre. Chacun  vendait  à  boire  et  à  manger  sans  payer  fran- 

(1)  Et  estoit  bel  homme,  grand  et  droict  cl  fort  plaisaat  et  joyeux 
aie  votr.Ms.  Duflef. 

(2)  La  Ladrerie  du  val  d'Orcq. 

(3)  Ms.  Duficf. 

(4)  Tentes  dïlaleurs. 
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chise  ni  maltôte*  Aussi  bon  nombre  de  personnes,  na 
trouvant  rien  de  mieu^i^  à  faire  pour  s'enrichir ,  onvrireni 
chez  elles  des  hôtelleries ,  d^autres  ten^iisBt  échoppa  na 
grand  marché,  aux  pulaux  (1),  sur  lepont-â-poni,  et  en 
plusieurs  autres  lieux  et  places  de  la  ville»  Chacun  déhU 
tait  pain ,  vin ,  cervoise  sans  taux ,  et  donnait  celle-ci  an 
sortir  de  la  cuve  du  brasseur,  à  cause  de  la  grande  quan» 
tité  qu*on  en  conso^lmait ,  et  de  la  multitude  de  inopd^ 
que  la  présence  des  Anglais  attirait  à  Tournair 

Le  petit  peuple  fit  fort  bien  ses  affaires  et  gagna  beeiu 
coup  d'argent.  Mais  les  grandes  fortunes  abandonn^reot 
la  ville ,  et  sous  ce  rapport  on  peut  avancer  que  roecupii* 
^ion  anglaise  fut  très«funeste  à  notre  cité.  Un  grand  nonw 
bre  de  rentiers ,  et  presque  tous  ceux  qui  faisaient  partie 
de  la  magistrature ,  Tabandonnèrent  pour  se  retirer  A 
Gand ,  à  Ypres  y  à  I^ille  et  en  d'autres  endroits  de  la  Flan* 
dre.  Les  uns  vendaient  leurs  biens  meubles ,  les  autres 
les  emmenaient ,  u  et  partaient  tant  de  bagues  de  la  viU0 
qu'on  ne  les  ççavoit  bouter  es  navires  sur  les  Salines.  » 

L'année  que  les  Anglais  firent  la  conquête  de  Tournai, 
le  froid  fut  si  rigoureux  aux  Pays-^as ,  depuis  le  H  now 
vembre  jusqu'au  18  février ,  qu'on  menait,  dit  Cousin» 
par  chariots  et  charettes  sur  l'Escaut  les  marchandison 
en  Sud^Béveland  et  dans  d'autres  Iles  de  la  Zélande, 

La  peste  qui  l'année  suivante  s'appesantit  sur  la  ville  • 
où  elle  moissonna ,  au  rapport  de  nos  chroniqueurs,  plun 
de  30,000  homnies  tant  de  la  bourgeoisie  que  de  la  garw 
nison,  (2)  acheva  de  la  dépeupler.  C*est  de  cette  époquequ0 

(1)  Toute  la  rne  qui  porte  encore  oe  nom  était  h  cette  époque,  aini^ 
que  les  abords  du  ponl-à-pout,  couverte  d'échoppes  do  barengères ,  da 
bouchers,  de  merciers,  chirurgiens,  fripiers  et  autres.  Le  pont  cons* 
trait  ep  pierres  en  1315,  était  sàon  fort  large  et  porté  par  $\% 
arcades.  Ce  oe  fut  qu'en  1653,  époque  où  le  marché  aux  pommes  y  fii| 
transféré  de  la  Graod'place,  qu'il  prit  le  nom  de  Pont-aux-Pommes. 

(9)  C'était  le  nombre  de  ceui  qui,  un  an  auparavant,  étaient  en  éta( 
(te  porter  les  armes  lM)ur  la  défendre  :  Jgitur  Uepricus  ubi  tormep# 
TOM.    2.  ti 


—  M  — 

date  réellement  sa  décadence.  Pour  échapper  au  fléau,  on 
s'émigra'en  masse.  De  ceux  qui  restèrent  il  mourut  un 
très-grand  nombre.  Presque  tous  les  chanoines  passèrent 
de  tieà  trépas.  La  paroisse  S*-Jacques  f  ut  la  plus  châtiée. 
Ses  habitans  présentèrent  à  la  Vierge  Marie  une  sognie 
de  la  longueur  du  cimetière.  Après  S^Jacques  ce  furent 
les  paroisses  S'-Nicaise ,  S*-Brice  et  S*-Marguerite  qui  souf. 
frirent  le  plus  de  Tépidémie.  On  fit  beaucoup  de  proces- 
sions par  la  vUle ,  en  chemise ,  nù-pieds  ;  mais  toutes  ces 
mesures  furent  insuffisantes  pour  arrêter  le  fléau.  On  inhu- 
mait les  cadavres  pendant  la  nuit  pour  ménager  le  moral 
du  peuple.  Et  afin  d'éviter  les  effets  de  la  contagion,  tous 
ceui  qui  avaient  eu  la  maladie,  devaient  porter  à  la  main 
une  Ûanche  vergette.  Il  leur  fîit  défendu  d'aller  prier 
dans  d'autres  ^lises  que  celles  des  Augustins  et  des  Cor- 
déliera.  Beaucoup  de  médecins  succombèrent  victimes  de 
leur  dévouement.  La  plupart  des  maris  étaient  veufs  ; 
«  Le  tiers  des  ménagés  étoit  parti  à  cause  de  la  peste ,  les 
autres  maisons  étaient  désertes ,  car  en  plusieurs  tout 
étoit  mort  !  » 

Pendant  son  séjour  à  Tournai  dont  la  possession  flattait 
si  bien  son  oi^eil  et  sa  gloire ,  le  monarque  Anglais  ne 
cessa  de  se  montrer  doux  ,  affable  et  magnifique.  Il  éta- 
blit en  cette  ville  une  cour  de  justice  composée  de  cinq 
juges  pour  décider  les  causes  que  précédemment  Ton  por- 
tait en  appel  au  Parlement  de  Paris.  Il  créa  aussi  deux 
tabellions  et  un  scelleur  royal  et  accorda  aux  Tournaisîens 
la  faculté  de  commercer  avec  l'Angleterre  sur  le  même 
pied  que  les  sujets  de  son  royaume  (1). 

admovit,  censu  eorum  habito  qui  propugaare  possent ,  (suprà  triginta 
miUia  homiaum  constabant)  magnam  vim  telorum  in  marum  eompor- 
tant,  reftciendis  mœnibus  atque  extruendo  intUs   aggeri  plarimi^m 
student.  Pau  lus  Jovios,  Hiflt.  Lib.  xu 

(1)35M¥rier1514. 

Henri  Vin  M  plaisait  à  assister  aux  offices  de  la  cathédrale ,  dont 
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Ce  fut  aussi  sous  les  auspices  et  au  nom  de  ce  monar- 
que alors  le'défenseurde  la  foi,  mais  qui  plus  tard  anéantit 
Tautoritédu  pape  dans  le  royaume  qui  était  le  plus  déroué 
au  S'-Sî^e ,  que  deux  ans  plus  tant  le  sire  de  Montaye  , 
gouverneur  de  Tournai ,  posa  la  première  pierre  de  la 
chapelle  Notre*Dame ,  aujourd'hui  paroisse  du  même 
nom. 

A  son  départ  de  Tournai ,  le  roi  d'Angleterre  alla  s'em- 
barquer à  Calais ,  laissant  dans  notre  ville  une  garnison 
de  lâ,000  Anglais  sous  le  commandement  d'Edouard  Po- 
ning.  Henri  profita  de  la  vacance  du  siège  épisoopal,  dont 
le  nouvel  évéque  n'avait  point  pris  possession  »  pour  le 
donner  à  Wolsey ,  son  favori.  Ce  dernier  jouit  des  revenus  ^ 
de  révéché  sans  venir  s'y  fixer ,  durant  tout  le  tems.de 
la  domination  anglaise. 

A  peine  Henri  était  en  mer  que  le  Daupliin  s'approeha 

la  musique  était  à  cette  époque  la  plus  estimée  de  la  France.  U  fit 
orner  à  grands  frais  les  autels  de  S*-^Jean  et  de  S^Mai^piVite  ?ers  la 
partie  septentrionale,  et  fit  placer,  pour  laisser  un  monument  de  sa 
conquête,  une  statue  équestre  de  S'«George,  patron  de  TAngleterre 
(15  mai  1514).  C^était  yis-à-vis  de  cette  SUtue,  détruite  en  1566  par 
les  hérétiques ,  et  contre  le  clocher  dit  Brunin  qu'on  ayait  dressé  son 
oratoire.  Il  donna  à  son  départ  son  liyre  de  prière  à  la  bibliothèque  du 
chapitre.  G^est  un  psautier  magnifique  sur  papier  velin,  orné  de  riches    * 
vignettes  et  de  miniatures  en  grisaille  réhaussées  d*or,  de  rezécution 
la  plus  finie.  Les  fermoirs  en  argent  doré  sont  ciselés  et  émalUés 
avec  beaucoup  d'art.  La  bibliothèque  de  la  ville  en  est  en  possession. 

Ce  monarque  se  plaisait  aussi  beaucoup  au  jeu  de  paume.  Il  s'y 
livrait  fréquemment  en  un  lieu  appelé  Lmfàpviet^  auprès  de  l'âne 
noir. 

Il  fit  bâtir  presqu'à  neuf  le  château  de  S<*Nicolas  dn  Bruile,  démoli 
plus  tafd  (1670)  par  ordre  de  Louis  XI V.  C'est  alors  que  fut  construite 
la  grosse  tour,  dite  Tour  anglaise  ou  Tour  de  Henri  VIII,  sur  le  • 
rampart  du  Château,  derrière  le  gazomètre.  Il  y  fit  graver  ses  armes 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  L'église  S*-Nico1as  conserve  aussi 
une  tribune  en  bois  de  chêne,  où  sont  ciselées  les  armes  du  roi  d'An- 
gleterre. C'est  aujourd'hui  la  tribune  des  marguUliers. 
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àê  Tournai' à  là  télé  ûe  son  armée,  et  envoya  nn  hératit 
«millier  li'yiUede'liti  ouvrir' ses  portes.  Haîis  labofaiie 
eoiitenanee  4ek  Anghdsr  In!  fit  rendiicer  an  projet  de  tèsCL- 
t)6ref  eette  pUce  ;  il  é%lo%na  et  të  reparut  plus. 
'  ^M!ng*;  gouvemenr  et  grand  baiIK  de  Tournai,  fit 
èliserver  &  ses  troupes  M  dl^ipline  la  plus  sévère.  Les 
((0,000  écus  que  l'on  devait  payer  aux  Anglais  ,  à  titre  de 
êoiitribntion  de  gtierré,  forent  eni))loy^ 'à  k  construction 
d'ufiMdifltéaii,  dàn»  lequel  forent  enfetMS^réglisé  S^-Nfcd- 
ka,  rhApital  S^André  depuis  eentèrti'cfÉ 'nu'  dôdVènt'  ie 
ItUes ,  et  la  Matson  du  Roi  où  Ton  fo^pgdldf  nîoiiiAde.  Ihi 
MIevant  les  f<Htifications,  on rétaMIt  l&pùttéCottaereïie 
qui  avait  été  fermée  pendant  cinq  mois.  Oh  releva  aussi 
la  tour  Slandinoise  «  où  furent  placée^  les  armes  d'An- 
gfleterre  tenues  par  un  dragon  rouge  et  un  lévri^  blanc 
taillée  dans  la  pierre.  On  lisait  atl  dessous  cette  inscription 
en  lettres  âfor. 

VàM  MDtni  tB  «is-ifOiLB  n   nAft-ptrrssAHT 

EOI  B'AtfiLBTEBHB    UbBBI  Vlll*  DE  CB  IfOV,  COR- 

^vnt  ftA  ciTi  DB  Tomur&T  âua  les  rEAirçAts. 

î  - 

U  parait  qu^à  cette  époque  les  dépenses  de  siège  étaient 
supportées  par  les  villes ,  et  quefétat  n'y  contribuait  que 
peu  ott  point.  En  effet  nous  avons  vu  qu'après  chaque  évé' 
Mment  de  cette  nature  la  commune  s'était  trouvée  obérée. 
Cést  ce  qui  arriva  encore  après  sa  conquête  par  Henri 
VlIIi«  On  fut  forcé  de  majorer  les  impôts  pour  acquitter  les 
dettes  et  les  charges ,  et  l'on  établit  un  droit  sur  la  moa* 
ture  et  un  autre  sur  la  fabrication  de  la  bière. 

foumai  ne  resta  point  long-tems  sous  là  domiiiatioii 
Anglaisé,  François  I"^  avait  réussi  à  gagner  l'amitié  du 
Cardinal  de  Wolsey ,  ministre  de  Henri  VIU.  Bientôt  l'am- 
llâssadeur  Français  à  Londres  méni^ea  si  habilement  les 
passions  du  cardinal ,  qu'à  sa  denmnde  là  viltà  de  Tournai 
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fut  rendue  à  la  France  (1).  On  convint  en  outre  que  la 
princesse  Marie  d'Angleterre  épouserait  le  Dauphin  ;  que 
Tournai  servirait  de  dot  à  la  princesse ,  et  que  François 
V'  paierait  600,000  écus  (S)  en  dédcmunagement  de  c^ 
qu'avait  coûté  la  citadelle  nonvelleoient  construite  (2)  et 
1S,000  livres  de  pension  au  cardinal  qui  sacrifiait  les  re^ 
venus  de  Févêché* 

Dès  que  les  otages  au  nombre  de  huit  envoyés  à  Calais 
pour  sûreté  de  cette  somme  y  furent  arrivés ,  la  France  se 
mit  en  possession  de  Tourqai.  Ce  fut  le  8  février  t8i8  que 
Gaspard  de  Coligni ,  seigneur  de  Châtillon ,  maréchal  de 
France,  vint  en  prendre  possession  et  en  confirmer  les  pri- 
vilèges au  nom  de  François  P'  (4)é  Le  chambellan  d'An- 
gleterre et  d'autres  députés- du  roi  Henri  lui  en  remirent 
les  clefs,  au  nom  de  ce  dernier,  et  quatre  jours  après  Louis 
Gaillard,  évéque  légitime ,  revint  occuper  le  siège  épiseo- 
pal. 

(1)  Traité  de  paii  de  Londres  da  4  octobre  1517. 

(S)  Les  archives  disent  400,000» 

(5)  Le  château. 

(4)  On  voit  dans  Cousin  <|uo  les  vieittards  de  son  tems  précisaient  ces 
di£Fëreiites  époques ,  où  Tournai  passa  successÎTement  de  ia  Franoe  à 
r Angleterre ,  de  cette  puissance  à .  la  France,  et  enfin  à  la  maison  de 
Bourgogne^  sous  le  sceptre  de  '  Charles-Oo^tit  9  V^f  ces  mots  c  frsixa 
Angiati,  dbyiept  FfamçaSi  et  vingt  ettm  Bwrguifwmi .  Ce  qui  signi- 
fiait qii*en  1513  les  Ani^is  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  viUe,  qu'on 
1517  (V.8.)  iU  l'avaient  cédée  à  la  France,  et  qu'en  1531  Charles^ 
Quint  l'aYait  conquise  sur  celte  dernière  puissance. 
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TOURNAI  SOUS  CHARLES-QUINT. 


Pendant  que  la  renaissance  des  arts  et  des  lettres  re- 
trempait l*esprit  humain  et  lui  rendait  tout  l'éclat  que 
des  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie  lui  avaient  enlevé, 
Charles-Quint  s*élevant  par  degré  au  faite  de  la  grandeur , 
se  faisait  couronner  roi  des  Espagnes ,  (iM^)  et  montait 
sur  le  trûne  impérial  d'Autriche,  auquel  l'avait  appelé 
la  mort  de  son  aïeul  Maximilien.  François  I^,  roi  de  Fran- 
ce, cruellement  mortifié  de  la  préférence  qu'avait  obtenue 
son  compétiteur  ,  chercha  l'occasion  de  se  venger.  De  là 
cette  rivalité  qui  remua  l'Europe  pendant  et  après  leur  rè- 
gne. Dominés  tous  deux  par  une  égale  ambition,  tous  deux 
dignes  de  ceindre  le  diadème  de  Charlemagne,  ces  princes 
déployèrent  pour  y  parvenir  des  qualités  bien  différentes 
et  remplirent  bientôt  le  monde  du  bruit  de  leurs  exploits. 

La  guerre  ayant  éclaté,  la  Flandre  Française  en  devint 
le  théâtre.  Charles-Quint  crut  devoir  commencer  ses  ex- 
péditions par  le  siège  de  Tournai ,  qui  semblait  le  braver 
au  milieu  de  ses  états. 

La  garnison  de  cette  ville  ne  montait  qu'à  mille  hommes 
de  troupes  régulières  ;  mais  aussitôt  qu'on  vit  l'armée  im-' 
périalc  s'ébranler,  le  procureur  du  roi,  Chenier  duGardin, 
enrôla  un  certain  nombre  de  gens  du  bailliage,  aux  gages 
d'un  écu  par  mois.  Leur  pourpoint  et  leurs  chausses  étaient 


bigarrés  de  noir  et  de  blanc.  Ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
i^agaeet.  Mais,  aussi  célëres  que  ces  oiseaux,  ils  volèrent 
durant  tout  le  siège  d'un  boulevard  à  Tautre  pour  la  dé- 
fense de  la  cité.  6n  publia  aux  bretèques  Tordre  pour  les 
habitans  du  bailliage  de  se.  retirer  en  ville  avec  leurs 
meabtes ,  leurs  grains  et  autres  provisions  de  bouche  ; 
puis  on  se  mit  à  ravitailler  la  place.  Le  chapitre  fut  som- 
mé de  faire  le  guet  par  ses  gens  et  suppôts,  et  il  fut  enjoint 
aux  gens  oisifs,  vagabonds  et  autres,  inhabiles  au  service 
du  roi,  de  vider  la  ville  dans  la  journée,  sous  peine  de  la 
hart  (  20  juillet  1521  ).  Le  guet  se  fit  à  la  lanterne  par  con- 
nétablies  et  tous  les  manans  eurent  ordre  de  porter  bâtoâs 
(le  défense,'  sons  peine  d'être  considérés  comme  désobéis- 
sans  au  roi  et  aux  consaux. 

Déjà  les  troqpes  impériales  sous  les  ordres  du  baron  de 
Ligne ,  dit  le  grand  diable^  étaient  descendues  dans  le 
Toumésis.  Peu  après  le  comte  Henri  de  Nassau ,  victorieux 
dans  la  Champagne,  arriva  sous  les  murs  de  Tournai  qu'il 
bloqua  avec  une  armée  de  14,000  hommes  d'infanterie  et 
1,000  cavaliers  (21  juillet).  L'empereur  occupai!  les  envi- 
rons de  Vâlenciennes. 

Le  10  août ,  le  baron  de  Ligne  marcha  sur  S*-Âmand. 
Arrivé  devant  cette  ville  ,  il  envoya  un  trompette  devant 
la  porte  de  Tabbaye ,  pour  sommer  le  commandant  de  la 
garnison  de  se  rendre.  Le  Monnier  ayant  refusé  de  se  sou- 
mçttre ,  l'assaut  commença  vers  trois  heures  ,  et  à  la  nuit 
tombante  la  ville  fut  prise  (1).  Cinq  jours  après  (c'était  le 
jour  de  l'assomption)  De  Ligne  investit  de  grand  matin  le 
château  de  Wez,  appartenance  de  l'évéque  de  Tournai.  Il 
n'y  avait  là  pourtoute  garnison ,  qu'une  vingtaine  d'hom- 
mes. Les  assaîUans,  au  contraire ,  avaient  avec  eux  de 
Tartillerie  et  environ  trois  cents  chevaux.  Après  une  atta- 

(1)  A  rapproche  des  Bourguignons,  le  grand  mayeur   Nicolas  Dau- 
bcrmom  avait  sauTé  à  Tournai  les  corps  et  les  reliques  de  S'-Amand. 
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que  assez  vive ,  la  petite  garnison  sonunée  de  se  readre 
n*en  fit  rien.  De  L^e ,  après  avoir  br&lé  tout  ce  qui  en- 
vironnait le  château ,  ordonna  qu'on  jetât  dans  les.  fossés 
une  grande  quantité  de  fagots  et  de  iascines^  auxquels  il 
fit  mettre  le  feu  par  une  vieille  femme  du  village.  Pendant 
que  les  flammes  et  la  fumée  enveloppaient  le  fortin.de 
toutes  parts,  l'artillerie  battit  en  brèdie  les  murailles ,  de 
sorte  qu'il  fut  emporté  d'assaut  par  les  Bouq^gnons,  à 
la  miséricorde  desquels  les  gens  de  l'évéque  furent  forcés 
.de  se  rendre.  On  y  fit  un  riche  butin  qu'on  emmena  à  S*- 
Amand ,  ainsi  que  les  prisonniers. 

De  Wez,  le  baron  de  Ligne  courut  attaquer  Hortagne 
défendu  par  trois  cents  Français.  A  son  approche,  la  vieille 
haine  qu'ils  vouaient  aux  Bourguignons  se  réveilla  dans  le 
cœur  de  tous  les  Mortagnais;  et,  reprenant  leurs  hauber- 
geons  rouilles  et  poudreux ,  ils  secondèrent  puissamment 
la  petite  garnison.  Ils  firent  un  feu  si  vif ,  que  les  assail- 
lans  durent  se  retirer  au-delà  de  l'église  de  Flines.  lais 
les  provisions  de  guerre  étant  épuisées  :au  bout  de  qn^ 
ques  semaines,  et  le  gouverneur  de  Poissy  ayant  inutile- 
ment demandé  des  secours  à  celui  de  Twrnai,  cette  place 
se  rendit  aux  impériaux  le  20  septembre. 

Ces  succès  des  Bourguignons  engagèrent  les  consanx , 
le  bailliage  et  les  chefs  de  la  garnison  de  Tournai  à  faire 
connaître  au  roi  la  position  embarrassante  où  se  trouvait 
la  ville,  et  à  lui  demander  quelque  secours.  Hais  à  peine 
leur  messager  était  parti ,  que  l'échauguette  du  beffroi 
sonna  pour  avertir  qu'on  découvrait  de  grosses  colonnes 
d'ennemis  aux  Prangers  ,  à  Longue-Saule,  à  Wamave  et 
aux  Chartreux.  Tous  les  habitans  des  faubourgs  reçurent 
l'ordre  de  rentrer  dans  la  ville  ,  et  l'on  se  mit  à  travailler 
à  ses  remparts  (1).  Le  même  jour  (15  octobre)  les  Boui^i* 

(1)  Si    fui  crié  aui  Rretéques  pour  besogner  à  faire  des  remparb; 
que  les  tours  de  la  Vigne  et  de  la  Bastille  Aisaent  mis  jus  ;  que  too(« 
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gnons  chassèrent  de  8*-Ainand  toutes  les  femmes  et  les 
enfans ,  dont  les  époux  on  les  pères  se  trouvaient  i  Tour- 
nai. Ces  malheureux  arrivèrent  le  soir  en  grande  tourbe , 
après  avoir  essuyé  toute  sorte  d*avanies  et  d'insultes  de 
la  part  des  impériaux. 

Cependant  les  renforts  qu'on  attendait  du  roi  de  France 
n'arrivaient  pas.  On  apprit  même  que  son  armée  s'était 
ébranlée  vers  Landrecies  et  Bouchain  pour  marcher  au 
secours  de  Tournai,  mais  que  le  manque  de  vivres  et  d'au- 
tres obstacles  Favaient  forcée  de  remonter  vers  le  Cam- 
brésis.  De  leur  côté  les  impériaux  resserraient  leurs  lignes 
sur  tous  les  points  ,  et  le  lieutenant-général  se  préparait 
à  livrer  l'assaut.  C'est  pourquoi  le  gouverneur  de  la  ville 
se  rendit  aux  halles ,  où  étaient  assemblés  les  chefs  de  la 
commune  avec  leur  conseil ,  et  leur  remontra  la  nécessité 
d^envoyer  ver^  l'empereur  et  d'entamer  avec  lui  des  négo- 
ciations. Sa  proposition  fut  exposée  aux  consaux  et  aux 
bannières  ;  lesquels,  nonobstant  le  péril  dont  ils  étaient 
menacés  ,  ne  voulurent  point  entendre  à  aucun  arrange- 
ment, «  décidés  qu'ils  étaient  à  soutenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  la  querelle  de  France.  » 

La  lendemain  Des  Loges  reçut  une  lettre  du  roi ,  par 
laquelle  il  engageait  son  gouverneur  et  ceux  de  la  ville  à 

tenir  bon  (1).  Lemessager  qui  se  nommait  Viffequîn  assura 

■» 

personnes  qui  voudraient  botter  pour  la  TiUe,  te  trouvassent  auprès  4« 
la  tour  de  la  Bastille,  et  Ton  donnerait  aux  hommes  trois  gros  par  Jour, 
et  aux  femmes  deux  gros.  Et  le  15*  dudît  mois  d  ^octobre  fut  commencé 
de  besogner  à  la  tour  de  la  bastille  et  aux  environs,  et  aussy  de  faire 
une  batierw  de  terre  pardedans  la  ville  pour  mieux  découvrir  les 
champs.  Bis.  Duftef. 

(1)  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  *  i  •  i<. 

M'.  Des  Loges.  -   «;  »      ♦ 

Ce  porteur  m'a  dit  de  tos  nouvelles,  desquelles  J*ay  esté  très-aise. 
Et  pour  ce  qu'il  tous  dira  des  miennes ,  je  ne  vous  fèraf  pour  cette 
fois  longues  lettres,   fbrs  que  je  vous  advertis  que  bientosC  j'espère 

TOM.  2  i* 
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« 

aux  Touni«lsiens  de  la  part  4u  monarque,  qu'avant  te 
mardi  (SuivaQt ,  ce  dernier  aurait  fait  çntçndre  à  ^a  ciU  1q 
bruit  de  ses  canons.  Il  ajoutait  que  sou  armée  comptait 
40,000  fantassins ,  3,000  chevaux  et  S6  pièces  d'artillerie. 
Mais  ce  message  n*excita  aucune  joie ,  les  embarras  du 
roi  étaient  connus.  On  ne  pouvait  donc  espérer  qu'il  fût 
assez  heureux  pour  accomplir  ses  promesses. 

Le  27  ,  les  Bourguignons  et  les  Flamands  campés  au 
Funquereau  de  Barges  ouvrirent ,  pendant  la  nuit ,  de 
grandes  tranchées  depuis  la  tour  de  la  Bastille  jusqu'à  la 
porte  Yalenciennes  ;  et  de  cettç  porte  aux  remparts ,  tir 
rant  vers  le  berceau  des  eanonnjers.  Ce  qui  étonna  les 
habitans,  sans  toutefois  les  décourager;  »  car  chaseun 
résolut  de  se  défendre  et  tous  coururent  aux  murailles 
faisant  très  bien  leur  devoir  de  tirer.  » 

Sur  ces  entrefaites  arriva  encore  une  lettre  du  roi ,  par 
laquelle  il  informait  sa  bonne  ville  et  cité  que  se  trouvant 
bloqué  dans  Amiens,  il  lui  était  impossible  de  venir  à  son 
secours ,  ce  qui  le  peinait  mortellement.  En  conséquence 
il  autorisait  son  gouverneur  à  composer ,  si  dans  les  15 
jours  de  la  date  de  sa  lettre  (elle  était  du  19  novembre) 
il  ne  recevait  point  d'autre  nouvelle  de  lui.  Les  consaux 
avant  de  se  résoudre  à  traiter ,  écrivirent  encore  au  roi 
pour  lui  demander  un  secours  de  10,000  hommes  et  quel- 
ques mille  chevaucheurs,  avec  lesquels  ils  espéraient  faire 
lever  le  siège.  Mais  le  monarque  leur  fit  savoir  que  cela 
lui  était  impossible ,  et  que  ne  voulant  pas  la  ruine  de 
leur  ville ,  il  les  engageait  à  conclure  une  capitulation 
honorable  avec  ses  ennemis,  leur  donnant  l'assurance  qu'il 
aurait  pour  agréable  leur  accord,  quelqu'il  fût,  reconnais- 

Yons  en  dire  de  bouche.  Cependant,  je  vous  prie ,  faites  bonne  chère 
ùi  confortes  ceux  de  la  Tille  de  tenir  bon,  comme  ils  ont  fait  jusqu*i(7, 
et  adiew«  W*  Pes  JU>ges,  Dieu  voua  ^t  en  sa  garde. 

P«  çiiap  au  lfont-S*'Martio  ce  15  d'octobre  1531. 

Fbav^ois. 


u 


—  4(W  — 

tônt  d'ailleurs  qne  «*  Jusqaé  là  les  Tobf naisietii  fttfti«nt 
tait  tout  ce  que  de  bons  et  leaux  sujets  pouvaient  et  de^ 
▼aient  faire.  » 

Le  siège  était  poussé  avec  Vigueur.  Les  impériaux  ne 
cessaient  de  foudroyer  les  remparts  de  leur  artillerie  pla*^ 
cée  devant  le  bois  d'Orcq.  L'automne  touchait  à  sa  fin , 
et  avec  lui  allait  disparaître  tout  espoir  de  secours.  En  sup- 
posant que  la  place  pût  tenir  encore  quelques  mois,  un 
jour  viendrait  qu'elle  devrait  nécessairement  céder  à  la 
force  ou  à  la  famine.  Sa  perte  était  donc  inévitable.  Une 
défense  plus  longue  n'eût  servi  qu'à  exaspérer  les  enne^ 
mis....  Le  gouverneur  parvint  à  faire  goûter  ces  considé^ 
rations  aux  consaux\  Un  messager  de  la  ville ,  da  nom 
Sénéchal,  se  rendit  au  camp  du  comte  de  Nassau,  lieute* 
nant-général  de  l'empereur^  pour  lui  demander  un  saaf*^ 
conduit.  Le  messager  revint  avec  cette  pièce^  et  les  con- 
Saut,  le  gouverneur,  les  notables  et  les  bannières  assero^ 
blés  aux  halles  commirent,  pouraller  traiter  au  camp  de 
Barges,  Pierre  Gotrel,  chanoine  et  vicaire  de  l'évéque, 
Guillobert  De  Nieulles,  grand  doyen  des  métiers  «  Nicolas 
Leôlereq,  mayeur  des  échevins,  maître  Jean  De  Prei8« 
lean  YiUain ,  Jacques  Baceler  ,  Pasquier  de  Froimont  et 
Michel  de  Cambri,  avocat.  Le  gouverneur  et  ses  gens  d'ar- 
mes escortèrent  la  députation  jusqu'à  la  porte  Coquerelle, 
pour  la  protéger  contre  les  mauvais  traitemens  du  peuple^ 
Car  il  ne  voulait  point  entendre  parler  de  capitulation , 
et  menaçait  même  de  mort  ceux  qu'on  enverrait  à  cette 
lin  au  camp  impérial. 

Le  comte  de  Nassau  et  son  conseil  de  guerre  composé 
du  prince  d'Orange ,  des  comtes  de  Gavre,  de  Werdenberg 
et  d'Ëgmond ,  des  seigneurs  de  Wassenaar  et  de  Zanselles, 
tous  chevaliers  de  la  Toison  d'Or ,  reçurent  les  députés 
avec  beaucoup  d'égards  et  de  bonté.  Le  comte  de  Nassau 
les  félicita  sur  l'opportunité  de  leur  arrivée^  attendu- que 
Fempereur  se  proposait  de  faire  sonner  le  lendemaiit 
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toute»  «68  eloches  (c'est  ainsi  ^'il  appelait  son  artiHerie) 
ponr  célébrer  dignement  la  fête  de  S*-André  (1).  Un 
armistice  fat  conclu  jusqu'au  lendemain  à  midi.  Ce  joar-là 
une  nouvelle  députatîon  se  rendit  au  couyent  des  Char- 
treux, pour  annoncer  au  prince  que  le  peuple  de  Tournai 
était  prél  à  reconnaître  Tempereur  Charle&-Quint  pour 
son  souverain  et  à  lui  prêter  le  serment  de  fidélité,  s'il 
plaisait  à  S.H.  le  retenir  en  sa  bonne  grâce  et  maintenir 
ses  privilèges,  franchises  et  libertés.  Le  traité  futju  et 
approuvé  dans  l'assemblée  des  consaux  du  2  décembre. 
Il  portait  que  le  château  devait  se  rendre  dans  les  15 
jours,  si  durant  ce  tems,  il  n'était  secouru.  Le  8,  les  chefs 
de  la  ville,  tout  le  chapitre  et  un  grand  nombre  de  notables 
idlérent  présenter  au  comte  de  Nassau  les  clefs  d'obéis- 
sance. Us  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  à  l'empereur  et 
reçurent  celui  de  son  lieutenant-général.  Après  quoi  les 
parties  se  donnèrent  des  otages  et  assistèrent  au  Te  Deum 
dans  l'église  des  Chartreux. 

'  Ce  fut  le  mercredi  4  décembre,  à  une  heure  après-midi, 
que  Tannée  impériale  prit  possession  de  la  ville.  £lle  était 
tous  le  commandement  du  sire  De  Lannoy ,  grand  écuyer 
de  Charles^Quint ,  homme  de  bien,  sage  et  vertueux ,  dit 
Dufief.  La  troupe  fut  logée  dans  les  tourelles  qui  se  troo'- 
valent  au-dessus  des  portes  de  Marvis  (â),  de  S^-Hartin, 
de  Yalendennes ,  de  Horelle  et  dans  les  donjons  voisins 
(S).  Le  peuple  alla  déposer  ses  armes  aux  halles,  et  comme 

^  « 

(1)  S*-André  était  le  patron  de  Tordre  de  la  Toiion  d*0r  ;  et  Tempe- 
renr,  le  grand  maître. 

(S)  Aiiài  Màrtille,  qaasi  MârtU  vOla  olira  sit,  dit  le  Mi.  Dntef. 

....  ; 

;(3)  L*ei)ceinte  de  Tournai  arait  alors  77  tours.  Elles  étaient^  sur- 
montées de  toits  élevés ,  en  forme  de  pyramide.  Leurs  flèches  étaient 
t^nninéff  pae  qdci  grosse  boule  de  euiyre  doré.  C'étaient  coipme 
aiiU»!  d«  petits^  mif|Ar^  M  qui^  donj^aient  à  la  c^é  pp.  aspçf  t  jpsy^if  j^qjj^» 
Au-defiui  des  tours  qui  défendaient  les  portes,  se  trouvaient  dt.vastef 
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ce  local  ne  pouvait  les  contenir  toutes ,  il  en  remit  ono 
grande  partie  chez  les  connétables.  Les  sermons  rendirent 
les  leurs  à  leur  chef  respectif. 

Le  terme  convenu  pour  la  ratification  des  conventions  « 
en  ce  qu'elles  concernaient  la  forteresse ,  touchant  à  sa 
fin ,  et  le  gouverneur  n'ayant  point  reçu  de  secours ,  le 
traité  du  i^'  décembre  reçut  son  exécution.  Le  16,  Des 
Loges  abandonna  le  château  et  sorti  t  de  la  ville  par  la  porto 
S*-Martin,  pour  être  conduit  sur  terre  de  France  par 
une  escorte  de  l'armée  impériale.  Les  chefs  de  la  garnison 
française  reçurent  des  magistrats  divers  présens ,  en  ré^ 
compense  de  leur  zèle  et  de  leurs  bons  services.  Le  gou<* 
verneur  eut  500  écus  au  soleil,  son  lieutenant  De  Lamotte 
pareille  somme  et  deux  pièces  de  tapisseries  magnifiques» 
De  Champrou  et  le  capitaine  Trottedens  chacun  60  écus. 
Ceci  est  sans  exemple  dans  l'histoire  et  caractérise  d'une 
manière  bien  honorable  la  délicatesse  et  l'urbanité  de  nos 
ancêtres.  La  belle  conduite  des  officiers  français  méritait 
aussi  beaucoup  d'^rds.  £n  effet ,  Dufief  rapporte  qu'au 
commencement  du  siège,  le  baron  de  Ligne  avait  appelé 
vers  lui  à  Baillœul  le  lieutenant  De  Lamotte ,  et,  dans  un 
entretien  qu'il  avait  eu  avec  cet  officier,  il  lui  avait  proposé 
de  livrer  la  ville  et  le  château,  lui  promettant  pour  ré* 
compense,  à  lui  et  au  gouverneur  Des  Loges,  une  somme 
de  S00,000  ducats  et  un  rang  élevé  dans  l'armée  impé* 
riale»  Mais  ces  braves  officiers  rejetèrent  avec  indigna-? 
tion  d'aussi  honteuses  propositions.  Il  y  a  plus.  Des  Lo^es 
en  fit  part  à  la  commune  assemblée.  Il  écrivit  ensuite  au 
baron  de  Ligne  une  lettre  violente  dans  laquelle  il  lui 
reprochait  l'indélicatesse ,  la  lâcheté  et  la  félonie  de  ses 
procédés.  De  Ligne  nia  d'avoir  cherché  â  corrompre  les 
chefs  de  la  garnison.  Irrité  de  son  audace  et  de  ses  men- 

chambres.  C*étaieDt  les  casernes  de  Tépoque.  Le  prince  d*Epinol  ftt' 
détnolir  (oui  cet  toits  en  15S1,  pour  placer  de  TartiHerii  sur  let  |4ftl#< 

formes.  •..»»'   «^^ 
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èoiiges.  De  Lamottd  lui  entoya  dire  par  tih  trompette 
qu*il  était  prêt  à  soutenir  Vépée  &  la  maîit,  far  bataille 
corps  à  corps,  Fexactitude  et  la  vérité  du  rapport  qa'il 
avait  fait  au  gouverneur;  et  le  prince  de  Ligne,  tout  diable 
qu'il  était ,  ne  jugea  point  à  propos  d'accepter  le  défi  de 
l'officier  français. 

Aussitôt  après  le  départ  de  la  garnison ,  le  comte  de 
Nassau  fit  son  entrée  en  ville  par  la  porte  S**-Fontaine. 
Le  magistrat  et  toutes  les  corporations  religieuses  se  por-^ 
feront  à  sa  rencontre.  Toutes  les  rues  que  traversa  le  cor» 
tège  étaient  tendues  de  tapisseries. 

Le  lendemain ,  à  l'issue  d'une  grand'messe  et  après  la 
procession  (1),  le  lieutenant-général  se  rendît  avec  sa  suite 
à  la  Bretéque  pour  recevoir  au  nom  de  l'empereur  le 
serîhent  de  fidélité.  Ce  fut  le  conseiller  Dupuîs  qui  le  lut 
ta  peuple  assemblé,  et  celui-ci  le  pi^ta  ,  la  main  levée  et 
au  cri  trois  fois  répété  de  :  vii^e  Bourgogne  !  Après  cela 
le  comte  de  Nassau  jura  à  son  tour  d'entretenir  les  privi- 
lèges ,  franchises  et  libertés  de  la  ville  de  Tournai  , 
et  le  peuple  accueillit  son  sennent  au  cri  de  t  vive  Bour^ 
gègnt i 

L'artillerie  du  ^h&teau ,  la  plus  belle  que  l'on  connût 
alors  et  la  plus  estimée  pour  son  calibre,  rexcellence  de 
la  matière  et  la  perfection  de  l'ouvrage,  fut  dispersée  dand 
les  villes  d'Espagne  et  des  Pays-Bas.  Aussi,  lorsque  que!-* 
ques  années  après  Charles-Quint  fit  la  conquête  de  Tonid 
et  d'Alger  en  Barbarie,  des  officiers  Tournaîsiens  qui  fai- 
saient partie  de  l'expédition,  ne  furent  point  peu  surprix 
d'y  trouver  des  coulevrines,  des  serpentines,  des  dragons 

(1)  61  Ht  eottittiatadé  à  tout  manaas  de  là  paft  de  MM.  les  ^TÔts  et 
jurés  de  cesser  d^œvvreé  manuels  juéqu'au  retour  de  la  dite  procession, 
ayec  défense  de  se  mettre  entre  les  gens  d*église,  ou  d*aller  devant  les 
retii|ttaires;  atns  (mais  bien)  en  ordre  et  dévotion,  derrière)  le» 
hotemes  premiers ,  les  femmes  après ,  à  peine  d'être  punies  à  la  dis- 
crétion desdits  seigneurs  prévôts  et  jurés.  Ms.  Dufief. 
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et  autres  pièces  aux  armes  de  fr^mcQ  el  de  Tournai.  Ces 
canons  avaient  été  probablement  pris  par  les  Turcs  sur 
)çs  Chrétiens  de  quelque  forteresse  transmarine. 

Après  avoir  investi  le  sire  Charles  De  Lannoy  du  gou^ 
y^*nement  militaire  de  Tournai,  le  comte  de  Nassau  partit 
le  20  décembre.  Le  nouveau  gouverneur  ordonna  qu*oi| 
rendu  les  armes  sluj,  gens  de  serment,  qui  firent  avec  les 
Espagnols  le  guet  aux.  portes  de  la  ville.  Chaque  porU» 
ét^t  gardée  par  six  hommes  de  la  garnison  et  autan| 
d'homines  de  serment. 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  trèvç  du  l""'  décem^ 
bre ,  deux  députés  des  consaux  s'étaient  rendus  près  d^ 
roi ,  à  Douai,  pour  implorer  le  secours  dç  ses  armes,  Hais 
soit  impuissance,  soit  défiance  de  ses  propres  forces,  cç 
prince  ne  leur  accorda  aucun  soutien  ;  et  quand  il  apprit 
la  redditioa  de  la  ville  de  la  bouche  de  ces  députés  ,  il  en 
fiit  aussi  tristement  affecté  qu'eux  et  promit  de  faire  tout 
ce  qu'ils  demanderaient  en  feveur  d'une  cité  si  dévQuée  4 
sa  couronne,  c  II  les  engagea,  dit  Poutrain,  à  les  suivre  i 
Paris  où  il  leur  donna  mille  marques  glorieuses  de  son 
estime,  en  présence  de  toute  sa  cour,  voulut  qu'ils  eussent 
leur  logement  au  Louvre  avec  la  table  de  ses  commen-* 
saux;  leur  fit  tous  les  traitemens  que  ferait  un  bon  péra 
à  ses  enfans ,  sur  le  point  de  ^'en  voir  séparer  pour  tpu- 
jours.  »  Rien  ne  nous  autorise  à  croire  que  les  magi^trat8 
de  nos  jours  eussent  égoïsé  en  pareille  circonstance;  nos 
vertueux  ancêtres  ne  le  firent  point  non  plus.  Ne  voyant 
que  l'intérêt  de  la  patrie,  que  la  prospérité  et  le  bien-être 
du  sol  natal ,  les  députés  supplièrent  le  roi  de  voyloir , 
pour  toute  faveur,  laisser  la  libre  communication  avec 
«on  royaume  aux  Tôurnaisiens ,  comme  s'ils  n'avaient 
point  cessé  d'en  faire  partie.  Charmé  d'une  si  noble  de^ 
mande,  François  l*'  y  souscrivit^  et  s'empressa  de  leur 
faire  expédier  les  lettres-patentes  à»  cet  octroi  qu'on 
peut  consulter  dans  Poutrain  pag.  9 1  tS  • 
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Le  bienfait  de  cette  ordonnance  fat  apprécié  à  sa  juste 
▼aleur  sous  les  r^nes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  ; 
c*est-à-dire  Tespace  d'un  grand  demi  siècle,  durant  lequel 
notre  pays  fut  en  guerre  avec  la  France. 

Ainsi,  le  premier  acte  d'un  monarque,  sous  le  sceptre 
duquel  nos  ancêtres  cessaient  d'être  placés,  fut  de  récom- 
penser par  un  glorieux  privilège  leur  inviolable  attache- 
ment à  sa  couronne.  Rien  n'avait  pu  l'altérer.  Ni  les 
intérêts  de  leur  commerce  souvent  lésîé,  ni  les  maux  et  les 
guerres  qu'ils  avaient  eu  à  souffrir  de  la  part  de  voisins 
puissans  qui  ne  pouvaient  leur  pardonner  leurs  vives 
sympathies  pour  la  France  ;  sympathies  que  l'on  verra 
se  réveiller  plus  tard  dans  le  cœur  des  Tournaisiens  à 
chaque  commotion  politique  qui  viendra  ébranler  leurs 
antiques  remparts. 

Telle  fut  à  Tournai  la  fin  de  la  domination  française  ; 
elle  cessa  sans  violence ,  sans  trahison  ,  et  par  la  seule 
force  des  choses  :  la  conquête.  Tournai  et  le  Toumésis 
furent  dès  lors  réunis  de  fait  aux  Pays-Bas.  Mais  ce  ne  fut 
qu'à  la  Paix  des  Dames  (1529)  que  François  P'  donna  son 
adhésion  à  leur  incorporation  dans  ce  pays.  De  cette 
époque  seulement  date  la  cession  internationale.  Ainsi , 
ce  passage  de  l'abbé  Dubos  où  il  dit  que  Tournai  n'a  été 
cédé  par  François  I"*  qu'i  la  paix  de  Cambrai,  et  «  que 
jusque  là  cette  ville  s'est  toujours  maintenue  dans*  la  su- 
jétion immédiate  desr  rois  de  France ,  quelque  puissans 
que  fussent  les  comtes  de  Flandre  dont  les  états  environ- 
naient son  territoire  »  manque  d'exactitude.  Il  est  évident 
que  cet  historien  a  confondu  deux  époques  distinctes  : 
celle  de  l'occupation  de  notre  cité  par  les  troupes  de 
Charles-Quint,  et  celle  de  la  cession  qu'en  fitrle  monarque 
Français  en  llSâ9. 

Notre  ville  en  cessant  d'appartenir  à  la  France  cessait 
aussi  de  ressortir  au  parlen^ent  de  Paris.  Par  la  capitu- 
lation qui  l'avait  mise  au  pouvoir  de  Charles-Quint,  il 
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n*4vai(  été  rien  décidé  QoneemdM  son*  goufcneBieaC  et 

sa  constitution  politique,  dont  les  principaux  points 

étaient  le  ressort  judiciaire  et  le  rassort  administratif.  Il 

restait  à  statuer  sur  Tun  et  Fautro  objet.  Les  Pays-Sas 

n'avaient  alors  que  deux  tribunaux  souverains  :  l'un  à 

Halines ,  pour  la  Flandre  et  le  Brabant  ;  l'autre  à  Mons , 

pour  le  Hainaut.  L'empereur,  trop  prudent  pour  imposer 

sa  volonté  dans  une  affaire  d'aussi  baute  importance , 

députa   vers  les   Tournaisiens  le  comte  de  Nassau  qui 

jouissait  de  toute  leur  affection.  Ce  prince  leur  donna  If 

faculté  de  choisir  le  tribunal  auqiiel  fls  désiraient  res*-' 

sortir.  Il  n'y  ^vait  point  à  bésiter.  Fort  peu  attachés  au 

Hainaut ,  naguère  encore  réputé  Pay$  de  eheêaleriif  ; 

tandis  qu'un  int^ét  vital,  celui  de  leur  eonmeree»  le$ 

unissait  à  la  Flandre ,  ils  demandèrent  que  Tournai  et  son 

bailliage  fissent  partie  de  cette  dernière  province  pour  la 

juridiction   contentieuse.  Ce  point  réglé ,  il  ne  s'agissait 

plu?  ^ue  de  leur  donner  une  constitution ,  où ,  si  l'oit 

veut ,  une  drconscription  territoriidei.  Le  magiàtrat  SA 

rédiger  un  mémoire ,  dans  lequel  o»  demandait  quf 

Tournai  et  son  bailliage  fussent  iconstttués  en  pravinoa 

partieuliére ,  indépendante  de  la  Flandre,  et  le  remit  a|i 

comte  de  Hassan.  Ce  prince  partit  avec  les  députés  dit 

bailliage  et  ceux  de  la  commune  pour  Gand,  où  il  peirtft 

leurs  représentations  à  l'assemblée  des  États  que  l'enipe* 

reor  y  était  aller  tenir  après  la  reddition  de  Tournai.  La 

demande  des  Tournaisiens  fut  rejetée  au  conseil,  et  ce  ne* 

fut  qu'après  de  longues  discussions ,  dans  lesquelles  on 

fit  à  nos  ancêtres  un  crime  de  leur  inviolable  attachement 

à  la  France,  que,  l'affaire  ayant  été  déférée  à  l'empereur^ 

ce  monarque,  dans  son  inflexible  équité,  se  prononça  en 

faveur  des  Tournaisiens.  Leur  viïle  et  soixante  quinze 

villages  formèrent  depuis  lors  une  province  particulière 

aons  la  dénomination  de  Tournéâis,  Elle  eut  voix  et  séance 

aux  assemblées  des  États-Généraux  des  Pays-Bas,  cemme 

TOM.  2.  45. 
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province  particulière ,  un  gouverneur  spécial  et  un  grand 
bailU. 

La  nouvelle  de  cet  heureux  événement  parvint  bientôt 
à  Tournai ,  où  on  le  célébra  avec  une  grande  allégresse. 
On  alluma  spontanément  des  feux  de  joie  dans  toutes  les 
rues ,  et  Ton  fit  fête  pendant  plusieurs  jours.  Tout  le 
Tournésis  prit  part  à  la  joie  du  chef-lieu  et  c  il  fut  bû 
largement  sous  le  drapeau  et  le  tambour  (1).  » 

Hais  les  Flamands  ayant  échoué  dans  leur  projet  d'in- 
corporer Tournai  dans  leur  comté ,  ne  se  tinrent  point 
pour  battus.  Ils  présentèrent  une  requête  à  Fempereur 
tendant  à  ce  que,  pour  le  bien  de  l'État  et  du  repos  public, 
cette  ville  fût  démantelée  ,  pour  prévenir  le  retour  des 
malheurs  qu'elle  avait  causés  à  la  Flandre,  s'il  arrivait 
qu'elle  flt  de  nouveau  partie  de  la  France.  Cette  requête 
fut  remise  par  les  quatre  membres  de  la  'Flandre  dans 
une  assemblée  qui  se  tint  la  veille  de  ïfoël.  C'était  l'œuvre 
de  Be  Fiennes ,  ennemi  secret  des  Toumaisiens.  La  pin- 
part  des  seigneurs  qui  assistaient  à  cette  séance  «  étaient 
prévenus  et  disposés  à  l'appuyer,  f  Pour  mieux  réussir, 
dit  Poutrain,  on  avait  rappelé  au  souvenir  de  Tempereur 
que  Maximilien,  son  auguste  aleul^  avait  démoli  Terouane 
pour  le  même  motif  (2)  à  cause  des  troubles  que  cette 

.  (1)  PoQtraia  bist.  de  Tourn.  pag.  890. 

(3)  Cette  viUe  ayant  été  conquise,  en  1513,  par  tes  troupes  de 
Henri  VIII  et  de  Maximilien,  devint  pour  ces  deux  princes  une  pomme 
de  discorde.  Pour  terminer  le  débat,  ils  convinrent  d^y  mettre  le  feu. 
Elle  se  releva  promptement  de  ses  ruines ,  puisque  Charles-Quint  Tas- 
siégea  et  la  prit  40  ans  après  (1553).  Comme  cette  Tille  était  touj  ours 
munie  dHine  nombreuse  garnison  qui ,  à  la  première  apparence  de 
guerre ,  se  Jetait  sur  PArtois  et  le  Tournésis ,  il  la  fit  raser,  pour  punir 
•es  babitans  des  affreux  ravages  quMls  avaient  commis  en  Flandre. 
Les  Flamands  accourus  en  fbtie  la  démolirent  en  huit  Jours.  Il  ne 
resta  point  pierre  sur  pierre»  et  à  peine  reconnait-on  Tendroit  où 
elle  fut. 
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yilie  française  avait  suscités  en  Artois,  dans  les  guerres 
que  le  pays  avait  eu  à  soutenir  contre  la  France  depuis 
}a  mort  de  Phîilppe-le-Bon.  Mais  le  comte  de  Nassau 
déclara ,  en  présence  de  Tempereur  que  c  démanteler 
celte  ville ,  ce  serait  violer  la  foi  qu'il  avait  donnée  de 
respecter  ses  privilèges  ;  que  ce  serait  tyrannie  ;  et  que, 
plutôt  que  de  le  souffrir  ^  il  demanderait  auparavant  à 
quitter  le  service  de  S.  M.  Que  si  on  avait  doute  de  ceux 
de  Tournai ,  qu'on  les  lui  baillât  en  garde,  et  il  en  répon- 
drait »  (i  )•  Charles-Quint  comprenant  aussi  la  grande 
différence  que  la  situation  de  ces  deux  villes  mettait 
entr'elles;  faisant  d'ailleurs  justice  du  motif  qui  excitait 
les  prétentions  des  Flamands,  et  sentant  de  quelle  impor- 
tance pourrait  devenir  un  tel  boulevard  sur  les  frontières 
d'un  royaume  avec  lequel  il  était  en  guerre,  reçut  la 
pétition  el  la  laissa  dans  l'oubli.  Quelque  tems  après ,  les 
Flamands  insistant  de  nouveau  pour  obtenir  la  démolition 
de  nos  murailles ,  le  petit  fils  de  Gharles-le-Téméraire 
leur  imposa  silence  d'un  de  ces  regards  qui  leur  ôta 
l'envie  d'y  penser  davantage.  Comme  les  députés  Tour- 
naisiens  lui  témoignaient  leurs  vifs  sentimens  de  recon- 
naissance pour  tant  de  bienfaits,  l'empereur  leur  répondit 
qu'il  les  regarderait  toujours  comme  les  sujets  d'une  des 
meilleures  villes  des  Pays-Bas,  et  qu'il  leur  rendrait  visite 
avant  son  départ  du  pays. 

Les  députés  furent  de  retour  le  dernier  jour  de  décem- 
bre. Ils  remirent  à  l'assemblée  des  Consaux  le  narré  de 
leur  députation  et  la  confirmation  par  l'empereur  du 
traité  que  la  ville  avait  fait  avec  le  comte  de  Nassau* 

C'est  ainsi  que  par  ses  procédés  indulgens  envers  Tour- 
nai, Charles-Quint  sut  en  peu  de  tems  y  conquérir  tous 
les  cœurs.  Poutrain  lui-même ,  cet  historien  si  avare 
d'élogçs  quand  il  ne  peut  les  prodiguer  à  un  prince  fran- 

(1)  Ms.  Dufief. 
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çais,  est  forcé  de  le  reconnaître  :  «  les  Toumaisiens,  dit-il 
page  821  ,  forent  charmés  de  ces  {Nremières  marques 
qu'ils  reçurent  de  la  bienveillance  de  Charles-Quînt  ;  et 
comme  les  hommes  passent  aisément  d'un  objet  à  un 
autre,  il  ne  leur  en  faûat  pas  davantage,  pour  les  engager 
à  lui  donner  toutes  leurs  indinations.  Le  grand  attache- 
ment qu'ils  avaient  eu  si  longtems  pour  la  France  venait 
de  deux  causes  :  la  première  était  l'ambition  de  se  dire 
sujets  de  rois  et  des  plus  grands  rois  de  l'Europe  au 
milieu  d'un  peuple  qui  n'obéissait  qu'aux  vassaux  de 
ces  rois,  avec  la  gloire  de  se  maintenir  sous  cette  noble 
domination ,  en  dépit  de  ce  peuple  son  ennemi  juré  et  le 
leur,  qui  ne  cherchait  que  le  moyen  de  le  délrtiîre  :  l'autre 
cause  était  la  liberté  dans  laqueUe  ces  rois  les  laissaient 
vivre  parmi  ce  peuple  ennemi.  Les  charmes  de  ces  deux 
avantages  que  leur  imagination  s'était  formés ,  tie  les 
consolaient  pas  seulement  de  tous  les  maux  qu'ils  en 
souffraient  depuis  tant  d'années  ,  mais  plus  ils  en  souf- 
fraient, plus  ils  s'y  attachaient,  et  plus  ils  étaient  jaloux 
de  les  conserver.  Delà  vient  cette  passion  démesurée  pour 
le  droit  de  commune,  qui,  sous  l'image  d'une  liberté 
apparente ,  n'était  au  fond  qu'une  malheureuse  servitude 
qu'ils  s'étaient  imposée  à  eux-mêmes  et  une  propre  tyran- 
nie qui  les  poussait  sans  cesse  à  s'entredétruîre.  L'éclat 
de  la  domination  Autrichienne  qui  fut  au  comble  de  sa 
grandeur  sous  l'empereur  Gharles-Quint,  lit  que  liambi- 
tion  trouva  son  compte  dans  ce  changement  d'objet ,  et 
elle  le  trouva  d*autant  mieux  qu'ils  sentirent  que  leur 
repos  et  leur  tranquillité  y  étaient  attachés  par  leur  réu- 
nion à  un  corps ,  dont  ils  étaient  naturellement  les  mem- 
bres. Ce  nouvel  esprit  leur  fit  prendre  en  même  tems  des 
vues  plus  saines,  pour  s'affermir  dans  ce  repos  et  cette 
tranquillité.  Dégagés  des  impressions  de  la  première  cause 
qui  les  avait  liés  si  étroitement  à  la  domination  Française, 
ils  furent  bientôt  détrompés  des  illusions  de  la  seconde, 
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qui  en  avait  été  une  suite.  Ils  brisèrent  les  fers  qu'ils 
s*étaient  forgés  à  eux-mêmes  par  les  intérêts  mal  enten- 
dus d'une  liberté  sans  bornes ,  et  ils  y  substituèrent  lo 
frein  de  la  dépendance  et  de  la  subordination ,  le  seul 
moyen  qui  pût  leur  faire  trouver  avec  la  vraie  liberté,  le 
vrai  bonheur  de  la  vie  civile  et  politique  dans  un  gouver^ 
nement  réglé.  •  Ce  parti  étant  bien  pris,  ils  portèrent 
leurs  représentations  à  l'empereur  qui  était  alors  à  Bru- 
xelles. Charles-Quint  envoya  à  Tournai  le  grand  écuyer , 
le  greffier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or  et  le  sire  de  La 
Croix,  receveur*général  du  Haînaut  avec  plusieurs  autres 
gentilshommes  pour  prendre,  en  son  nom,  connaissance 
des  privilèges.  Puis  par  une  charte  du  14  février  iJSM^ 
l'empereur  changea  totalement  la  constitution  de  la  ville, 
abolit  les  privilèges  de  1888  et  1<470,  qui,  dit-il  dans  son 
préambule ,  ont  occasionné  des  abus  et  ont  été  cause  des 
dettes  excessives  dont  la  ville  était  chargée.  Pour  remé- 
dier à  ces  abus,  il  abolit  le  consistoire  des  Ëswardeurs , 
et  celui  des  Doyens  et  sous-doyens  des  métiers,  et  réduisit 
le  collège  des  Jurés  à  quatorze  membres,  savoir  :  deux 
Prévôts  et  douze  Jurés.  Il  se  réserva  leur  nomination  , 
ainsi  que  celle  des  deux  Mayeurs  et  des  douïe  Édievins. 
A  ces  deux  corps  (Prcvèts-Jurés,  Mayeurs-ÉcheVins)  étaient 
attribués  l'administration  de  la  ville  et  de  la  justice  en 
matière  civile  et  criminelle ,  sous  le  ressort  du  conseil  de 
Flandre  et  du  grand  conseil  de  Malines.  Aux  deux  collèges 
supprimés  l'empereur  substitua  le  gouverneur  de  la  ville 
et  dùchâteau,  etle  bailli  de  Tournai-Tournésîs ,  lesquels 
depuis  lors  ont  tout  dirigé  au  conseil.  Ils  formèrent  à  eux 
seuls  deux  consistoires,  sinon  de  droit,  au  moins  d'effet  et 
d'influence.  Les  deux  autres  consistoires  étaient,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  consistoire  des  Prévôts-Jurés  et 
celui  des  Mayeurs-Échevins.  Ce  dernier  était  composé 
des  Échevinages  de  la  cité  ,  du  Bruile  et  de  S*-Briee. 
1)e  la  Flandre  française  le  théâtre  de  la  guerre  avait 
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été  transporté  en  Italie.  C'était  là  que  se  signalaient  les 
deux  armées  des  monarques  rivaux.  L*an  1525,  le  25 
février ,  jour  anniversaire  de  Tempereur ,  avait  été  pour 
lut  et  pour  le  sire  dP  Haingoval»  conunandant  en  chef  d^ 
ses  armées  royales  «  un  jour  de  gloire  et  de  triomphe.  Les 
Français  avaient .  perdu .  la  bataille  de  Pavie.  Bans  la 
déroute  générale  Fi^ançoîs  P',  épuisé  de  fatigues  et  de 
blessures,*  abandowpé  .dç  3e$  gardes,  renversé  de  son 
eheval,  se  défevwlit  limet^m^  à.  pieds,  avec  un  courage 
héroïque  qui  irritait  nos  soldats  Belges ,  à  qui  son  rang 
élaii  infioimuf  j^offcé,  iei^S(\  4^  §e,  rendre ,  le  roi  ayant 
aperftt  la  m^.^  Ha^ngpyfil,,  Vp^pela  et  lui  rendit  son 
épéeWrnML'w  Qe  Lannçiy,Jlui  dit-Uçii  italien,  voilà  Tépée 
d)un.roj..qvil.i)néni(^.4'étfei.lpué,jp^|$qi^'il  s'en  est  seryi 
pour  iiépan(trfllA.,samgi(lep)i^i€{i)r£i.jle;s  vôtres,  et  qu'il 
n'«st  pasllpmspo||>^^lP9rJjlâtÇhi^/bé^  ;[n^  pskr  ;malheiir^  ? 
Be  lL»l6lQiyr^  un.gfiQOja.^^  tçvrç,,^fçu^,Qn  dign^  chevaUer 
losi  animes  idanuw[iar(m6.ca|^if,  lui  î)S|i$a  la  main  et  tirant 
sa  prvpr^  épée«iiL1Àlafipi^$enta  .enljui  disant:  Sirp,.j« 
pHe  votre*  majesté  d'agréer^gQJe^ui  donne  la  mi^ne, 
qui  a  épargné  le  sang  de  .plusieurs  ^  vôtres.  Il  ne  con- 
vient pas  qu'un  sigraudmonarq^nq,  quoique  prisonnier , 
reste  désaomé  en  présence  d'un  sujet  de  l'empereur.  Cette 
répMse  pktne  de  dignité  de  l'officier  Flamand  (3) ,  con- 

(l)  V^pép  d0  f^apgpis,  l?^f^  déposée  à  Madrid  comine  trop  bée.  EUc 
figura  (oDg-tpms  à  \*jflrwfina  real  de  cette  ville.  Murât  en  obtint  en 
1808  la  restitution  au  nom  de  rêmpereur  Napoléon. 

(à)  Les  cte^eriâ^ans  Ide  rAln^frë  sli^  d& 'Màlngotàt  existent  tnoore. 
Ce  soAt>  ribt»1siiiifi^8,Ue8  cbmtes 'Det«adn#|'«  d»  Yelalnes  el*(|^AnvaiDg. 

On  lit  dans  nos  archives  que  le  15  janvier  1754^  le  comte  de  Lannoy 
ayant  témoigné  le  désir  d'être  reçu  bourgeois  de  Tournai ,  pour  les 
habitans  de  laquelle  ville  il  avait  la  plus  grande  estime  et  la  plus  vire 
affection ,  on  lui  accorda  avec  d'autant  plus  de  plaisir  cette  demandé, 
qu^clle  était  honorable  pour  la  ville  dont  plusieurs  de  ses  ancêtres 
avaient  été  gouverneurs.  Il  fut  décidé  en  outre  que  le  grand  Prévôt 
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trastait  un  pen  avec  le  langage  du  rdyîd  prisonnier*  C*est 
ainsi  que  riuiprudenee  de  François  I"*  lui  fit  perdre  tous 
les  fruits  de  ses  exploits.  Il  fut  conduit  à  Naples  <et  à 
Madrid  où,  ennuyé  de  sa  prison,  il  $*obligea  de  restituer-  à 
l'empereur  le  duché  de  Bourgogne  et  le  comté  deGharo" 
lais  ,  de  renoncer  à  toutes  s^s  prétentions  sur  le  toymmù 
de  Naples  et  le  Hilannais,  ainsi  \fù^  toù^  ^s  droits  isur  la 
Flandre  etFArtois.  Mais,  rendu  k  la  !$|yerté  de  prince  îsM 
vanté  pour  sa  bonne  fèi,  n^eut  pas^  honte  de  fausser  sà< 
parole.  "  '    '  ■     "•'  ""«li   mi.  )j!  ..  .    i 

Cependant,  sdalgrél^tat  proépère^dimt  jrai^saitinctro 
cité ,  un  parti  travaillé  par  Irf  Wance  et  0Mrfp«sè4e»  Tour- 
naîsiens,  d*Hënnuyersét  dè^Flàbânds^réfvatt  dés  espëitances 
chimérit]ties  et  ci*iniîne1ie^'."tn  dès  ^rtiëlës  ^li  tttaicé*  de  la 
Ghartrefuse  statuaft'  que*  béu^'  dles'hàd^aué'qtyf  Voudraient 
se  retirer  en  France,  'en  i'^îéAt  %'fâbtllfté  j'»mai*  ii  leur 
était  interdît  de  revenii*  éh  vlRe^alpt'ès'i'avoiiip^  abandoaliéé^ 
attendu  que  la  France  était  en  gtteni3'av6c>'l^âmperettr. 
En  vertu  de  cet  aftidebcauoout>'kle*jfcn9  4e  gu^irq  et 
autres  se  retirèrent  en  '  diverses  '  >r$lles  •  «t  i  forteresses  de 
France,  oùils  contintrèrèttt'à  scarvir  leroi.'Be  ce  nombre 
était  le  ca^taine  Montbrun.  Nôioifné ,  depuis  son  départ , 
gouverneur  de  Guise;  tl'avaft  sou^^ses  ordres  beaucoup  do 
soldats  de  f^ncienne  gatuièon  de'  Tpùrabiiv -entre  autres 
un  certain  Jacques  Dumonceau.  Soustraire  la  ville  et  le 
château  à  robéissance  de  f cnipef'eiir^  pouï*  lés  livrer*  au 
pouvoir  dés  Français,  tel  était  le,  biit  dé  'la'  fedtfdn.  Le  chef 
de  ce  parti  se  nommait  Paihievéc  ;  ses  complices ,  iMoël 
Ledècre,  Bologne,  François  ÉUart  >  si^g^tv  Jb^toofiier, 
Gilles  Baligand,  Laurent  Le  Sec ,  hôtelier  de*'  la*  fleur  de 

lui  présenterait  les  leUres  de  bourgrooisie^  transcrites  sur  un  TéTin  ^ 
•mé  d^un  cordon  d*or  avec  le  grand  scel  de  laî  vîllè  ;  les  compagnies 
bourgeoises  furent  sous  les  armes  et  firent  des  décharges  de  nioiis- 
queterie  en  son  honneur. 
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Lis,  Olivier  Honnier,  sergent  bâtonnier,  Valerian  Leblond, 
Piérard  Leschevin  et  les  frères  Jeanscot. 

A  la  faveur  des  trêves  conclues  entre  François  I*^  et 
Charles-Quint,  les  conspirateurs  avaient  établi  des  intel- 
ligences avec  le  gouverneur  de  Guise.  C*était  un  honmie 
de  caractère  et  capable  de  prendre  sur  lui  Texécution  de 
quelque  grande  entreprise.  U  était  secondé  par  Longneval 
et  Plateau ,  officiers  sous  ses  ordres.  Les  Tournaisiens 
leur  avait  fait  connaître  dans  leur  correspondance  les 
endroits  les  plus  convenables  pour  écheller  et  surpren- 
dre le  château. 

La  paix  venait  d'être  publiée  entre  Tenipereur  et  le  roi 
de  France.  Ledécre,  Noullet  et  autres  mécontens,  pré- 
textant un  pèlerinage  à  S^-Nicolas  de  Yarangueille  en 
Lorraine,  se  rendirent  à  Guise,  auprès  dn  capitaine 
Hontbrun  pour  mettre  enfin  à  exécution  leur  projet  mûri 
depuis  si  longtems.  Réunis  dans  un  banquet  la  nuit  de  la 
fête  des  rois,  ils  préludent  à  leurs  succès  par  de  copieuses 
libations.  Dix  à  douze  mille  hommes  et  quelques  cen- 
taines de  chevaux  c<mduits  par  Longneval  tourneront 
Valenciennes  et  Condé ,  et  viendront  s*embusqner  au  bois 
de  Breuze,  près  du  château.  Ces  troupes  l'attaqueront 
nuitamment  par  la  campagne ,  à  la  tour  du  coin  qui  re- 
garde le  Mont  de  la  Trinité,  et,  au  signal  convenu,  les 
portes  s'ouvriront  pour  les  recevoir. 

Les  choses  devaient  ainsi  s'accomplir,  lorsqu'un  Tour- 
naisien,  ce  même  Dumonceau  qui  avait  abandonné  la  ville 
pour  suivre  le  parti  du  roi  de  France ,  admis  aux  réunions 
clandestines  des  conspirateurs,  sentit  se  réveiller  dans  son 
cœur  ce  sentiment  qui  attache  d'un  lien  si  solide  au  lien 
qui  nous  a  vus  nattre.  Ce  généreux  soldat  ne  veut  point 
être  témoin  des  désastres  qui  vont  affliger  sa  patrie.  U 
part  [Mrécipitamment  de  Guise  »  arrive  à  Tournai ,  et 
court  informer  le  gouverneur  du  projet  de  la  faction. 

De  Lannoy  ayant  reçu  ses  confidences,  lui  recommande 
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le  secret  Pais  il  fait  arrêter  et  jeter  dans  les  prisons  du 
château  le  chef  du  complot  et  tous  ses  complices.  Leur 
procès  ayant  été  instruit  par  des  commissaires  de  Tempe* 
reur  et  deux  conseillers  du  bailliage,  Charles-Quint,  qui 
savait  agir  en  juge  et  en  souverain ,  ût  châtier  les  plus 
coupables.  Seize  d'entr'eux  furent  exécutés  par  le  i^aive 
à  des  jours  dafférens ,  sur  la  place  de  oette  ville  qu'ils 
s'étaient  follement  proposé  de  livrer  à  Tétranger.  Les  chefs 
furent  tirés  par  quatre  quartiers ,  leurs  membres  pendus 
à  des  potences  plantées  aux  abords  de  la  ville  ;  et  leurs 
têtes,  fichées  sur  des  piques  à  la  galerie  du  beffroi  et  sur 
les  portes  de  la  ville.  Painl^vée  périt  le  dernier.  Beaucoup 
d'autres  furent  bannis  avec  leurs  femmes  des  terres  de 
l'empire,  et  leurs  biens  confisqués  par  un  ban  publié  aux 
Bretéques  par  le  gouverneur,  le  bailli  et  son  capitaine 
(7  janvier  Iô27)«  Jean  Charnoi,  autrefois  grand  prévôt, 
compromis  au  sujet  de  cette  conspiration,  fut  banni  pour 
le  terme  de  dix  ans  (1). 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  négociana  de  Tournai 
rapportèrent  de  l'Allemagne  la  suette  (3)  et  les  premiers 
germes  d'hérésie.  Dufief  a  écrit  qu'un  £ràre  augustin 
nommé  Henri  fut  appréhendé  dans  une  ville  voisine  en 
habit  de  marchand ,  et  amené  dans  la  prison  épiscopale 
de  Tournai,  où  il  fut  détenu  l'espace  de  27  mois.  Notre 
nonnain  avait  jeté  le  froc  aux  orties  pour  prendre  femme* 
Tel  était  son  crime.  L'official  du  diocèse  lui  offrit  la  vie 
saiive,  s'il  voulait  confesser  et  reconnattre  que  celle  qu'il 
avait  associée  a  son  existence  n'était  que  sa  concubine. 
Mais  Taugustin  refusa  obstinément  de  renier  l'^use  à 
qui  il  avait  juré  sa  foi,  et  ne  voulut  point  de  la  vie  i  cette 

(1)  M9.  Dufief. 

{%)  BftMie  qoi  cOQdiiUaU  «u  tomtieau  dans  les  fM  heures.  Die 
apparut  cinq  à  six  fois  ea  nos  contrées  dans  Pespace  de  IS  ans,  et  j 
exerça  de  grands  ravages. 

Toai.  2  16 
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condition.  En  conséquence  Tofficial  prononça  la  sentence 
qui  le  déclarait  atteint  et  convaincu  d'apostasie ,  et 
ordonna  qu'il  fût  dégradé  des  ordres  de  prêtrise,  pour  être 
remis  ensuite  au  bras  séculier.  Le  frère  Henri  fut  donc 
mené  sur  un  échafaud  vis-à-vis  de  la  Halle-aux-draps.  Là, 
on  le  revêtit  des  habits  que  prennent  les  prêtres  pour 
célébrer  la  messe.  Puis  on  lui  mit  en  main  un  calice  avec 
sa  patène  ,  du  vin  et  du  pain  sans  levain.  Après  que 
l'augustin  se  fut  agenouillé,  le  ticaire  de  l'évéque  lui  ôta 
successivement  toutes  ces  choses  ,  lui  faisant  défense  de 
dire  messe  ni  pour  les  vivans  ni  pour  les  morts.  Ensuite 
il  lui  toucha  les  doigts  d'une  pièce  de  verre ,  lui  défen- 
dant de  consacrer  à  l'avenir,  et  le  chargeant  de  malédic- 
tion. Après  avoir  été  déposé  de  l'ordre  presbytéral  et  des 
moindres  ordres  par  lesquels  il  était  monté  à  la  prêtrise, 
le  moine  fat  vêtu  d'habits  laïcs ,  et  remis  en  mains  des 
|)révêt&-jurés.  Ceux-ci  le  firent  monter  à  la  Halle,  où  sans 
l'interroger  sur  sa  foi,  attendu,  selon  eux,  qu'il  était  con- 
Taincu  d'hérésie  avant  sa  dégradation ,  le  condamnèrent 
à  ttêtre  brûlé  vif,  à  petit  feu,  tournoyant  autour  d'une 
estache  (1)  afin  de  lui  faire  le  plus  de  tourment  possible,  i 
De  la  Halle,  il  fut  conduit  sur  une  charette  aux  Préâ-aux- 
Nonnains  lieu  du  supplice.  Il  était  accompagné  de  plu- 
sieurs religieux  augustins  qui  lui  faisaient  de  sages 
remontrances  ;  mais  il  ne  voulut  point  les  écouter ,  et 
arrivé  près  du  bûcher,  il  s'y  jeta  et  mourut  en  chantant  à 
haute  voix  le  Te  Deum.  Ses  cendres  furent  jetées  à  la 
rivière. 

Comme  on  le  conduisait  à  l'échafaud  pour  être  dégradé, 
un  campagnard ,  berger  de  profession,  fut  touché  de  son 
sort,  et  admirant  sa  contenance  et  sa  fermeté,  il  courut 
vers  lui,  l'appela  du  nom  de  frère  et  lui  donna  un  baiser, 
6'écriant  qu'il  voulait  mourir  avec  lui  et  dans  les  mêmes 

(1)  Pilori,  poteau. 


—  iU  — 

sentimens.  Peu  s*en  fallut  que  ses  vœux  téméraires  ne 
fussent  exaucés.  Arrêté  sur  le  champ  et  traîné  dans  les 
prisons  de  l'évéché,  il  expia  ses  imprudentes  sympathies 
par  une  amende  honorable.  Il  dut  porter  un  cierge  ardent, 
nu>pieds ,  en  chemise,  à  l'église  et  demander  pardon  à 
Bleu ,  au  souverain,  à  Tévéque  et  aux  magistrats  qu'il 
avait  offensés  par  ses  paroles  indiscrètes*  Le  frère  Henri 
fut  la  première  personne  exécutée  à  Tournai  pour  avoir 
professé  les  doctrines  de  Luther. 

Les  soins  d'une  vaste  monarchie  dispersée  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  ayant  entraîné  Charles-Quint  au 
^elà  des  mers,  ce  ne  fut  qu'à  son  retour  dans  la  patrie, 
après  une  absence  de  dix  ans,  qu'il  honora  notre  cité  de 
sa  présence  (1).  Il  y  fit  sa  joyeuse  entrée  le  3  novembre 
15S1 ,  avec  une  cour  magnifique,  suivi  d'un  nombreux 
cortège  de  princes  ADemands ,  Italiens,  Belges  et  Espa- 
gnols, la  plupart  chevaliers  de  Tordre  insigne  de  la  Toison 
tfOr  (V). 

(1)  Charlef  V«  étant  de  retour  en  tes  Pays-Bai,  et  •éjournant  à  Bru- 
xelles ,  manda  à  oeuK  du  magittrat  de  Tournai  quMl  estait  résolu  d*aller 
faire  son  entrée  en  ladite  ville,  et  mesme  que  pour  la  faveur  et  affec- 
tion quMl  lui  portait,  il  estait  délibéré  de  Tanoblir  et  honorer  de  la 
célébration  du  noble  chapitre  de  Tordre  de  la  Toison  d*Or.  Pourquoi 
ceux  de  Tournai  ayant  entendu  ces  joyeuses  nouvelles  firent  faire  et 
eslever  en  la  dite  ville  plusieurs  portes  et  arcs  triomphaux ,  avec 
diverses  histoires  prises  de  la  bible,  faisant  mention  (allusion)  de  la 
Toison,  si  comme  celle  de  Gédéon  et  autres  semblables;  et  firent 
honorablement  tendre  et  parer  toutes  les  rues ,  comme  il  appartenait 
faire  pour  rentrée  d'un  si  puissant  prince.  Ms.  Oufief. 

(2)  On  distinguait  parmi  eux  Philippe  Osoric  comte  de  Hetevive ,  le 
comte  de  Miranda^  le  comte  de  La  Laing,  Philippe  de  Lannoy,  princ» 
de  Sulmone ,  Nicolas  De  Lannoy ,  sire  de  Maingoval ,  Jean  baron  de 
Bossu,  le  comte  de  Weschester,  Jean  comte  de  Noircarmes,  Jean  baron 
de  Lachaux,  Roderic  daMendoza,  Barthélémi  de  Cueva,  Guillaume  de 
Vergi,  baron  d'Autrecp^  Pierre  et  Jean  de  Gusman,  Roderic  et  Pierre 
laurique,  Jean  Correnos  comte  de  Petravaux,  Philippe  Tornielli, 
Bravor  de  Gambara,  Blasco  Dalagon^  lean  de  Sunica,   Garzeas  et 
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Jamais  monarque  avaat  loi  n^avait  élé  reçu  ayee  autant 
de  pompe  et  de  splendeur.  Tournai  étala  dans  cette  entrée 
solâmelle  tout  le  luxe  majestueux,  toule  la  grandeur  et 
rimposante  magnificence  que  Finduslrie  du  siècle  pouvait 
fournir^  On  fit  à  Charles-Quint  une  réception. digne  de 
Fempereur  des  deux  mondes ,  qui ,  plus  tard,  prétendit 
réunir  dans  sa  main  puissante  tous  les  sceptres  de  l'uni- 
vers. Les  Gonsaux  «  en  langues  robes  blanches,  précédés 
de  leurs  sergens  hallebardiers  et  bâtonniers  tenant  la 
masse  levée  ;  les  doyens  et  sousnloyens  de  la  chand>re  des 
métiers,  revêtus  de  robes  de  soie  écarlate,  au  nombre  de 
soixante  et  domoe,  suivis  de  plus  de  six  c^dts  bourgeois 
vêtus  de  même  portant  tous  à  la  main  un  flambeau  ardent 
armorié  des  armes  de  Tempereur,  allèrent  flécMr  le  gaioa 
devant  Sa  Majesté  Impériale  hors  de  la  porte  de  Marvis. 
Les  sermens  deS'-Michel,  de  S'*Sébastien,  de  S*-George 
•t  de  S*-*Antoine,  parés  de  leurs  justaucorps  des  grands 
jours,  se  portèrent  à  sa  rencontre,  enseignes  déployées, 
jusqu'à  deux  lieues  de  la  ville.  A  son  approche  ils  firent 

Henri  de  Toledo ,  Antoine  de  Ligne ,  comte  de  Fanquemberghe , 
BalUutfar  éfèqne  de  Constance,  Ferdinand  de  Conzague,  duc  d^Aoaûi, 
le  comte  de  Salm,  Frédéric  duc  de  Bavière,  Jean  et  lacques  de  Leyna, 
lean  et  Jérôme  de  Sangro ,  napolitains,  Louis  de  Flandre,  seigneur 
de  Prat2,  Charles  de  Solies,  sire  de  Morette,  amMssadeor  de  François 
l*';  Léonard  comte  de  Nogarol  ambassadeur  du  roi  Ferdinand  ,  Jeaa 
Raoquet  anibassadeur  du  roi  d*Ang1eterre ,  Petrus  lllascarin  orateur 
éa  roi  Sigismood  de  Pologne ,  Frauçois  Baudin  orateur  de  la  république 
de  Gènes,  Hicoias  Trepul  orateur  de  la  république  de  Venise,  François 
de  Belle  Garde,  sire  Desmons,  ambassadeur  de  Charles  duc  de  Savoie; 
les  ambassadeurs  des  ducs  de  Ferrare^  de  Milan ,  de  Mantoue ,  de 
Geldre^  de  Genève,  de  Florence;  Jacques  de  Luxembourg,  Antoine 
de  Lalaing  comte  de  Hoogstraten,  Jean  baron  de  Berghes,  Adolphe  de 
Bourgogne,  sire  de  Bevere,  Antoine  de  Croy,  sire  de  Simpi;  Robert 
de  Croy  évéque  de  Cambrai ,  Charles  de  Croy  évéque  de  Tournai , 
Eustacbe  de  Croy  évéque  d*Arras^  François  de  Mclun,  comte  dTpinoi , 
Charles  de  Bourgogne ,  seigneur  de  fireda ,  et  autres  seigneurs. 
Ns.  Dnfief. 
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vingt  décharges  générales  de  leur  artillerie  el  de  leur 
mousqueterie.  Arrivés  à  la  porte  de  la  ville  ,  les  quatre 
sermens  se  rangèrent  en  haie  pour  border  le  cortège. 
Celai-<;i  se  rendit  lentement  par  la  rue  S*-Brjce,  de  Pont , 
des  Pulaux,  la  rue  Gapon,  de  Paris  et  celle  de  S'-Martin , 
au  palais  abbatial,  où  Fempereur  alla  prendre  son  loge* 
ment. 

Pendant  que  l'artillerie  du  château,  l'airain  des  temples 
et  les  iastrumens  guerriers  proclamaient  dans  toute  la 
cité  la  venue  du  souverain ,  Charles-Quint,  précédé  des 
grands  officiers  de  la  prévôté ,  de  la  noble  garde  des 
archers,  de  cdle  des  hallebardiers,  de  son  premier  roi 
d'armes ,  le  caducée  en  maia,  s'avançait  sur  un  superbe 
palefroi ,  sous  un  dais  à  l'oriental  de  velours  cramoisi , 
orné  de  longues  franges  d'or,  élégamment  drapé  de  tor- 
sades ,  parsenaé  de  pierres  scintillantes ,  qui  semblaient 
réfléchir  au  loin  la  gloire  du  grand  monarque.  Ce  dais 
était  porté  par  les  deux  prévôts  ,  les  deux  mayeurs  des 
deux  éeheviaages  et  les  grands^loyeas  de  la  chambre  des 
métiers.  Ils  étaient  aussi  â  cheval.  Six  pages  marchant 
deux  à  deux,  ayant  à  leur  côté  autant  de  hérauts  portant 
la  cotte  d'armes  de  diverses  provinces ,  précédaient  l'em- 
pereur. Une  longue  file  d'officiers  de  terre  et  de  marine, 
de  princes  et  de  seigneurs  marchait  à  sa  suite. 

Bans  toutes  les  rues  que  parcourut  ce  pompeux  cortège, 
s'élevaient  des  arcs-de-triomphe  et  des  obélisques  ornés 
d'inscriptions  et  de  bas-reliefs.  On  voyait  de  nombreux  et 
élégans  arceaux,  où  le  laurier  marié  au  chêne  par  le  pin- 
ceau de  Fartiste  alludaient  à  la  gloire  et  à  la  puissance 
gigantesque  du  conquérant.  Le  pavé  était  couvert  de  sable 
et  de  lierre  ;  la  façade  des  maisons  magnifiquement  ten- 
due en  blanc  jusqu'au  dernier  étage  ;  les  portes,  décorées 
de  peintures  et  d'arabesques  ,  la  plupart  masquées  de 
riches  tapisseries  d'Arras.  Au. dessus  des  fenêtres  cou- 
raient eu  festons  des  guirlandes  d'étoffe  de  toute  couleur, 
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auxquelles  étaient  suspendues  des  croix  de  Bourgogne  et 
les  armes  impériales.  Partout  sur  les  décors  l'or,  la  soie 
et  le  velours  étaient  jetés  à  profusion.  Des  milliers  de 
torches  de  cire  rouge  flambaient  devant  les  habitations, 
et  à  chaque  pignon  de  longues  banderoles  flottaient  dans 
les  airs.  Qu'il  était  beau  ce  spectacle  !  Qu'elle  était  tou- 
chante ,  pieuse  et  solennelle  cette  réception  triomphale, 
ou  plutôt  cette  apothéose  faite  par  l'une  des  plus  antiques 
cités  de  ses  états  au  plus  grand  monarque  du  siècle  et  des 
tems  modernes  !  Partout,  sur  son  passage,  se  pressait  une 
population  bruyante ,   avide  de  contempler   ses  traits , 
escortant,  au  milieu  des  acclamations  de  joie  et  des  cris 
de  la  plus  vive  allégresse,  l'arbitre  de  l'Europe  qui  por- 
tait avec  tant  de  grandeur  et  de  dignité  le  fardeau  de  tant 
de  couronnes  !  Qu'il  était  sincère  l'enthousiasme  de  ce 
peuple  envers  le  prince  dont  il  avait  si  souvent  ressenti 
les  efl'ets  de  sa  puissance  protectrice  et  de  sa  bienveil- 
lance particulière  !  Aux  fenêtres  tout  ce  que  le  sexe  de 
Tournai  et  des  contrées  voisines  offrait  de  beautés  remar- 
quables, dont  l'éclat  était  encore  rehaussé  par  la  firatchenr 
et  la  richesse  de  leur  parure,  d'où  Tor  et  les  diamans  fai- 
saient jaillir  mille  étincelles.  Tout  ce  monde,  tout  ce  luxe, 
tous  ces  accens,  toutes  ces  joies  sous  un  ciel  pur,  sous  un: 
de  ces  beaux  soleils  d'automne  qui  courait  en  fignres^ 
fantastiques  sur  les  pignons  des  maisons  dentelés  et 
ogivaux  et  sur  les  antiques  tourelles  de  la  cité  Nervienne  ; 
et   dans  un  tems  où  les  trésors  d'un  nouveau  monde 
poussaient  toutes  les  industries  nationales  à  l'apogée  de 
leur  splendeur  ! 

On  voyait  de  distance  en  distance  de  petits  théâtres  où 
des  jeunes-gens  récitaient  au  monarque  des  pièces  de 
vers  en  latin,  en  français  et  en  flamand.  On  avait  dressé 
quantité  d'arcs-de-triomphe  parsemés  de  devises,  de  ehro- 
nographes  et  d'emblèmes.  La  plus  remarquable  des  portes 
royales  était  à  la  vieille  porte  Harvis.  C'était  un  arc  colos- 
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sal  dont  les  bases  masquaient  les  deux  tours  de  la  porte, 
et  qui  représentait  dans  sa  partie  supérieure  un  magni- 
fique trophée  d*armes. 

Conformément  à  leurs  antiques  privilèges,  ce  furent  les 
sermens  qui  formèrent  la  garde-du-corps  de  Tempereur 
pendant  son  séjour.  Le  poste  de  S*-Martin ,  composé  de 
soixante  hommes,  se  renouvelait  chaque  jour. 

Le  lendemain  le  cortège  s*avança  dans  le  même  ordre 
au  devant  de  la  reine  douairière  de  Hongrie,  sœur  (jle 
l'empereur  et  gouvernante  des  Pays-Bas.  Elle  venait  de 
Bruxelles.  Elle  arriva  par  la  môme  porte ,  suivie  d'un 
grand  nombre  de  princesses  qui  montaient,  comme  elle, 
des  haquenèes  blanches ,  richement  caparaçonnées  ;  car 
à  cette  époque  on  ne  connaissait  point  encore  Tusage  des 
litières  ou  caresses.  La  reine  descendit  au  château,  où 
Charles-Quint  alla  aussitôt  lui  rendre  visite.  Le  30 ,  des 
fêtes  magnifiques  eurent  lieu.  Toute  la  ville  fut  illuminée 
et  Ton  alluma  des  feux  de  joie ,  par  connétablie  (1),  dans 

(1)  L^insUtutioD  en  eonfiétaUet  remonte  à  des  tems  trèi^reciilës. 
Elle  semble  avoir  été  le  résultat  de  la  nécessité  chez  nos  Toumatsieip 
amis  de  Tordre.  A  défaut  de  commissaires  chargés  de  Teiller,  à  son 
maintien^  ils  auraient  confié  ce  soin  à  celui  d'entr^eux  qu^ils  auraient 
cru  le  plus  capable  de  serrir  leurs  intérêts. 

Le  bul  de  cette  institution  fut  primitivement  de  donner  aux  habitans 
d'un  voisinage  une  sauve-garde  contre  les  tracasseries  qtf^>n  aaraft 
voulu  leur  susciter.  < 

n  entrait  dans  les  attributions  des  connétables  d*accompagj9er  le 
<o11ecteur  des  impôts  lorsqu'il  se  rendait  chez  les  habitants  pour  per- 
cevoir les  tailles  :  car  la  perception  se  faisait  autrefois  à  domicile.  Ils 
étaient  dépositaires  des  sceaux  à  incendie.  C'était  encore  à  eux  qu*é(alt 
confié  l'entretien  des  moyens  de  puiser  l'eau  aux  puits  et  aux  fon<- 
taines.  Voilà  pourquoi  on  voyait  représenté,  au-dessus  de  leur  poMe, 
un  sceau  peint  sur  une  plaque  de  métal  d'un  pied  carré  environ. 

C'était  entre  les'mains  des  connétables  que  les  habitans  et  les  gens 
de  serment  déposaient  leurs  armes,  après  la  prise  de  la  ville  par  l'une 
ou  l'autre  puissance. 

Le  magistrat  prenait-il  la  résolution  de.  fortifier  la  cité,  et  d^lever 
des  remparts,  chaque  ruof/e  ou  eonnètabîk  y  travaillait  soui  les  yeux 
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chaque  quartier.  Age  d*or  des  souverains  dont  la  présence 
excitait  encore  chez  le  peuple  ces  démonstrations  naïves 
d*un  amour  sincère  et  réciproque  ! 

Ce  jour  était  celui  de  S*-André.  Les  statuts  de  Tordre 
de  la  Toison  d'Or,  institué  à  Lille  cent  ans  auparavant 
par  PhUippe-Ie-Bon,  ordonnaient  que  tous  les  ans,  le  jour 
du  saint  protecteur  de  l'ordre,  les  chevaliers  en  fissent  k 
fête  avec  beaucoup  de  solennité  et  de  magnificence,  pen- 
dant trois  jours.  L'empereur  cèlera  la  fête  de  Tordre 
dans  la  basilique  de  Notre-Dame  et  en  tint  le  chapiti«  au 
chœur.  Il  n'y  eut  que  la  moitié  des  chevaliers  qui  y  assista. 
L'empereur  y  donna  vingt-trois  colliers. 

Jamais  les  yeux  n'avaient  été  frappés  de  tant  de  pompe, 
de  luxe  et  de  majesté.  Les  chevaliers  portaient  des  cha- 
perons et  des  manteaux  de  velours  cramoisi,  doublés  de 
satin  blanc.  On  y  lisait,  brodée  en  or  au  fuseau,  la  devise 

do  connétable.  S*agls8ait^il  d«  défendre  U  vUle  contre  les  ennemis,  le 
connétable  marebait  à  la  tète  de  son  quartier.  A  cet  effet  il  y  avait 
anciennement  dans  chaque  mage  une  cloche  placée  contre  une  maison 
sous  nn  petit  toit.  Elle  terrait  à  convoquer  les  gens  de  la  wmnétdbUe 
en  temps  de  guerre,  dMmeute  ou  de*  sinistre.  C^est  ce  qu'on  appelait 
êffroy.  Nous  lisons  dans  Dufief  qu'au,  siège  de  Tournai  par  les  troupes 
de  Charles-Quint,  la  ville  étant  menacée  d'un  assaut ,  et  Perdre  étant 
donné  aux  habitans  de  courir  aux  remparts,  «  chacun  se  trouva  pres- 
tement k  son  s/fVioy,  sans  toutefois  sonner  ledit  effroy ,  ni  faire  émo- 
tion qui  pût  bailler  joie  ni  courage  aux  Bourguignons^  aios  chescua 
fut  mis  en  ordre  à  petit  bruit.  » 

Les  connétables  étaient  encore  les  organisateurs  des  lèies  publiques 
et  de  l'ornement  des  rocs  lors  de  l'inauguration  des  souverains,  et  les 
régulateurs  des  fêtes  que  se  donnaient  les  voisins.  C'est  ainsi  que  lors- 
qu'un couple  s'unissait  par  les  liens  du  mariage,  les  connétables  prési- 
daient la  députation  chargée  de  féliciter  les  époux  au  nom  do  voisinage. 
C'étaient  eux  qui  réglaient  le  festin  que  les  nouveaux  mariés  donnaient 
à  roccasion  de  leurs  noces^  et  en  retour  des  félicitations  qu'ils  avaient 
reçues.  Ils  y  maintenaient  l'ordre  par  leur  présence  et  l'on,  ne  se  rap- 
pelle point  que  leur  voix  ni  leur  autorité  aient  été  méconnues  dans  ces 
circonstances.  En  tonte  autre  occasion  semblable,  c'étaient  de  véri- 
tables juges-de-paix.  Une  mésintelligence  passagère  rembranissait-elte 
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du  grand  maître  :  non  plus  uUrà.  Us  avaieiit  aous  ces 
manteaux  des  robes  de  cramoisi,  et  au  col  la  chaîne  d'or , 
à  laquelle  était  suspendue  Tinsigne  de  Tordre,  enrichie  de 
pierres  précieuses. 

On  vit  à  Tournai  pendant  trois  jours  Fempereur  des- 
cendre du  palais  S^-Martin  â  la  tète  de  ces  brillans  cheva* 
tiers,  rangés  deux  à  deux,  tous  à  cheral  ;  suivi  de  sa  cour 
à  pied,  rangée  de  même.  Le  premier  jour  ils  assistèrent  au 
chapitre,  vêtus  de  manteaux  d'écarlate,  pour  honorer  le 
martyre  de  i'apètre  ;  le  second  joar ,  ils  se  rendirent  ^ 
vêtus  de  noir,  au  service  que  Ton  célébra  pour  les  cheva^ 
liers  décédés ,  et  le  troisième  fiit  consacré  i  honorer.  la 
S^^Vierge.  Ils  assistèrent  A  la  messe  solennelle  chantée  en 
son  honneur  velus  de  robes  de  damas  blanc. 

L'empereur  et  la  reine  sa  sœur  partirent  le  7  décembre, 
après  avoir  chargé  le  magistrat  de  remercier  en  leur  nom 

la  léréoité  de  quelque  méuase,  le  counéuble  s^y  rendait  et  les  sombres 
nuages  disparaissaient  à  son  aspect. 

Si  une  lutte  plus  sérieuse ,  plus  violente,  éclatait  entre  des  cens  de 
son  quartier,  et  que  les  efforts  du  couoétable  fussent  impuissaos  pour 
opérer  «o  rapprodi0aient,  il  «a  infortnaU  le  magi^trit,  lequel  exigrait 
à*eu%  le  fourjunntent  II  faut  savoir  qu^anciennenient  diaprés  Part,  it 
de  la  charte  de  commune,  les  usages,  coutumes  et  privilèges  de  la  ville, 
quand  quelques  personnes  étaient  en  raucune  ou  en  haine  telles  qu*il 
ponralt  ea  résulter  péril  ou  débat,  on  leur  faisait  jurer,  entre  les  mains 
d'un  des  ]»révdts  ou  des  JuréS4  la  paix  de  la  fille.  Celui  qui  enfreignait 
la  paix  jurée,  s^il  était  arrêté,  était  puni  de  mort,  et  4ans  le  cas  con- 
traire banni  i  toujours  de  la  ville  et  de  sa  banlieue,  sous  peine  de  la 
hart.  C'est  ce  qu'on  appelait  fourjurer,  fourjurement  (jurare  in  foro, 
id  est  coràm  prteposito  aut  juralo  commuai»). 

Chaque  année  les  ruages  procédaient  à  la  nominatton  de  leur  con- 
nétable, ftprèt  une  nesse  «hantée  en  Thonoeur  du  palron  du  voisinage. 
IH  étaient  rééligibles .  On  comptait  autrefois  320  ruaget  ou  connétch 
bliet.  En  1791,  lors  ide  rinauguratiou  de  Tempereur  Léopold  11,  il  y  eu 
avait  encore  133. 

En  1830 ,  rhonorable  Lactance  Aliard  a  proposé,  au  sein  du  conseil 
communal,  de  relever  ces  autels  élevés  à  la  concoinle  ;  sa  motion  Imiit 
morale  n^a  pas  trouvé  d'4cbe....  ! 

TOM.   2  17 
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la  ville  de  la  brillante  réception  qu'elle  leur  avait  faite , 
emportant  avec  eux  les  bénédictions  des  Tournaisiensqui 
se  voyaient  renaître  au  bonheur  sous  le  sceptre  de 
Charles-Quint. 

En  passant  sous  la  domination  Autrichienne,  le  Tour- 
nésis  avait  goûté  un  calme  qu*il  ne  connaissait  plus  depuis 
longtems.  Mais  cette  tranquillité  ne  dura  guère  que 
jusqu'à  la  paîx-de«-dam€«  (15â9).  Après  cette  époque,  ce 
ne  fut  qu'un  enchaînement  de  trêves  et  de  guerres ,  qui 
tinrent  l'Artois  et  le  Toumésis  en  soufirance  jusqu'à  l'an 
ll&d8,  que  l'on  convint  d'une  armistice  de  deux  ans,  à  la 
médiation  du  souverain  pontife. 

-Cependant  l'empereur  méditait  depuis  longtems  le  pro- 
jet de  se  retirer  du  monde  et  des  grandeurs.  Après  ayoùr 
triomphé  des  infidèles  en  Afrique ,  où  il  brisa  les  fers  de 
20,000  esclaves  chrétiens ,  et  dompté  les  protestans  en 
Allemagne ,  il  songea  d'accomplir  ce  noble  dessein  qui 
devait  terminer  dignement  un  règne  si  heureux.  Il  profita 
de  la  trêve  de  Yaucelles  pour  rappeler  son  fils  Philippe 
afin  de  le  faire  reconnaître  son  successeur  futur  dans  les 
provinces  des  Pays-Bas.  Informés  de  son  arrivée  pro- 
chaine, les  Gonsaux  avaient  ordonné  aux  habitans  de  se 
revêtir  de  leurs  plus  beaux  habits  pour  la  joyeuse  entrée 
du  prince  d'Espagne.  Toutes  les  rues  étaient  parées. 
Partout  s'élevaient  des  théâtres,  des  portiques,  des  arcs- 
de-triomphe.  Pour  donner  à  la  réception  plus  de  pompe  et 
de  magnificence  ,  des  prix  avaient  été  proposés  par  l'auto- 
rite  communale  aux  rues  qui  étaleraient  les  plus  riches 
décors,  représenteraient  les  plus  belles  histoires  et  le 
mieux  appropriées  à  la  circonstance.  Toutes  travaillèrent 
à  l'envie  sous  les  yeux  des  connétables  et  sous  la  direction 
des  jurés  Jean  De  Buri  et  Jean  De  Créhan. 

Le  prince  arriva  le  7  août,  vers  onze  heures  du  matin 
par  la  porte  Goquerel.  11  venait  de  Lille,  et  était  accom- 
pagné de  son  père  et  des  reines  douairières  de  Hongrie  et 
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France.  Un  grand  nombre  de  princes  et  de  seigneurs  for- 
maient sa  suite.  Tonte  la  ville  se  porta  au-devant  de  leurs 
majestés  :  Prévôts,  jurés,  mayeurs  et  échevins,  conseillers, 
avocats,  procureurs,  greffiers,  sergens  à  verge  et  sergens 
bâtonniers,  officiers  de  Fhôtel  des  monnaies,  gentilshom- 
mes, marchands,  bourgeois  et  manans. 

Le  bailliage  avec  ses  officiers  et  ses  sergens  d*armes 
s'avança  au-delà  du  village  d*Orcq.  Le  corps  municipal 
s'arrêta  en  deçà,  à  Fendroit  où  finissaient  le  pouvoir  et  la 
juridiction  delà  ville.  Là,  le  prince  d'Épinoi ,  gouverneur 
de  Tournai,  présenta  an  prince  Philippe  les  clefs  de  la 
ville  et  du  château  sur  un  bassin  d'or.  Ensuite  le  premier 
conseiller,  Laurent  De  Preis,  le  harangua  en  français  an 
nom  des  Gonsaux,  et  lui  fit  don  de  trois  mille  carolus  d'or. 
Après  lui,  Pierre  B'Ennetières,  écuyer,  lieutenant  et  con- 
seiller de  l'empereur  au  bailliage  du  Tournésis,  le  com- 
plimenta avec  grâce  et  élégance,  au  nom  des  États  de  ce 
bailliage,  et  lui  offrit  pareillement  trois  mille  carolus  d'or. 
Alors,  à  certain  signal  du  gouverneur,  une  volée  de  toute 
l'artillerie  du  château,  salua  la  venue  des  princes,  et  le 
cortège  s'ébranla  lentement  dans  l'ordre  suivant. 

Les  marchands,  au  nombre  de  six  vingt  chevaux,  pré- 
cédés des  gens  du  bon  vouloir,  ouvraient  la  marche,  deux 
à  deux,  un  flambeau  ardent  à  la  main.  Ils  portaient  un 
plumet  blanc  au  chapeau ,  et  étaient  vêtus  de  robes  de 
velours  violet,  de  satin,  d'armoisin  et  de  soie  de  damas  ; 
d'autres,  de  robes  de  fin  drap  violet,  bordées  de  velours 
de  même  couleur.  Les  sermens  en  très-bel  équipage  for- 
maient la  haie  depuis  Orcq  jusqu'à  la  porte  de  la  ville.  Ils 
portaient  l'arquebuse  et  le  mousquet  chargés.   - 

Les  bourgeois  rentiers  suivaient  lesmarchands.  Venaient 
ensuite  les  gentilshommes  de  la  ville  et  du  bailliage,  les 
échevins  et  les  jurés,  tous  vêtus  des  robes  d'armoisin,  de 
soie  et  de  satin.  Au  milieu  de  ces  derniers,  s'avançaient 
les  officiers  du  bailliage  avec  leurs  sergens.  Us  étaient 


—  IM  — 

suivis  de  toal  le  conseil  de  la  ville ,  des  quatre  chefs  d^ 
Gootôttx,  du  prince  d'Épinoi,  gouveineut*,  tous  à  cheval, 
magnifiquement  vêtus  de  longues  robes  bordées  d*or«  Sur 
leur  poitrine  pendaient  des  chaînes  d'or  d'un  très-grand 
prix(l).  Aux  côtés  des  magistrats  marchaient  les  sergens 
bâtonniers,  et  devant  les  deux  prévôts  eeux  à  vei^e,  por- 
tant droite  leur  masse  d'ai^nl« 

Toutes  les  rues  que  parcourut  ce  pompeux  cortège 
étalent  tendues  de  guirlandes  d'étoffe  brillante,  entrelacées 
de  tresses  d'of,  parées  et  agencées  de  verdure  et  de  fleurs. 
A  chaque  guirlande  étaient  suspendues  les  armes  de  Tem- 
pereur  et  de  Philippe.  Le  pavé  était  couvert  de  fleurs.  La 
façade  des  maisons  tendue,  jusqu'au  dernier  étage,  de 
draperies  aux  plus  vives  couleurs. 

A  rentrée  de  la  ville  s'élevait  une  porte  triomphale,  dont 
ie  style  grandiose  et  les  formes  pures  et  gracieuses  rappe- 
laient les  ouvrages  des  beaux  siècles  de  Rome  et  d'Athènes. 
Ce  monument,  large  de  40  pieds  et  haut  de  38,  était  cou- 
ronné par  deux  lions  de  10  pieds  tenant  debout,  entre 
leurs  griffes ,  le  riche  écusson  aux  armes  de  l'emperear. 
60  torches  ardentes  ajoutaient  encore  par  leurs  feux  aa 
luxe  et  â  l'éclat  de  Ce  magnifique  décors. 

Depuis  la  porte  Goquerel  jusqu'à  l'hôtel  où  le  prince 
devait  descendre,  on  avait  planté,  de  sept  pieds  en  sept 
pieds,  des  poteaux  auxquds  étaient  attachés  transversale- 
ment des  sapins  destinés  à  empêcher  la  foule  d'entrer 
dans  l'espace  réservé  au  cortège.  Sur  chaque  poteau  décoré 
de  verdure  et  de  peinture  flambait  une  torche.  On  en 
comptait  près  de  700.  Devant  les  barreâ  étaient  des  gens 
qui  contenaient  les  flots  de  peuple  qui  se  pressaient.  Les 
sermons  étalent  rangés  en  haie  à  rinlérieur  de  Tallée 
enclose.  On  voyait  les  arquebusiers  accoutrés  de  sayons 

(1)  Voyagct  de  PhiKppc  II,  par  Jeaa  Christoral  ^  seigneur  d*Eflre!Ii. 
M»,  espagnol  de  la  bibl.  de  Tournai. 
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rouges»  le  bâton  (1)  chargé,  prêts  à  tirer.  Les  arcbcrs  dir 
serment  de  Saintedu-istine^  vêtus  de  môme,  ayant  Tare 
bandé,  et  les  trousses  au  côté  ;  puis  les  archers  du  grand 
serment  de  Saint-Sébastien ,  ensuite  les  arbalétiers  du 
serment  deSaint*Maurice,|ceux  du  grand  serment  de  Saint- 
George,  l'arbalète  sur  Tépaule,  le  cranequin  à  la  ceinture, 
et  les  viretons  en  main  (2). 

Après  les  sermens  étaient  rangés  les  soixante-douze 
doyens  et  sous-doyens  des  stils  et  métiers,  vêtus  de  robes 
rouges»  un  flambeau  ardent  à  la  main.  Us  étaient  suivis 
des  valets  des  corporations  portant  les  bannières.  C'était 
au  milieu  de  ces  sermens  et  de  ces  doyens  des  corps  do 
métiers  que  s'avançait  le  long  cortégel 

Au  milieu  du  Marché  aux  vaches  s'élevait  un  théâtre 
magnifique  de  la  longueur  de  -40  pieds,  décoré  avec  beau- 
coup de  goût.  Au  dôme  de  ce  théâtre  étaient  suspendues 
les  armes  de  l'empereur  et  du  prince.  Des  personnages 
parlans  y  représentèrent  l'histoire  de  l'onction  de  David 
par  Samuel,  ainsi  que  les  actions  glorieuses  et  la  vie  de 
Gliarles-Quint,  jusqu'à  la  victoire  de  Mulhausen  inclusi- 
vement (3).  Il  y  avait  des  dictiers  en  rimaille  française, 
écrits  sur  le  théâtre  pour  l'intelligence  de  l'histoire  repré* 
sentée.  On  voyaiten  personnages  vivant  Samson  domptant 
le  lion,  Bellerophon  et  Cadmus  attaquant  le  dragon.  Il  y 
avait  sur  le  sommet  du  théâtl*e  vingt  torches  ardentes.  Les 
rues  voisines  étaient  tendues  de  magnifiques  tapisseries. 
Au  premier  étage  des  maisons  couraient  en  festons  des 
guirlandes  d'étoile  précieuses  agencées  de  verdure  aux- 
quelles étaient  suspendues  des  croix  de  Bourgogne,  et  les 
armes  de  l'empereur  et  de  Pliilippe.  De  semblables  guir- 

(1)  Fusil,  arme  à  feu. 

(^)  Flèches  à  pennons  croisés. 

(3)  En  1547. 
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landes  se  croisaient  au-dessus  des  rues.  Aux  fenêtres,  ce 
n'étaient  que  drapeaux  de  Bourgogne,  que  bannières  flot- 
tantes, et  sur  le  pignon  de  chaque  maison  on  voyait  on^ 
doyer  dans  les  airs  d'élégantes  banderoles  aux  couleurs 
nationales.  On  comptait  depuis  la  porte  Coquerel  jusqu'à 
la  rue  des  Vaux  trois  cents  torches  ardmites.  A  l'entrée  de 
celle  rue  et  a  l'endroit  où  était  autrefois  une  porte  de  I» 
ville,  huit  colonnes  jaspées  autour  desquelles  circulait  la 
foule,  soutenaient  une  estrade  de  40  pieds  de  longueur, 
élevée  à  15  pieds  du  sol.  Vers  le  fond  de  cette  estrade 
s'élevait  un  temple  symbolique  consacré  aux  sept  vertus. 
Sept  jeunes  filles  groupées  sur  la  partie  de  l'estrade  des- 
tinée à  l'entrée  du  temple,  représentaient  ces  vertus.  Nues 
depuis  la  tète  jusqu'à  la  ceinture,  toutes  très-belles  et 
semblables  de  figure,  une  couronne  de  laurier  pressait 
leur  chevelure  qui  se  jouait  en  longues  mèches  sur  leurs 
épaules.  C'est  ainsi  que  l'innocence,  la  jeunesse    et  la 
beauté  personnifiaient  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la  jus- 
tice, la  prudence,  la  tempérance  et  la  force;  vertus  qu'on 
attribuait  nécessairement  à  l'empereur.  Il  y  avait  six  pom- 
mes d'or  sur  l'appui  de  l'estrade,  en  chacune    desquelles 
était  entée  une  torche  ardente.  Au-devant  de  cet  are  triom- 
phal, on  voyait  deux  globes  argentés,  de  six  pieds  de  diamè- 
tre, lesquels,  par  des  ressorts  secrets,  ne  cessaient  de  tour- 
ner. Il  y  avaitsur  cesdeux  globesSO  bougies  decire  qui  res- 
taient droites  nonobstant  le  mouvement  de  ceux-ci.  C'était 
chose- belle  à  voir*  Au  faite  du  temple  brillaient  26  to^ 
ches. 

Depuis  cet  endroit  jusqu'au  grand  marché ,  la  rue  des 
Maux  présentait  un  coup-d'œil  ravissant.  Une  magnifi- 
cence, un  luxe  et  un  goût  incroyable  avaient  présidé  à  ses 
décors.  Aux  guirlandes  de  fleurs  qui  se  croisaient  au- 
dessus  de  la  rue  flottaient  suspendues  des  croix  de  Bour- 
gogne aux  armes  impériales.  Outre  les  flambeaux  posés 
sur  les  poteaux,  il  y  avait  trois  cents  torches  ardentes  aa- 
devant  des  maisons. 
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Le  gnuid  marché  était  tout  tendu  et  pavoisé  aux  cou- 
leurs nationales  :  jaune,  blanc  et  rouge,  avec  armes  et 
couronnes  impériales  agencées  de  croix  rouges  de  Bour- 
gogne, en  très  grand  nombre.  Devant  la  Halle-aux-Draps, 
qu'on  appelait  alors  la  halle  neuve  (1),  s'élevaient  deux 
colonnes  d'Hercule  hautes  de  30  pieds.  La  base  en  avait 
â4,  et  le  milieu  16  en  circonférence.  On  avait  pratiqué 
dans  chacune  de  ces  colonnes  seize  niches,  huit  à  huit 
pieds  du  sol,  les  huit  autres  à  seize  pieds.  On  y  voyait 
32  hommes  armés  de  toutes  pièces.  Ils  tenaient  l'écusson 
et  les  armoiries  de  chaque  chevalier  de  la  Toison-d'Or 
alors  vivant.  Devant  eux  étaient  soixante  quatre  torches 
ardentes.  Au  sommet  de  chaque  colonne  se  trouvaient 
quatre  trompettes  sonnans,  et  24  flambeaux  aussi  ardens. 
Entre  les  deux  colonnes ,  sur  des  chapitaux  ornés  avec 
goût  brillaient  deux  couronnes  impériales  de  fin  or  battu. 

Au-dessus,  sur  une  arcade  richement  sculptée,  se  tenait 
debout  un  bel  homme ,  armé  de  toutes  pièces,  représen- 
tant la  personne  sacrée  de  l'empereur,  U  portait  dans  une 
main  l'épée  de  justice ,  dans  l'autre  un  globe  terrestre  ; 
dessous  ses  pieds  s'échappaient  flottantes  deux  bandes 
sur  lesquelles  était  écrite  en  grosses  lettres  d'or  la  devise 
de  l'empereur  :  non  plus  ultra*  Tout  cela  était  une  allu- 
sion à  la  tenue  du  chapitre  de  la  Toison  d'Or ,  dont  l'em- 
pereur avait  honoré  la  ville  de  Tournai. 

Entre  le  Beffroi  et  la  Halle  des  doyens  se  dressait  un 
autre  arc-de-triomphe  qui  allait  de  l'un  à  l'autre  édifice. 
La  peinture  et  le  décors  étaient  l'œuvre  d'un  célèbre 
artiste  Tournaisien  nommé  Henri  Roland  (â).  Sur  ce  théâtre 
était  représentée  l'histoire  de  David ,  lequel  au  déclin  def 
ses  ans  fit  couronner  son  fils  Salomon  roi  d'Israël.  A  côté; 

(1)  Plus  tard  la  Bourse,  c^est  aujourd'hui  la  Grand^Garde. 

(3)  Il  reçut  pour  prix  de  son  travail  un  angelet  d'or  par  jour  à  peu 
près  huit  livres.  Ce  qui  était  beaucoup  à  cette  époque. 
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^éptté%fll4  «^IflMiiMè  QHsfiàfmn»!^*  nu  snoona  JUvu 
les  plus  beaux  de  la  Tille,  à|M4ïi^y9^f«<ri9'ae<18i>- 

nés,  décoré  de  somptaeuses  tapisseries  ,  orné«^^filits 
°^%i|H6^!iPi^«^iH<àrÊ'>^8%f^«^Mf^^ 


arefil  ao8  «  <;ub  ï-uiannori  eal  o-ibaai  lieaiel  ■luaiaqras'i 
.zuË^oi  efiM<m^^h'W4fM,fliÀii«qiaa»4<4all9eioai9b  allad 


t?)''8<ifT?ï«Mlé^d»eî'îiaJf*.â3WW4^il8tfl«yfe 


égpaue,  une  boucherie  co  la  Lormerie.  '      '        . 
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Au  coin  de  g^^Pieire ,  devant  le  puits  Wagnon  (1),  il  y 
avait  encore  un  théâtre  orné  d*an  portique.  L*liistoire  de 
Jonas  y  était  peinte.  Sur  la  scène  de  ce  théâtre  des  person- 
nages représentaient  la  conquête  d'Alger  par  Fempereur. 
On  y  voyait  Neptune ,  un  triton  et  une  sirène.  C'étaient 
autant  de  personnages  vivans  déguisés  avec  art.  Il  y 
avait  24  torches  ardentes  et  des  vers  wallons  qui  expli- 
quaient le  sujet  de  l'histoire. 

Au  coin  de  la  rue  de  la  Cordonnerie  ,  en  face  du  puits 
du  Monceau  on  voyait  les  deux  tabernacles  servant  à 
Tannonciation  qui  se  faisait  chaque  année  à  la  messe  de 
Missus  en  l'église  de  Notre-Dame.  Ils  étalent  couverts  de 
leurs  cortines  de  drap  de  soie.  Bans  ces  tabernacles 
étaient  la  vierge  Marie  et  Fange  Gabriel.  La  rue  était  parée 
.et décorée  de  tapisseries,  de  verdure,  d'arabesques  et 
autres  embeiiissemens.  Il  y  avait  250  torches  de  cire  rouge 
ardentes. 

Devant  les  grandes  montées  du  milieu  du  cimetière  de 
Notre-Dame  qui  se  trouvent,  dit  Dufief ,  devant  la  maison 
où  est  peint  le  grand  saint  Christophe ,  sur  le  monceau  , 
jusqu'aux  autres  montées  du  côté  du  cloître  de  ladite 
é^ise,  était  dressé  un  autre  théâtre  magnifique.  Des  per- 
sonnages y  représentaient  le  triomphe  de  Mardochée ,  et 
l'histoire  d'Hestcr  priant  pour  les  juife  contre  la  félonie 
d'Aman  qui  avait  juré  leur  perte.  Puis  on  voyait  comment 
Fempereur  faisait  rendre  les  honneurs  dus  à  son  fils  le 
prince  d'Espagne.  Il  y  avait  devant  le  prince  une  jeune  et 
belle  demoiselle,  bien  parée,  vêtue  d'accoutremens  royaux. 
Près  d'elle  étaient  des  dames  ,  des  demoiselles,  les  sei- 
gneurs de  la  justice  et  des  bourgeois  de  la  ville.  Elle  re- 
présentait Tournai  et  était  à  genoux.  Les  autres  saluaient 
et  faisaient  la  révérence  au  prince,  à  qui  Tournai  présen- 

(1)  Ce  Puits  Wagnon  se  trouTail  au  milieu  de  la  rue  actuelle  de  ce 
nom  en  face  de  la  pompe. 
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mws.^t  de.  leurs  ypU.  .S^^  w.  th^U^^fl^lJW^  M 
torches.  Les  neuf  muses  y  éUûf^t  r^pjré^^9jl^;p^{',jQ^u|( 
îlçmi|^.deiKiojl^)les  lopins  beUel^  et  les  pi)4^  ,çraeî^^e$ 
qixe  l'an  pûX  trouver  ,dans  la  viU^..  Elle^  ^yHiwt»<j[^  jq^^ 
âf^ioottleHr  d!^ur,et  te  t/ête  .oniée,  ai(ec  ,]i^  çif  j^  ^^.^^.'i 
^Uiap^coi^ofu«çgd«  la^rier^  ^^née^g^jlfl^f^es^^^^ 
eijtP9^miuaUvT»9CKa*.TO^Ii^rM;fi,t^B^M}^  «Wl^i 

luth;  Ëimto,  couronnée  de  myrte  et  de  roses,  uné^^^jâ^ 
II|»n|Q,.v^4*juQe  rohfi4'afW|;,çQqf;«péM^^^^^  s^bA 
i^%Bi,  jftJIft^Wç  €iffttetle.,(l)  ,pp^é^  ftiff.MÇ^rrWJ^f!)^ 

I3  t^te,j€;a^tuae  mandore,{2).  Le^.,n,Q)iff  mpç^^^ 
U^t^]<^b(e^r  oa  s'accoinn^ga^t  4e,, c^,.  {^vçjifg  1^} 
«ieas«  "  Ce  qui  fut  chose  rare  et  belle, ^t  t^^\f^^^!^,\ 
i;«ï»BW««r>,.pfU'> jv^e  et  par^l^s w^^^f/;/.  ,(  \Si,i) 
.i5l»r,,w  théâtre  ,au7des.sujJ  de>  ç«taii^ ..,  ,,9]?  j(§yt^T^  ^ 
autres  i^u^ie^.fiUesV  fort  belles,  yétues  aye^ç^jrâ^^iijifi^çgç^^^^ 
Biyies,wçFé3eataientlapai3ul^Mtice  e^  I^  j^i^e^.]^^^  ,j^,^ 
,lMn  suv  le  troi^me  étage  de  ç,e  t|ie|^ty9  èfîiji^ji}f)i.tl®f;- 

(3)  oii  «Mit  ea  grdi  carkètSre J VolÀ'tf ^iîii  enfsci.iiûOaB  ..J  «C3V 
Vivat  neatoreoa  Augustus  Cœsar  in  aonos , 

Atque  colal  palrem,  chrtstigenamque  ftdem^^i^^ot  fil  €IJo2 
Ppoximus  hiiHiQè  '  l^edfiiéM^^^iPllë^MMtfiaM 

Servet  »  et  huxmtm  pémim^St^^iJM^.  ensM 
Soiu  U  gloire.  <|tfi  rfégéaît  àti'tWWttà  «'l'^Joqinmo  ausQ  mB/i 
Gloria  Caroléos  cdllifddt"dii^'«Wyr^  '^nn^O 

m  prQprhim  victor  corrigat  imperiuoi , 
Attamen  Avi^sto  nondetup^aloia  la.li»r4  »^  éi£U.(]  Ji  ,'r 

Tota,  sed  immenso  gloria  prima  Deo.  u\fl  <^î  jmuv 


ôulb  dé  iSpeài'^é  Mut,  V9ta  d'ùn'toi^elèt  mitibub  fàK 
de  àkiïn  tdtè  Bni^,  jàMbes  et  bf«ts'iid^.  lîtrattdlefiBrsèi 
ttlîiiitè  dédx  èofoaneSs  Àti  i^duiiief  d(^qu«He8  ofn  iûtH'iil 
dévisé' de  Tenlipefeùp  ;  tes  colôhriës  soaieiiiàient  lesr^aûhtfè^ 
fmiiéri^léè  enclbses  dans  an  soleil.  En  haut  de  ce  Hiéf  tl'è^,' 
il  y  avait  80  Wclies  d'e  cîre  rotige.  '         '  '  -    •*'  '" 

Tels  étaient  les  pompeux  préparatift  aatqueb  totttê^'te 
viiré  s'ëlàit  BVrée  pour  cette  niémoràble  solennité.  Jafaiàis 
pétit-èlfé  elle  n^àvàllf  présenté  unaspectphisanliÊiè/tïrûb 
bM^nt.  lËlle  ^e  mohtra  dans  ce  siècle  de  splendeurdignë 
du  "tHiig  qti'elie  t  oecnptiit  parmi  les  Tilles  desPtfys-Bas 
(éf  àd  j^ân4  nionàfqne  atiqael  éuient  confiées  lèofft  deé^ 
men.    -^    "    •  ' 

^'  tb  pftHcé  d'Espii^e,  itilti  d'une  cour  nondireusè,  du 
koutimitéur^'ét  dés  Consaut^de  U  Titteg  se  rendit  par  les 
rUèf^^qclê  dous^VenÀKis  dé  désigner  etk  la  maison  oft  son 
Ma^^t^y^^^^^^  b*éàit  èelie  faisant  Tangle  dé  tat 
rSÀW  âé'é  Xhanoines  .  sur  le  monceau  ,  où  était  peMi 
S*-tr^liitiaptiéïl(f): 


-,  ^-_  all^i ^ ^ __. 

dsdt  à wcy;'t^^  DèPréîs  (Juî  lô'cbrapîihiema 

au'ioUiMè^à'  Vïuè,  l'orateur  harangua  ensuite  lés  réîhes 
douairières  de  France  et  de  Hongrie  et  offrit  six  pièces  de 
vin  à  chacune  d'elles»  Le  cortège  alors  s'ébranla  de  non*- 
veau  et  accompagna  }*çmpereur  Jusqu'au  palais  épiscopal 


«  l'ii 


Sous  la  Justice  :. .: 

Ûmnia  iiop^ro  ftuccurraat  pfoûa  laborl  , 

Meus  «IdiYinà  «orroboretur  ot>e  ; 
Nam  t>eu3  omnlpôteDS  furlbtindâ  melite  superbos 

Dejlcit,  atque  humileft  coalocat  arce  poli. 

(1)  Le  palais  du  prince  était  donc  à  la  maiaoo/  aclucUc  de  M.  le 
Notaire  Le  Roy.  *  ..,    ,. 


PWlip|M[Bunil(UbtlS]|ef](^sm]9b  Mi9^0dii6ffi^i^ W  4gfi 
CibartdpgttiitHitfiPft^tgiffi  na  èhnod  92617110  oldBiîmbfi 39) 

KMtmdiîîfllM  9niidiiioc(lidli9iiftl0  Wtfiiim^im^^ée^?. 

vraie  croix  et  les  livres  des  évangiles,  sur  un  coussin^ig 
bààtsp^ÊM  ilag^loiBHk  8|i«^bl«sl»iWfillftUP6«r^er 
kiiehâJniàf  le9^êMiûÊSà^^mwUi^mP^àWfm^i9^(|S^ 

prince  le  serment  de  fidéljKupfdf  «^«^Hs^i^^é^^ 
«Mi|étaleffMil^staf^l«99ifi|$8^^M^i^i»i«S^  ^ 

di«teUiil4>siiVnf4)«ftl%l(luilM^  mM 


guelaiiiLpeû  de  cerai  gne  donne  Poufrain.  -  1-   r  -*^*  *  «« 


cessa  8unt,  qtialentis  in  eorum  légitima  suât  possessione,  et  ooiDia 
#èMMra  II»  «iBre^lHpffl3iff#%/î^e^B^n^ 

sancti  ejusî  .^lêmiuoT  ub  Ja  ifiniooT  9h 

(3)  Aujourd'hui  la  rue  des  Orfèvres. 


3%  Hfil]^«MipaoJbtt».IIefàUt0SlaidMBls*â^^ 

très-riches  tapisserieii<tf#q^«ll«iH  écorfâtri^  Aeifinintoeb 
MKHe^ ,  f  &^mkéfl^(Mf^  l«ttp|»l)r4lï<*»fcŒ*i»iin 
aâl^  ^{ë^d^;Wo((bae«<ll«  d«uâEé^Oèi0tt<U)tfa«iHl8qqiIiM 
Cet  admirable  ouvrage  bordé  en  flne^^^ttofËéittMlottfidd 
jjffi?î«?^^f9à*i8fctfàteP«i«qted*<Mé^ 

|^^i<iejio9  no  tus  (gdllgnfiyà  sab  89iyil  aol  Jd  zioio  difiiv 

IhS^WI^éV^^de^l^^QWlsMfif^^kaaMlilë  IdinC&rlaifii 
était  t^ilWffl^ftéftbtdpi^ë^ci  «riiobtelto  UABnkféxi 

^  ^S^8yfe^sôe3fe^?«ï«eei<«^rt8!«%iiti^ 


xm 


aob  son  II 


dfttUa>idX)ittUA^,  «rwi^ë^^tpUg^e^^^y^^re^^ggJJAl 
(K)^9e^(fe  ]^uiilof]*i9gM<fiittBietviioqi»dteblufci(!t),}âHa<^ 

de  Tournai  et  du  Tournésis.  '  *"l''  '*'>''*•* 

|?i/^1io  i«jb  3JIT  fci  lud'biiioiuA  (K) 


s^iHû  éV»JigHéi "stii'  lè^iié»  iltvUk  lena  1^  main  'pmm 
ti''iét^aVè''âïi'iëM^t,'eI'dit  A  haale  voix  :  proviitto , 

jrfPi."'"" •■•■■•'■  '"■'■ 

''ferfiliW.  iri  ^Sèif'  lot'iu  pHnce  te  SéJ-ment  du  peuple, 

ïl^ikiïëfl/ïpi^^ii;'ilriiçn"6ft  ces  teriiles:  Sous  prévàts, 

jiù'es',tétiti&vtus,''t^ilieitlerâ^<'iiiaâaDj  et  habitons  de  la 

\HWWc^'^  V^ù'^P  tant  en  ïiàHti:  nom  que  pour  et 

JiWttbbl'Wt^tlé'là-èMteautètl'lcelleviUeet  cilé,Iffe- 

mettons  et  jurons  au  très-illustre  pHnoe   nostre  futur 

A^()iJ:tUr^iyt'ildiiv^1ii'yé^krt-i'liilippe  prince  d'Espar 

gittJ,'  ^4  ^^'  SHffléfe  etyéSgtterfr  db'  ToUf  ttay  et  du  Ttraf 

it'&'sïti"bblK'ief  SUcoessèurs  de,  aprâs 

fë  iktpdrïtié  ifflStre  souverain  sbigtieitr 

itt*e8tfë  "boas  et  leanx  subjets  et  Tae- 

fMs  ^tolgttet^nâ  «t  oitstùas  Soti^ati^ 

i  itki  pmt&t  i  gavderolas  et  aiderofts  k 

/k'^Àéi^orîe'etlimitej'dudit  paysde 

8  sel^ii' nostre  f^i^sance  el  possibilité. 

lié  dé  bobâ  s^bfets  sont  tenus  falivs 

iJVeraitl'  sËignèar'ét  prince  n&tUrd 

aSliffltftiWtAiliïèîMiiuaidtt'éïtous^essarnts!'      ■':'!' 

a'iloil! 

e  peùpï*;  t 

îllé 

,_/i^'JlAlW8ldèiy6mï)èUei'âoliilêreQt;'Le^ll6fenis,Y«fi« 
m'iéiit'  «Jottys  B'îlrM'éy'aiWdrfêés'dèSlahlîfe^dri'prîflde.'éfe 

M(UVî|éiè(^;^'fJ((rii''ÉâWfett'*iirt'uW,'*ht''g*ààaeqt»îiiftte 

tfé'iliymï^'â'i^i^ilerf^'i^j'irfflfeiè'et'àh^ 
It]iife1l!'frM!^<  âl^UrnàlVbânil  ïes^u^Ue^  i^trbliTâiebf 
p'ïtW''^<i'àkléUli6^ts^dé''^iïati'e«^^ 
Iace'',''WeWé'  dé"  lar'^ftséi'iW^yttè'!  se  rrià'  ïAtfr  là 
ramÂmé't'.'mkW^ê  itersàiinb^'ïni^iit'  tuée^  ,'-lêmB^'^ 


i!|&'reift'i%tës&'iihï«Jf'Ei!'t»rfurWiWte4^^  '' 

'  Tenâânf  ce  ttiUlnplii!  ;  ^esdoyenVet'sdùsnîoj'édS'i^pr^ 


Pendant  la  lecture  du  serment,  les  deux  prévAts,'aa'lloili 
i^'C<^^Uk.  cVàk  tâut  le  peiïplft','  tenMe&t  l^  maFn  ioP^eB 


-  .up  - 

découverte  et  leurs  valets  étaient  debout  à  leur^  P'^^i^t 
ifHèfi)*  djj)er„lq,b»ilUag%ftn,s^fP&^4(^  l^t^^qqi^f^t. 


iMiVeiwbrecUii 
^  )?  con^U  dei 
rçur  [wur  le  ci 

que  I'qd,  ay^t 
«HnéablQ  "  cl  qii 
peuple. de  Toui 
bi^,  quelque 
liji,i,banoi^l^J 
d^  1a,  (M>mQtpni 
[H«vOtj,^esquel! 
la  diapel)QS'4 
de,,dwx^ffe 


-  m  - 

les  pi;ixj|rofl4sp5fiç,|^  4^<;Ai;8,j;f¥;,plM?  pqi»BSIff».#J»9f»r 
pour  avoir  été  l'endroit  le  mi^^jB^ç^,  4«[4^ifé|f>llf' 

les  peintures ,  les  médailles,  les  auréoles  t.j^riéfy^WB^ 
fiPRf<f»idm$(P¥;lâ8ttr>«i>|^)aiml^éÀt|lp^(  ^»i#^lft- 

sm^fm*»4miQi^fP!mià^f>mh  ikkbm^mssjiS^mr 

^WWl»^,«flrq)Wh  4Ml!ft{Sfi4WT^Hit,49B^mH6^XP|ISMM- 
îi^ïmif  SlçlWft4tf«P)4e8^0W>»fJ^  l*i>»H»fi«QS  ^tH^^ 

•fift'W.^ÇSi/  uni  hiiiljiioq  iinflii'MÎ  •}}  vilut))^  /uov  sj  ,i(tii' 
x',-Mf  i^tWfoP»*^^  ,wnMi»Hé?e|i^,lp  WWV4"èi|é|IW*(^l» 

•iloiiHi  K'  ?nnl>  3iipilod]c»  lol  «I  .vofi'tlnifiiii  ,  «oi^ibi  *! 


Érasme  qai  servit  de  précuneoi^'II^VèfêlW^.  lilfk^âî 


Sâkt^'i^ftli.t  ^dloùiue  89l  ,89llifibafli  aai  ,  eaiulnisq  aal 
i  l'assemblée  des  ÉâftoC&â^cli^;!^!^^ W  ^«miOMè 

de  lè&?9fia«ll(€  ',%!l"Ak^%^é>K>|l»ëfl^  ik^Mme^iBUIi 

'Mm^^iâSs  9J[^«M«aPftieB^6!H<iH0'fW«(do«il6'fiB»^ 

%aiii%4iiP'»iii^lP}'afikiM^cl6Uë§(I^iêaM''4fi^<V«^ 
àiëuttëvë».  «iFâinrafl  |»Jb<ââO«ii  a^Wf  àé«ff>If(ê  ^^^ 

moi,  je  veux  goûter  ce  bonheur  pendant  ma  vii^^^fl^^ 

^é^  AlRià^é'IbVtêb  ^m^msif^imi  ^j^^dm^^  "Pljicer 

sur  la  tête.  Conservez,  mon  i\Q)mV^t^éOWmkl9é^iimr 

la  religion  ;  maintenez  la  foi  catholique  dans  sa  pureté. 

TOM.  2.  49. 
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BÎ  aux  droits  ni  aux  priTÎléges  de  ^*os  sujets  ;  at  $1  jamais 
il  vient  an  tems  oà  tous  désiriez  jouir  comme  moi  de  la 
tranquiliité  d'une  vieprtTiée,  pnissiez-voos  ATOiranfiis 
qni  mérite  par  ses  vertus  que  tous  lui  résigniez  le  sceptre 
avec  autant  de  satisfMlioQ  que  j^  goâte  à  ¥0«s  le 
céder!  > 

Quand  Fempereur-eut  fini  déparier,  tout  Fauditoire 
fondait  en  larmes.  PUlippe  se  jeta  à  ses  pieds ,  serra  sa 
main  contre  son  cosur  et  lui  demanda  sa  b^édictton.  IMa 
reçut  avec  la  plus  grande  émotion ,  et  ce  spectacle  txm- 
chant  fit  couler  des  pleuns  à  tonte  l^ssemblée.  Le  jeofie 
empereur  se  leva ,  et  s'excusant  du  peu  d'usbge  qu'il 
avait  de  la  langue  française,  il  pria  Pérénot  de  Grariteilé 
de  rem^cier  les  États  en  son  nom  (1). 

Le  lendemain  le  nouveau  roi  prêta  et  reçut  le  sermmit 
<tefidéUté. 

Le  17  septemlMPe  de  Fannée  suivante,  tJiarles-Quint  qui 
attendait  en  Zélande  tin  vent  fevoraMe,  embrassa  poilr  la 
dernière  fois  sont  fils ,  et  s^embarqua  avec  ses  somré 
Éléonore  reine  de  France  et  Marie  reine  de  Hongrie ,  i 
Zuitbourg  pour  FEspagne.  Le  4  octobre,  il  débarqua  à 
Loredo  en  Biscaye,  d'où  il  se  retira  dans  un  monastère  des 
Hieronymites  en  la  vallée  de  SWust  dans  FEstramadore. 
C'est  là  que  ce  monarque  que  les  trésors  du  Pérou  et  da 
Mexique  rendirent  plus  riche  que  tous  les  rois  de  IDurepe 
ensemble ,  termina  sa  brillante  carrière  le  âl  septem- 
bte  16K8. 

Charles-Quint  fut  un  grand  homme  et  un  grand  législa- 
teur. Son  activité  «égalait  sa  piolitique,  sa  sagesse  et  sa 
valeur.  Les^  Belges,  pour  lesqvÉels  il  avait  une  prédfl^tiott 
toute  partiontière,  eussent  été  pltfs  heureux  encore  sc^tts 
son  règne,  si  celui-ci  n*eûtpas  été  constamment  ti^  pà 

(i)  notre  compatriote  M'.  GaUait  fient  de  traiter  ce  lujet 
pinceau  des  grande  maitrei. 
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de»  guerres.  Cert  k  lai  qu'on  doit  la  réforme  de  nos  lois 
coHlumiéres  qui  n'étaient  qn'u»  sombre  dédale.  Il  fit  des 
leis  générales  très-sages ,  et  trés-judicieuses,  pour  les 
interpréter.  Elles  fnrent  longtems  des  oracles  pour  les 
tribunaux.  Le  magistrat  et  le  bailliage  de  Tournai  lu!  dei- 
▼ent  en  particulier  plusieurs  réglonens  de  police  et  de 
jvstice. 

Possesseur  des  vastes  états  de  son  père,  Philippe  eonti- 
nnait  contre  Henri  II  et  le  pape  la  goerre  rallumée  au 
mépris  de  la  trère  de  YaueeHes.  Tftndîs  qu'en  Italie  le  duc 
d'Albe  ayec  ses  Espagnole  portait  la  terreur  jusqu'aux 
portes  da  Rome,  tes  rieiHes  bandes  d^<NPdonnaiice  que 
Cliarles^^int  avait  si  souvent  conduites  à  la  victoire , 
trionipliant  sous  les  ordres  d*Egmont  à  SM^nentin  et  à 
GiavÀnes,  oUigeaient  la  France  consternée  à  aonger  i  la 
paix.  Henri  II  la  désirait  ardemment,  et  Philippe,  désor- 
mais détaché  de  KAngleterr»  par  la  nu»rt  de  ki  reine 
Marie,  Tainictaiit  aussi  de  toaa  ses  vceux.  Ces  ciroonstttces 
favorables  hâtèrent  sa  conolnsion.  La  paix  fol  ngnée  an 
Câteau^GftinhrésIsIeSaTrfl  fBS»,  et  le  mariage  d*ÉUsabelh 
de  France  avec  le  roi  dUspagne  eufut  le  gage. 

Philippe  K  n'armait  que  le  eM  qui  avait  éclairé  le 
bevwMi  de  son  eniince.  -Son  eœur  soupirait  depuis  long- 
tems  après  la  GastiHe,  où  il  avait  résolu  de  fixer  son  séjour. 
Mais  il  lui  fallait  auparavant  pourvoir  au  gouvernement 
dm  pays.  Le  monarque  se  gardfr  bien  d'y  nommer  le  prince 
d'Orai^e  qve  désignait  l'opinion  publique.  Guillaume 
avmt  toute  rafiectien  du  peuple,  et  cette  popularité  faisait 
ombrage  au  prince  espagnol.  Il  y  appela  upe  femme , 
cecounaandaUe  d'ailleurs  par  un  cœur  pieux  et  bienlù- 
sant.  C'était  Marguerite  dTAnfricbe,  duchesse  de  Parme, 
filte  nalurette  de  Ckartes-Quijvt  (1).  Il  réforma  également 


'  (1>  Etdft  Marie.  VaoïicrirciMt  d'Andeaarde ,  ^ui  passait  pour  la  plut 
belle  femme  de  son  tems. 
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radministnitioii  civile  ,  •  militaim  «I  eitclâsiafitiqiie.  «Gette 
dernière  étedi  la  phis  difficile  à  régler;  L'enpeieef},  pour 
arrêter  les  progrès  ide^'U  réfomlè,  avait  *oeBçii<  le  projet 
d*ajoutpr-aiiiHtimttre'4ss  9iigesi«)iiiAiopa«f&.<8oAtrilsii^iMt 
»iaiéoiltioi>;^atfs  leBiiiièiriesî?iN9r^i|lis?adfcis8ardéQetj^ftoiii0 
à:eellefiaM^^pGuqattd1>«Ue  dfKill^iiiai(|^5W,^leJ9iiiivdraiii 

vbuniéfiteliésiLtJl^ciNk  ids€>M«igiiiQ  Itte^^ètaft^CK^prëé ,  'tf« 

mpiCitiiftf  MhMpûqMip  Huètl  fili'^My  aiftidièWtHë^tiliàtfe 
pi&alteUléy9^si«ai|r>M»àl»tfiâ^'amil^è^  Uifi«>ttattt 
qfMll  pas<iaK)Sèlgl4«(^\lÉ^âiw4ftitridM'^%i  ^v^imkttf^ 
tfplwâPMwplir  ^fl^fiii»tfiritt»itietti,  It»Iiilf#«liyitlp^'^i«Ë 

gouvernante.  U  convoqua  ^dd^lHi^étW&^KedféMriWfr^ 
«0  afé?MftY^'âaiè1li^^Mé&ffi<<}«b¥0 

d1nil«lâirePMm«iilr/^n^ 

le40«h/^ir^ik^|^)$ùlM$liàtK^ 

laissant  à  Halines)0MiMi9pilie9?i48i^6è^«S^9éi^^ 
tièittioi|sMtte^><pow  td  dii^ci)i'iaàlft^r^(dk$«)(MI^^ 
gdli^niQkMnlip  «ti)i>t]^ibliUâ«ixn^oM»ë>iyeièclftei<)|^|jbh^> 
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Tel  était  Vétat  des  Payfr-Bas  au  départ  du  roi.  Les  me* 
sures  q«'ii  prit  bieflt^tpour.s'on  assurer  l'obéisfianed 
furenf  àifiriMtoetiaes.  AUfAeiddlt  point  s*sn  étonner. 
PlnllppdiSi'«he/posfédâi|ia«QU*e  «ksi  ^brillantes  qualitéë 
quiarftl«nè)reaâiilaoBlpèi!0ii9i<'Obcâi)ia9]d  >Be%c84  Dostifiè 
pai:  ile8(4po^fs,d^3ainatstf^n0fe  àlIliipluAipinfssotd  lufinar^ 
c)iM(desf(iiQfai|ePt^  ^lotis^^  pmnftJiinstn:iiclnm:d>in  avti- 
san.  il>ii^'f|oiij»9issjait pftl^|li<Meî.}|t  InQfu^.dHm  pmçU 
(^'U.  éteM^^pp^é  àigiMl^r) w^/èimAA£[éiH9^  do 

saniA^u^tocef^^  qiife'eftRb^tfi)(^i«(^n(4diM6«pjetAdafis 

<y{psM4Q,|^t{d^ntd1il  ,9fioniâftti«)é$^siiii|ié9ie^  on  aa 
jours.  Aussi,  la  h^îMjÀl^'l^r^Mt^ttiJitîlR^i^HiifilQf^^aeh 

PWff.»i4ift*8Wi.«y;t^lHliWtiPfti61^AupoYnoîiII  .uUw.v-  .î.;. 
'n4^»^«W.  ¥i^Vwl»  «t^U^ffi^  SMfiJfAlpr«ffP9(^«)a.pirtfia 
se.SOiij(Riiàerf(ffllhOTjjB|^Bfli)fei^f^^  on 

^WI  in«IW*flq8^tà^l*i|a«'^l)**  vWW«lP^te* .  p^es.  <  de 

im,<^itei41Èfësffiiffl*î>^è(eftl)^if»a*à^  sw 

inpsÂ^fflg^^llifo^l^i Jil^ai^-Q^  imiyiW^e .  ce,  manr^ 
«l^jft'wSt  If es^gii»ftrtipgo»K,ftlvnfefriœpftQfc(lpaur  te6, 
PfiWteiPgc4î%iiPW«te  b'ri)^M^«ft»if:$PPfti*PP;  fif 3 1;  de  puis-.  ) 

I'eiiwwitefi»^teita*fif5«nfg9^  .  :...<i.f 

<Ml>'uflhaiffto0)()^9n)e;inéprit»^«i$)  l0  ]t«*»ipoatraîi  pouitia^ 

n*^^çe^oefo^»•)^^ai*Mode  /  ^UoH3i  de j  .y oirr.  noAiw .  belte 
PftWadflVWW  Wnej<)Qj^nip  1^^^  fiairentpw  lnô^dJtiéii^r 

tous  ses  sujets.  Car  chacun  portAtfitâaii^iâan»c£puiN4in 
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germe  de  mécontentement  :  le  haut  clergé  se  plaignait  de 
la  perie^de  ses  revenus  ;  les  États,  de  la  violation  des  pri- 
vilèges natipnaux;  les  réformés,  des  mesures  rigoureuses 
prises  contre  eto ,  et  tous  voyaient  dans  les  nouvcsaux 
prélats  les  instrumens  futurs  de  l'inquisition,  de  ce  tribu- 
nid,  qui  juge  la  pensée  des  hommes. 

Lus  premières  villes  où  la  r^orme  leva  la  têle  furent 
Yalenclennes  et  Toornai.  Deux  ministres  français,  l'un  en 
cette  ville  y  Tantre  à  Valanciennes,  prêchèrent  la  doctrine 
de  Galviq,  la  méoe^imit,  sur  la  place  publique  (octobre 
ifi6i).  'A  la  fin  du  sermon,  le  ministre  de  Tournai,  suin  de 
90ii'auditoifboQai|U)séde  )(00  personnes,  hommes^  fenunes 
et  filles^-  YmfhiV  ccNidttft  procc^iMn^ement  dans  la  ville, 
endmalantdes'psauilies  de'9avid„  nus  o^vers  français 
1^  Matois  Lea  prénrôto  firent  défendre  le  lendemain  toutes 
les  asa^mbléos  cft  les  chants,;  lirais  on  brava  leur  défense, 
eb^nUau  de  500  pérséMes^  il  s'en'  rassembla  plus  de 
quatre  mOie.  Les  oofagiati^alis  tt  le  tteseU  du  rcn  ordonnè- 
rent qu'on ifit  le'gt^t^fieiidattl  la  nuit:  Ces  mesures  n'ene 
pMièr^llA'fièlnV'tes'îastotJia}^  de  se  renou- 

velltri  ifl  le  l^rti  i^tholiqiâ^  èh'  iëéairi  siteVeànt  aux  msdas 
avM'  le^  l^èrtMe-,  lé^tnâ^fi^trrfe'  éà'  iirfèrma  la  cour.  U 
diKiliotteeM)i^Mdia*àui''gÀiifiM^  d^  eestiUes  de  pr^ 
4KfM»btta§9^Éiestir6i''Ite  fftui^Wèk^es  pééar  néttre  un 

i  Geè  MÎ^tMâfars  slë'hiatâfëiir^e^i^ehfreï'  dans  leur  gouVer- 
neaoïent.  >  >I^  'bai^éti  tlë  Heiitl^ni'  ^  ^HîA  k  tournai  avec 
Chrii4M|)hè.  liêëmMiieiàmiiiiïlètàh  'chhâéil  privé  du  rôî;, 
etiieàn'^dè'Blàis^é'l  ^ns^ffii^  a*o  côiis^il  de  Phàidre.  La 
dachesseM^'lni'  ^^MiR^ttirjiOi^ts^ptoriiistruir^  cette  aifàir^^ 
Leœiiâèeefaibf^,'^lèaLa^âli'^bIiâ  un  édit<|ui  défendait 
U«bab60ildfléé  pâ'IAiliuè^s  de'  '^ëtétéë,  soii^  peine  dé  istèttl 
p9Q«r  cèil]&^tii^lêsi%dtblèiil'pr'éiiàé^,^et  tté  'âèsiractiondei 
iaaistfte>ëft  è'ëS'bssc^Nfiléb^  ^  'Së^àléht  ténues:  Eà  côasé- 
(imWié  «^)  aétiid  '  \M^^ïiiïthl  la  vkiVé  'Béi^asçis^fiiKo^Foa; 


tavemi^  dans  la  rue  des  Coiriers,  où  Jean  fidaaiioi  avait 
tenu  un  prêche,  fut  rasée  à  fleur  de  terre  ;  le^  malériaiiic, 
Yeadas  an  profil  du  roi,  et  eUe-môiiie  conéamnée  à  faire 
amende  honorable.  < .  .  •  ^  : 

Vers  ce  temps*-là  desj^ysans  de  Kaii^^eide  Ooll^tat|thl^ 
reacontrèrent  dans  un  boîs,  entre  (tt^igies  et  lemontdtetla 
Trinité,  des  gens  assemblée  qni  Msâienl  les  nasies'  peâtL-^ 
mes,  les  autres  le  Ifoyaveafiib  Testaments  S'ômaginiHit  qfna^ 
c'étaient  des  Luthériens,,  ils  Içs  pour  suivent^  en  prennent 
six  q^i  n'opposent  ^^ucn^e .  rési^tanc^  ^  et  lea  .amènent  ^r 
château  de  Tourjoai.  luterrogéspar  le»  owseiHerstitojrainC', 
en  présence  du  lieutenant  dugouKreroettr^lnstre^deSIdul- 
bait,  ils  confessent  qu'ils  sont  rebaptJ0és*(Vabbédei6«iînt- 
Nicolas-des-Prés  réclama. ces  iqf^irkbiSi^itif  ^Ut  JMtteriieSi 
de  son  abbaye  à  Qbigies,  p^^l  e^^^i^it  lapante' jlMtKce,  et 
les  fit  conduire  au  château  d^  Jl^ns^iC'esliÂ  que  lent  pwh* 
ces  fut  instruit.  Il  se  trouvait .pgqni^ç^  pi^onni^r»  tstnq 
flamands  ^t  up  tournajsien  f(j^:xW¥^lKi^ifkrtG9 .dénier* 
avait  une  feipmqetijçs^enf^  4pOt  il^tail^iVHPi^lueDSPil*' 
tien.  D  Jçlgnit  po.wr  iç^  pe^oir,  cjfi  sfl,cffny^t4rj|  ta  Jfi5)îi^<>n» 
catholique ,  et  po.v^,  mipu^  p^sqf\dçr  *  ^^  ivges^que  ee 
n'était  point  une  pu^^re  disçj^ipfvbtioi) ,  il  dénrâçai;<;<m«M« 
sectaires  quelqi^e§-,ui^^  de .  3|bs^  ami^  jg^ .  /j'ét^'^nfc  t?¥m v^» 
avec  lui  àVas$e^blée  d-Obigies.  Le  bpiUfl^^  IiJQ^i'Cp^r^iaÀ 
en  ayant  ^té,inf()mé  ,çn,fit,^rètfir„^u;t  >  Jpa«h}p  Biîla- 
laing  ftX^v^ert  ,Çûf4anfiilfl?i*»l*tr«s  p^^iîifirent  èr  tf«st^ 
quiver.  Le  HpoftîèijjdessiXîaïïa^)^ 

Sons, ils furjei^t  ran^p^ésà 0b}g}q8j,I4  le  Ji)aiUifetileAte»ïi', 
mes  )i*fiiî(  ab^fiaji  les  4pnflan<nçpn^;Mtiîfil>ràlé«<^^ifiiA 

m,  pçttfftçi,  Aî5çç,fion^^aiti€p>ip  ^^^rÉi  W«*Sf)Mifll^ 

napt;flU>l  est  condamné.  à».wurtjf>  pari^^^^,  Umf9^Mb\ 
révoqué» ces ,ei:reui!s,  fait  J|^yçu,qu'4l,ïi^(S'e«t.|î^fQfrté  qj^e, 
^2ga^,)C^syp^ir  de se.conqei;v,er  â  sa  ^'^^r  gmk  que^Aî^^tfe 
ne,li|i.ét3flt  poîi?^*cçorc(ée,jil  prie. P^,de. lui  paitdpiin^r 
cet  acte  de  faiblesse  et  de  fragilité  humaine,  et  déclare 


qii'il'VchtiAAtiV-ircn'ia  (u6m^  foi'c^^iitëfaie  snpftllcéitUfe 
ses  cd-religiônnaites.  Ceus-4ii,  loin  de  '^'jifTIig^  de  la  seti- 
tcnce'porléëcbnirc'ciixl'moQtreiit  UQe'iîohténatice  fernte: 
un  iii'Joycuit 'uic  sérénité' d'âiiic  admiiitWè.'  Ils'  s'ëxhdr^. 
iciil  ruii  l'alIl^'aàDâ''té'ùi^  laiigue'  à  'iiJd'ùi'er  U  mlàrtjre 
avec  ur  rhobn'èiir  da  Chrjsi. 

Ea'-i  'àsiila'èi-^%  supplice 'du 

glàtv  [ilcàt  r^voqlréf  leurs  er- 

rciii^  »i'eù!r''fci  s'eéHent.  qu'ils 

aune  iiè  )c^"nammcs,  que  dé 

rétioi  tinadi'MliieauCirKt 

et"^  'B'  rateiitiit  '(l'ùù"'pâs 

ftWll  î'àu  lied  dif;'SùppIiÈè: 

hifîé  là  'Jfitmm'^' petinàWu.'^i 

ils'rf  taiib'  qû'àvé'c'  te  deWiïjr 

soupir.         _  1 1     .  '.'-,''    '.'   ■  "!  ' 

Bélala'ing''ci'C8itfâll';s{iTlireWt'WefOT^  le 

ilifemli  siippIiÉé  SÛT  ïe'i^yrdié  'db'  l'StIrnài;  U'^^^k 
a^aiil'criléMaironiyné^r  son  ^/^,  M  \u  lïéAtertrfÂi  i\i 
Kafflï  l\  MoWà"gSr;'tiiùi'.ilei-l'Èciitëïft§>à\ii'fes  mW<k 

deux  inoutrèrenl  la,niérae  fermeté,  un^  rés^natio]). 


sfentrc'fa'ilcé^l4ns't^à(iiiô^''i'^'éha1^^^tfg'p^cMt 
noc(Ù^WélintAc«e:ifelànWifUÏ'aimF'ka!tFI'J^^^ 


(2)  Celait  un  rranrait  qui  êuit  rsaii  ^'é)4b|ir  f)aps,i(n^j^b3,rft,^f|'' 
ville  oii  il  tenante*  conveuliinilei.  On  trouva  à  mm  logeoieiil  pluiieun 
Iiallo^s  de  litres  hfii}(i(|Dci  qui  furent  livras  aui  Hamu^. 


(Poot-des-Troui)  aux Préi-aux-Noa nains  à  la  demande  de*  Tillei  nbiDH 
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et  sur  son  conseil)  sans  les  grands  monvemeos  qui  a|^tè« 
reni  en  même  temps  le  peuple.  Secrets  jusqu'alors,  les 
prêches  deTinrent  publics.  AnTers  venait  de  dcmner  le 
spectade  d'exercices  religieux  tenus  en  rase  campagne  et 
i  l'ombre  des  bois.  liUcYalenciennes,  Tournai,  le  Gâteau- 
Cambrésis,  Blandain,  Hollain,  Baîllœul,  Leeelles  suivirent 
eet  exemple,  et  dans  les  prêches  qu'on  y  tenait,  on  célé- 
brait la  cène,  on  rebaptisait  les  nouveau-nés,  on  unissait 
ou  divorçait  les  époux  à  la  manière  et  selon  le  rite  des 
Calvinistes  de  Genève.  Bientôt  les  dissidens  s'y  rendirent 
en  armes  pour  résister  en  cas  d'attaque. 

A  Tournai,  le  baron  de  Hontigni  avait  été  remplacé 
dans  son  gouvernement  par  Jean  de  Cbasteler,  seigneur  de 
Houlbaix,  commandant  du  château.  Cet  officier  insulté  par 
la  populace,  dont  il  n'avait  pu  comprimer  les  désordres, 
se  retira  dans  son  fort.  Ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  l'audace 
des  réformés.  Au  mépris  de  l'ordonnance  du  magistrat,  ils 
s'assemblaient  la  nuit  au  nombre  de  seiae  cents  persounes 
sur  le  marché,  y  chantaient  des  psaumes  de  David  et 
priaient  à  genoux  comme  les  Huguenots  de  France. 

Informée  de  ces  désordres,  la  cour  fit  partir  pour  Tour- 
nai deux  enseignes  de  piétons.  Ce  qui  n'arrêta  point  les 
progrès  de  la  réforme.  En  effet,  le  25  juin,  presque  dans 
le  même  temps  que  la  gouvernante  envoyait  en  cette  ville 
le  siedr  Se  Nave,  président  d'Artois,  le  procureur-général 
du  roi  François  Verleysen  et  le  conseiller  Liévin  Ëverardi, 
en  qualité  de  commissaires  pour  informer  contre  les  sec- 
taires, un  prédicanlTonrnaîsien,  nommé  Ambrolse  Wille, 
eouvreurde  profession,  ne  craignit  pointde  prêcher  les  nou- 
velles doctrines  au  pont  d'Ërnonvilie  (1),  en  présence  d*an 
nombre  considérable  de  néophytes.  Le  30  du  même  mois, 
un  autre  ministre  de  l'Évangile  nommé  La  Grange  (2),  hom- 

(1)  Près  de  la  célèbre  fontatae  de  ce  nom  au  village  d*Qreq,-rers 
laquelle  ou  courait  en  foule  sous  Louis  XIV. 

(SI)  La  Grange  de  Narbonne,  ministre  et  professeur  d^éloquence  se 
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me  très-éloquent,  préclui  ati  Poal>à-Bieu  (1).  Le  8  juillet, 
le  même  ambroise  Wille  y  tînt  un  prêche^  dans  leqn^  il 
rendit  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'après  avoir  prêché  sa 
parole  l'espace  de  trois  ans  dans  les  cavernes  et  les  forêts, 
il  était  désonnais  permis  de  l'expliquer  à  la  faoe  du  soleil. 
Il  espérait,  disait-il,  qu'avant  quinze  jours,  le  prêche  poui^ 
râit  se  faire  en  ville.  Le  dimanche  7,  il  tint  le  quatrième 
prêche  aux  FoUaix,  hors  de  la  porte  Morelle.  Il  était  ho^ 
compagne  d'une  centaine  d'hommes  à  cheval  et  de  plus  de 
huit  mille  prosélytes.  A  la  fin  du  prêche,  il  tira  de  sa 
poche  une  lettre  qu'il  jeta  au  milieu  de  son  auditoire  avea 
ordre  de  la  remettre  à  sa  destination.  Elle  était  à  l'adresse 
du  magisUrat.  Les  réformés  lui  demandaient  la  punition  de 
deux  artisans  de  la  ville  qui  avaient  parlé  peu  respectueux 
sèment  de  la  réforme;  la  délivrance  de  quelques  prison- 
niers détenus  poiu*  fait  de  religion ,  et  l'annulation  de 
redit  de  la  gouvernante  publié  la  veille  contre  les  prêches» 
Les  réformés  disaient,  qu'en  cas  de  refus,  ils  sauraient  bien 
trouver  par  la  force  le  moyen  de  le  faire  révoquer^  et  que, 
si  quelqu'un  s'avisait  d'offenser  le  ministre  et  la  parole  de 
Dieu,  tOue  ceux  de  l'assemblée  prendraient  sa  [Nrotection  et 
sa  défense  (S).  Le  jeudi  suivant  ce  fut  derrîère  l'abbaye  des 

retira  à  ValencieDDes  où  il  devint  l^àme  de  la  réformei  Cette  ville  était 
le  poot  qui  réunissait  les  calvinistes  de  ^l'ance  aux  réformés  des  Pays- 
Bas.  Ce  qui  porta  la  gouvernante  à  en  faire  \t  siège,  tl  fut  diHgë  par 
De  lloircarmes,  seigneur  de  S*^AIdegoaâe.  U  Ville  fut  p#iM  le  t3  iBArs 
(dimaadie^et  Rameaux)  15S7. 

(1)  An  hameau  de  Barge,  près  de  la  ville,  presqu^à  Tendroit  on 
s'éleva  plue  tard  la  campagne  des  RR.  PP.  JéMiiti^. 

(à)  Soit  que  le  grand  prévôt  n*ait  point  fait  droit  I  leur  demande , 
soit  que  les  dissidens  lui  eu  voulussent  pour  quelque  autre  motif,  tia 
JOQr  q&ni  revenait  de  Tabbaye  du  Sauicholf  avec  sa  fénlme,  âevti  amis 
et  quelques  demoiselles^  ayant  été  rencontré  par  trois  à  quatre  cèûts 
liommes  qui  revenaienV  du  prêche ,  il  faillit  être  massacré  par  eux» 


lîpVIniOPiy'i^^iN^^^iti^'C^  dbi«Di^*rite'Cfil^im8lé  wm 
^iY^i^jd^P^ç^lyM^ljilu'àlaifini  btigiiéétde«ôdei>tiàUb       J 
à  I^PPfi^,db  fn^fm^ entra  dft&9 tetnUe^,  etse&mwstres 

iiiQ9P^I9dilPti0nf)f^auai  |)e]ilif  lift  quelque*  iteMp9>M36re 
l^«irèe)i«4ih^Ql^4i(>  lailrflle^IGlétait;  ordEnairfëmeiM  presse 
I'^^FQ'CIqI)  Âl^'aij»  ToUiiiû^tprèfi  d«  be»)d»'Breii»e^  et 

tenaient  les  conveniicnlè8jiliOfi^jlrni0iel,naiddesitdr)ii<m-' 
V9Mtô«tidttipâ»sil)«r)]téMi%»lé.  dû  •8p«jctà«lbjiQr<j^tt-èèfe> 
dnicptrlaui^flbrwiKNdcdiîiirp  pb^ulo&l  LësJicpntnes'f^  vénr 
dfiiÔM  AU,  pombl^fcl0iil^t)î  MliliJiMlJ^;)lHnilà8des')dB&4»' 
pî€tiv^.de  iiPfltt^ii^U  ;  ile9)auiliisftii*'^ 
riQq«^4e  liâ|€ihe9,rfl)  deAftHeb^dauLes  Jiatûtanaides.'vi^ 
lages  iiroîMiia  /yfacQ0.9ffaJi»qti9ili(fei9to4  LatKgemibhQilimes 
étaîfuttà  ,cb^al*i>)^t  eHmU{im%iûWèitmré  lépréààëua,  ' 
Aprè».la|>r^amwiliotg  Fj||idilati!eidiantMteta)épétalt)«»  > 
cbaïuiTi  les  ip^^iWfa  49iItaYM^)^  WKsmâarl  âi^^ 
àf^oiijBe  inilte  iwiico^ii]  isç^'tenafl iionsilft  voûte  céleste;  laq- 
iAtii^  mafias  laittOt  A  kitQmMe^dedaiiJiii  ploBgoedlltbuCe 
laMiUeidaii$4iiif)«i<mâ(atupeum:L;»i  n»  ».    in  »    m: 

Citait  dans  îseilUappaireîlitmlilfeiireiique  ties  lectetaipe» 
all^eirt  cheircb^f  teui!8ipiiàéiçaBâIog66>&  itm  id<r  tinmce,' 
en.^p9r0Î#pfQJÙf  t4¥a|((t)»i{  non  i  •    xu  )i<<>(i  '  '  ii  .i 

Les  ministres,  couverts  pour  toustditoeiiiepiâsaoerdoliiiu^ 
d'iin  /siiinanrci  iioirappirOcbant4Q  nosrobes  d'àvoesLt,  éMiient 
toujours piréaédés  etsuivis  decfue^puchenls.^C'étaitàpro- 
pc«piant  psrler^liMir  garde^dacoips.  Cependant,  c^nimë 

imà  quelques-uns  criaient  :  votct  /e  fi/rar»,  7e  per»écutei/k}f:  des  réforfi^, 
tuoni'U,  maiiaéfdnj-10/mais  (l^autrea  plus  sensés  le  délivrèrent  de 
leurs  mains,  et  le  pré?6t  en  fut  quitte  pour  la  peur  ainsi  que  ta 
compagnie.  " 


il  ' 


(1)  Aujourd'hui  la  poste  royale  aux  chevaux. 
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IftjPéfilnnBiqiii  laîsaiAiohaque^imrdes  pto^èè,  cheireliait 
MB»  &ts*enMtireiiide^lu&ide  oMsldéfsitfM\;'^  le»  prélnSëi^ 

tions,  cédèrent  la  bible  et  la  chaire  à  de$  peHD^A^'fliAs 
ia<4inrite8s(a(>doa)i^^àniitarf*a9  iiau6i(Jteg»éfdli)(lftbni«m(int 
d0  Ja  paf*(itey  <  Aldc&lbs  Guetià  4esf 'pli^  dfeffngbédlogèifenif 
d^ifnxMn  ilèsthovrèand  miiYistre^l*  *  Vtw  -eseblftdë^éfliit'^fft-' 
blleè;|eiir  pfdl^teJfiiJié  bermifonçàit  8  m^ft^m  pHêhe'iéi 
seir6le¥^itobmm&laigarèemllitaM0;.>ii(^')^no!>  <<4  !<nu    ^ 

Lofi|5  /juilhiJiopr  de  Sâffijlfilata^ios^(BtPd«ii%iil^abi4£^ 
toph«,  4{>pèBdûiprêehé  tenht^iq  ^nrïjb  ltarinta4fl»nttiiliè(Vat' 
]e)t)réiÙcaitt^^iroide4^taatifitfd  tolirtfâi\iJb«)dme'fnM>i!^t'et* 
forteatimé^de»  i  Gdeuxtfirènt  M»  enfrée'  «lliyîHe;Tabgéd  'en 
or<ne,>obiBiiiëigciiis  •ddg«6iv»,i  iHvdif^V  dhafi^é^i^  HfextPÉV 
OB8eid0)ftH)ilt( ^ur9ldlt<irj£bM%dtitt4ft@$^.>€h (voyait?' à  refftl^* 
téteîiBièrrei Bè  i:middb  li^iii^ itâ^lftii^.  ^ Aobbl(titde^T»rtlh; 
Pierilti.BetllB6$d/iSimoii  ëutkMiië  mÀmé^'^Wfilfek'i^^W 
gi»Éidd>foitiineifalmi0iit4*(tfAiêeUer>dii<^A^ 
leprédioaiift  etJM»  Qh«ifBaèluiUi*$;ii$'»e4<mdii^t  ^tïk* 

célébrait  la  messe  en  l'égli^*  d^fl^Uitiaiicqpaéëc^Gétte'^-  ^ 
monstralien  D\avait^ri<mdrho8tife,  itpie vHi, ^âàtft ëllé^i'é- 
tait  pas  dand  bKtJLcsHdiasidtttdÉiinitPâtettt  ptti«>]â^<i;ftiè^tè^r' 
secte  était  nombreuse,  et  non  mbin^^^p<^^rfdëi^nlë'ï44e' 
ce]le.de$toatfaoMqiies^'T(il)   u^^mr^   »ifvuo«  ^.*l.■nvn^\^ï 

faes  progrès  dei  réformést  jcHàrant  hîttlM  lèàrs'  â€vér«^  ^ 
sairesidatis  «ne  étranl^ifpierpleiitéi  tti^^ffet^id^ttli^'fcdlëii^s  * 
catbirijifaes  ne  voulaient  pointilisdbrteiP  au»'  prébiMJ((dr«ffi' 
autre  ils  se  voyaient  menacés  d'en  être  exclus  plus  tard^ 
quand  Sfe  voudraient  sV' présenter J  ]Ôç^  &i  jlâi}§  qeûe  çr[^^  ^ 

(1)  D'après  une  lettre  du  comte  de  Horu  au  roi^  en  date  du  10.  oc^  . 
bre  1566,  les  dissidcns  de  Tournai  y  formaient  les  cinq  sixièmes  de 
la  population. 
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que  I*évéque  Dongtiies  abandonna  la  ville  et  se  retira  en 
son  ehàteaa  d'Helchin,  puis  à  Lille,  d'où  ilinforma lagon* 
Ycrnante  des  excès  qui  bouleversèrent  peu  de  temps  après 
son' diocèse. 

Voici  la  lettre  de  Guilbert  Dongnies  ,  à  Mai^uerite  de 
Pstrme  ,  sur  les  dévastations  commises  dans  son  diocèse 
par  leè  Hérétiques  : 

Je  puis  à  juste  causée  à  l'heure  présente^  m*escrîêr 
comme  feit  jadis  Hélie^  estant  en  pareille  calamité  entre  le 
peuple  dlsraël,  comme  il  a  pieu  aujourd'bui  à  nostre  S' me 
reserver  en  mon  diocèse  :  ilz  ont  destrttîct  tes  ^autelz,  e( 
cherchent  de  mettre  à  mort  tes  prophètes,  et  j^  suis  ichi 
délaissé  en  solitude  de  ^ens  aymants  Dieu,  et  châi'cént  i 
mé'  livrer  &  mort.  Car,  quant  je  vois  les  pdsteurâ  die  ions 
les  villages  chrcumvoisins  désolé9  de  celles  de  leilrs  ^lîses 
et  paroisses,  irie  signifiant  conutie  les  sac'rçtiitehtz  ont  esté 
cbnculqiié  {i)  mis  soubz  les  jpiedz,  trépanez ;'lqfuflnt' j'^- 
teiis  que  ce^te  ville  n'en  doibt  attendre  moins,  et  que  aiifi 
hommes  it  y  a  bîeh  peu  d'espoir,  qûessë  dtii  me  reste  d^ 
faire  que  gémir  et  pîeui^er,  comine  nous  ensëlgÂ'è  liî  Vision 
de  Ezéchiel,  sur  toutes  les  abominations  et  scandâtes  qui 
se'font  à  présent,  ou  bien,  àvec'^  hiérémiè,^  itie  asseoir  en 
toute  tristesse  et  an^aritudê  de  cœur,  où,  comipé  David , 
désirer  d'avoir  dés  àisles  comme  ung  colomb  pour  vôier  et 
se  retirer  de  ce  diocèse  plaln  de  contradiction,  voyant  que 
n'y  puis  aultre  chose,  le  conseil  desquelz  ay  àîhné  mieulz 
touéiour  euyvir^'que  de  Amos^qui  diet  que  Fhomm^  saige 
en  si  pç)rî]|^eu}[  temps  se  f al;*a*  €ar,  considérant,  Madame, 
que  la  plus  grande  consolation  que  scaurait  avoir  l'homme 
estant  en  tristesse  telle  comme  je  suis  à  présent,  est  de  le 

(1)  Ces  événement  déplorables  ftireni  transmis  à  la  fMtsiérité  *pbif  ce 
cbronoçraphe  :  Sancta  tubi  amculcata  $uni  et  contafmnata. 
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commifmcquer  h  ceolx  qui  o|it  ou  mrpjf^^  c^rfjaânfmpni 
condoléance,  je  ne  ipe  scaurals  inie^l^^àdr/çs^erq^i^'^  yotre 
altèze,  Madame,  à  laquelle  seyreipent  je  i)uis  descoi^vrir 
la  cause  de  nostre  désolation,  sçachant  que,  s*il  y  a  per- 
sonne en  ce  iponde  qui  nous  pui^jse  ^donner  aulcune  a^é- 
geance,  vous  este  celle,  Madame^  s^j^  a  aydè  au  pàys^  qu^ 
nous  pouvés  secourir,  ou  nous  donner  quelque,. espoir  de 
meilleur  temps.  Ce  de  quoy  requiers  humblement  vostre 
alteze ,  la  suppliant  avoir  commisération  de  ngstre  cala- 
mité, de  laqv^elle  né  doubte  que  Ip  s^  de  Ra^senghieip  aura 
desia  adverti  vostre.  dicte  altesse ,  comn^ent  l^s  images^  effi- 
gies, représentations  et  autelz  des  églises  paroissiales  et 
abbayes,  principalement  de  femmes ,  comme  Barquette  et 
Wevelghem  tant  vers  le  quartier  d'Ypre  comme  celui  de 
Gourtray,  ont  esté  destruictes,  de  sorte  que,  pour  Tiiijure 
et  blasphème  faicte  au  S'-Sacrement  et  Tabolition  des  fonds 
de  baptesme  es  dictz  lieux,  le  service  divin  est  anéanty  si 
fort,  que  les  pasteurs  desdictes  églises,  craindantz  la  véhé- 
mente fureur  des  dictz  sectaires,  ne  peuvent,  ,à  ces  fins  de 
célébrer ,  se  trouver  esdictz  lieux ,  et  les  bons  cathqllc- 
ques ,  qui  peuvent  estre  résidus,  n*ont  le  moyen  d'avoir 
solaigement  en  leurs  nécessités,  estantz  destitués  de  leurs 
pasteurs. 

Madame,  je  supliray  le  Crés^teut*  donner  à  votre  alteze, 
en  prospérité,  longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant 
très  humblement  à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Lille,  ce 
XVII»  d'aoust  1566. 

De  vostre  alteze 

Humble  serviteur  et  orateur 
G,  DoifGirrES,  evesq.  de  Tournai. 

KÉPONSE    DE   LA  GOUVERIIANTE. 

Révérend  père  en  Dieu,  très  chier  ei  bien  amé,  vous 
pouvez  estre  asseuré  que  le  marisseuient  <)c  cœur  qu'avçus 
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tiqua  |(2^€;  c^ii|]i9iÇCjt(^Dt  les  ^Çjç^airç^,  ejst^.tr^^^nd  ^uUl 

TCg^p^,aft,^'^yoiT^.#r9fflplft»Wt  «^^  Ift. Wî*  >., moyen. d> 
r^iç€rf;b9i;,,Br  ?ff(;éâftn».^s?5r,  ^p,ûe,ye^ir  qnç.%ffie  se^lase 

mouvoir  à  y  résister  :  chose  certes  déplorée  Qulii^f  a^e» 
si^re5iy(^jqÔn^i)fn«éW^moWg8  espéf.e|r  quei.J>i^u  in^pirpra 
^f^.X  .P!»ey^li^%  m  ^^^P-rfi^^ffs,  assemblez  içy,pqor 
d^|[jbpfçr,SHr,r^P9WWe^.de9)iaadj^e  jjiaR  lep^anli^boiiir 
n^Çf.S^^ftdSSÇ2;,4jprçp^r<f  ^p^çy^jfplqup  bof^pe^éçplufion 


fi?9îmF^S^^^^  ë^^ji^ter^es^ions  pnyers  ÎJi^jj^  ^et  ju  ,^  ,i(f  u^e 

^BPW  .^>^^?r>r.Ç.^^WPa»d^^^^^  Prfisentçment  a,  Monsieur 
^Sl^?|??^8^^P  ^Mf^  Ifl,193i6Hl^;  comme  jiisqpie?  nj^in- 
j^enain^  .jl,?t:^Ç^^  J^^flj'hW'^  ^W  très  graij^de  ;^émon$tptipn 
<|e  se^\|jpipe  j^ttec^ifon  êIjjÇ(^i|ir';,pendar?t  gue  ro,n  vat.dé{î- 

fc'J^'fV  ^?f^FîF#t'P^f?é^J^^>  noijSiypulons,e^pérer,(iue 
nul  inconvénient  succédera  à  Lil|e ,  et  que  j^  ^^!^^ 
te^?MR.;l^.9^W?|î«!«^./>n^??  d;.âpnes  ,(jue  ayons 

»  '^--  -^s  ïiiep  Kou,l|,.,yotts  dipe^en 

de,cç^presenf^ib^,4j^tanl, 


'^'^Wdhcyâ^e  thfoMl^éUe  moment  « 'autre ^rfà  danger 

^^«/qdgl  1*8M2ri''«liit"^'iJbiS,  oWràiiiJa  iiui'Wa^îfeii^tfeide 

faire  assembler  les  sermens,  pour  èmpélcfeëi^'IeÉ^élcliys^èn 

ville,  prévenir  les  pillages,  et  tenir  dans  le  devoir  le  peu- 

.PAP.W^ np ^^«J^i5nP,ûiut  ^ç  tr.q\ipes e^p^gi;^oles,,ïi},p,9p,:je. 

cpi60|Cftv  il' fut.  oiHl(wnQ  ayxi'Qompîigaies  boi3,rgQ0i$<ç«i4ft se 


-"1«1  - 

ïltlitmut-glluimiiili,  (e  tWM'MmtaW.'ïl'eiH^IM^ 
IKj'ittlgUlHli',  "lb9'ftOii«feUil  dtëer-seiÉWi»  «bMtfe'aiH 


dre  que  la  \émé  .  %  parole  du  Seigneur  et  la  vraie  foi , 

I  ll>l|ff>iiy  Wli-*S^ia-„„„l  .*M»niM..  t',1  -laldnia-ii .,,!,.! 

u-Hi  ril  ■lio/oit  3l  ^iiiîl)  'lin-il  j^    ^ojji;"  ft  '.A-tia>i'iti,i  .-ilin 
m  UdJt  aulÛDl  aiie  Tes  iiérÉlliiiet,  nstaical'acdcDS,  cbaujtiz  vqirrs 
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les  doyens  et  sous-doyensiJtaM  sUisr  «IP'fliitl^  iiPëfiEM*«(!f 
0ABr(l««taMOil4o  l4Éf0rUl«<Ia^ni)H9n1«(tt«it)iêee^t 

plistli)Miieié«wti(miBipH'BLiNi[;^  9oti«ei^M«e!«oiii}@Mit>a 
Mtam  liMff  nliMnidnocitMMUiisarilOJtiiâaifc  ffftili,  •teâeicMk 


.ielp  .lusollififl  .(a^aeJ.ab  oiajlsjebîla  sT  iB  luejiiatnmo;!  «ir>K6tio.c 

.  JR»?^  ^.^JSRfteff  aW"fof«lfP  ff^iP?^  §n«-)  cpffi«ÎÇi^^?i  «w^w^^^teRW» 

sent  P0^4,A?fia<T!Pfi*ThW  çt^fr^H^^  iûfVe9^,l(  r,fWiprfgiMft,lîPI»h»rt» 
ValeDcieones.  Ms.  Renon  de  France,  sire  de  Nof elles. 


fête  cTël'BduîèteW/'î''''  *"J^'''''*  '"«>^3  =  loJi'i''  .1  f  i;  -lio/aoui 
OtfMbff»eôe'll'  '  '  '  ■'       ■    ■ 

%\&e*e%^msis  ^^^-mm  mikéêmm  fym^bm 


, ,  , ,.,  )MSéSimMn 


le  fit  s 

pour  motif  aeleur refus,  les  uns  qu  iis  ne  voulaient  defen- 
(ire  que  la  vérué  ,  la  parole  du  Seigneur  et  la  vraie  foi , 

m  Mais  aulianl  que  les  neretianes,  étaient' acuuns  ,  cnauJUz  voircs 
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les  orMBiciisrdoileur  ohuptlM  furent?  as$ei?lheur<;ux  poifr 
]«sttntiiiiirioB«  LeB^V'à'lti<il6inbéede4»  nufit,  là  tempête 
dcfniis  si  longlnnsiàniQiiéeléeiédBtal  *L(!stluettxen  grande 
tourbe  counirent!0Dciipi^l6s^tti9ge^â<rh^ftâl  S'Jacfiti'eë; 
»B(rllaro^aqxtitéoèUctB^àini6pital  BelpIaiM^e',  aux  Stetirs- 
Grises'et  abaD;a«i^brsfdK}irl5S^J  Gal>iriêldè  CariibH  cominehbd 
dafmiu\immihàs^,ftt  H^ieut  departët^d'autk-e  beàvcoûp 
de  personÉi6i»Mdi»^éS'Miiiiéesr. ' •        ^^'»^  '^^''  ^^^    '     "<  *^*f 
;!  Ld.ieMieiiiqti»id4vijoat«d«r'!^*-Danl]iiél6iifi;  ^ènd9iht  i^d^ 
losK^lodhesidilipbMeâVlkibifidêlës  atix  MtftfVi^é  i  Nbtl^- 
DMHO^-iés»  Oif^k>riiiUf-pied  ideptrir  làf^êitlë'l^eh  *gï^a(tM 
néiiy^i<«iltt«MM»o^iCttvâlA5S6tit«ti  nilliè^  dé^^hUrléAi'eiis 
>oârplusiullheUltiV  U  cAtMdHIléiët  la  WWéikiaii^i^éki'k 
la  pnrfattâtidtiv  tJèM  IM)lbali)t  (3f  léS  objets  dil>Mlte  '^ont  m- 
séêVile6i»r|[U6dietiMs41oebëd  eai;fiié<» ,  le^  t^roiilÉ  abatttVè^; 
rlM*|i<9dtèb<eJ#«>Ut»bOilf  ont* Inviolé  ,*  pafs  ^éi&ëUh  «iiaJëèKé 
diviMl  4àf t^l6<)éëM6^4ttlïiit4iir'»&a((^ilégé 'iliitilfk^  bnr  l^ls 
dègt^s^iéiM^ttttC«l^nNoni  dMlt^ote  ^'acVdârâfpésdnti ,  'èkdk 
aMè  «U)lerM^  bdiriillt{i«0<'^ft  ^bfa»  destl^tëtir^'âur  tout  }k 
ikhBi.AàtàlliS^i^tm  ttèë'itfêeleâ^  de^iëa^iM^li(cen(ïé  jr 

:MiMVttecilnjtfHr,4<lftiptélé  tôUmétèa  ikigëtdàiMU  bén- 
di^tr  d€Jldi)|6dMI>ët  tels  lÉMÎMtftU  des  êvè^e».  Elle  ^(mlève 
daD6'ii»«n"àv9Aît6-'l6il»lfi«ft<e^  sépukhrâlës^  aiitbùr  dti 
]«atti'd^lM»l&li«tidcrnd  tà'iehât)ér11e  ^S^-Loifis,  bâ^4%^dq[ue  de- 
WHfiriMifè  dti4&dcM'dé:«Aiëidi'€l  ttvaSehtéu  leUi^  i^Utii^ë. 
ËiMUfthfbtiiie^^Mî^e  ;'<^i  tsiWàaUes.'mifis  e^^Vàtt'. 

(1}  Le  peuple  secouant  et  se  dispensant  de  toute  obéissance  se  jeta 
]tuB3^iaoÉi>4566«9iio  tMaéglifeofliiCt'OtoisIriBS,  smesmaam,  seliquaires  , 
orooirieadjiiKlib^iifsw iséppltureSiOSMaieBS  des  >  4^âpastea^llv^>  telle  vi^ 
loocB'^u»  ccttliqui  yi^atrèvenkideux  ou  Iroie  jours  après  poar  conteai'- 
plflr  lUiHéCoFdiakioa  dA  oce  âtl^les^ftirent  d*«piiii6Bs  et  âe^croiaoce  qoe 
touteil  ter  foricsi infernales  y  aTatent  présidé,-  d'aultant  qu«  rien» 
Dkstait (laissé  entier >  et  l'on  aviTst  tellement  cave  et  fooy  ea  réglwt)' 
cattbédral^.dis  NMtre<^>anio  (  soubs  ospoir  d'r  troiifcr  quelqve  trésora) 
qu'tflM  ettMf  ed'daogcliid)e*foiidre.'<i  i"*.        -MsjAtuon  de  FraoceV^  '  i 
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Au^)Pr?s9Jpi;s; présage^  46'  l^uiipgBn  y  oui  &vaiiisMnré  lei 
va$ç^}d'Or  et  .d'argent  et  Ie&4>i))dtB  lesplus  préèiBa«;iaiait 
qil«I^  châ^^ide  S^<>£leathèr4^^  laqueUenaTaib^iéié^tinipii^ 
portée  à  Dovi,ai  quelques  joim&aUpafavMitfci  uinr)«/>  'Amo) 
A  la  iqquv^e  de  €0  &ae(fag^tteRi'Jiie';lliagÎ6toatIèèil» 
ter^é^,^*a»seipble^  >fait  sontai)  Htmebiiidt^msaidc  Jrers^'lui 
les  quati^  compagoie&ItoqrgeoifeB  ebvecftetirâijcaprtaîkiffe 
qui  marchent  en  bon  ofdre  vei^i  la  <»4bédiial9ofiÉ(iviTé^  ati 
grand  piirtaU  Qt.prètsi  entrer ^>lQi9((frc)iers  quâ^lmlit  â  la 
tête.de^a  jcpl^poA,  9'arrét<}nki$t^0fua^iit>d/fi}tepplii6  loin«; 
1^  arl>9lçtier9Qt  l^seiro^eot  dQi^'-Kieheln^ui'leftv  suivent; 
en  f<mit jutant*  J^aiicompag^  4^;QfinQn«Mrs  eiitre  seules 
v2^  dnà^M  lai^x^  i  ptflards ,  leuii*prâB<!iM6  le  mmsquet  ^  Avee 
nyeiiac^  de  ifMre  feu  s'ils  résisteat,  Ju'a^titu^eidi^KHifiubrayttfl 
aiomps^  ayi^Jàches  dévastAteui|SM.US'faien|«.Hl49a4)«inQii« 
nièrs  jpTQfitaolt  de  leur  désordite  siiifiii^tteiilià.l9Mr)|>wr- 
suite, à  traders  1|^  Place,  la  rue  d^ftiH^^nx^iSt,)^  BlavphÂliUlX 
Bêtes,  q^^  (sçs  miis^rables  iwfilantrpovrtgAgi^QrJa^^pr}^ 
de  X<ille,  0t.\es,  oha$sent  aipai  bor;i3|iq.la  viUe.  ^n»  Itw 
donner  le  teins.de  isfe  .rallier.  Unigrami  npf»MidCif>fliy^r^ 
perdirent  1^  vie.  Le  chapitce  «ec^^fUiifiissa^lirtopiiipeQ^ 
ce  beau  dévouemeot,  en  gjfn^MMjmk  J9i  laomp^ma.d^^ei 
canonpiers  d'un  .pr^nt  aimuel)  deiviniiMAl'aitgent^riel 
pendant  loi^tems,  Ja ,veiHe,deff $lvP^r<Q|ceA9Îl9q'géii^lei^ i m 
coçMUéiuQratioo  de  eet.  acte^^dei^ratoiiiir^^iil^  4^|îiUeuv9 
Tournaisiens  furent  l'abjet  d'we  ^I^ih^mvi  )biii)ni]¥>xWi 
rablepour  leur  corps  (1). 

qw  es£i04iarf»oiée  deqooIqHeft  jfiBiifi»<gciM'>4BMpfwnièra^rfiâ9Dilk»>lnQiri< 
gooisasy  sttififit  du  q»rps  des  étffp&a»,  su  •nâsteattAsif  etiratafty  9Ri|iet>eBt 
nutfdiQ  ce  jour'làTenk8i|iiatrt'bâiifes"ilpbiBi»<Jâi  poUfcteicBhôdraAdji 
ayant  à  la  téte^ie  premier. efae£  du  «agisfratir  et  >Yai  reodoé  ao*  bote*** 
nage  à  la  môre  de  Dieu,  ea  lasehapellerde  la  croisée  y  «ii  •itanfiemieBA 
toas  eo  «rdr^!  à  .rantei  baitêr  -la  sâivtbcvraieiorafix,  qnriaBSsIeifrsriili» 
chapitre  y  ^pMent  dams «d  reliquaire ten  argpiUj^ok t île  fMl4  ckieunt 


sit  les  archjjj(is^,.çl^Byff,gfi#jlftjyiJU(î„4éll^a«^8Bf 

^uMwmWe^  if'%}6iM\my9  f'iât»iÇDiipnO>MIfid 

saient  de»  clefs-d'œuvre  ^^^\qtfm  fl^i*c»«IPtHWrilôi« 
rop  de  précaution  fut  cause  à  Tournai  de  ce  triple 

^m9lA%^  mmH^  ms^Bk^^ê^  sftj^^iWidAinaj^ 

w!$tit<MH{toh4^eakt  offrir  p)itaddft|^aBtieiqttbflibètol-dHc 
iélle)Yttiraiki(«aavé>64a  fuM^érai&tmaiaemip^  de  tltrM4Bl^ 

bnDniA-*8  sb  SYBddB'i  ancb  àvslà  iuo  giueog  ^sb  çSyiéiî  esb  ,diéai  oaU 

marchent  et  entrent  dans  Téglise  avec  leur  roi,  Ç99i^(Mi^  :S!ba»V&aiW{ 
mà^\»  «rnififeb  eftfifW^Bi^»§e  <^t^oliAIIBoitot^àda  «JVtlftdl^s 

et  faire  leur  o$^p;ji)^f(|r^.ji|<)[j  u  mj^^  mioni  Ma  ri  Tuoq  ^noijqiioîoi'f  ^ncL 


D^f^iâûëâï  pftr%ëftAbgktâiys?iitiMnfi3ips'â8  mmmi 

Vtoig«dp««liftë»>  ««^«â>efflëUi^f  y^^8&dFfP[VS^ 
I»MKâtt<lièa?i«M  6yi|^vy^i§{kid(fl<lk  ^«^«^Ifibat^ 


Calviniste  dans  cémf^MiéiS^,  iP^iUft^^ffi^^MÛ^ 
•Iqii)  03  of)  icmuoT  é  ocuca  iui  noiJuuaoïq  au  qo'iT 


abbé 

Une  mère,  des  frères,  des  sœurs  ont  élevé  dans  Tabbaye  de  S'-Amand 
pièf]daaiMisaai'io«>iàbn«PtHè«i  ^MllilâS^lhs^F^^tïiiB  Si^O^'^oW} 

dllaitf^iiaiiitfll,  1<Hjdttft.91^'«M  mon>l%é"«èPéfr6oeP4f999;^JRPpi^9ei^ 
joai£ttaitti(lis  jhJ^U^O.  fil)'  1"'^'  3*vfi  9<!iisVi  <;iiGb  inoiJnd  Ji»  Jasiioifiin 

d^^dlM  4»B'-AMtia/'laCiY«ldb»r'h9riN^«rèDN?^)^  ¥«i^fi««V;  è^aKJHf^ilft^ 
^s  rinscription,  pour  la  mémoire  d'un  si  heurcult'jfêtfBi*  "«"'^^  ^^^^^  '* 
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ques  désignent  d^une  manière  si  énergique  sous  le  nom  de 
jour  du  grand  iaccagemenî. 

Le  lendemain  35  août,  les  églises  furent  fermées.  L'en- 
cens ne  brûla  plus  sur  les  autels.  Partout  cessa  le  service 
divin  que  Ton  avait  célébré  sans  interruption  depuis  le 
sac  des  Normands. 

Les  ministres  demandèrent  à  consigner  les  trésors 
trouvés  en  la  cathédrale  entre  les  mains  des  magistrats , 
pour  que  ceux-ci  en  fissent  tel  usage  qu*il  serait  ordonné 
par  le  prince  d*Orange,  les  comtes  d*£gmond  et  de  Hom 
qu'ils  qualifiaient  de  gouverneurs  du  pays,  et  sous  la  pro- 
tection desquels  ils  se  disaient  placés,  eux  et  la  noblesse. 
Le  magistrat  refusa  la  consignation  ,  mais  fit  dresser 
inventaire  des  objets  ,  et  écrivit  à  ce  sujet  à  la  gouver- 
nante. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  Desquerdes  et  Villers  qui 
se  disaient  envoyés  par  la  duchesse  de  Parme  pour  paci- 
fier la  ville.  Mais  c'étaient  moins  les  commissaires  de 
celle-ci  que  des  confédérés.  La  première  chose  qu'ils  firent 
fut  d'offrir  aux  magistrats  les  trésors  ,  pourvu  que  les 
images  d'or  et  d'argent,  qu'ils  considéraient  conmie  objets 
de  luxe,  fussent  employées  au  soulagement  du  peuple  (1). 

Ils  firent  aussi  distribuer  quelque  argent  aux  ouvriers 
qui  depuis  sept  à  huit  jours  avaient  cessé  leur  travail  pour 
monter  la  garde.  Ensuite  lis  proposèrent  un  traité  entre 
les  bourgeois  et  le  seigneur  de  Moulbaîx,  gouverneur  du 
château ,  par  lequel  celui-ci  protégerait  le  peuple  aussi 
longtems  qu'il  se  comporterait  bien,  et  punirait  quiconque 
sèmerait  propos  tendant  à  sédition.  De  Moulbaix  y  sous- 
crivit ,  sans  autre  condition  que  l'avis  préalable  de  la 
gouvernante. 

Les  commissaires  des  confédérés  proposèrent  ensuite 
de  rappeler  le  peuple  à  ses  travaux  ordinaires,  et  d'enga- 

(1)  Ms.  Renon  de  France. 
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^r  le  chapitre  et,jiati*e8  ecdësi^s^qujes  4  ^rètçr.àw  ^ff^- 
ciian<b  et  fiabriquam  les  soBi^ieSt  néçasçaîr^.  pour^r^s 
engager  à.  rouifriiç.leur^  Qaaiifaet«|«S)  pr<\mol^i|t  qa*il 
leur  serait  rendu  (^oqipte  de  ees  ^nmnes  lorsqu^i  lc|9  tiynp- 
t»les.stafaient  cessée .tlSit^renl. aussi» la  proposîti^and/^ns- 
sembler  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer  et  tontr^qui  avait  été 
disti^ajt de^ églfses^ ^e, dépMjdUepr  ^elf^urs bîeii^il^^eioclé- 
si^f^pje($,;^est^  efiviUev  êa^eles  qba^sep  $o«f  un  hennèle 
priéte;i£te,  leur  fmi^tu  pay^  ^miU  Jf nt»  <k$  ve$:gf0  40ni 

.Pendayif  qa'op  d€;^)léra^  «or  l^s,  propQ9ÎiliOQ$:f|«9.c^«li^ 
dé%^  1|9S  ^n^l^^'ats.  i^^ç^v^,,^,  lagouv^im^^ WfPlî»- 
card,re^i,if  ^ttt^ccagçm^  ^^  éf^^,,U  jr  ^iardlfNipé 
^][f^^]^fl|rc|s,x^  remettre;  eotrç  les  maîns  é^  v^^gif^p^ 
tous  hss  objets  enlevés,  pour  les  rendre  à  qui  il  appasefifim- 
4rait,  ^.pé^i^  de  les  teniir  çuxi-u^^pies  pour  çpoliat^uffs*  La 
dûehes^e  j  4^^rait,  en  outi;e,  qi^e.  1^.  ;ni«isliie$i  a^c^t 
feit  l^j]^r^.a^  princu^  cl*Q?;9«gQ«  aw»  comte^d'BgpiiMrt  e»*B 
Ic«ap,,^s,^roclainfUft>iiYs  prioAec|i#i»rs  et  lof  gpinf^v- 

,  ]feâ(me^4^e^y^i^9^iatlaqii.èr«ii(  te,p|a<»r4«  Le  ijsagis- 
trat pjrrié^f  1m >n^ »^Wt  copwoea^ lSfilerpntter^)ée«iirit(iu 
9i9gj$;l^at  dlAi^vers  pp^ri  apprendre^  }ês  mesurer  iqalUilvaît 
prifqç  ..aRçèsteiSac  d^s^égUà^itil  $i  tejnQaYpl-édif^^elfîs 
«fM[k{idéré^prétei¥}ai«iat  fajtpouffVayéniB^ était ebiriguaar 
ehev  IvA  airant  le,  $ac:  Car ,  ibietiique-  ribterpré(;atiDn)  ecm- 
traire  lui  pa/rût  tn>p  favorable^néâunioins  il  désifaifts'éfagrer 
4f  .V^^i^ple  dfi.quelque  viUa  ilmpprtaDte»  tvu)teaigD9|Mks 
dilGeuliés  que ipi>é9euiaitl'appli«atîoDide T^dtt^  1 1 b ihi d^ 
-  jC^ ^adorfhqu^ios  ministre» I pm>testans  ca»men^^ 
les  prêches  dans  la  ville  et  dans  les  églises  pamisaîaleai  Le 
pr^dicajQjt  Cb^le^^fitle  pmoûer  iprèehe  au..HaBehiéjaux 

(1)  Ms.  ilenoQ  de  France. 
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V^u4m  {*)|M  vAteitai»  3^  «niàlèveiil  »més 
tfiiif&^sitfi^9e  de'lâ  j^ftdes  troupe^  in  (thàteaoi.ilfl 
afuieat  placé  aux  Bveuaes  du  marché  des  fiaucoimeàn  Jo  et 
déft  séHindlcs.  Apre»  la  prédication,  on  chanta  ées>p^ii^ 
lÂes,  puis  l'on  maria  nn  prèlre  apostat,  nommé  sirojJean/ 
natif  dd  Yergi,  prés  de  Soisscms.  H  a^^  été  cbiipciainr* 
Blandâin.  ^    i^fn^ 

^  hé  mardi  37  et  le  Jeudi  suivani,  des  prêches  se  tinrent 
dans  les  églises  Saint-Brice,  SainUacqaes  et  Saintrllîclaisei^ 
Ùa  y  appela  le  peuple  au  son  des  cloches.  Cesttamsiqutenr 
peu  de  temps  la  réforme  était  parvenue  à'fsire  'eiâândrassp 
voix,  non  plus  dans  les  bois  et  les  oaiTefoiivs,tiiiate  soiik>lai 
voûte  même  des  temples  catholiques ,  bien  que  les  placatdi) 
qui  défendaieftl  les  prêches  y  eunseï^  étâl  pliUiëif Sèsile 
mois  de  juillet  avec  éclat  et  par  ordrer^du^siâg^mitotM 
Houlbaix.  T        ^  ^T'    ^»  '^^ 

Ces  succès,  la  réferme  les  devait  en  "partie  àld^afties^ti 
du  gouverneur  militaire  qui,  au  lieu  dé  Iftif^^Alè^'i^^é^" 
dition  à  la  tête  de  ses  troupes,  s'était  lâchement  retranché 
derrière  les  pont-levîs  du  château,  d'où  a  se  côrfient^i'tf^ 
lancer  de  temps  à  autre  des  menaces  qu'il  ^p^é?]9J^^^. 
point  et  des  défenses  quVm  méprisait (â)..>  -  :jm>  > 


b'j  .' 


(1)  Alors  près  de  la  porte  de  Lille. 

.  (9)  Soit  indulgence  pour  les  nooTellcs  doc^iù9,f!;f  »  soit.piis91f||fi|ifi^ 
crainte  on  impuissance.  De  Chateler  ne  fit  presque  np%(Bf!%Fj®^&^9^ 
les  pillages,  nonobstant  les  ordres  que  lui  donnait  S*«-Aldegonae,  sei- 


Altesse  Tousayoir  faict,  le  cas  ad?enant,.de  donner  f^rip^  $9|ii<^nnade  A 


travers  de  la  ville,  faisant  sur  iceulx  sailli^?,  et  y  mettre^  ,le.ff|^  5^^P|^ 
sieurs  endroits.  Et  vous  connaissant  si  vieui(  soldartet  bon  serviteur  d}i 
roy,  j'espère  que  ne  manquerez  à  ce  que  dessus.  »  De  ChMel^r  ce  me^ 
jour  défei^dit  à  tous  manans  et  habitans  df|  la  ylll^,dè  fffj,f^i|°y^^'l^*' 
d'assister  en  quelque  manière  q|ie  ce.soi.t  à  la  céné  qui  pourrati^e 
fait  advenir  en  la  ville  de  Valenciennes,  à. peine  que  le  feu  sera  mis  atii 
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Itams  ees  grave»  droûmlaiiee9r  te  niflgistrat'm 
sans  torce  et  la  ville  abaadoiuiéo  à  eU^méme,!  4?«n  fUir 
gniti  la  gouvernante.  CeU&H^  envoya  i  Tournai  ,Pliâippe 
de  Montmorenci,  comte  de  Bom,  firëre  du  prêchent  .g/snij 
verneur  Florent  de  Hontmorend,  dont  le  nom  était  i  res{4 
en  grande  vénération  parmi  le  peuple  (i).  Le  aomte  dt 
Hom  était  comme  son  frère  chevalier  de  la  Toison.dlQpTt:  01 
c'était  pour  ce  motif,  qu'à  lar  prière  du  mi^i^traft  de  Tpfir^ 
nai,  la  duchesse  avait  ch^Msi  dans  cet  ordre  illustre  le  neiH 
veau  gouverneur,  espérant  que  sa  dignité  aurait  in»po$6 
aux  factieux*  Le  comte  de  Hom  s'était  d'ailleurs  offert  d^ 
pactfier  cette  ville,  qu'il  affectionnait,  autant  que  son 
frère. 

Le  tO  août,  le  commandant  du  cbAteau  erdonna  de  pac 
Hê^joi  aux  sieurs  Dequerdes  et  Villers,  chefs  deseonfédérés.» 
de  désarmer  le  peuple ,  de  dissouchre  leurs  compagnios 
aimées,  et  de  retirer  l'artillerie  placée  sur  la  Grand'Place 
et  dans  d'autres  endroits  de  la  ville,  où  le  nouveau  gouvef: 

habitations  des  contrevenans  (ce  qui  n^était  gaère  rassurant  pour  leur^ 
Toisins)  voir  que  sera  donné  canonnades  parmi  cette  vifle  si  besoiù 
estoit....^Ott  fréquenta  la  cène,  et  le  château  resta  muet.       '  -  ^ 

CMtait  Tosage ,  au  moyea-4g«,  de  brûler  la  maison  desetiaiinelf 
condamnés  à  mort.  C^est  ce  qu*on  appelait  droit  d^arsin.  En  14S4,  un 
habitant  de  la  petite  ville  de  S^Amand  ayant  été  condamné  au  dernier 
supplice,  on  exerça  ce  droit  contre  sa  propriété.  Mais  le  feu  se  com- 
muniqua à  toutes  les  maisons  de  la  yille.  li  ne  resta  debout  que  PabBiye 
et  ce  qui  reotourait. 

(1)  Ce  gouverneur  avait  su  se  concilier  Tamour  des  Tournaisiens  pai^ 
une  conduite  prudente  et  modérée.  Marguerite  de  Parme  ayant  appris 
de  lui  que  les  prisons  de  la  ville  regorgeaient  d*hérétiques,  lui  ordo'nO^ 
de  te  débarrcuser  des  principaux  incontinent  et  sans  leur  faire  un  long 
prods^  ou  voir  sHIs  vou!ai«nl  se  convertir.  Montigni  mettant  à  profit 
le  c^oïx  des  moyens  que  la  gouvernante  lui  lessait ,  les  fit  mettre  en 
.Vd[>erté  après  avoir  reçu  d*eux  la  promesse  de  ne  rien  entreprendra 
èontire  Tordre  public  et  la  religion  catholique.  Cétait  concilier  les  devojp 
d«  son  poste  avec  ce  que  réclamait  rhumanilé^  V  1 
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neur  était  aitondu*  Il  aniifa  le  même  jour  avec  un  man- 
dement de.  b  duchesse  adressé  aux  habitans  de  Tournai  de 
suivre  ses  ordres  et  de  lui  obéir  comme  àdle^nème*  Beau- 
coup de  gentilshommes,  de  commerçans  et  d'artisans  cal- 
vinistes se  portèreat  i  sa  rencontre,  et  le  reçurent  anx 
cris  de  :  Vive  Ui  Gueux  ! 

Ces  démonstrations  déplurent  aux  ofiGciers  du  château. 
Us  envoyèrent  à  Desquerdes  et  à  Yillers,  Tordre  de  vider 
la  ville,  avec  menace  défaire  leur  devoir  s'ils  s'obstinaient 
i  y  demeurer.  Ceux-ci  le  communiquèrent  au  nouveau 
gouverneur  qui  s'indigna  du  peu  de  respect  que  lui  portaient 
ces  officiers  à  qui  son  arrivée  etsa  charge  étaient  connues. 
Le  château  braqua  aussi  de  l'artillerie  sur  la  ville  et  les 
lieux  où  se  tenaient  les  prêches,  ce  qui  fit  naître  autant  de 
crainte  que  de  mécontentement  (I). 

Le  gouverneur  trouva  la  ville  plongée  dans  la  dernière 
confusion  :  les  bourgeois  sous  les  armes,  en  garde  les  ans 
contre  les  autres,  les  églises  bouleversées  et  abandonnées 
aux  réformés,  raôtel-de-Ville  désert,  les  magistrats  cons- 
ternés :  tout  était  livré  à  la  plus  affreuse  anarchie.  Sa  pré- 
sence devait  ramener  le  calme  et  la  confiance;  sa  mission 
était  de  rétablir  l'ordre  et  de  pacifier  les  troubles.  C'était 
une  tâche  bien  difficile  â  remplir.  Pour  le  faire  au  gré  de 
tous,  le  gouverneur  entra  immédiatement  en  conférence 
avec  les  Consaux  et  rassemblée  des  ministres  de  la  réforme 
appelée  le  Comiitoire.  Les  Consaux  se  réunirent  plusieurs 
jours  de  suite  pour  aviser,  d'un  commun  accord  avec  le 
gouverneur,  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  rétablir  la 
tranquillité,  et  conseillèrent  au  gouverneur  d'éloigner  du 
château  la  compagnie  du  sieur  de  Beauvoir,  contre  qui  le 
peuple  était  exaspéré.  Ce  qui  fut  fait.  Le  comte  de  Horn 
fit  connaître  ensuite  aux  Consaux  que  l'intention  de  la 
gouvernante  était  d'interdire  les  prêches,  mais  qu'avant  de 

(1)  Mi.  RenoD  de  France. 
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prendre  d*ordonaance  à  ce  sujel,  il  désirait  avoir  leur 
avis.  Ceux-ci  résokirent  à  la  pluralité  de  les  souffrir  eu 
vilie^  vu  l'approche  de  la  mauvaise  saison  et  dans  la  crainte 
que  le  peuple  ne  se  portât  à  de  nouveaux  excès ,  si  on  To- 
bUgeait  de  courir  aux  champs  pendant  les  intempéries  de 
rhivèr  pour  pratiquer  les  exercices  de  sa  religion  (i). 

Les  réformés  qui  n'avaient  pas  tous  à  rougir  des  excès 
que  l'on  reprochait  à  leur  secte,  firent  présent  au  nouveau 
gouverneur  d'une  coupe  d'argent  remplie  d'or,  et  lui 
présentèrent  en  même  temps  une  requête  pour  conserver 
provisoirement  à  leur  usage  les  ^lises  Saint-Brice,  Saint- 
Jacques  et  Saint-Nicaise  où  ils  s'étaient  établis,  et  'cela 
jusqu'à  la  convocation  des  États-généraux  à  la  décision 
desquels  ils  déclaraient  se  soumettre.  Le  comte  de  Horn  en 
donna  avis  à  la  gouvernante,  «c  Je  m'ébahis,  lui  répondit- 
elle,  que  cette  commune  est  si  insolente  que  d'oser  deman- 
der cela,  chose  si  déraisonnable  et  si  répugnante  à  l'hon- 
neur de  Dieu  (2).  Rebutés  de  ce  chef,  les  réformés  deman- 
dèrent alors  qu'on  leur  bâtit  du  moins  deux  temples  dans 
la  ville«  Le  gouverneur  et  le  magistrat  se  montraient  assez 
disposés  à  consentir  à  leur  demande ,  car  ils  désiraient 
tous  sincèrement  le  retour  de  l'ordre,  et  il  n'y  avait  que 

(1)  MS.  Renon  de  France. 

(3)  n  no  reste,  écrivait  le  comte  de  Horn  le  5  «eptembre,  que  le  point 
des  prêches ,  à  quoi  je  ne  vois  moyen  de  donner  appaisement  au  peu- 
ple et  le  contenir  sans  armes  ,  en  cas  que  votre  Altesse  persiste  à  ne 
vouloir  que  prêches  se  fassent  en  cette  ville.  Je  crois  bien  que  pourroie, 
durant  ma  présence  ,  les  contenir  à  ce  qu^ils  ne  se  fissent  en  la  ville  : 
mais  aussytot  que  je  seray  partis ,  votre  Altesse  se  peult  asseurer  do 
nouveaux  troubles  pour  beaucoup  d'occasions  qui  peuvent  survenir... 

Je  me  trouveray  à  ce  disner  vers  monsieur  révoque  de  Tournai  à 
trois  lieues  d'ici  (à  son  château  épiscopal  d'Helchin}  afin  de  communi- 
quer sur  ce  point  avec  lui  :  car  de  cela  dépend  le  total  repos  et  la  tran- 
quillité de  cette  ville....  En  cas  que  monsieur  De  Moniigni  mon  frère 
fust  ici,  tout  serait  remédié,  car  j'apprends  de  tout  le  peuple  quMl  est 
fort  aimé  et  craint. 
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cètlb  coneesêiDii  ^ai  pût  le  rétablir.  La  gouvernaitte,  qui 
tfè  dédMadt  |)oiQteii  présence  des  événemens,  et  (jin,  peut- 
ètnef.'tt^ajotlUdtpasfoiaux  rapports  que  lai  adressait  son 
ilËcJersor  la  gravité  des  circoostances,  sarla  dispositâon 
èl 'Fin^létude  des  esprits ,  ne  Gtnt  point  devoir  acc(»der 
FéUMIs^iiieËt  àe$  templefs  dans  la  ville.  Les  réformés  in- 
^lèi^nt  pdur  l\)btetiir.  Elle  persista  dans  son  refus.  Enfin 
^ili*'de  nouvefiës  et  vives  représentations  du  gouverneur, 
élhe'pei^lt  qu'on  leur  accordât  une  grange  près  de  la 
ville*  f f);  Iftais  les  réformés  ne  se  contentèrent  point  d'une 
si'iÉa^re^fàveui*.  Ils  ne  consentirent  à  établir  leur  prêche 
hors  de  la  Cité,  que  sous  la  condition  expresse  qu'on  leur 
bâKraîl  delil  temples  danb  lés  Beux  qu'Us  indiqu^aient. 
lJé'«bnlte'de  Horn  ie  recevant  point  d'ordre  prée»  delà 
dvdhesse  relativement  à  ces  prétentions,  crut  pcmvoir  sui-. 
vh  la  loi  de  l'impérieuse  nécessité,  et,  de  commun  accord 
^ÉVecle  magistrat,  leur  accorda  l'objet  de  leurs  instances. 

^^'Mais  en  décrétant  l'établissement  des  temples,  on  n'a* 
tait  pdnt  décidé  qui ,  du  magistrat  ou  du  consistoire,  en 
supporterait  la  dépense.  €e  fut  là  le  sujet  de  nouvelles 
contestations.  Comme  après  bien  des  discussions  fort  ani- 
itiéesëu  n'avait  pu  s'entendre  à  ce  sujet,  le  fgouvernenr 
penàit  aux  réformés  de  faire  une  quête,  et  de  continuer 
|)roVlsbirement  le  prêche  et  les  autres  exercices  de  leur 
eîiltd  dans  les  églises.  U  n'aurait  pu  agir  autrement  sans, 
cbhtfetenii*  aux  o)rdres  mêmes  de  la  duchefissè ,  puisque  la* 
^berté'  de  conscience  avait  été  publiée  à  la  Bretèque,  le 
3  se{»tembre. 

,,/!^^|ile  fut.  durant  ces  temps  difficiles  la  conduite  ,du 
am\^  de  Qorn.  L'excès  d'indulgence  ou  de  sévérité  eût  été 
également,  nuisible.  £n  effet ,  les  catholiques  opprimés 
avaient ^  besoin  d'un  protecteur,  et  les  sectaires,  vu  leur 
grand  nombre,  l'obligeaient  d'avoir  pour  eux  des  mèa£^^' 

,41)  l^ettre  t{^  président  Vi^fius  du  5  te|;>teinbre  au  magistrat.    ^ 
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meps.  LasaiaeppUtique  Ui.pre$fjirfii|û|$  ANio.,4fti$q0p|-r 
lier  aveeles  circonstances  ^e&d^oir^  WY0rs4^^^^^^'''^^^^^ 
et  env^^  rhumanité.  Mais  il  ne  ew%  ,pas  qq  .ni^  .pt^rv^^ 
cence  r^gieuse  pût  ou  dût  être  éioufiée^  As^  l^^^i^St^fA 
fat  son  crime  (i).  Il  parut  aux  yem^4ô.  ]?liiUppQrJ^itito|^ 
accommodant  et  fut  rappelé  à  Brj^joHes4,9K.»Mp^^finV| 
vers  la  fin  de  septembre.  Le  gouyemeiii!,de,t7e|U|[qm4  fH^ 
trouvé  coupable  à  la  cour,  et  4ii^-hi|i;t,mQi^  ^pré§«»i^ep^40t 
que  son  frère  se  mourait  eiipois#nf)^>l^s^9il^  Ql^^teui.^A 

ZinaBoas,  lui-méme.pourprijd^e.A^.jiwxiQQS^^s^^iaQiiv 
porta  sa  tête  sur  récbafoudi^H.t^At  il^|daAg(W€|u^.^.,f(er^ 
virun  tyran!  ..      ;••»,.  mi  -  •»  >]* .  .tt./i.i    !•  .loil 

Cfn  des  principaux; ;gHef$i  qfA  luiAv^wV  fispirQfil^!iiWi 
ie  croirait  ?  était  d'avoir  |élé  .9alM  àjXoiwiHi  PMitot^esjii 
pie  aux  cris  de  :  Vive  lu  Gnmmi  lilfir9ii4iiâida«S)4aj  j^b 
sOnne  on  ne  faisait  que  rendre  h^miMge  ^  Jdi  méOKrâ^  liA 
son  frère.  Et  quand  méiiiQ,  ajoutait  rie  ipt ocureturrgâi)^!^ 
dans  son  obscure  réquisoire,  on  entiCriià:  Ywe'le,çQv^Wde 
UoimX  une  telle  acclamation  eût4û  }iû  ètre.jiiijpiiAt^eiiii 
crime  s'il  n'avait  invoqué  de  châtisimt  «coAt^fi^fS^w^qui 
ranraiçnt  proférée  ;  pareequ'ils  difoinuaieot  .am^jr^PHi 
neur  et  le  respect  dûs  à  la  majesté  jçoyakk  (te  lu^irqpfod^f^ 
mcore  d'avoir  constanonent  consulté  le  m^gistralr j^^iÏAi^fi 
n%i  et  notamment  sur  le  point  de  sav<^ir.is*i),  /MfaipJvAi^ 
propos  de  laisser  continuer  les  prêches  en  viUe«  qjf^4^f^% 
iwvoyer  au-dehors.  On  n'aiovteraitpwM;M^tPW,^flÇtt«. 
Sj^ipn  aussi  déb'rante,  si  ronQe.^aY^t(/^uej^5)H9jRh)^ppÇwM 
le  respect  pour  les  lois  de  l'humanité  était  un,  e/:VBf^\\^  r 

'     '    ' •    *'    f'     iii*    iii   I' 

(1]  Il  n^était  pas  non  plus  partisan  de  rinquisitipnî  car  il  eut làiPran- 
cbise  4*écrire  à  la  gooTernante  que  si  depuis  un  an  on  reût'sup^rJMWé,* 
ainsi  que  les  placards  émanés  contre  les  sectaires^  caltiulstes  lel)  ■autres*' 
ceuzHsl  niassent  Jamais  songé  à  faire  de»  pr^cbes'»  nonpliiafqult  f^^t? 
cet  leur  religion  aux  Pays-Bas.  i,  .,       ...  ,,   on  l;iuii^ 

(3)  Néanmoins,  par  lettre  du  22  septen^rç  .1^66,  le  conseiller  au 
conseil  privé  de  la  gouvernante  ^  DassonyiUe,  le  congratule  de'cé  quMl 
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Ce  n*éteit  pas  seulement  à  Tournai  qoe  le  gouTevaew 
avait  dû  s*inl6i*poger  entre  ]a  réfornue,  le  magUtrat  et  le 
dergé.  Tonte  la  proTiiice  du  Toamésis- était  déyaré6.|»ar 
lé  feu  de  l'hérésie.  Au  mois^de  septeml^  il  alla  ytaiier  à 
Antoing,  sa  belle-soear  la  princesse  Hélène  de  Mi^a.' A 
son  entrée  dans  ce  boorg,  une  partie  du  magistrat  i  et  le» 
réformés  vinrent  le  trouver  pour  faii  denand^  l'autonsa- 
tiôn  de  continuer  les  prêches  que  le  magistrat  voulait  em- 
pêcher. Le  comte  ordonna  qu-ils  seMeentâniieraient  à^la 
Halle-aux-]>raps  et  à  la  grange  des  dUmes.  €e  fut  àtois  que 
d'un  ton  malheureusement  trop  prophéfâqpie,  le  gourer- 
ileur  cédant,  malgré  lui,  aux^  lois  de  la  nécessité,  ^éoria:: 
«  Je  crois  que  vous  voulee  me  faire  mourir.  C'est  le  sort 
qui  me  sera  réservé,  quand- le  roi  saura  que  je  vous  m 
aoeordé  ce  que  vous  me  contraignes  i  vous  permettre.  » 

Telle  était  la  triste  situation  de  Tournai  et  du  Toumésis 
an  départ  du  gouverneur.  '  I^  duchesse  lui  substitua  De 
Latorre,  secrétaire  d*état.  Mais  ce  seigneur  y  fut  sans  eré- 
dit,  sans  force  et  sans  influence.  Les  ministres  protestaas 
daignèrent  à  peine  s'aboucher  avec  lui.  Aussi,  voyant  que 
sa  présence  était  inutile  en  cette  ville,  il  se  hâta  de  retour- 
ner à  Bruxelles. 

A  peine  le  comte  de  Hom  avait  quitté  la  ville,  que  les 
fectieux,  jusqu'alors  contenns  par  sa  présence,  levèrent  la 
tète.  Douze  membres  des  plus  riches  et  des  plus  influons 
de  la  réforme  se  rendirent  à  rHôtel-de^VlUe  dans  la  saUe 
où  siégeait  le  magistrat.  Celui-ci  délégua  pour  les  enten- 
dre le  premier  conseiller  pensionnaire  Leclercq.  Dans  cette 

est  enfia  parvenu  à  pacifier  les  troubles  dans  son  gouvernement  ;  el  par 
une  lettre  du  24,  la  duchesse  elle-même  le  félicite  dans  les  mêmes 
termes  des  services  quMI  lui  a  rendus  en  calmant  les  désordres  qui 
avaient  éclaté  dans  sa  province.  Enfin  par  lettre  du  S  octobre,  Dasson. 
▼ill3  mande  au  comte  de  Horn  que  la  gouvernante  est  trës-satisfaite  4b 
ses  services  à  Tournai ,  et  qu*elle  rappelle  pour  Ten  récompenser  à 
siéger  au  conseil  d*État.  Gomment  concilier  tout  cela  avec  son  supplice  ? 
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eonférenee,  il  fut  convenu  que  les  prêches  ne  pourraient 
se  faire  que  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Non  contens  de 
cela,  ils  exigèrent  que  tous  les  prisonniers  détenus  à  la 
Tannerie,  pour  fait  de  troubles,  fussent  relâchés,  et  le 
.prévêC  de  Haudion  se  vit  obligé  d'ouvrir  les  portes  de  cette 
prison,  car  la  réforme  avait  pris  une  telle  attitude,  qu*on 
n'aurait  pas  impunément  refusé  leur  demande. 

Cet  état  de  choses  porta  une  atteinte  funeste  au  com- 
merce et  à  riadustrie.  Bientôt  les  fabriques  en  souiFrance 
ne  pouvant  plus  occuper  les  ouvriers,  la  misère  promena 
en  ville  ses  haillons,  et  le  magistrat  ainsi  que  Tabbé  de 
Saint-Martin  dirent  faire  d'abondantes  aumônes  aux  plus 
nécessiteux.  Nonobstant  la  main  secourable  qu'on  lui  prê- 
tait, la  populace  qu*altérait  la  soif  du  pillage,  cherchait  à 
envahir  les  couvens,  sous  prétexte  que  des  troupes  espa- 
gnoles y  étaient  cachées.  Elle  réussit  en  quelques  en- 
droits (1).  Le  magistrat,  pour  mettre  un  terme  à  ces  muti- 
neries, fit  arrêter  le  boute-feu,  qui  fut  par  sentence  du  18 
octobre  pendu  et  étranglé  sur  le  marché. 

Le  jour  que  devait  avoir  lieu  son  exécution,  les  huit 
compagnies  bourgeoises  avaient  reçu  l'ordre  de  se  trouver 
en  armes  sur  la  Grand'Place.  Hais  deux  à  peine  avaient 
répondu  à  l'appel,  les  autres  ayant  refusé  d'assister  au 
supplice  de  leur  frère  chrétien.  Ce  qui  montre,  en  passant, 
que  le  peuple  avait  déjà  en  horreur  les  exécutions  pour 
cause  de  religion.  Cet  incident  fit  remettre  à  un  autre  jour 
lexécntion  du  réformé  ;  car  le  magistrat  craignait  quelque 
coup  de  main  de  la  part  de  ses  co-religionnaires«  Elle  eut 

(1)  Les  Calvinistes  qui  en  voulaient  particulièrement  aux  jésuites  , 
brisèrent  les  portes  de  leur  collège,  et  s^apprétaient  à  le  dévaster , 
quand  le  père  Jourdain  se  présentant  à  eux  :  Je  suis  catkoliqus,  dit-il 
à  ces  forcenés,  préire  et  jésuite,  trois'  choses  que  vous  hdissex  à  mort , 
faites-moi  donc  voler  la  têle.  Tant  de  formeté  arrêta  leur  fureur,  et  ils 
passèrent  outre... 

TOM.  3.  2S 
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lieu  plus  tard,  au  milieu  d^un  déploiement  considérable  de 
forces. 

Moins  abattus  quMrrités  par  le  supplice  de  leur  frère, 
les  hérétiques  de  Tournai  demandèrent  du  secours  à  leurs 
confrères  du  dehors.  Il  arriva  bientôt  des  gens  de  La 
Bassée  et  de  Bondues  qui,  introduits  secrètement  en  ville, 
furent  logés  chez  les  principaux  et  les  plus  riches  parti- 
sans de  la  réforme.  Le  13  septembre  leur  nombre  s*étant 
prodigieusement  accru,  ils  campèrent  au  monastère  Saint- 
Nicolas-des-Prés,  hors  de  la  porte  Yalenciennes.  La  même 
nuit  ils  mirent  le  feu  à  Fabbaye  du  Saulchoir  et  à  celle 
des  Prés^aux-Nonnaîns,  après  avoir  pillé  et  chassé  inhu- 
mainement tout  ce  qui  Thabitait.  Be  ces  sup^bes  couvens 
il  ne  resta  debout  que  quelques  ruines  noircies  par  l'in- 
cendie !  Le  jour  de  Noël,  pendant  que  les  catholiques  en- 
tendaient les  ofBces  à  Téglise  des  Gordeliers  que  les  réfor- 
més désignaient  sous  le  nom  d<)  Moderne  Babytone^  on 
mit  le  feu  au  moutier  des  Chartreux,  qui  fut  aussi  entière- 
ment consumé. 

Pendant  ce  temps-là,  les  Huguenots  restaient  campés  à 
Saint-Nicolas  où  on  leur  portait  des  vivres  de  la  ville  et 
des  autres  endroits,  lis  en  partirent  le  28  décembre  se  diri- 
geant sur  Lille,  après  avoir  composé  avec  le  fermier  de 
Tabbaye.  Ce  qui  ne  préserva  point  celle-ci  de  la  torche  in- 
cendiaire. Ils  avaient  dans  cette  ville  des  intelligences 
avec  les  plus  riches  Huguenots,  et  leur  dessein  était  de  la 
surprendre.  Cette  petite  année,  forte  de  4,000  hommes, 
avait  pour  chef  Jean  Soreau. 

On  était  convenu  avec  les  Calvinistes  de  Lille  qu*un 
jour  que  leur  gouverneur  Maximilien  De  Rassenghien 
serait  absent,  ils  sortiraient  en  plus  grand  nombre  que  de 
coutume  pour  aller  au  prêche  qui  se  faisait  à  la  campagne  ; 
qu'au  retour,  les  soldats  de  Tournai  se  mêleraient  avec 
eux  et  entreraient  de  la  sorte  dans  la  ville.  Les  choses 
ainsi  combinées  et  convenues,  pour  attirer  et  retenir  hors 


—  17»  — 

de  la  viUe  Rafisenghien,  on  avait  fait  sortir  d*Ariiientîère$ 
quelques  compagnies  qui  commettaient  des  désordres  aux 
environs  de  Lille.  La  gouvernante  informée  de  ce  com- 
plot, avait  mandé  à  Saînte-Aldegonde,  seigneur  de  Noir* 
carmes,  qu'il  prévint  le  dessein  des  ennemis,  et  qu*il  en 
communiquât  auparavant  avec  le  gouverneur  de  Lille. 
Mats  Rasaengfaien  ayant  appris  que  des  soldats  étaient 
sortis  d*Armentiéres ,  sans  attendre  Sainte-Aldegonde , 
s'était  mis  à  la  tète  600  hommes  dlnfanterie  et  de  cin- 
quante arquebusiers  d*élite  à  cheval,  et  avait  joint  les  Cal- 
vinistes près  du  village  de  Waterlos.  Ceux-ci,  jeunes  sol- 
dats, pour  la  plupart,  avaient  pour  capitaine  un  nommé 
Ambroise  Corneille,  qui  de  serrurier  s*était  fait  prédicant, 
et  de  prédicant,  soldat.  Maïs  ce  capitaine  improvisé  ne 
maniait  pas  mieux  Tépée  que  la  bible.  Il  fut  donc  défait  et 
sa  troupe,  dispersée  au  premier  choc.  400  hommes  environ 
de  son  parti  s*étant  réfugiés  dans  le  clocher  de  Téglise,  on 
y  mit  le  feu,  et  ils  périrent  dans  les  flammes.  Après  cet 
exploit,  de  Rassenghîen  rentra  dans  Lille  où  il  rapporta 
plus  de  terreur  que  de  butin. 

La  troupe  de  Soreau,  qui  était  en  vue  de  Lille,  et  n'at- 
tendait que  le  signal  pour  y  entrer,  informée  de  cet  échec, 
s'était  retirée  vers  Lannol.  Tandis  que  Soreau  essayait 
inutilement  de  faire  le  siège  de  cette  petite  ville,  il  avait 
donné  au  seigneur  de  Sainte-Aldegonde  le  temps   de  le 
suivre  et  de  Tatteindre.  Mais  avant  l'arrivée  de  Sainte-Al- 
degonde, Rassenghien  ayant  appris  de  la  bouche  de  quel- 
ques prisonniers  d'Armentièresqueles  Gueux  de  Tournai 
approchaient  avec  tout  ce  qu'ils  avalent  pu  ramasser  d'hom- 
mes dans  le  pays,  avait  aussi  pris  la  résolution  de  les  atta- 
quer sans  savoir  que  De  Noircarmes  fût  parti,  dans  le 
même  dessein,  du  camp  de  Valenciennes.  De  Noircarmes 
atteignit  l'ennemi  à  Lannoi;  l'afTaire  fut  chaude  et  les 
Gueux,  après  avoir  soutenu  vigoureusement  le  combat, 
durent  céder  le  champ  de  bataille  aux  vieilles  troupes 
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espagiudes.  La  petiie  armée  de  Soreau  fui  détruite*  oa 
dispersée,  laissant  au  vainqueur  neuf  drapeaux  ,  vingt 
pièces  de  campagne,  des  munitions  et  1,500  homm^  sur 
le  champ  de  bataille. 

De  Noirearmes  profita  de  ces  succès  pour  j^er  du 
monde  dans  Tournais.  11  fit  donc  approcher  de  cette  ville 
son  armée.  Arrivé  sous  ses  remparts,  il  la  somma  par  un 
trompette,  aunom  de  la  duchesse  gouvernante,  de  rece- 
voir, garnison*  I^es  habitans  ,  à  peine  informés  de  la  dé- 
faite des  Gueux ,  akrmés  par  lapparitîon  subite  de  De 
Noirearmes,  se  rendirent  iëns  délibérer  à  sa  diserééion  et 
à  sa  clémence  (1).  Quand  il  fut  dans  ia  ville ,  où  il  entra 

(1)  Telle  estla  narration  de  Strada  tom.  I.  lib.  Ti.MaiselIe  manque  dV 
xsctitude.  Nous  lisons  dans  le  nianuscrit  LeSoldoyer,  que  De  Noirearmes 
inrormé  des  dévastations  conlniises  par  les  hérétiques  de  tournai  qui 
étaient  nattres  de  la  ville,  oii  Us  s^étaient  emparés  d'une  quantité  de 
fauconnaux  déposés  dans  la  grange  de  la  ville,  pour  les  placer  aux 
coins  du  marché  et  devant  le  corps-de-garde,  assembla  dans  S^-Amaod 
ce  quMl  put  de  gens  de  guerre,  le  samedi  38  décembre  1566,  et  forçant 
la  marche  pendant  toute  la  nuit,  il  arriva  le  lendemain  à  midi  à  la  vue 
des  ennemis,  à  Lannoi.  Les  ayant  attaqués  avec  vigueur  il  les  défît  avec 
promptitude. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Tarmée   Calviniste  arrivée  à  Tournai 
Jeta  Ta^arme  dans  toute  la  ville ,  mais  principalement  chez  lés  héréti- 
ques. Ce  qui  n*empécha  pas  les  plus  téméraires  d'aller  insulter  les 
troupes  jusque  sous  les  portes  du  château.  La  nuit  toute  la  Ville  fut  en 
armes,  et  Ton  suspendit  ta  lanterne  à  la  porte  de  chaque  maison.  II  en 
fut  de  même  des  jours  suivans.  Mais  le  jeudi  (2  janvier  1567),  le  brait 
se  répandit  qu'on  apercevait  de  la  gendarmerie  sur  les  Foïïaîz.  On 
courut  sur  les  remparts  de  la  porte  Morelle,  d'où  on  la  vit  entrer  au 
château,  par  la  porte  de  derrière.  (Tétait  De  Noirearmes.  Alors  dirent 
les  vrais  Gueux  :  nou$  tommes  trahis  !  Le  seigneur  de  Noirearmes 
entra  au   château  avec  sa  troupe  composée  de  onze  enseignes ,  et 
envoya  un  trempette  â  messieurs  de  la  ville  et  aux  huit  capitaines  pour 
savoir  s'ils  voulaient  lliisser  entrer  ladite  gendarmerie  '  daùs  la  vielle 
par  amour  ou  par  force.  Le  magistrat  tint  conseil  là  dessus  avec  les 
huit  capitaines ,  ce  que  firent  aussi  les  Huguenots  avec  leur  prédicant 
Cordan.  Celui-ei  remontra  dans  son  prêche  qu'il  fallait  les  laisser  entrer, 
sans  quoi  ils  seraient  tous  détruits. 
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commeien  triomphe,  il  désarma  le  peuple,  ainsi  que  celui 
des  environs  et  fit  porter  les  armes  dans  le  château. 
Ensuite  il  fit  jeter  en  prison  les  auteurs  de  la  sédition  , 
rétablit  Tantorité  de  Tévéque  et  du  clergé,  et  dissipant  les 
consistoires,  il  étouffa  dans  cette  yille  toute  Téncrgie  de  la 
faction  hérétique.  Bien  assuré  alors  que  la  campagne  était 
balayée  de  toutes  les  bandes  calvinistes ,  il  revint  à  son 
camp  devant  Yalenciennes,  pour  en  pousser  le  siège  avec 
plus  de  vigueur.  Philippe  de  S^^'-Aldegonde  reçut  pour 
récompense  des  services  rendus  à  la  cause  royale  le  gou- 
vernement de  Tournai ,  on  il  laissa  Jean  De  Groi ,  comfe 
de  Rœulx,  avec  huit  compagnies^  outre  450  hommes  pour 
la  garnison  du  château. 

Après  qu'on  eut  pris  la  résolution  de  laisser  entrer  les  troupes 
Espagnoles  dans  la  vil!e,  le  mac^isirat  et  les  capitaines  allèrent  prêter 
le  serment  de  fidélité  pour  le  rot  entre  les  mains  du  seigneur  de 
Noircarmes,  et  vers  trois  à  quatre  heures  après  midi,  ses  soldats  entrè- 
rent en  ville  ^  marchant  tous  sept  de  front,  au  nombre  de  onze, com- 
pagnies. C'était  de  vieilles  troupes.  Étant  sur  le  marché  elles  firent  le 
limaçon <,  et  occupèrent  le  corps-de-garde.  On  les  logea  chez  les  bour- 
geois où  elles  se  firent  bien  traiter.  La  cavalerie  et  une  compagnie  de 
gens  de  pied,  dont  la  plupart  était  Français,  furent  logées  autour  de  la 
ville  et  dans  les  faubourgs.  C'étaient  les  mêmes  qui  avaient  défait  les 
Gueux  à  Waterlos. 

Le  vendredi  3  janvier  1767,  Ton  publia  au  son  du  tambour ,  de,  la- 
part  du  seigneur  de  Noircarmes,  que  tous  les  manans  eussent  à  appor^ 
ter  leurs  épées ,  leurs  dagues  et  autres  armes  à  la  maison  de  ville , 
sous  peine  de  la  hart.  .     , 

Le  lundi  6  janvier  Ton  fit  encore  une  semblable  publication,  parqe- 
qu'un  grand  nombre  n'y  avait  point  satisfait.  Elle  fut  réitérée  le  mer*- 
credi  dudit  mois  ,  sous  la  même  peine,  avec  ordre  d'y  satisfaire 
endéans  samedi. 

Le  lundi  13  Ton  commença  d'apporter  le  reste  des  armes,  même  les 
épieux  et  les  chemiieM  de  maille  et  le  jeudi  l'on  intima  le  même  ordre  à 
tous  les  armuriers,  sous  les  mêmes  peines. 

Le  6  février  fut  dressé  une  potence  dans  l'enclos  des  Halles  ,  et  ledit 
jour  Ton  visita  les  maisons  des  bourgeois  pour  voir  s'il  n'y  avait  plus 
d'armes.  Ms.  Le  Soldoycr,  pag.  18-19. 
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qii^roQ  «otifi^aniKiîl  incliner  aux  nauvetlès  daeîrina  ; 
ceileB.qui  avaient  contribué  auxi  ftaiàde  gièerre],  ovl 
simplement  prête  aiile  audt  réformée*  Toutes  ces  htrreufs 
fout  naître  bien  d'amère$  réflexions.  Noc^  n*en  ferons  pas-. 
Les  faits  parlent  assez  d'eux-mêmes.  11  nous  tardait  d'in- 


de  Tournai  est  iuiq  autoritét  imposante;  On*  se-  gardera 
bien  de  révoquer  en  doate  sa  véracflé(l)v       ^"  "    ^^^'^  ^' 


ti 


(1)  Tel  est  le  titre  de  ce  manuscrit,  pauvre  de  stile,  11  est  vrai',  mais 
rkbe  de  faits  jasqn*id  resté»  dans  riytbll  :  Jour^l  abrégé  de  ee  qui 
ê'*9MtpQi$é  tant  dedans  Toumay,  qu^aux  envîrdns,  pendant  tés  ttoubles 
pour  rtiigion,  es  aDOées  1561  à  1570,  par  Nkïolas  Le  Soldoyfcr ,  bour- 
CQoisdeTonraaiet  ftinutt  Le  Soldoyer,  sod  flls,  vicaire  de  la  cathédrale 
49  Tojirnai. 

A  TappHi  de  nbs  assertiims  nous  en'cl^éroi»  le^*pâssa^e^  l^vaits. 

Le  29  mai  1567  ,  fat  penda  sur  la  Grand't^lace  environ  six  heures 
du  soir  on  porte-enselgoe  des  Goeifx^,  pris  d  la'joi^raée'tlé  'Walerlos. 
Le  Jeudi  4  septembre  farcnt  pendus  yièux  capitaines  ^es  Giietrl^,  Hin 
nommé  Guillaume  Bresou,  Pautre  Gervais  Monclialn.  Le  premier  mon- 
mi  bérétiqoe,  -le  second  calbolii|ne.  lAïa-'IPuY  mis  âf'iine  potêlitfe  vers 
le  villuge  do  Froidmont ,  Tautrc  enterré  au  pied  du  gibet. 

Le  mardi  16  septembre  1567,  furent  pris  et  conduits  an  château 
Je^Q  Sayé  riche  marchand  chez  qui  é'^était  logé  le  comte  de  Hom , 
Pierre  Camart  marchand  de  vin  demeurant  près  du  Cerf,  sur  le  grand 
maitché,  de  la  maison  duquel  plusieurs  magistrats,  qù\  fifretit  démis  de 
h)ur  charge ,  allaient  entendre  le  prêche  qui  se  faisait  à  la  Halle-âux- 
Dfaps.,  par  une  fenêtre  que  ce  Camart  aVait  pratiquée  exprès  ;  puis 
Jlei)n.  Desmarets  et  \^  sire  de  Chin.  Tous  furent  exécutés  à  Bruxelles. 

.,L$. samedi  30,  fut  pendu  avec  Sa  robe  Arnould  Drappier  hôte  de 
Taigle.  à  S*-Brice  ,  et  un  boucher  nommé  Jean  Mol ,  lesquels  furent 
rependus  à  nno  potence  près  de  la  jastice  de  Maire.  Ensuite  fut  pendu 
nn  consier  do  village  deBlandaiu,  nommé  Jean  Grain,  qui  fut  rependu 
près  *da  pont  d'Ernonvillc.  Le  premier  avait  contribué  aux  frais  de  la 
guerre.  Us  étaient  tous  trois  hérétiques,  dit  le  Ms.  '*'  ' 

•Le  dimanche  17aoAt,  fut  brûlé  en  cendres  un  nommé  Coi'neille 
I>cf«l^,txB]tft]ièr.  pour  avoir  été  trouvé  anabaptiste,  après  inquisition 
fm^tsafoi,  -1  ■•'  ''^' 


—  48»  ~ 


Sur  ces  eatrefidtes  était  arrivé  4  BnueUe»  (août  iWl\ 
Ferdinand  Aivarès  de  Tolède,  due  tf  Albe,  enToyéaox  PnL 
Bas  par  PhiUppe  II,  pour  rétabUr  son  autorité  par  la  ter- 
reur. Sombre  et  féroce  coioine  «cm  maître,  c'était  de  tons 


des  coa>nii«a.re»  fies  trouble»,  GjSrartf  C^Uer.,  .OmMiMTTZ 
Aprè.on!c  fureut  Renfla.  Paul  tefebvreTAntolBe  B««l^r  h^wT' 

Jérôme  Du»rg»,ii»r,)^^.rt,  t«Ua,  S«iMM» MmmM   -  _    . '"'"^ 

SUnouHémé^.  „„chai«l  u  li.«Unam'ÏJrcCSL^ÏÏSrJ 
et  Jean  Chmne,  cbarpeDUer.  Ils  furent  t«a.  rap^hST  *^*i2L 
aux  potelée*  faite» a»f!c  le ^xtic  de«  ttmplM    ^^         «•*••  «M» , 

U  vendra  j84^^fure«wodw,Brwi«w,d»«w-i---,a^ 
Le  mardi  22,  furent  p^u*  Jean  Hier,  lequel  avrit  dérobé  «a  «.im 

P«|  monter  à recufr^»;  p^  «,  Wiina«6jlte»o,ir^'. .  T?^ 
Le  mercredi  dernier  joi»» ..Je  jui«.fi*,«Ml,,4rt«l»  MTmia^  im^,.. 
Chamar^  Ibierry  0'a.^,„y,  ^obo  m«ta»d  «^TÏILÎÎrLÎîr 
nommé  Oesnioutiers.  lÙmouruMot  tom^^ÂLmlTî—^^**'" 
àUj^Uce  de  Maire.  Apr*.  rSrÏT.ÏÏSîrl'Sre'ir "* 
Ma»  de  Templett»«,  q«i  f„,  ertwé  a«,  CordlsTs^Ii!'^'" 
pres»e«r  d'étaiFe».  eu^rré  k  Scpier»,  8l«nÎL«S^,  J?î!?'' 

Le  mercredi  7  juillet,  furent  «Jécapil Jjeanne^orSTSm*  *. 
boucher  Je«»  Mol  qui  av«t  été  p«l,  J^nZ^»L^ZJ^ 

screpon»  cenaier  <(•  Blandaio    Jam  n .     /^  "«»»«;  «mort 


—  IM  — 

,  itedet  knr&fSi  Ih»g  ohâcnne  Aé  oes' villes  Yiû- 
diMirie  nourrissait  alors  dans  rabondan<«  une  Jpopalàtion 
do  «00,OM  faabitatis.  Cette  perte  n'ai  Jamais  été  réparée. 
Le  {miplo  s'esdla  ea  masse  pour  se  soustraire  à  Tinquisi- 

La  s<lèonde  liste  comprenait  les  bannis  de  Tan  1568  au  nombre  de 

De  fa  paroisse  Tlotre-Dame 68 

'  ,'       S»-Margiierite .    .*......  ^8 

"    '                »        S^-7acqnes '.     ,     .  78 

'        »        ^«M^lfeerine.  ........  56 

;;^'';;J'  -.^  ;  s•.1f^at. .  ;■.  .  v  •.  .^  .  .  «  • 

»*    '   S^-HIcalse    .    .    ,*   .     .    ,    .     .    ,10 

•        8*-Jean.  •    .     .    • 22 

T)es  TiHages  clrèon?oisios  tels  Lecelle  et  S*-Aman(l.  •  98 
Le  9  décembre,  fat  décapité  Jean  DeviHers,  censier  hors  de  la  porte 
Cocmi^relle,  après  lai  Antoine  Petit ,  boulanger.  Sa  sœur  vint  à  sa  ren- 
contre, le  baisa  par  deux  fois  et  lui  dit  quMI  eût  bop  courage.  Ils  furent 
encbalnés  à  dent  poteaux  et  tons  deux  bf  ûtés  vifs  comme  anabaptistes, 
e^'lenrs  corps  posés  sur  des  roues  auprès  d^Ôrcq.  ' 

^e  jeudi  16  décembre,  on  exécuta  par  le  glaire  Henri  Caret  et  un, 
nommé  Pasqul.  Le  corps  de  ce  dernier  fut  ensuite,  conduit  au  liapart. 
Puis  oq  amena  Jacques  Gorart  et  Adrien  Lebrun  qui  furent  brûlés  vifs 
et  leurs  corps  exposés  au  hapart. 

le  ^i,  ftirent  brûtés  rlfli  Jacques  JaCotin  dé  Blandain ,  Roland  Bras, 
le  fils  dUntoine  "ifâes  èi  le  fils  du  meunier  de  Baillœul. 

Le  Jeudi  13  ^vier  1569,  furent  décapités  un  nommé  Mon  oncle,  de 
Baïllféuf/ Jacques  ^eçyêrc^'d*|^ta1mbourg/leq^^  ftalt  diacre  des  Hugue- 
nots, et  un  sieur  Legiand,  de  Pecq.  On  amena  ensuite  Simon  Flame,nd 
4e  Baiffœul  qui  fut  brAlé  vif,  et  son  corps  mis  à  la  Justice  de  Maire. 
temeVcrçdl'^lto,  fûrei;it  décapités  Louis  JDuj^rié'j  '  savetier ,  Joachim 
Terootsiîaulefisisèur  eé  Martin 'Delis  mercier,  lesquels  pioururentcatho- 
h<j[u^s.  EnStiite  fbt  amen^'  Simon  Duliamèl  éouTanger,  Jaspar  De  Lespée 
qui,  autrefois  avait  été  acf'gent  à  verge  et  Chr|stopbe  Madou.,JIa  m^^H' 
T/ffit,|iérétiq^çp  et  furent  br/ilésjjtf^.       '',./,. ^^       .<...!      ■•»     .-i    \ 
Le  lendemajn  fu^ept  déçapi^tf s.  Claude  ^Y^^gnon  Us^jipd,  t^  fleircule, 
9ialtce  d^éco^e..  Ils  moufurent  cijtlj9U(i«f,çf,.AMf^8  çfi\^  ,^t»iitejfmfti>f€tP"*- 
deur,  Arthmi,1)upii;e.du  v;U#g/Q  de  Kunfvef^S^  Jacques  W^cqufer.d'^tjiifi^ 
bour^jeAlsserTiteur.de  ficrre,X^Ulj;  inarcl^qd  ,  .furoi^  l^rAiAs.jifs 
comme  pervers  hérétiques.  .,,,i      .     n,    ,       ,>   .  :•'    -un'^.- 

'iXi  3i^i€9rv«i|Itag4(^ode  Mar«lU4iQ><Mni&K^9raicii<ie^l«a^iBf  et 


tioa  y  ditjLe-^etit  4an$  sa  chronique  de  Bolbndé  ;  «iiesi 
métlfers  se  transportajy&nt  de  Tournai  et  de  TaJeiiciàiiiie^ 
et  4'autres  endroits  circonvoisins  par  de  sit  grandes  Iffûu-i 
pes,  que  non  seulement  on  &*eii  apercevait  par  la  dininu- 

Colin  Priez  d'Eonecbtn  eurent  la  t£te  trachée.  Ep^uite  Je^n  Ris, 
Robert  de  Loogue-daye  et  un  nommé  Gusman  furent  brûlés  vifs  comme 
hérétiques. 

Le  mercredi  3  mars,  oo  décapita  sur  le  marché  David  Boutry,  h6te- 
lier  de  la  Cloche  à  la  porte  de  Itfanris,  Jean  Delepré^  Augustin  Mol  « 
boucher ,  Jean  Cuvelette  passementier,  Jean  Leprince  et  un  villageois  ; 
Marc  Fievei  tailleur.  Le  Carlier,  de  Rumegies^  Âroould  de  Wauban» 
sart  surnonfmé  pieu  de  Lannoî,  (ainsi  nommé  parce  quMl  remplissait 
le  r61e  de  Otêu  dans  tes  mystères  qui  étalent  alors  les  représentations 
théâtrales  à  la  mode)  ;  puis  Jean  Descamps'  de  Btarquain,  Jean  De  Ift 
Tombe,  Pasquier  Lebègue,  Obert  Souverain ,  et  lé  Seigneur  '  Goddfrot 
Du  Fresnoy,  seigneur  de  Thon  près  de  S*-Amand.  '    *\ 

te  26  avril,  fut  décapité  Mahre  Jean  De  Lattre  avocat;  il  se  nHt  à' 
génonx  et  dit  au  bourreau  :  Frappez  il  est  tetn»  I  Puis  âoi  Descam^s  et 
Nicdias  Duqilkcsne  sergens  de  ville ,  Nicolas  Helbauz ,  mercier  rue 
S^-Martin ,  Mahieu ,  drapier,  et  un  homme  du  viilage  de  BaiTIœoT. 
Edsuite  on  amena  encore  du  château  Gérard  Devos,  qui  faisait  Tétat  de 
couturier,  Jean  Gombaut  marchand  et  un  vieillard  d*Ennecbin  ;  ils' 
furent  tous  trois  brûlés  vif^  et  leurs  corps  exposés  à  la  justice  de  Maire. 
Le  lundi  4  Juillet,  Ton  plaça  de  grand  matin  un  pilori  sur  le  marché 
pour  y  brûler  JeanHornez,yeuna  homme  à  marier;  mais  comme  il  se 
convertit.  Il  ne  ftat  que  décapité. 

te  lundi  23  août ,  fut  décapité  on  Jeune-homme  d*£p1echln  pour 
avoir  bhanté  des  psaumes  et  venda  des  livres  hérétiques.  II  mourut 
catholique. 

Le  i**  septembre,  la  llle  de  Jean  Legrand,  calendreur,  soupçonnée 
dliérésie  sortit  de  prison.  Mais  auparavant  elle  fut  obligée  de  prier 
merci  à  Dieu  et  à  Justice,  pieds  nus  et  en  linge  bîarœ ,  de  porter  une 
chandelle  en  féglise  S*-Jacques,  ûy  entendre  la  messe ,  d*aller  à  Tof - 
fraude  et  de  demeurer  deux  ans  dans  un  couvent  pour  y  être  instruite; 
Le  père  fut  condamné  à  payer  les  dépens  et  obligé  d*a11umer  pèndaût 
ce  tems  une  chandelle  en  ladite  église  pendant  Toffice  divin. 

Le  vendt^di  7  octobre  fut  pendu  éur  le  marché  un  nommé  Balthiteàr 
Tgffiu,  pour  h*avoir  point  coolkparu  à  la  barre  du  duc  d'Xibe.  < 

*  Le  jeerdi,  fut  brûlé  Jeatf  Seret ,  lequel  avait  été  diacre  peûdant  fei 
prêches.  Son  corps  fut  mis  au  hapart.  ^    '^    Wi 

LtlÉSdISS  novembre,  ffttrentdëcapi(€s*aacqu«  A<ri»ft,  HcM  «tar- 


plusieurs  villes,  bous  bourgs  et  vili^g^j^'^q  allai^iit  fre»- 

iptioii, 

^utoiqp 
rzeele, 
t  ploa- 
e  elle- 
na.le 

lutwrité 
flOff  «te 

e  rojai 

tilfliiAfmifihkAi  nlri>4mi,'fti*i*>]ti  dDDbrefitethé«|«aji^(irUil'iM 

Le  mercredi  8,  furent  d*eapiU»  lur  le  m»rch£,  BallÉï^zarfié'taMuli', 
IMifiMi^oUb  ,'^dMe  HtÙ«4  dtfMUigé'IMIL'JcAtt^ljJul  einéàHilW 


br 
pr 


ri 

cesse.  Le  gla^ve^  était  ^us|)pij;^\i  ^ur^toi^^ea  Jç^  .f/^^inlH 

chague  jour,  dipz  Rç,^e»plé,piwjifff «4e„gti)efl  ^li^rajtnds 

ses  derniers  feus  les  cruellfl»jtgwiieffiiEbB]4tliHiBBC9>NttatiA 
neftjde  ]i'îiiqiiiaitianai<'Eek  étMtile.  gëaiiada  uialHifràriAaBlît 
atars  sor  netpe  Infewwtt^  pëti*?'*l(if^fli"«|[i"s*(i!'3Wli"]'"fi 
Touni^r,  le'cMl"«e1a'SiiWf Avfflt  W8iïfflï;^li^p|;f;^g 
torze  ra(^vres  |  ,|  ,  ,  ^^^^ , ,  ^^^  i>^in^.ji,i  ,ai^u\  e  ihoiDi^m  ■.  i 
'■tfn 'aeplôyai(,{Jarfp\|flp;|!i5Ç,p^^gyf  HP  m^Sm  %W^ 

sociale  qu'occupait  le  patient.  -IlBii]B«d  «i'MIti^uiisfelraè 
sèignéuv^j  tàocuTfipA  wr'a^'AttittfleBBéi'liif'étMI'aiHt^lpsi-âféu- 

Rffl'jia?^iA&'éfibfi«è'8û''lW;i^^^lï;|fa^^^^^ 

honneur ,   le  noble  brigand  ne  pou'vaii ,  sans  déroger  , 


—  l»â  — 

expirer  i  la  nséine  potence  que  le  brigand  roturier.  €e 
seigneur  était  donc  accompagné  d'un  conMier,  d'un 
augustin  et  du  pasteur  de  Notre-Dame.  De  plus  il  aTait 
trois  Espagnols  de  la  garnison  pour  t accommoder  et  le 
servir;  car  le  bourreau  ne  pouvait  le  toucher  de  sa  main 
bourgeoise.  Un  autre  jour  c'était  une  jeime  fille  d'une 
famille  distinguée,  qui  pour  s'être  mêlée  aux  iconoclastes 
et  avoir  pris  part  aux  dévastations  le  jour  du  grand  sac- 
cagement,  devait  avoir  la  tête  tranchée  sur  la  Graud'PIace. 
Alors  la  maison  du  pére^  qui  pleurait  sa  fiDe  unique,  était 
tendue  en  noir  par  licence  du  gouverneur  de  la  ville , 
le(}uel  ne  manquait  point  d'imposer  à  cette  faveur  an  prix 
proportionné  i  la  fortune  de  l'impétrant.  Dès  le  matin  les 
sons  fîinèbres  de  l'église  S'-Nicolas  du  Bruile  annonçaient 
de  loin  en  loin  ate  peuple  que  quelque  hérétique  allait 
expier  ses  forfaits  ;  puis  quand  l'heure  du  départ  avait 
aonné,  la  jeune  fiUe  accompagnée  de  deux  pasteurs,  da 
prieur  et  du  sou&-prieur  des  augnstins,  se  rendait  delà 
prison  du  château  au  lieu  du  supplice,  nu-pieds,  un  ciei^e 
ardent  à  la  main  et  en  linge  blanc,  escortée  d^un  luguhre 
cortège  qui  murmurait  tout  bas  les  prières  des  morts...  ! 
Arrivée  sur  le  fatal  tréteau,  on  lui  permettait  de  dire  ses 
prières  à  genoux;  le  peuple  prosterné  priait  aussi  pour 
elle.  Après  cela  le  bourreau  lui  enlevait  son  chamarre  (1), 
faisait  descendre  sa  chemise  sur  ses  épaules,  et  la  victime 
tombait  en  jetant  un  dernier  regard  vers  le  toit  paternel... 
Puis  les  anciens  bourgeois  enlevaient  par  licence  spéciale 
le  cadavre ,  et  le  portaient  au  cimetière  de  sa  paroisse 
pour  y  être  inhumé* 

Une  autre  fois  c'était  un  hérétique  renforcé ,  à  qui  l'on 
coupait  la  langue,  puis  le  poing,  et  qu'on  brûlait  après 
cette  cruelléamputation.  Mais  ce  que  Ton  ne  peut  se  repré- 
senter sans  frémir ,  c'est  le  supplice  de  Ve$trapade  dont 

(1)  Espèce  de  voile^  brodé. 


—  m  — 

on  repaissait  parfois  1^  yeux  du  peuple*. jL^^yicilinefaiper 
rtée  sur  la  G^-and'Place  avj^i  d;ftbo^rd,J?,,la^gi^e  qtyift^'v 
puis  un  piejd  et  jun^juajn  I;frài|és  ,ei)|f:^  d^u|^^efs  V^^g\s  k 
blanc,  faitb  en  forme  djs  gaufri.ef .(^nsi  i)|uii}^^()i^  If  li^if, 
à  travers  le  corps  jaye,c  i^ne  c^aij^  qiji^.pi^sdntyentre  ji^, 
jambes,  venait  rattacjher^P^r  le§,pi^ds  ^  fii^poujije.  Mifrf(t 
commençaient  les  lougpes  souffjr^^^r^^a^pçi^^e  ^*élQy^|t' 
en  Tair  et  se  baissant  veniflt  |iré$enl^  ^.f^^  ^^  iQ^rtyr 
dans  un  grand  /eu,  d'ç|ù  pif^aT^iraj^  chaque  Xois.cm^  Iç, 
gouverneur  levait  unej^j(aficlffs^  ^^if  S^'À^.  ^^^^  ^i  W 

màîn«..!(i).  •   ...     lî-   -)-.    •  '  ii  i»  .«'     i» 

Cette  époque  dWvç?cence.f,%^^^^ 
si  Vaste  chapip  aux  iaiàg^^ti|9ns,  gm^tiçé^  ^,(f§,^.moini( 


p  y .         >     -.£. j  ..I .       .«  111'"     '  I  •  ^«  iM  ] 

D*ordinaîre  le  dîmànç&e  qui  suivaif  ce^  l^oijreurs,^,  oq^, 
Msâit  une  procefssion  géaérfi|e  pour  la^rpspNérité  djgi,,^^^'. 
catholique  et  pour  la  conver^sion  des  Huguenots  ^  et  Voj^ 
demandait, au  Ëiel  la  victoire  po^r  le  dttç,d'AÎ|)e,  f^ntrQ,]|» 
prince  d'Oran|j[e,  dontj tous  les  eifort?  ten(|a^ot  Â  déli- 
vrer notre  malheureuse  p^trje,  de  çQ,'tigr^.,à  f8^,h^t' 
niaine« 


.(M       -     «)    M  •  »  •      y- 


A  Bruxelles ,  Ip  ^uppUcç  4^  îîiRgtT<^q  gentij^^^i^^îj 
n'avait  été' que  Ip  prélude  .jdusç(r,t, aJQÇrflux  jçé$jeryé;^uxi 
plus  illustres  Belg;e^,..lj^^  2y j\|fl,)ft>^r9f  ^yi  i^H^i^Ml 
avait  rail  trembler  la  France,  présente  ^^,|[jçr,|(fu,I^qurre^. 
sa  tête  si  souvent  couronnée;  jp^j;,l^pi?iin  de  la,  .y^ctQ^|]p/ 
Après  Ihi  le  comte  de  Horn  sjonamj  toinbe  surFéçh^f^ucL.,, 
Mais  le  glaive ,  qui  sous  les  yejjx  ^^U^jrèi^  tf^xj^prffi^ 
jourfe  de  ces  nobles  victjimeSi  a  blèfsé  ^^'QO^^.,^uflj^. 

(1)  Ms.  Le  Soldoyer  pag.  30,  46,6».  r ......  r  /r 
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Belges,  et  dans  le  sang  de  ces  deux  grands  citoyens  germe 
laUberté!  (1). 

Marchant  de  violence  en  violence,  se  livrant  sans  re(&- 
nae  i  ses  penchans  sanguinaires ,  exerçant  toutes  les 
cruautés  que  lui  suggérait  son  caractère  féroce ,  le  duc 
d*Albe,  après  avoir  privé  nos  ancêtres  de  toutes  les  libertés, 
construisit,  pour  les  dompter,  des  citadelles  ,  et  il  allait 
les  écraser  sous  le  poids  des  impôts,  quand  partout  le 
peuple  se  leva  terrible  pour  briser  ses  fers. 

Les  patriotes  ou  Gueux-de-mer  s'emparèrent  de  la 
Brielle.  Leur  flotte  dont  le  prince  d'Orange  était  l'âme 
avait  pour  amiral  le  comte  de  La  Harck.  Elle  s'était  rendue 
partout  redoutable  et  une  grande  partie  de  la  Hollande, 
de  la  Zélande  et  des  provinces  méridionales  s'était  rangée 
du  parti  de  lUnion.  Cependant  les  Espagnols  reprirent 
Mallnes,  Termonde,  Audenarde  et  Hons.  Mais  ces  succès 
mêmes  affaiblirent  les  vainqueurs.  Os  se  mutinèrent,  et 
Philippe  II,  convaincu  enfin  de  la  mauvaise  administration 
du  duc  d'Albe ,  nomma  en  sa  place  Louis  Be  Zuninga  y 
Requésens.  Le  farouche  Alvarès  partit  secrètement  de 
Bruxelles  chargé  des  trésors  et  de  l'exécration  des  Belges. 

Les  plaies  faites  à  la  nation  étaient  trop  profondes  pour 
que  son  départ  pût  les  fermer.  Néanmoins  les  confédérés 
en  profitèrent  pour  resserrëf  leur  alliance,  lisse  réunirent 
à  Gand  dans  un  congrès  connu  depuis  sous  le  nom  de 
pacification  de  Gand  (8  novembre  1576).  On  y  vit  figurer 
près  des  autres  provinces  les  prélats ,  les  nobles,  la  ville 
de  Tournai  et  le  Tournésis.  Presqu'lmmédiatement  après 
le  prince  d'Orange  fut  nonuné  Ruwaart  et  la  déchéance  de 
Philippe  II  fut  prononcée. 

(1)  Malgré  le  duc  d*Albe  qui  Tit  rexécution  d*une  fenêtre,  les  Bruzel* 
loi»  recneillireat  le  sang  des  victimes. 

Ce  fat  Charles  De  Landas,  célèbre  Jurisconsulte  de  Tournai,  qui  fut 
le.défenseur  du  comte  dTgmont...  Son  éloqnence  échoua  contre  le  rote 
du  duc  d*Aibe. 
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C'était  Pierre  De  Mâan,  prince  d'Épinoi  qai  était  en  ce 
tems-là  gouTemenr  de  Tournai.  Don  Juan  de  Requésens 
l'avait  appelé  à  ce  poste  à  la  mort  de  S**-Aldegonde  l'an 
1574.  Ce  prince  avait  épousé  une  nièce  du  comte  de  Hom, 
et  vouait  comme  elle  une  haine  implacable  au  nom 
Espagnol,  à  cause  de  la  fin  tragique  des  deux  oncles  de  sa 
femme.  Aussi  après  le  prince  d'Orange,  c'était  l'un  des 
plus  zélés  partisans  des  États.  Ceux-ci  lui  avaient  donné 
la  superintendance  générale  de  Tournai,  du  Tournésis,  des 
villes  de  Yalenciennes ,  Cambrai,  Landrecies ,  Bouchaio  , 
et  de  toutes  autres  villes,  places  ou  forteresses  du  pays 
d'Artois  et  du  Hainaut  qui  se  rangeraient  du  parti  des 
États  ,  ou  tomberaient  en  leur  pouvoir.  De  Mélun  s'était 
emparé  par  ruse  du  château  de  Tournai ,  où  commandait 
Jean  Hannart,  seigneur  de  Bisselinghe  qu'il  retint  prison- 
mer.  En  vain  le  magistrat  et  le  clergé  l'engagèrent  par 
tous  les  moyens  possibles  à  se  replacer  sous  la  bannière 
royale  ;  en  vain  il  lui  proposèrent  sa  réconciliation  avec 
Philippe  n,  à  l'exemple  du  Hainaut  et  de  l'Artois ,  que  la 
conduite  sage  et  modérée  du  prince  de  Parme,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  venait  de  ramener  à  l'obéis- 
sance; De  Mélun  s'y  refusa  constamment.  Deux  partis 
divisèrent  dès  lors  notre  cité  :  le  parti  du  roi  et  celui  des 
États.  Le  Tournésis  et  le  magistrat  de  Tournai  qui  dési- 
raient se  réconcilier  avec  le  roi,  envoyèrent  à  Arras  leurs 
députés  malgré  la  défense  du  gouverneur  ;  et  Philippe  II 
informé  de  tout  ce  qui  se  passait,  remercia  les  Tournaisiens 
de  leur  bonne  résolution. 

f  Cependant  les  Gueux,  dit  Poutrain,  qui  avaient  repris 
vigueur  à  la  faveur  de  ces  troubles,  et  protégés  par  le 
prince  d'Épinol,  recommençaient  à  braver  les  catholiques 
et  à  porter  leurs  insolences  jusque  dans  les  églises.  Les 
Tournaisiens  fidèles  au  milieu  de  cette  désolation,  se  sou- 
vinrent de  leur  divine  patrone  qui  les  avait  tant  de  fois 
secourus  dans  leurs  pressans  besoins  et  lui  présentèrent 
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âTec  teors  Tœux  oomme  en  1840,  une  bougie  de  hi  lon- 
gueur du  tour  de  la  Tille  qui  fut  aUumée  jour  et  nuit ,  et 
consumée  devant  son  autel  en  la  croisée.  >• 

Le  prince  d*Épinoi ,  quoique  partisan  des  Gueux,  afifî- 
ehait  néanmoins  une  grande  catholicité;  au  point  qu'il 
assistait  aux  offices  solennels  qui  se  faisaient  à  fiotre- 
Same  pour  implorer  du  Ciel  la  récondiiation  de  la  ville 
avec  le  roi.  Était-ce  politique  ou  conviction  ?  c'est  ce  qu'on 
ignore.  Quoiqu'il  en  soit  Pierre  Gotrel,  grand  prédicateur, 
s'opposa  comme  un  mur  d'airain  aux  efforts  que  les  Gueux 
soutenus  par  lui  firent  pour  entraîner  toute  la  cité  dans 
le  parti  des  États.  Mais  l'évéque  Pintaflour  ayant  émigré 
de  la  terre.  De  Mélun  profita  de  cette  circonstance  pour 
tenter  la  fidélité  du  clergé,  en  lui  mandant  d*élire  un 
nouvel  évéque  ;  et  sur  le  refus  de  le  faire  sans  le  consen- 
tenientdu  roi»  les  Étals  nommèrent,  sur  la  proposition  da 
gouverneur,  Conrad  Van  Oyembrnghe  chanoine  et  chantre 
de  la  cathédrale*  Hais  le  nouvel  évéque  ne  put  obtenir  sa 
confirmation  de  Rome.  Le  20  mai  1580,  le  gouverneur 
exigea  des  ecclésiastiques  le  serment  de  fidélité  pour  les 
États-généraux ,  à  péril,  en  cas  de  refus,  d*étre  expulsés 
de  la  cité.  Les  jésuites, les  récollets,  plusieurs  chanoines, 
ecclésiastiques  et  autres  habitaos  notables  s'y  étant  refu- 
sés, durent  quitter  la  ville.  D'autres  le  prêtèrent  avec 
quelque  réserve. 

Pendant  que  Tournai  tenait  pour  les  États;  Lille,  Douai, 
Yalenciennes  et  Mons  pour  le  roi  ;  Cambrai  et  Bouchain 
reconnaissaient  le  duc  d'Alançon.  Ces  trois  partis  alternati 
vement  vainqueurs  et  vaincus  se  faisaient  une  guerre 
cruelle.  Les  troupes  du  prince  d'Épinoi  et  les  sermens  de 
Tournai,  sous  la  conduite  d'un  vaillant  capitaine  nommé 
Torquin,  venaient  de  surprendre  Condé  et  la  petite  ville 
de  S*-Ghi$lain ,  en  s'introduisant  dans  cette  dernière  par 
la  Haigne  à  la  faveur  d'une  nuit  obscure.  Les  habitans 
dévoués  au  parti  Espagnol  avaient  eu  à  souffrir  le  pillage 
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et  la  brutalité  du  Yainqueur.  Cette  surprise  et  la  dé£ait« 
des  Espagnols  à  Cambrai  dont  le  duc  d*Alaçon  s'était  em- 
paré irritèrent  le  prince  de  Parme.  Il  résolut  donc  de  faire 
le  siège  de  Tournai  cde  cette  ville  orgueilleuse,  dit  Strada, 
de  cette  nouvelle  Genève  qui  faisait  tant  de  mal  aux 
autres  villes  et  où  plus  de  6,000  familles  professant  la 
réforme  s'étaient  réfugiées  sous  la  protection  du  gou- 
verneur (1). 

Ce  gouverneur  était  alors  en  marche  pour  une  expédi* 
tion  contre  Gravelines.  Farnèse  profita  de  cette  circons- 
tance pour  tomber  sur  Tournai.  C'est  pourquoi  ayant  reçu 
de  Bouai,  de  Lille  (2)  et  de  Monslematériel  nécessaire  aux 
opérations  qu'il  méditait,  il  prit  ses  dernières  dispositions 
et  parut  inopinément  sous  ses  murs  au  commencement  de 
l'automne  de  Tan  1581.  Le  4  octobre,  il  vint  établir  son 
quartier-général  au  château  d'Hurtebiae,  au  val  d'Orcq,  et 
la  ville  fut  investie» 

Cette  place  était  merveilleusement  bien  fortifiée  par 
l'art  et  par  la  nature.  Oaze  ravelins  ou   demi-lunes  en 

(1)  Malgré  la  levée  d*arquebusien  à  pied  et  à  cheval  que  les  États  du 
TournésU  avaient  faite  précédemment  (1573),  les  incursions  tantôt  des 
Hurlus  et  des  Gueux,  tantôt  des  Espagnols,  et  le  pillage  auquel  ils 
livraient  toute  la  campagne,  avaient  forcé  la  plupart  des  riches  fermiers 
Il  se  réfugier  à  Tournai ,  sous  la  protection  du  gouverneur,  laquelle 
s^éteodait  aussi  bien  aux  catholiques  qu*aux  réformés.  La  cour  du  palais 
épiscopal ,  celle  des  abbayes ,  des  monastères  regorgeaient  de  chariots 
chargés  de  meubles  ;  toutes  les  écuries  et  remises  étaient  pleines  de 
chevaux,  de  vaches ,  de  moutons,  de  grains,  de  paille,  dUnstrumens 
aratoires  et  autres  qu'on  sauvait  du  pillage. 

(S)  François  de  Montigni  commandait  à  cette  époque  au  château  de 
Warcoing  pour  les  Espagnols.  Cet  officier  ayant  confié  le  commande 
ment  à  un  capitaine  nommé  Crol,  celui-ci  gagné  par  le  prince  de  Mélun 
envoya  ses  troupes  à  la  picorée ,  et  profita  de  leur  absence  pour  faire 
tomber  cette  forteresse  au  pouvoir  des  états-Généraux.  Le  prince  dt 
Mélun  y  mit  une  garnison  dont  les  courses  et  les  pillages  engagèrent 
les  Lillois  à  supplier  le  prince  de  Parme  ft  faire  le  siège  de  Tournai. 
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couvraient  les  portes.  Ses  hautes  murailles,  en  partie  cons- 
truites par  la  main  des  hommes,  en  partie  taillées  dans  le 
roc  et  flanquées  de  quatre-vingt  tours  crénelées,  dominant 
an  loin  la  campagne,  en  rendaient  les  approches  très- 
difGciles.  L*£scaut  coulait  au  pie^  de  ses  remparts,  et  il  7 
avait  de  plus,  dans  la  paroisse  qui  en  a  retenu  le  nom  un 
beau  château  construit  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  Vin, 
du  tems  que  le  léopard  Britannique  régnait  sur  Fantique 
berceau  de  la  monarchie  française. 

A  Tarrivée  des  Espagnols  les  réformés  de  Tournai 
avaient  désarmé  les  royalistes  dans  la  crainte  d'en  être 
trahis.  Puis  ils  avaient  confié  la  défense  de  la  ville  aux 
plus  braves  de  leur  parti  et  à  la  garnison  composée  seule- 
ment de  quelques  compagnies  de  troupes  régulières. 
Soldats  et  bourgeois ,  tous  obéissaient  i  Philippine  De 
Lalaing,  femme  d'un  grand  courage  et  aussi  illustre  par 
sa  naissance  que  recommandable  par  sa  beauté  et  ses  ver- 
tus. C'était  eue  que  le  prince  d'Épinoi  avait  investi  du 
commandement  qu'elle  partageait  avec  le  seigneur  Des- 
trelles,  lieutenant  du  gouverneur. 

Xe  prince  d'Orange  ne  vit  dans  l'entreprise  de  Farnèse 
que  de  la  témérité.  Il  chercha  de  la  faire  échouer ,  mais 
en  vain«  Trois  cornettes  d'infanterie  parties  d'Audenarde 
avec  ordre  de  s'introduire  dans  Tournai ,  furent  battues 
prés  du  Mont-S'-Aubert  par  des  arquebusiers  d'élite  que 
le  géqéral  Espagnol  avait  envoyés  en  reconnaissance  ;  et 
leurs  dépouilles ,  rapportées  au  camp.  Afin  de  persuader 
aux  assiégés  qu'ils  n'avaient  plus  de  secours  à  espérer  de 
la  part  des  États,  le  prince  de  Parme  fit  trophée  des  ensei- 
gnes prises  à  cette  journée,  en  les  exposant  sur  la  tranchée 
à  la  vue  des  Tournaisiens. 

.  La  place  ;ie  tarda  point  à  être  atta  quée  à  deux  côtés  i 
la  fois  t  à  la  j>orte  S*-Martin  et  à  celle  de  S^-Gatherine.  Il 
y  avj^iitjlà  moins  d'eau  dans  les  fossés,  et  c'étaient  consé- 
quemment  les  endroits  d'un  plus  facile  abord.  Cinq  tours 
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ayant  été  abattues,  après  bien  des  efforts,  près  du  ravelin 
de  la  porte  S*-Martin,  Tennemi  dirige  le  feu  de  ses  batte- 
ries contre  le  ravelin  lui-même ,  qui  s'écroule.  Deux  fois 
les  Espagnols  serrés  et  silencieux  marchent  en  bon  ordre 
et  s'élancent  sur  ses  ruines  ;  deux  fois  ils  sont  repoussés. . . 
Leur  àme  impétueuse  s'indigne  contre  cette  résisûince.  Qui 
donc  arrête  ces  bandes  redoutables  habituées  à  tout  ren- 
verser ?  qui  peut  donner  tant  de  force  à  un  si  petit  nombre 
de  défenseurs  improvisés?  d'où  vient  l'ardeur  qui  les 
anime  et  qui  en  fait  autant  de  héros  ?  Une  femme  combat 
à  leur  tête.  Bans  ses  mains  délicates  s'agitent  des  armes 
cruelles.  Ses  regards  sont  des  éclairs,  et  son  front  est  cou- 
vert d'un  brillant  acier.  C'est  Philippine  qui  supplée  le 
gouverneur  sur  la  brèche.  «<  Soldats,  s'écrie-t-elle,  et  vous 
généreux  citoyens  renommés  par  votre  valeur,  notre  cause 
est  la  vôtre,  c'est  celle  de  la  liberté.  C'est  pour  elle  que 
nous  combattons  contre  l'inquisition.  La  lutte  est  noble  et 
glorieuse,  et  le  moment   décisif.  Vaincus ,  vous  irez  au 
bûcher  où   sont  allés  vos  pères  ;  vainqueurs,  vous  aurez 
puni  leurs  bourreaux;  suivez-moi,  les  voici...  i  Par  ces 
mots  l'héroïne  électrise  ses  bouîllans  guerriers  et  les^ 
entraîne  sur  ses  pas.  Son  blanc  panache  est  leur  bannière. 
A  ses  côtés  un  vieillard  partage  ses  travaux  et  ses  dangers. 
Destrelles,  le  brave  Destrelles,  par  pitié  pour  des  jours  si' 
précieux,  les  protège  de  son  corps  prêt  à  s'éteindre;  mais 
sous  ses  cheveux  blancs  éclate  encore  toute  la  vigueur  de; 
la  jeunesse.  Tout  recule,  tout  cède  à  la  valeur  des  assié- 
gés. On  eut  dit,  en  ce  moment  solennel,  qu'une  puissance 
invisible  soutenait  le  combat.  C'est  que,  sans  doute,  suk* 
les  remparts  de  la  cité  Nervienne,  jadis  confiée  à  sa  pru-' 
dence  et  à  sa  garde,  veillait  encore  du  fond  du  tombeau  l'a' 
plus  illustre  victime  ies  fureurs  d'Alvarès.  '  ' 

Cependant  la  valeur  des  Espagnols  s'est  réveillée.  Les 
éclats  de  la  trompette  guerrière  annoncent  qu'ils  sont 
maîtres  du  ravelin.  Mais  l'explosion  des  mines  â  tonché  la 
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plaine  et  les  fossés  de  leurs  soldats  éxpirans.  Les  assiégés 
leqr  enlèvent  encore  une  fois  cette  position.  Enfîn  acca- 
blas eux-mêmes  par  le  nombre ,  ils  sont  forcés  de  la  leur 
abandonner  pour  toujours. 

La  prudence  de  Thérolne  a  pourvu  à  tout.  Bans  la  ville, 
et  parallèlement  à  Tenceinte,  de  profonds  retranchemens, 
élevés  par  ses  ordres  et  d*après  son  plan,  doivent  arrêter 
Tennemi  s*il  parvient  à  franchir  la  muraille.  C'est  là  que 
ses  gens  se  retirent  et  se  préparent  à  de  nouveaux  com- 
bats. Les  Espagnols  allaient  les  attaquer ,  quand  un  acci- 
dent vint  semer  la  consternation  dans  leur  camp. 

Il  y  avait,  à  peu  de  distance  des  batteries  des  Espagne^, 
un  vieux  four-à-chaux ,  tombant  en  ruines.  On  en  avait 
étayé  les  murailles  avec  quelques  pièces  de  bois.  C'était  là 
que  Farnèse  se  retirait  ordinairement  au  sortir  de  la 
tranchée.  Un  soir  qu'il  s'y  trouvait ,  soit  que  les  assiégés 
eussent  été  informés  de  sa  présence  en  ce  lieu,  soit  que  le 
canon  n'eut  point  été  dirigé  à  dessein,  un  boulet  parti  des 
remparts  vint  frapper  la  masure  qui ,  s'écroulant,  ense- 
velit sous  ses  ruines  Farnèse  et  sa  suite.  Au  bruit  de  cet 
accident,  chefs  et  soldats  accourus  sur  Le  lieu  de  la  catas- 
trophe s'empressent  de  dégager  les  malheureux,  et  après 
avoir  retiré  quelques  cadavres  et  des  officiers  mourans , 
ils  retrouvent  leur  général  vivant ,  mais  blessé  et  couvert 
de  sang.  Farnèse  a  conservé  assez  de  force  pour  ordonner  à 
ses  Espagnols,  qui  pleuraient  déjà  sa  perte,  de  retourner 
chacun  à  son  poste,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  profiter  d'un 
désordre  qu'il  a  suscité.  Quelque  tems  après,  lorsqu'il.fut 
guéri  de  ses  blessures,  il  admit  ses  soldats  dans  sa  tente  , 
et,  ainsi  qu'un  autre  Alexandre  sur  les  bords  du  Cydnus, 
il  ranima  par  sa  présence  et  leur  confiance  et  leur  ardeur. 

Pendant  que  le  prince  d'Épinoi  rappelait  ses  troupes  de 
Gravelines  et  des  forteresses  maritimes  au  secours  de 
Tournai,  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  Verdugo 
devant  Nivesiel ,  arriva  au  camp  des  Espagnols.  Farnèse 
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h  communiqua  à  son  cdnseii  de  gnerro  ,  et  Tassant  fut 
résolu  au  milieu  de  Tenthousiasme  qu'elle  produisit.  Une 
artillerie  nombreuse  battit  les  murailles  pendant  tix>is 
jours ,  après  lesquels  une  large  ouverture  étant  prati^ 
quée.  Tassant  fut  ordonné  pour  le  lendemain.  Il  eut  Ken 
en  effet,  naais  les  Espagnols  se  virent  repousses  avec  une 
perte  considérable.  La  princesse  d*Épinoi  y  fut  blessée, 
ainsi  que  Farnèse  qui  y  perdit  nne  foule  d*oflficiers  de 
distinction.  L'Espagnol  avait  appris  ce  que  peut  aième 
ehei:  une  faible  femme  l'amour  dd  la  patrie  et  Tenthou* 
siasme  de  la  liberté. 

Quielqoes  jjours  s*écant  écoulés,  un  transfuge  Espagnol 
rencontra  près  de  Roubalx  un  parti  du  prince  d'Épinoi 
commandé  par  un  vieux  capitaine  Écossais.  Il  lui  per^ 
saade  de  se  jeter  dans  Tournai  avec  sa  cavalerie*  Mais  il 
fallait  traverser  les  lignes  Espagnoles.  Le  traître  lui 
apprend  que  cette  nuit-là  le  mot  d'ordre  était  Sainte- 
Bttrbe.  Preston  traversa  donc  toutes  les  sentinelles  ,  passa 
même  près  de  la  tente  du  général  gardée  par  des  piquiers 
et  M  fat  reconnu  comme  ennemi  que  lor^a'on  le  vit 
entr^  dans  la  ville. 

Quoique  ce  secours  fit  grand  bruit  dans  toute  la  Flan- 
dre, et  relevât  pour  un  instant  les  espérances  des  Éta  ts« 
il  ne  servit  i  Tournai  qu'à  précipiter  l'heure  de  sa  capitu- 
lation. En  ellet,  en  entrant  en  ville,  Preston  avait  apporté 
la  nouvelle  de  l'échec  essuyé  i  Gravellnes  et  celle  du 
départ  du  due  d'Alançon  pour  l'Angleterre  :  les  assiégés 
se  venaient  donc  privés  de  tout  espoir  d'être  secourus. 

Le  capitaine  Écossais  lui^^méme  avait  été  étonné  qu'a{Arè$ 
les  brèches  qu'il  avait  remarquées  à  l'eDceintc  bastionnée» 
les  assiégés  osassent  encore  tenir,  et,  considérant  le  petit 
nombre  dé  gens  de  guerre  et  de  bourgeois  en  état  de 
combattre  et  l'état  de  la  place,  il  avait  déclaré  que  si  l'on 
ne  reprenait  pas  le  ravelin  de  la  porte  S'-Martin ,  il  était 
impossible  de  résister  plus  longlems.  Le  coflséiller  "Du 
TOH.  2.  26 
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Boh' défflontm  aussi;  dans  nne  assemblée  du  magistrat 
tenue  le  28  nov^aibre,  le  danger  imminent  qne  conrait  la 
VflFe,  tu  le  grand  nombre  de  ses  défenseurs  mis  hors  de 
c<ytobâtv  la  diminution  des  vivres  et  des  munitions  et  le 
peit'de  probabilité  de  recevoir  du  secours  du  dehors.  Il 
ët^t'  donc  conseillé  d'entendre  Favis  du  peuple,  sous  le 
bon  plaisir  de  la  princesse  et  du  seigneur  DestreUes,  afin 
d'entrer  en  négociation  avec  les  assiégeans,  et  de  se  ren-* 
dre  à  des  conditions  honorables  »  sinon  de  prendre  réso- 
lution de  unanimement  soi  défendre  et  mourir  aux  rem* 
parts,  leur  laissant  la  victoire  sanglante  et  lamentable.  » 
Cette  proposition  si  honorable  pour  nos  ancêtres  fut 
adoptée.  On  convoqua  les  notables  du  peuple ,  et  tous 
ayant  été  d*avis  de  traiter,  bourgeois  et  honmie  de  guerre, 
le  seigneur  Destrelles  fut  chargé  d'entrer  en  pourparler 
avec  les  Espagnols. 

De  son  côté  Farnése  poussant  les  travaux  du  siège  avec 
la  dernière  vigueur,  avait  promis  à  ses  soldats  de  les  con- 
duire dans  la  ville  le  jour  de  S^-André,  patron  de  la  Bour- 
gogne et  de  Tordre  insigne  de  la  Toison-d'Or.  Mais  le  38 
novembre  vers  minuit  arriva  au  camp  un  parlementaire 
envoyé  par  Destrelles  avec  des  lettres  pour  Rasenghien 
son  vieil  ami.  Ces  lettres  l'informaient  des  dispositions  des 
assiégés.  Rassenghien  courut  aussitôt  les  porter  au  géné- 
ral qui  accorda  le  reste  de  la  nuit  pour  parlementer.  La 
capitulation  ne  fut  signée  que  le  30  (1).  Elle  l'eût  été  à 
l'instant  même  sans  les  obstacles  que  fit  naître  la  prin- 
cesse, à  qui  il  répugnait  de  se  rendre.  Cette  héroïne 
oubliant  la  fragilité  de  son  sexe,  mais  portant  dans  son 
cœur  ulcéré  la  haine  la  plus  implacable  au  gouvernement 
Espagnol,  à  cause  de  la  mort  des  seigneurs  de  Horn  et  de 
Montigni  ses  oncles  et  autrefois  gouverneurs  de  Tournai, 
avait  durant  le  siège  payé  partout  de  sa  personne,  comme 

(1)  ArchiTes  de  Tournai. 
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ses  plus  braves  officiers.  Partout  elle  s'était  montrée  à 
leur  tète.  A  la  bravoure  du  guerrier,  elle  joignait  le  coup 
d*œil  et  les  talens  du  capitaine.  Car  c'était  elle  qui  avait 
conçu  ridée  de  faire  construire  les  ouvrages  de  retrancha 
ment  et,  non  contente  d'en  avoir  tracé  le  plan,  elleeo  avait 
dirigé  les  travaux.  C'est  à  son  intrépidité  que  la  cité  dut 
son  salut  le  jour  que  les  Espagnols  donnèrent  l'assaut  au 
boulevard  S*-Martin  qu'elle  arrosa  de  son  sang  généreux  ; 
et  ce  fut  encore  à  elle  qu'on  doit  la  capitulation  hono* 
rable  que  la  ville  obtint  après  un  siège  de  deux  mois  (i). 
Bien  que  ce  fût  particulièrement  envers  elle  que  le 
vainqueur  fit  éclater  sa  clémence,  la  princesse  d'Épînoi 
témoigna  pour  ses  succès  la  plus  profonde  indignation. 
Le  seigneur  De  Lalaing,  son  frère,  que  Farnèse  avait  ra- 

(1)  Tournai  dut  payer  200,000  florins. 

La  princesse  d*Épinoi  et  DesCrelles  eurent  la  permission  de  se  retirer 
où  bon  leur  semblerait,  avec  leur  train,  armes,  chevaux,  meubles,  etc. 

L*art.  3  portait  que  :  au  regard  des  capitaines ,  officiers  et  soldats 
tàot  étrangers  que  naturels  soit  de  la  ville  ou  du  château ,  son  allesse 
ics  roulant  favorablement  traiter,  leur  accordait  de  se  retirer  avec 
leurs  enseignes  sur  Tépaule,  armes,  mèche  ardente,  tabourins,  biens  et 
bagages. 

La  princesse  d*épinoi  ftt  battre  pendant  le  siège  avec  sa  propre 
vaisselle,  soit  par  besoin,  soit  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  une  mon- 
naie et  des  médailles.  Les  uues  en  argent  portent  les  armes  de  la  ville 
et  celles  des  États  avec  ces  mots  :  Tornaco  obsesso,  5  octobris  1581. 
D'autres  en  cuivre  portent  sur  le  haut  les  armes  du  gouverneur,  et  au 
milieu  celles  de  la  ville  avec  ces  mots  :  Urgente  obMione  Tomacmsi 
1581. 

Le  prince  de  Parme  fit  aussi  frapper  deux  médailles,  à  Toccasion  de 
la  prise  de  Tournai.  Elles  sont  aux  armes  du  roi  d^Espagoe,  surmontées 
d\ine  couronne  avec  ces  mots  :  Ocetuuê  tnihi  lucet  et  ortu$.  Au  revers 
on  lit  :  Philippo  rege  Hhpaniarum  LusUanià  poHto ,  Alexander 
princep$  Farmœ  Tomacum  subegit.  Ce  qui  rappelle  à  la  fois  et  Tor- 
gueil  espagnol  et  ce  bon  mot  de  Charles-Quint  :  que  le  soleil  ne  se  cou- 
chait jamais  dans  ses  possessions. 

Sur  une  autre  médaille  aux  armes  du  roi  on  lit  :  Alexandro  Farmœ 
principe  jjftfôeman^e  ;  de  Tautre  côté  :  Gegtoirs  des  finances  de  T^arnai. 
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mené  au  parti  du  roi,  élant  veau  lui  rendre  visite  de  la 
part  de  ce  prinee,  loin  décrier  merci,  elle  lui  reprocha 
dans  les  termes  les  plus  durs  sa  réconciliation  qu'elle 
qualifia  de  bassesse  et  de  félonie.  Puis  jetant  sur  lui  un 
regard  où  se  peignaient  à  la  fois  la  colère  et  le  mépris:  c  Si 
j'avais  cru,  s'écria-tnîlle,  que  Tournai  pût  tomber  au  pou- 
voir du  tyran ,  ton  maitre  aujourd'hui,  et  l'objet  éternel 
de  notre  aversion ,  j'aurais  mis  les  torches  aux  quatre 
coins  de  la  ville ,  et  la  princesse  d'Épinoi ,  ta  sœur,  eût 
perdu  dans  les  flammes  avec  la  vie,  le  souvenir  et  la  honte 
de  ton  déshonneur  !  > 

Peu  de  tems  après,  elle  sortit  de  la  place  aux.  acclama- 
tions même  des  assiégeans  et  avec  tout  l'appareil  d'un 
triomphe.  Elle  se  relira  à  Gand.  Avec  elle  disparut  la 
réforme  qui  s'était  maintenue  dans  Tournai  l'espace  de 
quinze  ans. 

Femme  magnanime,  Sparte  et  Lacédémone  aux:  beaux 
jours  de  leur  splendeur  eussent  envié  la  gloire  de  l'avoir 
donné  le  jour  !  Ta  mémoire  vivra  chez  le  Belge,  aussi  long- 
tems  que  le  souvenir  de  l'affreuse  inquisition  le  fera  tres- 
saillir d'horreur.  Déjà  le  lieu  où  s'est  signalée  ta  valeur 
porte  ton  nom  (1),  et  ce  nom  qui  vaut  à  lui  seul  Tinscrip- 
tion  la  plus  pompeuse,  transmettra  d'âge  en  âge  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée  le  touchant  récit  de  tes  exploits. 

Le  prince  de  Parme ,  en  informant  le  roi  de  ses  succès, 
lui  écrivit  que  Dieu  lui  avait  donné  la  victoire,  et  que  ses 
troupes  étaient  entrées  dans  la  ville  de  Tournai  le  même 
jour  que ,  60  ans  auparavant ,  l'empereur  Charles-Quint 
son  père  l'avait  conquise  sur  la  France.  Cette  coïncidence 
exagéi'ée  par  Strada,  qui  lait  abusivement  prendre  deux 
fois  Tournai  le  jour  de  S^-André  par  les  troupes  de  Maxi- 
milien  et  par  le  roi  d'Angleterre ,  a  fait  croire  dans  ce 
tems-ïà  au  peuple,  que  l'apôtre  André  n'était  point  fuvo- 

(t)  La  rue  d^É|>iiioi. 
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rable  aux  Xosmâtsiens.  Quoi  qu^il  en  80it  le  olergé  paraît 
avoir  partagé  cette  erreur  puisqu'il  ioslitua  à  celte  épcqae 
une  procession  solenaelleeii  Thonneur  4e  ce  saint  le  jour 
de  sa  fêle*  €atte  solennité  se  célébra  jusqu'au  retour  de  la 
domination  française  Fan  1667,  et  pendant  cette  période 
la  fête  de  Tapdtre  fut  célébré  en  triple ,  tandis  que  celle 
des  autres  apôtres  ne  Tétait  qu'en  douèle. 

L'historien  Strada  rapporte  au  sujet  de  ce  préjugé  une 

histoire  assor  plaisante:  Un  courrier,  dit-il,  envo>^é  ^ 

Milan  vers  Alexandre  Farnëse,  conta  en  présence  de  l'àr^ 

luée  l'aventure  suivante  qui  lui  était  arrivée  à  Genève , 

alors  le  foyer  du  calvinisme.  Comme  j'étsis  à  l'bâitel  dès 

postes  i  Genève,  la  veille  de  S^André ,  attendant  qu'on 

cluingeât  mon  cheval,  j'entendis  l'hôtelier  qui  s'écria  tout 

à  coup  eomme  dans  un  transport  extatique  :  ô  jour  funeste 

pour  nous  et  pour  notre  reûgion  ;  aujourd'hui  le  prince 

de  Parme  s'est  rendu  makre  de  Tournai  f  A  ces  paroles 

d'un  homme  qui  pensait  voir  comme  présentes  des  chose» 

qui  se  réalisaient  dans  un  si  grand  éloJgnement,  je  le  crus 

en  délire  ou  enivresse,  et  ne  pus  m'empècher  derire  deses 

discours.  Je  m'en  moquai  d'autant  plus  qu'en  traversant 

la  Champagne  je  n'appri«  rien  concernant  Tournai.  Mais 

arrivé  dans  la  Lorraine,  je  rencontrai  un  confrère  quialiaii 

de  Flandre  en  Italie  et  qui  me  dit,  après  nous  être  donné 

réciproquement  le  salut  fraternel  d'usage,  qu'il  portail  de 

bonnes  nouvelles.  Alors  lui  ayant  répondu  comme  pow* 

rire  que  ce  n'était  pas  du  nouveau  pour  moi,  ajoutant  que 

je  savais  bien  que  Tournai  était  pris  depuis  quatre  jours, 

il  manifesta  un  grand  étonnement  de  ce  que  j^avais  con* 

naissance  de  cet  événement,  attendu  qu'il  était  le  premier 

courrier  parti  du  camp  depuis  la  reddition  de  la  ville. 

San  étonnement  ne  fit  qu'accroître,  quand  je  lui  rappor^- 

tais  ce  que  j'avais  entendu  de  la  bouche  de  Thôlelier  de 

Genève  ;  cl  après  avoir  cherché  inutilement  à  expliquer 

le  mot  de  celle  énigme,  force  nous  fut  de  reconnaître  que 
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nous  avions  élé  déyanoés  par  des  cowrrien  aérien*  qui 
voDt  plas  vite  que  les  chevaux. 

Le  prince  de  Parme ,  pour  qui  te  séjour  de  Tournai 
était  pteiu  de  charmes ,  y  fixa  sa  résidence,  et  y  tint  sa 
cour  jusqu'en  itW  (t)«  Cette  ann(ée«là  la  ville  de  BruxeUes 
s'étant  réconciliée  avec  le  roi  »  ce  prince  y  transféra  sa 
résidence.  Ce  fut  pendant  le  séjour  de  la  cour  d'Espagne  à 
Tournai ,  que  les  dames  du  bon  ton  quittèrent  la  faille 
d'Ostade  pour  la  colerette  et  la  frise,  et  adoptèrent  la 
uiode  espagnole  qui  leur  semliilatt  gentille  et  riante.  Les 
costumes  espagnols  étaient  adoptés,  i  cette  époque  par 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  comme  depuis  Louis  XIV, 
les  modes  françaises  le  furent  chez  tous  les  peuples.  £o 
peu  de  tbms  le  luxe  envahit  toutes  les  classes,  et  pour  y 
mettre  fin ,  Tévéque  enjoi^it  aux  membres  de  son  clergé 
d'employer  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  pour  empé- 
cjb^il  les  nudité*  êçandaleuse*  et  la  vaine  parure  des 
femmes ,  autorisant  en  cas  de  besoin  la  suspension  de 
11dM#ttnfon.  Le 'luxe  n'avait  point  encore  envahi  Févèché, 
puisque  l'évéque  lui-môme  faisait  encore  à  cette  époque, 
la  visite  de  son  diocèse  à  cheval  avec  sa  suite. 

La  prised'Àudenarde  suivit  de  près  celle  de  Tournai.  La 
néeoneillation  de  Gand  ,  de  Bruges  et  dTpres  furent  en- 
suite le  fruit  de  la  sagesse  du  prince  de  Parme  (â).  La 
guerre  abandonna  enfin  les  provinces  Wallonnes  pour  se 
retirer  dans  le  fond  du  Brabant.  Notre  cité  épuisée  par 
viflgt  années  de  trouble  et  de  commotions  politiques,  com- 
mença eiîffîn  à  respirer;  et  Farnèse,  après  avoir  rendu  à 
Philippe  n,  des  services  signalés  ,  termina  sa  carrière 

(1)  Attaqué  de  la  gravelle  pendant  son  s^oiir ,  il  guérit  en  faisant 
usage  des  eftux  de  la  fontaine  du  Saulcboir. 

(2)  Ce  traité  de  réconciliation  se  conclut  à  Tournai,  le  33  mai  1584 , 
entre  oe  prince  et  les  députés  de  Gand  ,  de  Bruges  et  du  Franc  de 
Bruges. 
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dans  le  cours  de  ses  victoires  (  S  déoembre  15M  )• 
Six  ans  après  Philippe  qui  ayaft  perdu  Fe^poir  de  re- 
couvrer intégralement  les  Pays-Bas,  où  la  guerre  lui  avait 
dévoré  tout  For  qu'il  tirait  de  rAmérique ,  les  sépara  '  âe 
la  monarchie  Espagnole  pour  les  donner  eh  sonveraiiiëté 
à  sa  fille  Isabelle.  Elle  épousa  Farchiduc  Albert ,  filg  de 
Fempereur  d'Allemagne.  Philippe  ne  survécut  que  fieé'de 
tems  à  cette  union  et  mourut  Je  IS  novembre  ld98.    '  '  ^' 

Le  commencement  du  XVP  siècle  fit  fonder  â  l^tifhaS 
Fhôpital  S*-André,  pour  douze  vieux  hommes  ëtsUitarit  âà 
vieilles  femmes,  par  Messire  Jaiiques  Laurent^  né  k  ïVas** 
nés,  chanoine  de  la  cathédrale. 

< 

1501,  Les  Sœurs-Noirei  dites  d^rcte  vie  t^établiiient  lur  VEsplimMi^^ 
En  1672,  elles  durent  abandonner  leur  maison,  et  achetè- 
rent le  refuge  de  Cisoing,  en  la  rue  du  palais  S^-Jacques,, 
dite  depuis  rué  des  Sontrê-Noirei,  et  quelques  maisons 
de  la  me  Clftquedent,  où  elles  bâtirent  leur  doltre  et  Mr 
^lise. 

1505.  Fondation  de  la  cba pelle  de  la  Tombe,  par  r^rfil^fV^Hue;  44 
Cambrai. 

1553.  Fondation  du  collège  de  S*-Paul,  en  la  rue  du  Four*Cbapltre'| 
par  Jean  Trouille,  chanoine.  '    '  ' 

1569.  Quinte  Monnier,  née  à  Aatoing  en  i5SS,  fonde  fesHoUflef- 
fiUês  (jésuitesses)  rue  Bfadame,  paroisse.  Svpiat.-,o^i9b 
aujourd'hui  le  local  de  Técole  primaire.  Telle  fMt.)V>rlg)fift 
de  nos  premières  écoles  dominicales.  Elles  acauirent  bienr 
tôt  une  si  grande  réputation  de  sagesse  que  i*évéque  de' 
Bois-le-Duc,  voulant  eta  întrddbire  de  «emblaMès  din^'^tf 
éîéché,  enroya  à  Tournai  de  jeonesipersotaoes  pour  fÉta-^ 
dier  la  méthode  dUnstruotion  en  usag^  dans,  cpt  éta^iifr» 
sèment.  .:.',!ii:' 

Quant  aux  dames  de  la  charité^  elles  étaient  déjli  connues  à 
Tournai  dès  le  XIIl*  siècle  sous  le  nom  de  dames  4u  bon 
voisinage.  ''    ^ 

1593.  Établissement  des  Capucins,  rue  du  Sondahar  du  Son^àrt, 
paroisse  S*'Brice ,  à  Vendroit  où  était  autrefois  la  porte 
d*Aubignies,  ou  d^Oblgles.  Ils  furent  supprinTés  en  1796. 

1591.  Fondation  d*nn  hospice  pour  six  recrans  (rdValides)  ^  la 
Barre  S'-Brice;  par  Pierre  Cazier  et  sa  femme. 


IftMi.  4    .FiMlUtloBid*uB  kApM  49  Bodiiuy  dw  Donraicaips ,  par 

159S.        Fopaalion  de  deux  écoles  dominicales,  à  S*-Pierre,  par  D"' 
Jacqueline  Oesruelles. 

Nos  provinces  commencôrent  à  respirer  sous  le  seeptre 
^èit^r^l  des  aiV^hiducs ,  dont  le  touchant  souvenir  lest 
étU;ore  gv^ftvé  au  ^œur  de  tous  les  Belges.  Proleicteurs  des 
lettrés  et  des  beaux-arts»  ih  s'appliquèrent  à  failre 
dablifnries  ibalheursr  passés. 

Ayant  pris  possession  des  P^yis^Bas  vers  la  fiû  de  iWèê^ 
les  archidncs  firent  leur  joyeuse  entrée  à  Tournai  le  8 
février  ^ivatit.  Leur  réception  fui  brillante.  Le^  comte  de 
Solre,  gouverneur  de  la  ville,  avait  armé  dOO  honuuesdu 
Tourrtésis  et  1600  bourgeois  ,  avec  lesquels  il  se  porta  à 
la  rencontre  des  princes  (1^.  Ce  fut  lui  qui  leur  présenta 
lOÀ'  clefs  d'obéissance.  En  sa  qualité  de  grand  éeuyer  il 
pot^tUttlsttr  l^paale  Tépée  d*État»  Messire  Jean  Leclercq  , 
premier  conseiller  de  la  vitle,  les  complimenta.  Ce  fut 
nîchel  d*Esne,  page  et  officier  sous  Philippe  II,  miatis  alors 
évéque  de  Tournai  qui,  à  la  tète  de  tout  son  clergé,  reçut 
les  archiducs  au  porche  de  la  eathédrale. 

La  eérémonie  de  la  prestation  de  serment  fut  ta  même 
que  lors  de  Pinauguration  de  Philippe  II;  après  le  serment 
Parchiduc  Albert  conféra  Tordre  de  chevalier  au  grand 
prévôt  Algambe,  à  Simon  Grenu,  seigneur  De  Fai^  mayeur 
de  la  vieille  ville  et  à  Jacques  Haccard ,  seigneur  de  Mal- 
fens,  mayeur  de  S*-Brice  (î),  ensuite  les  hérants-d'arraes 
jetèrent. une  grande  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  au 
coin  des  archiducs,  que  le  peuple  ramassa  aux. cris  de 

(1)  Ms;iGa«Urao,  yal.  ni.  .  )i<  t 

■]•  ïi  -fi  \ 

(3)  La  DMiveUe  ville  de  S^-Brioe ,  eut  son  nnyaur.  et  ses  douze  éche- 

vins  Jusqu'eo  1666,  époque  à-  laquelle  elle  lut  réuiUe  à  la  cité.  CeUe 

année  1600,  une  résolution  det  CoosauK  décréta  Pôotformité  de  {KMés 

et  de  mesures  dans  les  deux  villes.  .;  «    •  <• 


w 
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largesst!  targesg«:!  (i),  L'après-dtner  de  ce  beau  jour  se 
passa  en  gentils  ébats  et  en  gaillardes  récréations  ;  et  des 
fêtes  qui  se  prolongèrent  toute  la  semaine  éternisèrent 
chez  nos  ancêtres  le  souvenir  de  cette  touchante  so- 
lennité. 

Les  archiducs  partirent  le  sixième  jour  après  leur  arri- 
vée. Les  Consaux  leur  firent  présent  de  quatre  grands 
candélabres  de  la  valeur  de  six  mille  florins,  La  même 
année  nos  provinces  accordèrent  un  subside  annuel  de 
S,OOO,OO0  de  florins  pour  continuer  la  guerre.  Notre  ville 
était  cotisée  à  S0,000  florins. 

Nonobstant  cette  énorme  imposition,  peu  de  tems  s^près, 
sur  la  proposition  des  États  du  Toumésis,  les  xxxvi  ban- 
nières votèrent  à  l'unanimité  un  subside  extraordinaire 
àé  40,000  francs ,  ce  qui  n'épuisa  point  encore  la  caisse 
communale,  puisque  Fon  commença  vers  le  même  temps 
(1606)  la  construction  delà  Bourse,  sur  la  Grand'Place , 
les  échoppes  joignant  l'hôtel^de-ville ,  près  du  Beffroi,  et 
le  pont  près  de  l'Arche. 

'  Le  régime  des  moeurs  n'était  pas  moins  florissant  à  cette 
époque  que  notre  état  financier.  Les  vieilles  chroniques 
nous  apprennent  qu'un  paysan  ,  demeurant  dans  un  des 
villages  où  Févèque  exerçait  la  haute  et  basse  justice , 
convaincu  de  bigamie,  fut  condamné  i  faire  amende 
honorable  &  Dieu  et  â  Tévêque  et  à  être  ensuite  exposé  à 

Le  greffe  de  S*-Brice  subsista  jusqu*en  1796.  Od  voit  encore  son  hôtel- 
de-ville.  C^est  cette  antique  maison  fortement  ancrée  de  fer  ,  bâtie  en 
pierres  de  taille  dépolies  par  le  tems ,  qui  fait  l^angle  de  la  rae  de  T<oni 
et  du  quai  des  Quatre-Bras. 

(i)Oii  voit  de  ces  pièces  k  la  bibliothèque  de  Tournai.  Elles  sont  i 
Teffigie  des  archiducs  avec  ce  mot  auspicius ,  autour  du  bord  de  l'Ins- 
cription on  lit  en  abrégé  :  Mbertus  et  Isàbella  Dei  gratta  arcMduces 
Justriœ ,  duces  Burgundiœ  et  domini  Tomaci.  Au  revers  est  écrit  au 
milieu  d*une  couronne  de  laurier  cette  devise  :  Munlflcentiâ  principum 
1600.  Elles  avaient  été  frappées  tout  exprès  pour  Tournai. 

TOM.  2.  27 


Ijùe  conUè  U  niliraHlé  eittérïMlfd'du 
t^-\H  de  la  nie  aetuelle  de»  Cboranj 
ne  de  pOtUiVi,  le  Tileiael'l!ffi»alKii 
W»èux  queneollles  ,  éatieaa  eaMéJ 
fHli  Hrèstirt  disses  appéIrtà'ébetielBJ 
Wè  de  te'  dësbonnetJi'.  Uffatt  !*««*  * 
4'  -vit  'toidtriré'  ilu  même  pîlew*!*» 
'0^iéi^'{)lMK'iiiffrid:  «ald  'lolttd^-i!^ 
"  ha  beaucoup  d'impïidetide'etld'téWiH 

l'i-^l;  Jli.ï  l'i;-.-  i,<|>  ll.i;       ■iij,i,l.-:    I 
«SjHtH'tH  ta  «klhédMfeKiMuMllsCt 

t^'M'Wft^'dè^  didiHt«'«rd^d0(>iMU«il 
ëH-i^Pllort«rt)iïi'<l«él(îfleff'ïteiïrt«'0* 

[Û'ii  'liiaif'^nSii'SffSiiëfa^iMawsiài 

dormir  pendant  l'office,  iônS  rielne^aè'  Wuit"e*lt*HSÏ 
aSlîer'iti«KltMéi'iU'«Wei;ll«*4(fiekleHlé»<J011W*s 

pillW'^^'i!*!™*'*''*'*"»*""»  «S**»**»*  «•'*•' 
ru'rti'e"''ilii'<îi  'feràWlieinknf.'n  imt  «*«  MKtiIS'dWMd* 
iëfailïef'^tocilVWliiil'  tt6iM»ÏH*;jld'«i«lllè»i|s«fil<:ll»' 
venu  etde  faire  la  loilette  lU  leur  barbe.  Nul  dcl^bé^all» 
<&rià  JWrcfiW-'défe  àUhBaiM  dW  é*Wa»(jelkli»ifi«élé- 
traim**,  e!<l«jl«'feï«il««llé!!dlgil««B*i»««»lk' 

^usllaiijé'*(li)*«-''&*i'i<*'*e'liii*i>'»i<«W''ifc«li-dl<i»efi 

UîlïsïlHir  &fi!e  S'ïnkits  c(U'«lle«««ftM*«l<i'i*'l*» 
àranoÉ" W' sijélJarf  Ijij'ÈlW *è ' llilsJ«ilti&lBiit«lie «a» 
mSlié'ïonMf*iallêre'iu'SWl)ton'd'in'««fl»ilinl!è'ié(c()«iie 
ciiffliiliSTiît'l/ôtaMcaiiasdiJlMtAntllJmfealilct'oiliB» 
Sg(i'B'1jl'Wli(i™''*s«'ll'*g*!i!('><!l*lld!''l*<l»«<«UI«'i» 

souftai<ptoi;'8'ifi<:'ei*iMif-''nS''*t'fou«s»M>i«»'»ai 

iiÉ''à'te.'W'f(*itiÉS','lii'*4'*è*'  e«6|)léiteiwSiS8!(«*f 
ianlit  on  »«»:  Oh'vfiKqdBi-llM'aneéwM enfcnupk» 
/cte^lil'diïV*''»!!*-"''"   '■ '"''  """T"  «I  "«■ 
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dietingiieieiif 

L'archidu 
bnMfWtel 

a|ifrât6  d'un 
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deux'domiiiicAiiM;  Un'ii^mbiie«]x.oIergé>4  lui^^seorte  plus 
itombreÉse  eooore  fournie  par  le  pouvoir  séculier  et  aiili- 
ItAtB  (i)i,  ^fèrBUÔfiBt -ceitte  marché  Ainèbre.  La  première 
statipn  ent>lîen  devant  le  gnaud  portaîi  de  Nottf&iDame, 
pour  la  cérémonie  de  l'amende  honorable  et  la  demande 
dieipaDddnÂ  Diem^  màoàiarckiducsetàjuAtice^'pvàs  leeor- 
itëge'Cfiprît  leiçhefflindb'la/GvandTlaee. . 
uiÂU'  id|étbuir!deiOa(<ruft  qui  j-  conduit,  oh  aperçut  dans 
lîënlmèemBht  «d'une»  ds)  ce%  .sombres  et  antiifiies' tnaia^v^ 
<ie  béw^;^u'onivojrQèl;jencoro'<nfigiràre,^  un  jeune;  miliuûre 
«espagndlj'îqdi  eherehait  à  aei  préeipiter  vers  le  cortège, 
mois  i{tier{p^ièui|s  porsonnâs;  rieteitttettt  avec  loroe..  Si- 
-mrtiedtounidilafttètejrxdt  ccttâiscène^tetif alors,  n'écoutant 
'^blsriMadiëooiMsileisos'.defix,  eonfasseura^  tUe  apfiiie  sur 
«)iÉci»iiin'la''màin)  qu£)slmtenitftvlaififimbea*,'<et  pmieiun 
doigt:  ddlbaleoi  suf'  ses;lèMileftir4éÊ0lonéas^i  coisme  ^Md 
\  Qùlr  irouia  indiquer  à^\»»}qfit(nni  4^*  )g^der ,  }e  t  silonw  ;  ^ims 
-knvaQt  àU}ietelt  $esibemi^:^i}M^is6uteii]^  al^ns  sei  rem- 
'pKf  sâfit)AQ<lafmfftf:0l|(9^^anti]|p<^i4<s'gvatMa^  dlûapar»  pl^s 
«apideiVief» 'lûiteii9miSM»9i09é'.^î$A marabe  «t  àit^ailUa^  heu- 
reusement pour  celui  qui  venai](ii|a^fr^qejy(^r.ce  .d^riiKif 
aign%l(tj|didttiC*)d;9iiii<MNr^l^fM(fi^|^     vlffiOtuflbltt^.ces 
démonstrations,  que  l'exercice  d'une  p(i|^tiq]|i^jF0KgMffi$0, 
devant  une  sainte  niadone  placée  contre  la  maison  de 

dleniendrid  «^  de  iM^p0upkrins6n$iblei>{>eu  d'années  aupaïa- 
vaut  à  Mexéoutioa t^detpiiiaîeiirs^cenfaiBefi^id'faomn&és^qfiti 
irtlé't^sli^tîrgdtîenf'pàs'àe^  cr6yanees!  Le^ei^é'ehtdnne  des 
cahti<|['^és  ëi' des  ctiants  de  mort.  L'impassible  bourreau, 
ii3qf5,t9ffpjt^^jîi  w^^io,tattçm41(Ç.3ig^al,  Simone  prie  .^t  .quel- 

-»<*4t)><î'éuit  idM  €aston  SpinalftV  <|Qi'ié(ait  aloff  gotiveitaeur  et  f^$Ad 
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qu^foia^se  reêoiirneversla  POttte'i^o'eUe  vktti  dfiipamoiirir, 
en  .y  jetant  un  regard  jn<iuiet  où  se  peignent  à-la  fdûit  la 
crainte  et  Tespéranoe»...  Bientôt  la  flanaiepétUley  s'éièi^ 
en  tourbillons  dans  les  airsy  la  victime  ne  se  retourne  plu», 
(fen  est  fait. ...  •  .   ,i,    '  ii,..«{ 

Les  cendres  du  bûcher  fumaient  encore  et  la  bouviieahi 
s'apprêtait  ^éjà  à  les  jeter  au  vent,  ainsi  que  Fejpgeailla 
sentence  cruelle,  quand  on  vit  accourir  smr  la  plaoe  un 
jeune  homme  égaré ,  que  ses  vétemens ,  •  malgné  »i€ur  idé- 
sordre,  font  neconuaitre  pour  un  guerrier  espagnolj  ses 
traits  décomposés ,  ses  yeux  hagards,  un 't^int  ihàveq^sa 
démarche  chancelante^  tout  annonce  qufil  siip(portp  en.oe 
moment  un  immense  malheur.  Soutenant' dans*  se» >bvas 
une  espèce  d'urne  funéraire,  il  s'avanœ  vers  l'èndiloîUiliii 
supplice,  il  la  remplit  vivement  de  cendres  enoorebrït- 
lantes,  mais  bien  moins  que  la  main  qui  leslmi6b^;Ypuia, 
muni  de  ce  dépôt  sacré  qu'il  presse  sur  son'cœor,  avant 
qu^onait  pu  ^'opposer  à  son  dessein,  il  s'éloigne* à  grands 
pas  de  ce  théâtre  d'horreUr,  'et,  gagnant  la  soriic'  la  pli|s 
prochaine  de  la  ville,  il  fuit  sans  tourner  une  seule  «foi»  la 
tête  dans  sa  course  rapide.  •    ^ 

Ce  militaire....  c'était  Tépoux  de  la  victime,  de  Fînfor- 

tunée  Simone*! '(l-)< •'    '     '  i-    .'iiu- n.  «■  ni,-,!. 

'        • .    .  1      •  I  •.  ■       'Il  t<ii>  *  »'» 

(1)  Simone  Dourlet  avait  vu  le  jour  à  Lille  vers  la  fin  du  XVI*  sjf^qlf . 
Elle  était  novice  au  monastère  de  S'«-^rigitte ,  quand  tout  à  coup  .elle 
fut  accusSSe  par  ses  supérieures  d*avotr  de  mauvais  desseins  à  rinttànce 
y periuàilbndvf  diable,  TolBcial  de  Tournai' la-iit  jeter  daàsiles^rit. 
Mal  derévéobé,  où,><lé^iiillée  des*  haMts  de  son  ovdre,  '4lle  gémit 
durant  Tespace  entier  d'une  de  ses  plus  beltes  années  de  sa  vie^.^QS 


SiWMie  ifcoêpta  avec  joie  ciAtè  capitulation  et  se  retira  i  VàTefatiiJniiè^!, 
où  elle  entra  dans  une  maison  de  commerce.  Bientôt  les  flambeau!  de 
l*liyiDeiiée  fl?aUaiBèrenl,  et  Bimoiie  donna  sa  main  à  iio  jewoa  booMne 
de  Lille,  alors  étudiant  en  philosophie  au  coIlége.4e  VaUmcieaDM,  UpM 


de  son  ri^e,  Albert  mourut  le  16  juillet  1621 ,  empq^tani 

«Jfiifr^îftMSiftéjftfÇ^H^.?*  Çqpni^ç^,tqipb<l  ^^,  ftf» 
étal  de  torpeur  tel,  que  \^gq^p^,td«^^,nj^}i^n<^  famireof, 

lia  ÏHIil4al^jliV^^i'UUiMéi4ai^iéSlJt?a  UknAlkfitiUf'ké'biU^llilé,' 

<M•WI«<élltAi<4Ul^Ii*>«S»ôkUlu>iiû^»■DitM)«  ftontm  aait.  .  i  <  t  u>  > 

forUiDée  avait  montré  une  f ejrmelé  et  ,uno  jageMe  dignes  d^un  siècle 

éHfeiWét"^^  oiJifiq  'juiiai)^  oiiu  iaoL  /yihiian  citiiau  àJioqoi 
'«MlnfP9Wii(|dttife|ltiltt(|dr  liiJvèlff^lesikAliMl^iSitÉidkeaJlIVllé^ 


dominicaio  meurt  à  Paris,  au  Jour  fixé,  dans  des  tourmens  inexpri- 
miUè!!. pXud'iutI  .M    nsq    o^qu^ao  no?ifira   ri  iiiirbiiiOLUc  J8d\)  (l) 

du  midi  de  la  Belgique.  J.('-^t  '♦^nau'I  on-^nnovRin  al  ind- 
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L'archiduchesse  Isabelle,  (itil'  Akpvnè'  là  ihaA'a^  ^Sài» 
guitë'8i)8ux'  '  atoWitràit  sèà  le^m^^Mm'MëliJit- 
nànk  sa -caWiêi'fe'lél**'aé(féihKrfe'fd387<m"àle%flS^ïi¥feK^ 

sâti  pStÀi  sèpHkêm\'  m  irtiys^aisM)ài'hiMif  ^■'«pfai' 

lippfe'ïV;  rôî'd'fesii%e,''MHyiferi.-"'I'  ■'''»  "•"'"r'-J  '•1^  ici'» 

'^là''Fi4iîcè'Wa'uri''(«i"Jkf6^i'1à'ï^i3Jdè''»BHi('p¥«i' 

viJ{yesà'cèl'oiim'^.  Mèsï''/î4  'carMnâl'8tfà!i3rffi'^W# 

toà  I^  môWi'ialetk  Êm^êufSfial^@i'lb'ifniK»fa'€<]fi)1 

Corble..Ge8)  sacoàs  irapibias^ààBQttttiàeffraii^a^dmnatiaMik» 


>2 


eourses  des  Ff^af»ed9q«iJifc«lftteat^9idbjfèi)PPilaiMîii*(mi^ 

reporte  dans  la  Flandre,  dont  une  grande  partie  tomj>^^)|i^ 
pottvmradôfliëEf MifaJ^a9[ba£0BÂvpli  it^lbhn|iaûï)ii^jrN|irB|]^  afi»* 
tHbnai^pinssiiiiwiivnl  k^cês^  ?l«tolr«9p^Ê{miséi6t^«â)st1laclsi«os> 
(fÉ&^^  jfrft^S^eiffitf W  îaHPâiii  îa?ôV»îffi;dPu*a!è"!Me^* 

piaoïn  9b  JnB76  «îeI^ 

à^àbaitt]^'>lefoiùin^bMttens'bdi]i»ai<m^jMmBi(i^  appartoagutàn 

-i'iq/iuf  eivjiQ'iuoi  29ii  zosb  .èzA  luor.  ufi  ^ eiifi*!  é  Jiu9ai  aicoiaimob 
(1)  Cest  aujourd'hui  la  maison  occupée    par    M.  Hurteux ,  .l^l^i 

4an8  la  maçonnerie  l'année  1653.  ,  jupi^lj^  si  ab  ibini  ut» 


r^i'jC  !Saînt-Briqe,  quèVe'ciifé 'l 
1  cause  uc  sa  grande  vémste,  ri 
defjr  j<I'pny^ror|  huit  pieds,  pm 
(m'i(s. ^rompirent,  L'ajanl  énlévi 
MM  |)Q,uc1c  çrç|r,  j)^s  uii  slobùlS 
au  premicr^ouvcinent  qu'on  lui 
P^ent  une  centaine  de' petites  p 
put,^syr  le  champ,,  reconnalltt 
rouille  epais.s^  dont  éÇes  étaient  '( 
'vaille,  1^  euré,'  assisté'  de 


•er^oeï  Niçoise  Il^gierl  se  rend 
revc^clifupr  comme  avant  été  faite  sur  Ye  teirein  dé' l'éf 
gli^  lis  ordonnèrent  ensuite  qu'on  fossbyàt  plus  ayanï^ 
danslplefcé.  Ce  ({iiinii^  ail  jour  plusde  lieux  cents  pièces  d^ 
Bponn^tc  |te(1emeiit  rongées  par  le  temps,  qu'on  nepuld& 
c)uff|'cr  auCgn  caractère  ni  figuré.  Kon  loin  de  là,  on^é- 
cp)^vf;}î4e9  fers  h  clieval,  dés  pièces  de  fer  rouillées,  atla- 
chées  Jk  des  restes  de  bois  poitrri,  deux  crânes  humains 
dçnt  l'un  plus  petit  que  l'autre,  lin  squelette  de  la  grait- 
ii<i)il  de  cinq  pieds  et  demi  ;  sous  la  léle  le  fer  d'une  fra- 
méfi.^l  cel^i  d'une  frankiske  ou  hache  d'armes.  A  calé  du 
s(]ue^(t^  an  spatbe  dont  la  lame  tomba  en  pièc^  au  pre- 
lûiér  tou(j|ier,  ^vec  son  pommeau,  sa^  poignée  et  son  four- 
n^^n'}  fllus,  des' parties  d'un  baudrier,  un  style  àécrïreâvec 
son  étui  et  ses  (ablettes,  une  tète  de  bœuf  eii  or,  emblème 
di)  dieu  Thor,  plus  de  trois  cents  petites 'figures  d'or  en 
form*  ^'abeilles,  disent  les  archéologues,  mais  que  }a  mj;- 
thbli^gie  Scandinave  nous  représente  comme  des  téara- 
bê^i ,  messagers  consacrés  it  cette  divinité  du  Nord.  îlnfin 
UD^  iqSnité  oç  petits  objets,  tels  que  boucles,  agrafes  [l] 
de  dijTérentes  sortes,  un  croc  de  petits  crochets,  desclous, 
des  nlaninns.  des  bulles.  Tout  cela  était  en  or,  et  orné  d^ii) 

'(I^Uhc'b«At%g^3R')il'of'Ai  ràariteaa  de  ChndJric    kIiwitIi  ilttore 
en  la 'possession  île  l'éElise  S'-Brice.  Elle  e«l  a(Ucfa£e  h  H 
dont  le  Aofcn  est  rerétu  les  jaurt  de  griDde  ftte. 
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trçs-grand  noi^bre  d^  pierres  précieuses.  On  trouva  aussi 
un  globe  terrestre,  que  quelques  rots  de  ïrafaoè'  ont  parte 
dians  leurs  armes. 

L'on  aurait  (lifificilement  deviné  h'  quel  itiuktre  pers'ôti- 
na^e  avait  appartenu  ce  tréso^,  si  Fon  n^àvàitdëôouvfert 
en  n^ême  temps  un  anneau  d'or  &  scéTIelr,  1)ien  cà^sefifi' 
et'doiît  îe  $celpprtaîi  en  creux  une  télé  avec  cfe'lleins<iHii- 
Uon:  Chilaer ICI  regu.    .  ^ 

^La  nouvelle  de  cette  iniportante'^roÀvaulê  éiaàV  pa'f^-' 
venue  aux  oreilles  du  magistrat,  il  députa  deux  commis- 
saires vers  lé  curé  de  Saiâjt-Brice,  pour  prendre  I^spéctiolii, 
du  trésor,  et  en  dresser  un  prpces-verbaT  exact'et  circons- 
tancié. Lq  curé  et  les  marguluiérs  refusièrent  'd^Miérd  de 
remettre  ié^  objets  .trouvée  au  magistrat  ;  eridn,^  libres  ^l^'nf 
de^  contestations,  ils  lui  remirent  fannéiaûrfe^CnucIeric, 
lesornem^nç  qui  èhtouraieht^lé  càvesson  'déi']^àletfbl;'rf^ 
roi  frank,  et  isa  coite  d'armes  ;'  u  ne  aiguille  en  '6r,  Vf ûj{t-feV5)iï 
scarabées,  quatre  boucles  d^or,  dix-hûit  Mous, '^t' iâutrei 
objets  quiréûnîs  pesaient  trefeè  onces..  '      '  ^  '"  *\''  *  *' 
L^archidiicl^éppold  commâridâit)Wk  fat^Mé^rfés' Es^^^^^ 
gnôis  dâçs  l*Artois.  Le  magislrài  iîe1tourïii|i^(éHvo5/a  vere' 
lui  son  premier  conseiUer  pén$îoqnalfré'']ie'|ttâl^fl^ibaht','' 
chài^gé  de  lui  présenter  en  son  nom  l!odt  ce'qu^bn  slvâît'piî' 
recueillir  de  cç  trésor  sépulchrai.*L^ârchidtic'jful  ii  Wlli-* 
f$iit  de  ce  '  présent  qu'il  conféra  au  aépûiè  au  mâg'tôtrâi  âé  ' 
Tournai  les  insignes  et  l'ordre  de  la ch^valè^ie.*^  *  '^'  '  *". 

•.etems  1 
grand 
derar 

Chiffle^,'  une  relation  trôs^xacte'â^' céWe"déC(iùV<érte.^i^ 
fils  de  Cftifflet:  cbanoinè  de  Tôurna^^n^'éBar^nà^  ^'f^â^ih^^ 

dite  avait  éparses.  Il  recueillit  et  envoya  a  son  père  six 
pibees  d'or^battua«t.iiUjCQiju..dAlnQWPi^eiifCft^d%^si;^  >^a- 
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»M  ': 

lentinien,  Marcien,  Léon,  Zenon,  et  Basfliscns  :  en  outre 

éAWàëhk'eotVé  tfa^îhei tW ChaUëric:  '  ^  Y'^  "' '  ^^'  ' 
^^  teiisùhé;'tk)llr  ïUleaic  i^Ueii^i^'lè  l^Ûl^t^lls^' W^sblt; 
à^  Kîl'd^U«aTee)b*eur6deSâint*Brïc4  et  s^s  ntâfi^iiSl^ 
ti^,-()tlkl  détenaient ^la^^lus  ]grande  partie' de  cëprécieàx 
trésor.  Il  fut  donc  convenu  entr*eux  quatre,,  et  sdns'le 
Wti  gt^h&kéeré!,  (itTilseir feront  etti^méme^  faciniïaage 
l'^rkH^Mdtté'  il  éUfi  l'^tbû^'  dé' Pari^èe')  £n  eftët,  Lé^^ibld 
àtttt  arrîVé  Wi^î^nàrié-  iO  ndVèiàl^,  le  iiàfëii' àé'^'i^ 
Ktrée  et  ^e^  itiai^iriUierè  àllëMUt  Wi#éàenVèi^S'-VMM'té 
dfAïplêmëtït^dtt  iméi^m ,  'et  lai'àâreksëreiii'Un  dâscotn^ 
qui  ne  re^&iiMkii  pa^  ttial  â  lii^  ^cpn^^at  dé  Vëh^I  '^  '  ^  ^ 
^  Le  criré  ôffHt  en 'particulier  Jespièceis  «ûîVWtès  i'déux 
ihèdailles  d'or  à  refffgiedèrempe]^eur^Thë()âb£pé',^)^ë^ 
Fempereor'  VâlèntinJen,  ube  de  Léoii,  tine  gt'aiiâe'  1>ôuScie 
ouagraYef,  une  tête  de  taureau  en  oV,  ùnç^ijdiole  du  roi 
Qiildéric ,  et  l'extréihité  de  1^  poîgi^é^  du  spl^tUè^'^sur 
laauelle  étaient  ciselées  deux  tètes  de  taurékû,  ëmbf^e 

rfïdWTjior.'  '•.,  •'  •;•    ."^'Z'-     ".^ 

■^'k  Je  voià,  dit  H.  Adrerlant,  d'un  niaVidscrit  d^  !'al)l)àye 
de  S*-Martin  où  logeait  rârchiduc  ,  que  le  prince  'fut  trè^ 
iAécQut^nt,.de.la  licence,  que  le  c(^é  et  ses  jp^irgpjUiçrs 
sMftientferniise  d'apposer  à- leuvlionimageîa^^coiMiitian 
de  leur  donner  de  l'argent  pour  les  pâuvt^eë'  dé  céffe 
paroisse.  Il  fut  surtout  indigné  de  pe  que ,  P9ur  jluj  en 
ext()rquer,'  ils  p'avaien^  pas  eq  honte  de  r^cqpJTJr  ^u  vHp^' 
songe»  en  avauiçanl  que  la  maison ,  où  le  tûinJ^^Uidja  ivoi 
Frank  avait  été  découvert,  appartenait  à  la  jàens^ées 
pauvres  de  la,  paroisse.  Aussi  ces  audacieux  mendîans 
n'obtinrent-ils  rien  ,  mais  Farchiduc  donna  au  sourd  et 

(1)  C^étaieDtrornemeDten  or  du  spathe  de  Childéric,  celui  de  sop  four- 
reau, sa  poignée,  son  baudrier,  un  second  anneau  d^or ,  un  étui  dV 
qui  conteDaic  le  stylet  d*or,  un  globe  terrestre  en  cristal,  56  médailles 
d*or  au  eoia  de  Tempereur  Léon  ;  14  de  Zéoon,  7  de  Marcien,  etquel- 
qnet-uDet  de  Basiliscus  et  de  Maro-Ailrèle. 
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mupl  Adrien  .Qui^quin  LaWme  v,  qui  •  flvait  fjécçi^qrfc.  1^ 
tombeau,  six  pistoles^  et  remerii^ja  grf^^u$f[{^ient  Ie,i;n^g|^- 
trf)t^  .QMi  ^n  lui  exbjbant  liss.  f^o^p^  originaux  d^  cette 
paroi^sç,  l'avait  convaincu  iqyje  cette  maisqp,\el  J^ji^SA^fr 
ventes  appartenaient  à  l'égjigei^t  p^  à.  la  i[açu^e^,^f 
pauvres."  »  !..:....  ^    i    ,..,,. 

,  CJiil^éi^ic  était  repréa^nté.  au^.^e  ?ç^|  <îç.&%>BgBfL  SftM 
f;f;ur9.npe  .et  $a^^  P^^^  ^^^  ^?i  chçv.eux  {ongff  jÛ[.ppria^ 
à  la' main  djcoite  ui\eframée  fîi^  lance,  iAsigoe  dç  ^  RH^^ 
sançe  sQuveraioei.  .On  voit  que  ce  prinqe^ayaU é^é  ^t^r?]é 
hors  rencçînle  de  la  .ville  cpnfomiément  aux^çpurs.d^ 
Frànks  et,  à.  la  loi  des  douze  tailles.  Nous  bornerons. ici 
nos,reiiiarque9«  Jean  Jacqijies  Çh|f(let,  ppotçmé^ç^in  (de 
Tiarcl^duc  L^pold^  bpmnn^ffoxt  i/]Lstru|t,  ayai^t  tiT^it^/Cfi 
8uj,et  ex-pf ofesso  dai^  upe^v^te  di$^rUtio&(;l)0,qiiçi.f9 
père  de  Hont-faucoq,  religieux  bénédictin  de  la  c^t^gré* 
gation  de  S'-Kàur  a  cop^e  et  misq  en  1729,  k  la  léîe  dç 
ses  monumens  de la'moqàçc^le  fraaçaisq  (2). .., , ,  ^\{ .  ,, ,,{ 
Cette  riche  collection  fut  donnée  par  Teniçerqur  4^Aii* 
triche  i^  Loi^i^  X,t V ,  ;(j|i^i  .la  |it  p^ac^  à-  sa  bibliothèque 
royale  à  Paris,  et  partie  à  Taj^baye  de  S^^GeneviiYe^  ,    , 

(1)  Ella  a  pottir  titre  jinhitdsis  ChOderM  ^  l^rancorani'r^tk',  '«Né 
tbesakirus  sepulcbratia  >  Tarn«ci  NerviorwD  eflbssuf  AutlMfcr 
JacolM)  Cb)fB£U9i  oquita  regio.  Aocwerp,  1655,  ia^*.n' 


M 


!»'• 


(3)  Le  chanoine  De  Bast  ra  aussi  partielleonent  iojiérée  dans  sod 
recudrttes  àâlii^nités  romatues  et  gauloises,  tn-4-*.'k>outrai'n  êa  '{iarle 
aalsi  ftirt  lonit^ment.  Noos  y  redtoyoné  celix  âe  tiinleiiiexxtê  à  qUî'iék 
détails  ptrol^ai^t  tnsufB«an#.  j   t  .  /•    1  « -r  i 

(i   'II*  •  -t    ■         J   'tfj  .'■>   •  ').  q 
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•'<  '  i>  «OAQUÉTE  BK  TOMBAI  PAR  U  FRAl^.. 

»^  "*'!'  'î  î  '  I  •.      ;    •'.    •       ■     '  M.  .♦      .  •      j   1     •  ,♦• 


•'   ."'  T      I-     'M»   'i:    1     •  '  "Il  ,       •     ,       •  ,       ,,. 

JI1.J  ijH'i    )  .,1    .'•      ,•  -     I     ,  't       .M         •  ^  '.     î«  h         '        «Il 

''iCepéiiaiiirt  lëFHJtiëe,  qôoicpje^riVéeilU  secotirs  c»<dn 
^j^ifHÉ^iffrilii^l  db  là  ft^pUbliqâé  bbtoVé,  ti*âvait  ptfs  M0ins 

Ëoiitltibé'  là  ^eJ^ré.  l]e  géiiie  de  tuiiéiAie  «ayattV'ènlîn 
'^Hôthbhë'dd^'Espa^h^^'fe  p^ïx  Ait  sfgliéë  W^  novembre 

!<65&/èui^'la'Bldârssoà;  dàn$  nie' dès  fàhahà.  Vm&tktA  qie 

Aëvk  gitîidâ  idèn^ttes  pacifiaient  l'Eu^|^e,  à  Toiirttat'il 
Mnfë^ënaSt  itri  cdnfcottlit  entre  le  magistrat  et  l*abbé^de 

iS<!M^ftln  l'^il^r  f^qtrel  H  étalï  permis  au  i)remîèf  d'entrer 
^lé^'joar!sde^déi<dih6bié  publique  dahs  i'entàloà'de  Tabbaye, 

m4éseii  levées^  '  'iahs  ptéjcrdice  tbutéfois  à  la  juridictï6î(i  de 

Tab^b^l"''  '"""'  ■••  '""       '  '  ..    *     i 

"ï'àf  ^te  tràîté  boïit  nous  Vbnons  de  parler,  çbtmri  sous 
* ' ïe  iJWé  de  iraité  deâ  P\i'ren\iéès,  l'Espagne  céda ,  entrïiûffes 
'  '  villes'  (dû  Hdfnâut, landrecîés,  A Vesnes,  te  Quesnoi,  Marfen- 

'))dur((  et  Hîli^iJéville  ;  fa  france  ftil  restitua  Auderiarde, 

' V près, îf limés,  Dixniucte',  Merville,  Menîn  et  Coiùines. 

tournai  resta  à  l*£spagne,'  qui  ne  le  conserva  que  peu  de 


tems. 


'  fcn  effet,  sept  ans  s'étaient  à  péîrie  écoulés,  que  Lonis 
ll^VV  revendiquant  (lu  chef  de  sa  Femme  de  prfetélidlis 
àrolts  sur  le  Brabiaht  et  le  Limbourg,  leva  une  arraéénâvec 
iaqùejlle  il  marcha  vers  les  Pays-Bas  Eàpiagnbls/  9ok  tfon- 
tiérès  ^tant  sans  garnison',  cette  caAipagnè  lie  pW^ehla 
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(fu'un  enchaînement  «le  succès  rapides.  Bei^ues,  Furnes, 
Courtrai,  Dixmude,  Arinentières ,  Charleroi  et  Ath  ayant 
été  conquis  en  moins  de  quarante  jours,  le  roi  descendit 
sur  Tournai  avec  25,000  hommes  d'infanlerie .  et  10,000 
cavaliers,  et  rinvestit  la  nuit  du  SO  au  SI  juillet  (1667). 

C'éltiiV  té'  hiitr)|ul^  Jie><THk^iieiiiqâU  ^ ifMmniandait 
pour  les  Espagnols  ;  mais  le  peu  de  troupes  auxquelles  le 
gouverneur-général  Castel-Rodrigo  en  avait  confié  la 
défense,  manquaientdetout  :  de  vètemens,  de  chaussure, 
d'armes,  d'argent  et  de  vivres.  Sans  discipline,  et  aban- 
données à  la  licence,  elles  ne  subsistaient  que  de  rapines 
et  de  brigandage,  à  tel  point  que  les  geus  de  la  campagne, 
^ut>se,rendaiqnt^^ij^;^f;^P|de  ;ÇflHçit^|,  ppHH(jt,yei)dre 
teuns  4epi)BB9!i  ût^iAa^.i4^Ug^*-  de  jpwober  ef?,  o4(i|\ip^.çt 
*Ban»e9,«in*i^(ÏHe^esparaMne8^ans,le  Lpvdfitj  pom-jje 
pa*  éym  déppitillé^Rafl  psuyc-là  «jép6s,qm  »ur,V:epi|(W 
1^  prutéger.  Ce  n'éftail' doaa  p^iaveç^de  pxreîlfi.  él^mqas 
■■  de  défenBe  que  Tournaj^  pouy^ilj  espérer,  de  réisisler  ,i,Mpe 
année  viotoneu^e,  pomiaaodM p^f.  i^;t-  [Wince  jeu,qç.et 
jvaieureux,  qv'ipspirait  enco^Hj  legéciie,Aiigrajidjf(^^^n_p, 

Presqu'en  même  tems  qwQ  ,lps   Loijraij^s' ,^avç6jtir^pt 
Tounifiî ,  il  survint ,  pour,  coi^^ilé  de^  i^lheifr,  i^ij  événe- 
ment qui  jeta  le  trouble  et  le  découragement  âanâ  l'Âmo 
fie  tQuf  ceux  qui  se  p{^parpieat,â  ^,défi^fis^  Qy^l^'ues 
wn^Wgnies  d'un  régiment  dç  I 
,  secours  <}e  la  ville,  arrivèrent., 
milieu  ,,de  la  nuit  au  faubourg  de 
guée  d'upe  marche  longue  et  fc 
chaleur  accablante,  en  attendant 
se  livra  au  repos  sans  se  déGer  i 
rait  êjre  si  près.  Les  premiers 
battant  l'estrade ,  trouvèrent  ces 
sommeil,  et  les  reveillant  à  coup 
iUsemèrent  l'alarçie,  le  desordre 
troupe  assoupie^  dont  Iç  quart  se< 
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céiiUithëf  dlktiftiiâfkeif  V  i^iMr^Ci^er^â^ Villes;  Ié'n!Aé<i(y6tit  âè 

'  >  tiHih  âiifSk  cAié  le»  à^rdetites  symp:itba^  phminU  "iMâéfr 
Mti^iàtbe  ^^fàriéarirévdUért  che2M's^anAii(Mîilfe^^d^ 

dUjlMSitMnâV  ^îTdVdrabl^  à^i'ehitéprfee  Àe  ce^faoi^ti^, 
trUdVMëât'^hbéMi'bti^  ^nd  appui  bhez  lès  iiomKl-iéiii 
FrÛhVaiâ^èfti^iéi^il^^^rUàlï  de  korté  tiiiè'lë  pWple  Ue 
céU^i^^BfM^'i^Qé'M  tio(ii^eld  Aurait  ^pii^tlèrèfMrrë 

aVètt'ddë<Jè^^to»tf  ^ottflé^  autre  Hâtiez,  •cotisât  ^nx  portes^ 
et^'iè4'i4te^^rté ,  liioiiis  j^tkr  i^oityser  ^Aes'ënâeiÉs ;' 

flè^'W'liS.  »'"   •'  ^"  "*■'•■•  '  '  ''*'^' 

111  a'y^  avait Y)Mr  tbtite  «àrtlisbti  ^hs  1^  tfllè^^iftttfè^ 
c6liii)tf{ffaie'de  St»  Irlàtidttis  et  iMneheVatix.  Une  pSaiHiedèi 
cémifMpë  é»Lil'lb|[eë'&  ë'-4Ql^istëplieJ,'Hié  d^  S'-Bâl^inf 
(1|,  etroQ  prétend  qae  Thôtelier  dut  les  chasser  Q^/'éfi^ 
bliJ^fah^PëiAlrofeVMUIèbfdév^â^leaappAàit,^ 
pMr'di^t>^^§éâri  ûê(eiiA^là'pkké.  IVeA  bieh'  Vifàt'qtié'  le 
nU^Ï^H  pi'^yiJMi  Ik'^rdbiiUtlitë  d'Utie  rupiiii'e'aveè'U 
ri4iJJJë;'«Vaff;'lvAhéë  {irécédbnt^  ordonné  la  réfaction  de 
la^6nft%sekiti(e  hors  dé  la"  pdne^  S^-HaMii ,  l'élài*gissenitétit 
déVlbibé^bu^tehàtefau  et  de  !k  Villie, dont  lei Sabords  SiValàA 
ét«'^ali«»d£é;^'ét' ttiiè^'^àMëilt'^r  lé^reihpârty  ^M' 
éteiitra<|Ueé  EàVt{Éeflè''âe^âiégt!):'^e  lear  eôié  le  éhiipiérë^ 
Qi^^Èmélâfà''^itvû^^ HV^ill^àus^i  fotihiidks  ouvriers 
el'dbsPi)isèlhfé^i'ie«UëiiMednsdii^>M<ti:ë  leil^^Ùàtre  cou^a- 
gllf^s«èftftgëlifSëèi^i^iflëi^'^  ;' 

mais  ces  démonstrations   n'avaient ,  pai^aft^H  ,'  rien*  â^ 


ifibHà^é'fëVtil'VlÂsoti'dé'^espHt  tiui  animait lè/iai^Sé^' 

(1)  Plus  bas  et  touchant  Thôlel  de  S*-GcDois.  On  sait  qu^alors  il  n*exis- 
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la  Vigne  ,  les  Français  ne  crurent  pas  devoii^jPiiyjirîr;.  Jf^ 

d(|,GfMimpnt;  çpl<>çpl  djU  r^m^.nt>flq$,ft»T^s  ,.,^tJt4^Q«% 
exi  ple^  jouff  leichemia  cjpi^vefft ,  j^t,8!^^tr§^^imftttrfl 
dçp.p^^^d^s,  il  s'y  çQsfftvJlre^mt,|B9p>f^  uïJpr*KçMç4 
gagaer ,  des  (os^és  \  fio^^^ef^^  Ja,fljui:;f4lft.^jfFffiçb»Ff^ 
^puisi  3;:iV,  cmt,plii^.p«)éa^ent  et  pîfls  ^^^M-^vAmm 
SfMK^eriJap^ace  /^e  ^^};^\UG,,f^f^ei3^%^ 
tafre^^aa,  dq^ç ^ur  f^Ui^ffig^i  ««e^lfiw^MWi^  ^*)?fiWW 
le  flfia^^asv  le^^fiÇp^,  4pnf  lfligl^te«fi,i^ijV*i4^cffl»d|i 

nombre    marchait  vers  la  tranchée  avec  un  ^^[J?f,^T, 

(Vy?f tuler.  I. ,  .,  t  »  .  ■  ^il»  -  »  -Ain  m)  ^  Ln.^) --iq  no'I  Jg  ,fl) 
t  ,lvP&  tro\sj^tp^;.e^>5W^rqnft  JfiHirSi,4,^jft^ 
tiipuyèrent^^aRs  {sp jtpnfp ,  et,}k>npiji(f^^  .-jlflî  ipèm^^m^} 

%^ire^ïd<f  lfur,pi:9pre^ra<f«xfW9*  J^Wfft^/yiftnRcaTj 
#?  qui  Pccupai^m  Ip  cJ^^ipii»  eoH7prtj,.^ir,f}%^^|8f^çj, 
était  telle  daps  Tarmée  r^yalp.tïiif  l^jifift  tHlRgftiTfiJîoâij;, 
tai,^  ijii.écu,  D^  P?f^!ls. procédés.. ïîn;fV)?wVâé59Bf>fi'ftP»ft 
rar^,  /çi^  rijistoipe  t  qu  ,qffrpjl)ft^8>»Wri4'CT^I»rtfi^aQî^h 
qu'^Jprsi ,  Qommç  iaifi9tf;;d'l^HJ,,,,B<]>iV;3lI^jP^psr*?.^€ferffp^î, 

Toujçnai^ens,  les  rfapç^|s^^taisBfLftJi>&pr;^(>yQgift*IP89ft#j 

atniSfJes  ermen^i^.       *i. -'.viwr    ?;  t')ij(;':i".nofli''i)  <i03  ôiC5fi 

Les  articfes  de  la^(^p^ful^ti9^jay^^lt.4^éa^rÔ^#^Jey«Site, 

signa  dan^son  canjp  djÇY^nt.,T()uçni\i^l}É|;^f  jHÎftî^e^l  hfl, 

m^e  jour  ver^  septh^ure8,<i[u.sQir^il/iJj^qBiWi^éft/îW«* 
la  porte  de  Lille  (1).  Il  y  trouva  le  corps  du  magistrat  en 

Tîléges,  coutumes^  usages,  imo^^Qitéf,,droH9i^,francbiaeS),iiu'idMyp!«'^  - 
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wibct,i>(|<ii  lui  pnJ^jnUjIes  clefs  àa  la  wlle.dan^  up  ba^in 
^i¥flfwieil,  pw  l«s  mains  dm  gnad  prévôt.  Ce  fut  M. -Se 
BaiipbaQt,  premier  conseîUer  pensionnaire,  qui  «ompli^ 
lèeAU'  le  vainquair.  *  SirCt  dil-il ,  cette  ville  dont  vous 
*J  prenez  possession  est  la  tille  aînée  des  rois  de  Franc». 
«liEUo  Mnit  llienrouii  jour  «à  elle  se  voit  rentrer  dans 
jijleiBeini 'pttlenMlv  laptès  la  douleur  d'une  sépanitioB  de 
■Miotat'i)iiaraul*'9ixiaiH.(l);eUe:enibras£e  vos  ^Bjoux  dans 
'«tilkppéibateique  vous:  aures  pour  cUe  les  tendres  égpn{E 
>)-j|*f  utéfàtpnL  son  «riglM  et  ses.malbeurs ,  et  qu'elle  re- 
idfnin'GnLdaas  ie-plus<grand  de  ses  rois  le  m«illeurde 
■uflds^i^Si's    I    ■    .,,i-.^   .u  ■  Il  .1.,- 

Plus  productive  qu'clendue,  cette  harangue  valut  à  l'o- 
ibtentiJÎrplacedelaecondipvétident  dqoonseil  souverain 
•^M't-ooés-'XI  V  érigea  é  Teuroai.  l'année  suivante.  B«kaitt 
am^ijkwéibeUil 

,|,,i.„i   ,1     li. ,■.,,-■■.,,■      ,,       .. 
;joUbt>((:|^iDiflntt«aikeUeMnM)dâefar  Bw  roiida  Frmae  ifftqu'ea 

tf  ^oraipe  de  ^i  pillle  pièces  de  ri  u  pour  la  ^ro 


ville J  131)4  p,a}'er  Itsae  ilu  droit  de  rranc-fief^  qu'elle  pourrait  déduire, 

'H''(m'\ai'teàiiA3h',''iiitttê  aide»'  et  lubiUei ,  lei  canDn<s  ficVoatlD'Ji 

échoir  d«»  capitaux  prêté*  au  roi'  «alboKttv  monUnl  ^  l(  tomme  de 

M^'*<)*'A<>Tln>d<ilort,  tirpoUiéqné*  inr  le.boti  de  Nep|>G,  (Bdonaioe 

(r*^E*Wflhii*^"^  la^orét  rie  HormaljS'i'â  l'avenir,  (te  qui  «at  Ixè»- 

^tçm/itquafile).  iet,  o^ciera  de  justice  de  la  ville,  de  la  banlieue  et  du 

Tpur'iiéiis  ne  sératept  cboisii  que  pàtmiU)  natureli  du  pay» ,  àjapl 

l'kiDlIftt  teqhw  V^i*  le*  totiiuroet.et  que  pour  le  preMn(,e«ui' es  place 

li.  Que  la  liberté  de  contcieuce  ne  serait  permise 

aéii  pays  de  Tournésis,  Morlagne  et  S'-ATaaod  et 

lolique  ,  apostolique  et  romaloe   sérail  Beiite  cod- 

<i  n'y  établirait  point  de  gouverneur   ou   officiers 

iie  la  monnaie  de  ladite  ville  serïil  continuée  ,"au 

inàies  de  Yraiice,  et  que  nulle  lia  twsltt  on  'ne  fou^ 

je  du  conienleiDcut  des  Élalf  dû  Toura^ij,    qui 
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'£e 'roi  pQMB  «ous  un  afoide  triim^o  qui  avait  fité 
dressé  Sans  la  rue  à  trente  pas  de<  la  portei,  traversa  Va 
plae»  au'  son  de  toutes  les  clockes  et  oarillons  des  poMisssS 
fit  comnranautés,  et  alla  «tescendre  au  palaîn  abbatîni  ^ 
Saint-Martin  Avec  montieur,  suivi  dei  toute  »a  counLe 
lAaféahal  dnfl  d«  Doras  fut  oommé  ^unmeur-gédépU  ide 
Toamai,  et  messire  De.Kenouard,' mavôahalide'Oanlp, 
désigné  pour  commandant  particulier^  CeA  <  officier^  :  doué 
duiptos ra^e mérite, fit obser«ev<à  lagaruispHla discipline 
la  plus  eévére.  H.  dé  CroisîUe  fut-nesuH^  dinjor  ds  ptace, 
de  MIitenMnt,  lieutenant  et  daSainfrtAjilHrv.seiigsnt'iBajbr. 
Lenrs  commissions  furent  enr^strées  le  £7,  au)t'Gan- 
sanx.  .      .1    ■:'    w  i  .;■    .  I  'M  i| 

>>:Ausshàtaprèsqiie  Tottmfti,  foi  rendu,  dit  niadamoide 
Hmttëpaa.dan»  sea  méDioires^  et  ,tes,nouveanLipoat^ 
occupés,  le  roi  voulut  faire  son  entrée  daiisœtta)iqipM>- 
tante  ville,  qu'il  lui  tardait  beaucoup  de  voir.  La  peuple 
et-'labotii^eoisie, quoique  mnets  et  silencieux,  regardèrent 
'volontiers  défiter  t'armée  française  et  la  maisoRidu  Mî; 
mais  les  gens  de  la  haute  classe  ne'parurent  presque' poilftt 
à  leurs  croisées,  et  le  peuple  qui  se  HLOntrjfsur  lé$,J>4fif:p(is 
saillans  n'applaudit  pas  le  roi.  ,>   ,  ,  ; 

Quant  à  îai,  richement  paré, 'Sur  son  dieral  sonpe-an- 
lait  (1)  le  plus  beau  courber  du  monde;  it'éontimfd  iti 
marche  entouré  de  sa  jeune  noblesse  et  il  fai^itjéië'^'ffe 
l'aident  devant  lui.  Le  cort^e  s'j(rrêl^  (i(îyàfl^,jl^$ii(^ji^,'^ie- 

(1)  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV 
beau  porirall  qu'on  admire  dans  ii 
Le  jeune  monarque  ,  le  plus  bel  hi 
sur  ce  cheval,  couleur  Isabelle,  le  pj 
3  la  main  le  blioa  île  marécbal.  Lm 
ia  belge  Vandermculeo.  Ca  fut  1 
31  mai  1668,  à  la  ville  de  Tournai 
ia  monarque  pour  les  Toumaisiei 

I>ani  une  médaille  que  le  monari[u«  fit  frapper  à  l'occasion  Ae  celle 

cdnqiiéle ,  il  est  représenta  debout,  avec  ta  vicloire  qui  U  couronne, 
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Ville ,  où  les  inagUlral^  le  haranguèrent  après  lui  aToîr 
livré  les  clefs  d^obéissanee  sur  un  large  bassiin  d'or. 

Comme  le  roi  d*un  visage  serein  et  satisfait  allait  ré- 
pondre à  cette  harangue,  il  vit  UPQ  femme  qui  s*étant 
glissée  entre  deujL  gardes  françaises,  le  regardait  très- 
lixement  et  semblait  Touloir  avancer  jusqu'à  lui.  Elle 
avança  deux  ou  trois  pas  effectivement  -,  et  la  parole  que 
sa  bouche  proCéra  parut  au  conquérant  une  grossière  in- 
jure. —  Airétes  cette  femme,  s'écria. Iç  roi;  ^t  au  même 
instant  elle  fut  saisie  et  amenée  devant  lui.  ^^  Pourquoi 
m*offensez-vou$,  lui  dit^il,  aveo  YÎvaoité,  qiioiqu'avec  re- 
tenue? —  Jç  ne  vous  ai  point  offensé,  répondit  la  dame  de 
Tournai,  le  mot  qui  m*est  échappé  serait  plutôt  une  flat- 
terie et  uu  éloge,  du  moins  si  on  lui  conserve  le  sens  qu'il 
a  dans  ces  contrées  peu  français^.  -^  Répétez  ce  mot, 
ajouta  le  roi,  car  je  veux  légitimer  au3(  y^u^  de  tous,  la 
punition  qui  voua  sera  infligée.  —  8ire,  reprit  eçtte  jeam^ 
femme,  vos  soldats  ont  détruit  mes  pâturages,  mes  bois, 
mes  moissons  ;  le  cœur  navré,  j'étais  venue  à  cette  place 
pour  vous  maudire;  mais  votre  aspect  a  subitement  changé 
ma  résolution;  et  en  vous  contemplant  de  plus  près,  je  mp 
suis  écriée,  malgré  mon  courroux  et  malgré  moi  :  le  vailà 
■donc  ce  beau  boug,.A  le  voilà!  Les  grenadiers  appelés  en 
témoignage  assurèrent  que  tel  avait  é^  son  discopfs. 
Alors  le  roi  se  mit  à  sourire  et  dit  à  la  jeune  flamande  :  -r- 
Qttiètes-vous? comment  vous  nommez-vous^  illle  répondît 
en  prenant  un  air  d*aplomb  et  de  dignité.  V~  Vous  voyez 
devant  vous  la  comtesse  de  Sainte-Aldegonde.  —  Madame, 
reprit  aussitôt  le  roi,  allez  s'il  vous  plait  faire,  votre  toi^ 
Jette,  je  vous  invite  à  dîner  aujourd'hui  avec  moi. 

Madame  de  Sainle-Aldegonde  eut  Fhonneur,  'en  effet,  de 
diner  ce  jour  là  avec  le  prince.  Elle  avait  beaucoup  d'es- 

n  a  en  main  le  bâton  de  commandant,  à  ses  cAtés  la  Lyi  et  fEsoaut 
avec  cette  légende  :  Ludovieu»  XIV  rex  chrittianiuimiU ,  et  autour 
de  Teiergue  on  lit  :  Tornacum  et  Curtraeum  capta  1667. 
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prit.  Elle  sut  être  aimable,  et  le  foi,  dont  la  politique  était 
de  gagner  tous  les  cœurs  par  toutes  les  avances  permises, 
l'indemnisa  des  pertes  qu'elle  avait  faites  durant  la  guefre 
et  favorisa  de  môme  tous  ses  parens  et  amis. 

La  famille  de  Sainte- Aldegonde  parut  à  la  cour  ;  s'y  atta- 
cha par  des  bienfaits.  Elle  est  déjà  une  pépinière  d'excel- 
lent officiers  et  de  personnes  de  mérite,  et  sans  la  parole 
un  peu  grivoise  de  madame  la  comtesse,  tous  ces  gentils- 
homMes  seraient  restés  ignorés  et  pauvres  dans  les  envi- 
rons de  Tournai  (I). 

A  quelques  jours  dé  là,  on  vint  dire  au  roi  que  leé  sol- 
dats avaient  arrêté  un  homme  des  plus  dangereux,  lequel 

(1)  Ainsi  purk  Id  maîtresse  de  Louis  XIV  dans  aes  Mémoires.  Mais 
bien  avant  refcU^e  de  ce  monarque  dans  les  I^ays>Bas ,  celle  nobte  fa- 
mille avait  acquis  de  l'illuslralion  daus  nos  contrées.  L'on  voit  dans  ia 
vie  de  S**-Aldegonde  que  Tan  630  Walberl,  père  de  cetle  sainte ,  des- 
cendait en  ligne  droite  des  premiers  rois  de  France.  Il  était  duc  de  la 
basse  Lorraice,  c^cst4-dire  des  Ardenùes,  de  Natadf,  du  Hainaut  et 
du  Cambrésis.  Son  épouse  nommée  Bertilde  était  fille  du  roi  de  thuringe. 

Un  Jean  de  6**-Aldegonde  fonda  et  dola  en  1 198  la  première  paroisse 
de  Silieu  (S'-Omer).  Un  Maximilien  de  $**- Aldegonde  y  fdoda  Thôptlal 
Kotre-Dame  dit  du  soleil  Tan  1583.  L^on  voit  encore  près  de  S'-Omer 
UQ  vieux  château  en  la  vallée  de  S^'-Aldegonde. 

Eq  1637,  Messire  Lamoral,  comte  de  â^'-Aldegonde,  baron  de  Noir- 
carmes  bâtit  à  ses  frais  l'église  des  jésuites  de  Nivelles. 

Au  XVf*  siècle,  tandis  que  le  comte  de  9'«-Al(legoade  de  Noircarmes 
alferttilssail  le  pôuVOlf  Espagùol  en  Belgique  par  la  prise  de  Valen- 
cienoes  et.de  Tournai  (t  567),  Marnii  de  S**-Aldegonde,  aussi  fameut 
guerrier  que  grand  diplomate  et  illustre  écrivain,  Pami  du  Taciturne, 
était  condamné  au  bannissement  par  le  tribunal  des  troubles* 

VeM  le  milieu  du  XVlIl*  siècle  un  S<«-AIdegonde  fut  grand  prévèl  de 
Tournai,  tandis  qu^un  autre  membre  de  cette  illustre  famille  était  colo- 
nel en  France  d'un  régiment  de  dragons  qui  portait  son  tiora. 

Aufourd'bui  plusieurs  officiers  distingués  du  nom  de  comte»  de 
S^'-iAldegonde  servent  en  Russie. 

François  4lc  S"-Aldegonde,  aloé  de  celte  famille,  vient  Je  mourii;,à 
Lille  (janvier  I83d),  à  Tâgc  de  SO  ans.  ^ 


ventJAiil^jitre.4urpris  cneo^ànt  quelque  lierrainpaiinil  d-«ii- 
ciens  aqucduc8<,  m  afin  d*y  établir  quelque  mine.  »  i   >  '  * 
r'^CefwwojHiage'Ait'anipné  Ué-etgarolté  oommetm^eri- 
mii^l;  ontlepoussaityon  lerniâtrailait^ion le  voyait ttcm-^ 
bler  et  vers(^  des  lanuss.  t^i  i-  ^    • 

uC\étajliuii  8avanèide'oeuxlt[iiàfc<l^on  noiÉiiie  .astf^imire^. 
Ub£iy(Ai4vt><}U6fqiie$;l  jours  âiranli  ïiavasion  ,  commencé 
mufii  ^oujile  fi|u|il  s^élriit  vu  lecontraînt  'de  suspendre-,  et  <]pie 
son  impatience  extrême  venait  de  le  porter  à  eonlihuer,^ 
nailgtféj6iivoi^iii&gfiidefr6oldat9cr  (!.•  >  [t  <. .     . ,.,      '  .-o 

iié(U{mojieiiidhin)  vieux*  )manu8dritvii'ipli|gftem6fiteoiB^ 
chez  les  druidesiipéiâ  ck^arile»  fii|^Aesv'<»l'liomkwé^tai« 
lesitracesj  d'une  aieienndi)4te'0iii  grande  route  romaine' ;t  et 
omnÊie^ 4u itemp&'de^i'nmiliHs,  léftitWBti^eaux  desirt^heset' 
des ghÉidg $dlîHa^fA$èntitbejdai<é'l^ lèn^ deces  Isirge^itiHi^ 
te9;e2^s«ilè'qb«'riotlrë  sMf^u^IrèfrâriSaitded  redherefaé^'<jf*il 
devënalém^-p^^luî^tlf^^^  '      '    ♦•  i"  '  •'*  »• '" 

;'^A!fsuritJ!(yt4tf«t)i  «me  coftitdencëi 'ififmajestiS' lui  rendft' 
la  lihertêiAi^tiéltVmije^îU  tôift^'rihélè))eâdflàbè>  defnt'il 
aavatt'ï^d9^m)péfff'1%iéMllftfti^âé %^n  i^t^pti§ei'     '  «  i  * 

nPétf«è  >|#fe^^<fej^èéV  ^a  kHiriltfâflàTlitfûneùi^d'6ffi4p>à^ 
majesté  quelques-uns  des  objets  trouvée  ët'teèliëilHy  dflfts' 
sdÉriftmUlë^i^'lV^oici  lèM^<éiiridsiVéë(fii^Hés  c^ne  cdt  'hëttàïe 

Après  avoir  rompu  la  voûte  d'un  ëé{^Ul<il»ë/it>ift\^!t^â&^ 
et>BA]fëf9éimi^^H^m  d^Afâl^ii  ëÛ  V4Sn  'V^Â^^^core 

giiêi(tf^yt>^ë{Mi^>tè>%ii'i^^i^îÀ^ 

AUà  ^lbilMM#è^«ottt  ëiitièi'^#i!ih  nh^al  «é  balâ)liè>,<fbt't  ^â 
tâché  de  rouille  et  enrichi  d'(#><ét*d'fti^ei¥<^  »urièPtMtfiS«|i6 
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chant  empueirear,  qui  régoaiitàilUnKie  eli^oDles  GafBte»iiefl 
ce  temps-là.  •...{•.       -  •  >.•  ^i.o»  ^aijv 

<  Quand  le  roi  se  lut  amusé  quelque  temps  à  Mamine»  èes 
bagatelles,  il  se  «retourna  vers  le  savant  et  l»i(  ditiU^tutsMO 
là  tout,  monsieur?  Et  le  vin  de  Caron^  où  est-il  ?  V"  *"  <  >i<^ 

'  -^  Sire,  répoodit  le  vieiUapd,*  imici  Uvfiaconi^^ééphl' 
cre  ;  il  est  demeuré  ^ansparent.  Let  ' .via  du^^i^agè*  (»il  dti 
CkMsyte  s'y  fait  voir  ènoere,  mais  réduit  à  pcp  piiàd'^d^ffW 
grand  tiers.  <        m  -j  •     '»  ..  «    »    m.     v  »  "-ni  »  "/    'i  noî? 

On  déboucha  ce  flacon  avecibeauotapDde  -peinei^.lÇjHiÉv 
qui  ^«sortit était  iiàleet^san»  odeusijetiifabtfiouvéi pour- 
tant 4déUdeuxpBriCeua<^i  osèreal en:bcfireJ<'iiii.> cA  .vj!)*) 
'  EonsquiOtt  eut  i^nversé  l'ume^fiméiiaite  pouf lenooetineri 
les  iCfsndres  et  l€^  iftbumeri  C69:in^^ai^y{aperçtr^frtmiii& 
ii)«0riptioiiç  l^m  l£(:.traduiAit.,^(iUn$M«it'^l61te  fibrMf^  eeJb 

sent  le  violateur  de  ce  immo^^  I  I^r,agi(ati^iât)!eftftfah 
iim^Si  â'Aui)éliaSf€^lviu$;,0D|ét4^^  isnji§U9^^ltmfks3L 

Il  vendit  au,  ^(hJ^  n^9à}l§9i^^iV9J^^^cfmf(m^^%flhi 
s«s  jteqtqtiMesiiu^^cfiSQuri  liM  «fvaieiM),pi?^i^$l9«(^|n- 
tfiâne  d»imUlelivres»;....rr  >•  ^  ; .  ;  b  .nu  vjupbup  vô]f'/»[r,ijt 

à  vous  monsieur;  la  sentence  que  j'ai  traduite  n'est  ipilft^ 

cbes  açjij^tifiqve^t  JPAP|^q^nafîÇfitte  W^nWftîrt(«5^4ttW*^ 
Ca«jp,<qMi.ast4flpiiM.lon|^çHàftcJan^t\V^ 

ewvn^^^l  i^t  .visjîj^er  tp^s.çeôjneMt%,^ilç^^.^iaf^él^.B^i«w 

sput  ,i*io|rti^firptjiiesK^»ii^iWWia  tPiit,  $^#ii«^airf  Ma 

OirÔ^JllUoQigtfellf&^.a  |)Ç^pil|^  f)  ^^W^fv^  Vy -^V-nuyi '^h  ^n^^kt 

;  .AUf6wand,tpyage(dft<(Îpur4vai<  Â|  vPMHmi»['»nf<>vrt»9f.  4» 
^et^yaffft;,  ron,,fl^'appi?itt^t,je^irp^  ^«^ wî)^  qM%filit.  ^ 

bl^t^  taltpitj  «iflloFeii  Je^i  î^p0uilleiç,5>Tfi%r>aNfti0niiiwHÎîrflJt 
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dév^^iMi*^iM«  e^piMS  telefmésur  lui  lesépiiloi^,  afin 
de  rint^uq^  de  $oa  vivapjt  et  çaos  frais.  . 

Qoel  genre  d'éludé  et  de  science  !  qud  petichalill  quelle 
viel^iqii^Ue  Aoift  H!  (1) 

jApr^ }»  signature  de  la  oiipitulatlon,  le  gouverneur  es- 
p|igppf  Vêtait  ratiré  dans  le  ebiteau^  avec  l'intention  de 
s*|i.4^fei)d^etpiena(^  at»  bqm-geoisde  ruiner  leurs  mai-* 
aQp%  Bp^r  qîavoirfioiQt  fait  leiMC  devoir.  G*est  ce  qui  avait 
^J^&e^^  WVistrat.à  swpller,  J^  roi^  par  un  article  de  la 
caJp(^^)f^<)tqv^'al;^n^  ^^  ifo^tf^r^sse  par  la  campagne  pour 
^yi^r,l^^di99jtr^tîo^  flfl^  qi(arti<»ra  voi$iiiis  du  fort.  Mais,  se 
vqyaiilk  prlxi,  det  tf^uf e  e^pi^aoc^.  ^  accours,  et  dans  Tini- 
PQasJUblUtç  .^a^fÏQpir  p^^%.^Qng^m9>;  cédant  enfin  aux  prié- 
re^^et  aw^  ÇjQpaei^^d^^magistppats,  le  marquis  de  Trazegnies 
WHtK}^;4mc  ^{OOiHmissaires  du  roi,  et  se  retira  à  Giand 
MTf lïfi^fiwt ^y^ artnesiet lii^agçset sa  compagnie irlan- 

.TWft)f<>wM^  éyépçjBi^p^  qui  fir^tfpassdrToamai. sous 
lili^^miiia^çi^mnçaîpie^^pfè^  avoir  appartenu  à  l'Espar» 
rq^f^tflç^lirè^d'MU  siède  et  ^emi*  Florissante  pendant 
l^  b^^H^  JffMiv».  du  règne  de  Gbarle^  V,  qui  ouvrit  un  jAou- 
ve^.moiD^l^m^  produits  de  nos  fabriques  et  de  nos  ma- 
nif^ç^fir^^pq^citédéchi^  de  sa  Splendeur  sous  le  règne 
de;^lii)i|^^l,)9làj|a  guerroçivifeet  Tinexorahle  tyrannie 
d'Alvarès  frappèrent  de  mort  notre  brillante  industrie. 
D'«4)o^^  jTut  )»;f  nqnîsition  qui  exi^a  dans  une  terre  plus  hos- 
piifljj^ni  M'h^^  coipmm^e  de  nos  grandes  villes^  Botter- 
d^,^,ÂiHf^0(km,  s*(§tevi$rent  sur  les  ruines  de  Gand,  de 
Bruges,  de  Tournai  et  d'Anvers  ^  et  plus  tard  la  prévoyante 
£Usaèetii^"qul>jalousatt  notrO  étonnante  prospérité,  sous 
prêtèljtib'if  ôffi^ir  uti  asile  &  ses  co-jreligioonaîres,  attira  nos 
plus  naftiïês  ouvriers  dans  rAngleterre.  Ainsi  s'évanoui- 
rent Insensiblement  tous  les  élémens  du  bonheur;  ainsi 
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disparurent,  l'un  après  l'autre,  de  ntÂte  hotinait'  thitliiriol 
les  derniers  rayons  qui  ^ttlpnaieht  len^ore  l'opdI<!ifilèfi  liât 
tionald  !  '- 

Louis  XIV,  qui  avait  résolu  de  foire  de  Tournai  la'piùs 
forte  place  des  Pays-Bas,  et  d'y  établir  le  siège  d'titi  con- 
seil souverain,  auquel  ressortirait  tent  le  pays  éoitqbi^  ëûi 
Flandre,  y  séjourna  jusqu'au  50  du  mois,  il  se^ndit  ëîl-' 
suite  au  eiége  de  Douai,  commencé'  par*  lé  idaHédharVè^ 
Orammont,  et  après  la  prîse  dé  dette  villfe,  Hirèvînt  rivëë 
la  reine  faire  sa  joyeuse  entrée  à  Tournai,  av€?e  orie  ^- 
gnificenceet  une  éolennilé,  dont  jusqu'alors*  ^n  aVait'^u 
peu  d'exemple.  La  marche  t^ommetiça  par  qùatre'*edtii{j[a'-'^ 
gnies  d'kifanterfe  en  habit  bleu,  cliamarré  d'or  et  d^i^géûti 
sui^'aient  les  chevaux  légers  dé  fo  garde  enl  casaque^  ^ù\i^^ 
ges,  couvertes  de  cinq  rangées  de  galons  d'or,  portant' d^ 
plmnets  blancs  au  chapeau;  ensuite  venait  la  ¥èfriéMabS' 
un  caresse  tout  brillant  d'or,  précédé  du  roi  à  cheval  et 
du  duo  d'Orléans  son  frère,  au  milieu  d'nn  ^ràiifl'ïioiibre 
de  princes  et  de  seigneurs  au  brillant  ùnifbrtee.  l'a  |biè* 
fut  si  grande  pendant  le  séjour  du*  roi  LMii^  MV  k^àb'rUâ^i] 
que  la  cour  de  Bruxelles  en  fut  offensée/ etf^BBsdiSîi^rfu' 
profit  dtt  demaiiie  le$  biens  qiie  lé^  'TdUrâ8HsièMi''j^i^' 
daient  dans  learPays-BasEspâfgttols.  'Le  sèqiiëètrt'ViW^lilt*' 
levé  qu'à  lapaîx  d'Aîx-la-Cfiaptelle,  dui  ^»t  'l^âflWèl^àii^' 
vante  (miaî  1668)(l):''^  '   '••  '    '•'  tn'uAqqcYl  ^n'ifiyïA'b 

Tandis  que  la  reine  vîsttéît  avec'sd  suilé^lâ  'ëitfi^ëfé,^ 
les  monastères,  les-  églises,  les  hôpitttdlV  ^ëf^c^  WM'-'l 

numens  de  l'antique  cité  (2),  l'o^iis  eohceVéfk^j^Mll^^e!feî«ï-' 

f  '  •      •  .  '•/iiuoT  dl)  -f.ogmfl 

(1)  Ce  fut  UQ  boi)fÇ90iA4aJa  IfoHmle,  y»p  fîe|i|^iitti[fn3|tll94l»if:I 
hollandais ,  qui  obli|;ep  la  France  et  ^'^^Ï^^S^f^^^^^9fy'Jf\^j;^'^^'i^t^1n 
Louis  XI Y    rendit  la  Francne-Conit^  ;,  mais^  conserva  ses  conmiéu^s  ei> 
Flandres.  '  '"'       "  ï^"'»  ^'^^i^^»"   «"^^i 

(3]  Elle  se  plaisait  tout  particulièrement  au  noviciat  des  jésuites. 
G*est-1à  qu'elle  distribuait  ses  aumônes  ,^  .qu'el),^/  ejoi,teml^it,^  fB<ff/i^'  P^ 
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des  projets  d'embellissement,  et  traçait  avec  l'irigénieur  Vau- 
ban,  le  plan  d'une  citadelle  qu'il  s'était  proposé  de  cons- 
truire. Le  terrain  en  dehors  de  la  porte  de  la  Vigne  ou  de 
Sainte-Catherine,  et  une  grande  partie  de  la  paroisse  de  ce 
nom  furent  désignés  pour  l'emplacement  de  la  nouvelle 
forteresse.  Le  SO  du  même  mois,  le  roi  céda  à  la  ville  Tan- 
cîen  château  pour  la  somme  de  200,000  florins,  sons  la 
condition  qu'elle  serait  exempte  de  garnison  pendant  six 
ans,  et  de  toute  imposition;  et  que  cette  somme  seradt  em- 
ployée à  la  construction  de  la  citadelle.  La  ville  à  qui 
sous  le  gouvernement  espagnol  les  gâmlfeons  avaient  été 
tellement  onéreuses,  qu'elle  avait  dû  établir  des  droits  de 
mouture  pour  les  payer ,  regardait  alors  comme  hne 
grande  faveur  l'exemption  d'un  pareil  tribut.  Aujourd'hui 
que  les  troupes  sont  payées  par  VÈXkl,  on  conq)rend  faci- 
lement que  la  magistrature,  dans  la  conclusion  d'un  sem- 
blable marché,  insisterait  pour  efa  obtenir:  Ce  fat  aussi  à 
cette  époque  que  l'on  construisit  les  belles  et  vastes  ca- 
sernes de  Saint-Jean,  des  Capucins  et  des  Seft-T<intaines, 
qui  furent  long-temps  les  plus  belles  de  toute  la  Fran- 
ce (1). 

Après  la  prise  de  Lille  et  d'Audenarde^ijuî  termina  la 
'campagae  d»  Flandre,  le.roi  retournai  à  Paris.  , . 

(  Au  printemps  de  Taimée  suivante  (Imai  1668),  oa«om- 
mença  les  travaux  de  la  citadelle.  A  ce!  effet,  Té^se  et 

faisait  sa  prière  dans  la  chapelle  ou  Toratoire,  et  chaque  j6ur  elle  se 
prooienait  avec  sa  cour  dans  la  grande  allée  du  jardin  de  ces  pères 
qui  jusqu'aujourd'hui  a  releou  le  nom  d*alîée  de  la  reine  Marie. 

(1)  Elles  subsistent  encore.  Toutes  ont  sur  les  flancs  de  vastes  pavil- 
lons où,  sous  la  domination  Française^  logeaient  les  officiers,  depuis  le 
grade  de  sous-lieutenant  jusqu'à  celui  de  capitaine. 
On  lit  encore  cette  inscription  au-dessus  de  la  caserne  des  Capucms: 
Auspicante  LudovicoMagno,  regum  omnis  œtatis  Invicîissîmo,  dedi- 
cante  Augustâ  opiAce  Maria  Tberesiâ  Austriacâ  reginarum  mùxûËcen- 
tissimâ.  S.  P.  Q.  T. 
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Coflvwocu  que  Bie|^|içi«,4»u^^  plij*  MRto^iifj^ii  jt 

VW  le,  rigno  de  h jnf^ç^^  Je-m,érigç»  eJiMttjj  t\Wj» 

•""(iWM.Toiiiiial  lel.lfl  ,Tffl)Pfl«»Stfl«e  pou;,„jj)i,,ji|[(MS 
nlle<(  ck^lteniw  «nbniWam  ffii9i|'<,.fl<«\(plj.AiW' 
Ji*»  cvDfiiiie  p*r'lf)>i«rm'e4!li?l>Ç<>im:^%IJim  ■ 
««ipiWU*itonoioçlip,,|ai|)ilfjil(l((,IfljljlçS)js,Jsi|„TiS 

(1  )  La  i^udell*  coAla  S  ■niHI«m  de  ff^DW  «nTin».  Tovriui  W  l« 
ToùrnÀJic«DU1btl«rei]C'iloiir^uliriiilBeM[l!M«  VcïlS  iM]<ïllilâ^ 

On  frappa  one  inddBRHtiM  tA:IW'lllKi1|iAH>^lMlkU|tAq«ElT 
rRNu  Pbmicu  IfoataiPiuASim^  *aiMi*tfe  ^^-'^mkntKi^MI^  d« 
raUa»  aa  a#j^u  d/m^  ffiUi|»Jl(i,,Hee  pftl|/^ïiflj^^/tjj)jll(i^^flpa 

La  Pa!|ai^u^,<l^tii!^a.^^tiie,,cla  Hiaçm  %"^f;i>3^j%*?i'f|' ^ 
dïtceaduG  da  gîi^  ft  l'être  .'plaida  (^le^Sma  daai  an,  téoipn  Sa  celle 

que  cstte  *Utue  oetcralt  polnl  ealcTée.  Let  Grec*  AhI  Tïïilf  raïMatr, 
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bailliages  el  ehàtdlenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  les 
WDes  et  châtellenies  de  Bergues-Saint-Winox ,  de  Fur- 
nes,  d'Âudenarde,  d*Ath,  Binche  et  sa  prévôté,  Chai^leroi 
et  son  district.  Il  s'étendait  conséquemiDent  de  Dunkergue 
à  Philippeville.  Ce  conseil  jugeait  souverainement  et  ep. 
dernier  ressort  de  tous  les  cas  royaux  et  privilégiés,  et  des 
appels  interjetés  tant  en  matière  civile  que  criminelle  des 
justices  subalternes  de  retendue  du  ressort.  Il  était  com- 
posé d*un  premier  président  qui  était  en  même  temps 
girdes-des*sceaux,  d*un  second  président,  de  sept  conseil- 
lers, d*uri  grefûet  et  de  cinq  huissiers.  On  comptait  dans 
sonressort  187  notaires.  Tous  ces  officiers  avaient  été  choisis 
pàrnài  les  gens  du  pays,  afin  que  par  la  connaissance  qu'ils, 
avaient  des  lois  et  dès  coutumes  locales,  la  justice  qu'ils 
a^înistreraient  au  peuple  fût  plus  conforme  à  leurs 
mœurs.  Afin  de  donner  à  ce  nouveau  tribunal  tout  l'éclat 
dont  p.  avait  besoin  pour  remplir  ses  fonctions  avec  di-, 
gniié,  lé  roi  lui  attribua  les  mêmes  bonneurs,  autorités, 
prorogatives,  privilèges,  immunités,  franchises,  libertés,, 
ex^àiptioàs  et  droits  dont  jouissaient  les  officiers  de  ses 
autres  conseils  souverains.  Ces  magistrats  obtinrent  dans 
là  suite  (IS  octobre  1671)  en  récompense  du  zèle  qu'ils 
môntk*aient  pour  le  service  du  roi  el  celui  du  public,  la 
permission  de  porter  la  robe  rouge  dans  toutes  les  assem- 
blées el,  cérémonies  publiques  et  de  siéger  dans  les  hautes 
sfallesdu  chœur  de  la  cathédrale.  Par  édit  du  mois  dé  juin, 
de  là  même  année,  le  monarque  créa  près  du  conseil  deux 
charges  de  Chevalier  d'honneur.  Elles  furent  conférées 
l'une  à  Pierre  Daubermont,  seigneur  Du  Quesnoî,  granct 
préyôt  de  Tournai;  l'autre  à  Michel-Ange,  Ijaron  de  Woer- 
den,  seigneur  des  Mortiers.  Louis  XIV  appeU  dans  la^uijie. 
i  ce  poste  d'honneur  les  évéques  Gilbert  De  Choiseul, 
Fraaçoi&DeCaîUefaas  de  La  Salle,  Loui&  Marcel  Cœtlogen 
etTrànçôte  De^Seâitveau;  Les  chevaliers  d'hoïiheut''aVa5eWt  • 
vél'!i;!,"rahg  et  séance  immédiatement  après  tes  présidents 
duconseU. 
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Quelque  temps  après  (7  mai  1678),  le  roi  ordonna  que 
les  appels  du  conseil  de  Flandre,  séant  à  Gand,  fussent 
portés  au  conseil  souverain  de  Tournai.  Notre  ville  devint 
ainsi  le  chef-lieu  judiciaire  de  toute  la  Flandre,  c'est4- 
dire  des  pays  cédés  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées 
et  d'Aix-la-Chapelle,  et  des  terres  conquises  depuis. 

Le  conseil  souverain  obtint  deux  ans  plus  tard  la  per- 
mission de  bâtir  un  palais  de  justice,  pour  y  tenir  ses 
séances,  ati  local  de  l'ancien  château  (1).  M.  de  Renouard, 
maréchal-des-camps ,  gouverneur  et  bailli  de  Tournai , 
en  posa  la  première  pierre  au  nom  de  S.  M.  le  11  mai 
1672.  Le  conseil  s'y  établit  le  IS  septembre  1676;  le  tabel- 
lion royal  y  avait  été  institué  Tannée  précédente. 

La  France  ayant  acquis  de  nouvelles  possessions  par  le 
traité  de  Nimègue,  le  rOi  régla  par  un  édit  de  1679,  le 
mode  de  rendre  justicedans  ces  pays,  et  ordonna  que  tous 
les  arrêts  rendus  par  le  grand  coniseil  souverain  de  Tour- 
nai dans  les  causes  des  habitans  des  pays  conquis  et  cé- 
dés (2)  depuis  qu'ils  avaient  été  soumis  à  la  France,  fus- 
sent exécutés  comme  si  dès  l'institution  primitive  de  cç 
couseil,  on  lui  avait  attribué  la  juridiction  qu*il  a  exercée^ 
dans  tous  ces  lieux  en  vertu  des  ordres  royaux.  Le  même, 
édit  ordonnait  au  surplus  qu'à  l'avenir,  le  conseil  souverain^ 
exerçât,  dans  toute  l'étendue  de  ces  lieux,  la  méine  juri-, 
diction  qu'il  a  exercée  sur  les  pays  conquis  et  cédés  par 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  vertu  de  Factede  sa  création,^ 
et  qu'exerçaient  sous  le  gouvernement  espagnol  sur  les 
mêmes  pays  le  grand  conseil  de  Malines,  la  cour  souve-, 

(1)  Le  palais  du  parlement  existe  encore.  C*est  la  fabrique  de  por-  - 
celaines  de  M.  Péterinck,  vis-à-vis  dii  pont  de  Fer.  ^ 

(2)  Cétaient  Valenciennes,  Bouchain,  Condé^  Cambrai,  Ypres,  CjmvI,'* 
Baillgçul,,  Poperiogue ,  Warqeton ,  Verwiclc,  Bavai  ^  Maubeoge.r)  If^rf 
bailliacfes  et  châtellenies,  prévotés  seigneuriales,  appartenances;  d^pea; 
dànoes  et  annexes.  . 
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r^ine  et  le  cài|seif  d'audience  de  Milns,  ainsi  que  le  con- 
seil provincial  de  Flandre. 

Douze  ans  après  sa  création,  le  roi  établit  et  érigea  près 
du  conseil  souverain  une  chancellerie  (1),  et  six  ans  plus 
tard,  en  récompense  des  services  que  ces  magistrats  avaient 
rendus  à  la  cttose  publique,  Louis  XTV  érigea  le  conteit 
en  parlement.  Ce  bienfait  ToytA  assurait  au  parlement  de 
Tournai  les  mêmes  prérboatives  et  la  même  autorité  qu'a- 
vaient en  l'rance,  l'es  parleMensde  Paris  >et  de  Toulouse. 

Le  ressort  du  parlement  étant  considérablement  aug- 
menté, Louis  XIV  y  créa  successivement  une  deuxième  et 
troisième  jihatnbre.  En  1704,  il  lui  en  adjoignit  une  qua- 
tfiè^ç,  .,f((iarg4ç  exçlusivepient^  de  prononcer  sur  foule 
matiiène  eonoernaot  les  eaux  et  jforè^.  Î^Ie  était  c<)|mpbséë 
de  deuxiprésidens  4  mortier  (3)^  d'un  chevalier  d'bomji^fjifj^ 
de*  sept  conseillers  laïcs  ,  d'un  eonseîHer  clerc  et  d'uB 
greffier  en  chef.  De  sorte  que  le  personnel  de  tout  le  par* 
lement  se  composait  de  trois  présidei^is  ,  neuf  chevaliers 
d'honneur,  dixthnit  jcqiiseillier^,  up  proeureur^^ énéraï'et 
tat  MbstMutw  lJ»e  de^chambres  appelée  Toumelle  crifni- 
ttef/e's'bccup^t  exclusivement  des  «ffûres  criminelles. 
I  )^  ]babitans  des  teires  franches'  ainsi  que  de  terres 
d'empire,  située. dans  ^étendue  i^  p^rléinent  de  Totil*nai 
n^'ayaniiioiiit  de  Juges  «ur  les  Uqux  qui  pussent  connaitre 
des  eaa  royaux  et  privilégié»  suivant  l'usage  du  payf^, 
^taieht  obligés  de  plaider  en  première  instance  au  parte- 

,  (1)  Çet^e  ciupcellefie  se  eomposait  d*uD  garde-scel-président;' de  âl^ 
secrétaires  avec  ^brevet  'de'coÎDsbiTlers-secrétaires  du  roi,  mafion  ei 
.couronne  de  France  en  la  cHàncbllërle'de  TOurn^f  ;  qnatre  -'eoonillirs 
audjénçicrsV  quatre  coni^tffers  contrMenrs^  quatfe^'réféfettdaireay^ldatre 
cbaufe-'circs,  autant  de  porte-coffreS  "et  d'WniSsiers,  ëtdenx'CoiwU  à 


raudieoce. 
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(t^'le'M'6rlier'èlait  une  sotte  de  l)onnct  roifd  de  ? ekiurs  ^' hr»A6  en 
kaut  il^un  galon'. "■  '       '  '^  '       '     ^    •" '     •      •'     ^; -' 
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ment  de  Tournai,  contrairement  à  ce  qui  se  faisait  avant 
la  réunion  de  ces  terres  à  la  France.  Les  hal^îtans  dés  en- 
clavemens  situés  dans  le  Tournésîs  ouïe  Hainaut  étaient 
justiciables,  pour  cescas,  les  premiers  du  conseil  de  Gand, 
et  en  appel  du  grand  conseil  de  Halines  ;  les  seconds  de 
Toffice  d'Ath  ou  de  Faudience  de  Hons.  Le  roi,  par  un  édit 
donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'octobre  1686,  ordonna 
que  le  bailliage  royal  de  Tournai  exerçât  sa  juridiction 
sur  ces  terres  par  Je  ministère  des  officiers  de  ce  bail-  . 
liage  (4). 

(1)  Le  TournéflU  comprenait  pluilevrs  espècet  déterres  franches, 
dites  tams  (b  Flandre'  C'étaient  :  la  lelgneurie  de  Vergne^  dite  Francfiè 
avouerie^  près  de  Condé,  celle  de  Ribeaiiptanque  à  Dottignies,  cèflWdé 
la  barre  dite  franche  taverne  àétatmbourg,  la  seigneurie  de  Bedalifemà 
Helchlu,  de  Bouvries  à  S^Genois,  de  Terpinghem  k  SV»Lefer;,  ^ 
Moede  à  Bossut,  d*Atttri?e  à  Pottes,  la  seigneurie  Delval  à  Râ^i^ol^sr 
Cbio ,  Obel  et  autres  terres  francbea  à  Nécbin  et  Baillœul ,  Bljmdfiin 
terre  d*£Doplre,  la  terre  de  Ramez  àTempleuve,  et  à  Étaimpuis  la  sèl^ 
gneurle  collégiale  de  S'-Pierre  de  Lille.  '•>•«.  1 

La  seconde  espèce  de  terres  frant^lies  provenait  de  la  réunion  ttfii  42 
Villages  de  la  cbâteîTenie  d*Ath  que  Louis  XIV  adjoignit  aq  TPyrn^s^ 
par  redit  de  Chambord  du  16  octobre  1 669.  C*étaiept ,  les  ^yjlVges  de 
Bauconrt ,  Herquegies ,  Maubrai ,  Grandmctz  ayec  les  seigneurie^  de 
Breuck  et  de  Fermont,  Pipaix  avec  les  seigneuries  de  Li guette  et  de 
Guissegnies  \  la  seigneurie  d'Ogimont  dans  Velaines ,  celle^  kln  PetU>- 
Quesnoi  et  de  Seignurail  dans  Potf es ,  le  villagf  de  Maulf  e  aiiqo  sas 
endateilxens  de  Fromenteau  et  de  Mantart  «  la  seigneurie  du  Plouy  à 
Obigiaa,  la  Mîgneurie  de  Laudenbourg,  dite  frajacbe  ceijse  ,,j)fès  de 
Renaix,  le  village  de  MeUe  et  la  seigneurie  de  Bourgies,  fa  seigneurie  de 
Petit-Heine  dans  Havines;  Léaucourt  et  ^Hériones  ;  le  bourg  d^Anloing , 
le  viUagO  de  Vaul|[  ,  Fouteooi  et  B<|urgeon  »  Br.euck  k  Forest  et  la  sei< 
goeurie  de  la  piétropole  de  Cambrai  à  Kain. 

Tous  ces  lenclaTemensrelevaiant  directement  ou  indirectement  des 
comtes  .de  Flandre,  4ont  la  grande  {puissance  au  X*  et  Xl*  siècle  cl  aux 
siècles  suivans  avaient  maintenu  ces  féodalités  éloignées. 

Ces  princes  et  leurs  grands  vassaux,  vicomtes  de  Courlrai ,  seigneurs 
de  Paméle,  d'Audenardet  et  de  Ternionde  avaient  consl,a|nmeot  soj^^tcnii 
les  prétentions  de  leurs  feudataires  qui  étaient  exempts. à  ce  l^tre  .^^^c 
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Tandift  que  Louis  XIV  répandait  à  pleines  mains  ses 
bienfaits  dans  notre  cité  et  loi  donnait  de  gloriénses  mar- 
ques de  sa  royide  protection,  un  événement  terrible  vint 
touUJHcoup  la  désoler.  Au*  mois  d*aoàt  (1668),  la  peste 
envahit  Tournai.  Ce  fatun  Marseillais  logé  à  l'hôtel  du  petit 
Saint-George,  sur  la  Grand*Place  (i)  qui  l'apporta.  Il  en 
fut  la*  (Première  victime.  Tout  le  personnel  de  cette  au- 
bergeientet  attaqué  et  empoHé  en  peu  de  jours.  Delà  le 
fléau  seYépandit'dhns  les  autres  quartiers  de  la  ville  avec 
rapédité-,  sTivtl'odoiâant  en  même  temps  dans  l'hôtel  du  riche 
etidansTobscare  demeure  de  l'artisan.  Les  magistrats,  en 
présenbe  d'unsl  grand  mal,  prirent  toutes  les  mesures  de 
pnëdenceet  d'hygiène  que  prescrivaient  lés  circonstances. 
Tous  les  'cabarets  des  fkuboui^  firrent  convertis  en  hôpî- 
tau)q4  Après  cela' on  dressa  un  grand  nombre  de  baraques 
surlqs  prés  did- Maire,  ^*oa  divisa  en  trois  sections.  La 
ppe«iàre  reçut  les  {lauvres,  la  seconde  la  clause  mitoyenne, 
et  la  dernq^re  fut  «pourles  bons  bourgeois,  les  nobles  et  le 
clergé.  On  assigna  aux  militaires  la  ferme  de  lliôtellerie  à 
¥wy€omt»4  Les  fyersonnes  qui  avaient  des  châteaux  ou  des 
maispH*de  caiiipagne  s'y 'retirèrent. 

•Cette pesté  qui  fut  universelle  aux  Pays-Bas  exerça  ses 
ravagiçs  sbr  les  personnes  de  toute  condition  et  de  tout 
àgoi  iOans  Tes^ace  de  cinq  à  six  mois,  le  cinquième  de  la 
population  avait  disparu.  Les  hôpitaux  étant  devenus  insuf- 
iisans,  on  prit  alors  la  résolution  de  barrer  les  maisons  des 
pestifiréâ ;  et  ^n'sitspendit  at^dessus  de  leur  porte  un  drap 
noir,'pour  empêcher  toute  comAiiinication  avec  le  dehors. 

tomes  iiapèsitions  artifses  soit  pif  le»  états  da  Halnaat,  soit  par  ceux 
du  Tl^nriiésis.  PhUippe-le<'BMi ,  comte  d«  Flandre,  derenu  coifite  du 
Ha|Daut,par|ac^8s\9n  que  \i^\,en  fit  Jaqqueiioe  de  Bavière  en  1428, 
maiptint  ces  tçrre^  dans  Içurs  privilèges  et  exemptions  pour  comciyer 
des  pouvoirs  ifans  le  Tournésis  alors  cédé  à  la  France.  ,,  , 

(O'GTest'avjoUrU'huilamAlson'de  M.  MouKo,  boulanger.'    ' 
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La  ville  ressem]3la  bieiitOl  ^  un^  ^oste.nafiâcom^  e/t^éevlnt 
une  affreuse  solitude.. •  Les  marchés. avaient 'Oéssé>d*étre 
approvisionnés,  les  tribunaux  et  les  temples  se  fermèrent 4* 
et  dans  ce  silence  de  la  religion  et  de  la  justice,  les  lois  de 
rhumanité  furent,  dit-on ,  impunémeiit  violées^        -  *   *' 
Dans  cette  ville  naguère  si  .^^tée^.sÂ  pleine  dBri&; 
rherbe  croissait  dans  les  rues.  On  hq  iV'Oyait  pendf  ni  le  > 
jour  que  des  prêtres  qui  portaient  lie  viatique  aux  mori«'' 
bonds;  et  po^r  ne  point  abattre  le  ntoral  des.  vivans;  ><oii(' 
profitait  des  ombres  de  la^uit.ppurtiranApKurteff.leS'iiiertB' 
aux  cimetières  dan^  des  fosses. lim^pnieA^ea^  b'enter^emdnf) 
se  faisait  sans  auc^n  appareil  v^Ugieux^ •  Lasu  tembeanx  » 
superposés  étaient  recouverts,a*un  ^eudeton'el  Lbs  garaie+«; 
malades  ne  risquant  leur  san^  que.  pour  f^ne.  forûuae^  i 
cherchaient  à  la  hâter  f^r  le  pUlage^.  .Oa,dtl  ntèm^/  ({ue.< 
dans  certaines    villes ,    quelques-uns  .d'entA^ieuxi,'  plosi^ 
cruels  que  Finexorablp  âéau,  aiiiticipèneot^ur  sesriguenroi 
en  étouffant  leurs  .malades,  pour  s'assurer tplus'  prompte-'  ' 
ment  de  .leurs  dépouilles!...  :    ..       /.'  s...  .--mî     u*  ' 
Si  d  un  côté  le  cœur  s*affliige  .&  ridfée^  q^^'dès tbamme®  > 
barbares  ont  pu  abjurer  tout  sentiment  d*hu«ia»iMfeB^{HYé4<> 
sence  d'un  si  grand  malheur,  qu'il  esitdou&i  et  teoi^solaiM 
de  voir  |es  échevins  et  l^  jurés  rivaliserj  doi  zàle  -pi^r.. 
secourir  le  peuple  durant  cette  ci^uelle  épi^mieutljeui^; 
dévouement  fut  sans  bornes  :  ils^vaieot  <AaOttnrlaun«|tiar<-  \ 
tier.à  surveiller  et  prodiguaient  nuit,  et  j<M?  lesi§oins'le&:i 
plus  empressés,  à  leurs  malheureux.  :0pnciilid}f^3vi  OflnpbtHi»-; 
dire  qu'alors  l'humanité  et. la.philantrppieét^î<9ntieniperHMi 
mauence.  Ils  furent  secondés  dans  leurs  généreux  efforts 
par  les  riches  et  le  clergé,  dont  les  trésors  funeniiuiis^a»  •* 
leur  disposition.  La  ville  avait  en  outi-e  des'fbfadsrde^^të-^'^ 
serve  destinés  spécialement  à  cet-usage;  que  le  ih^giàtrriï  ' 
levait  depuis  longues  années  au'  ihoyén  djtiri  dè^toî  sur  ïe  ', 
bétail.  Ces  ressources  furent  d'une  grande  utilité  dans  ces 
tristes  conjonctures.  Ainsi  c^  lut  encore  à  .la  ^q  pré- 
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▼oyanee  de  nos  magistrats  que  notre  Cifté  fui  alors  rede- 
vable de  sa  eoQservatioD* 

Les  pestiférés  en  convalescence  pouvaient  sortir,  par 
ordre  de  Tofficier  du  quartier,  sur  rédhibition  d'un  cer- 
tificat de  santé,  délivré  par  le  médecin  traitant.  Os  por- 
taient à  la  main  «n  èàion  blanc  ^  pour  informer  sans  doute 
i|u*il  n'y^avait  plus  de  danger  à  les  approcher.  Pendant 
ees  jours  de  deuîi  et  de  mort^  ce  furent  des  ecclésiastiques 
etdesreUgîeiixqiiî  parfumèrent  las  maisons  d'encens  ei 
d'herbes  aromatiques  pour  en  chasser  les  miasmes  p€|s^ 
letittels.  Honneur  aussi  à  levr  noble  dévouement  I 
•  A  la  campagne,  les  lavages  du  fléau  furent  ençsp^  plus 
lerribles  qu'au  sein  des  villes.  Privés  des  secours  de.JU 
science,  les  villageois  habitant  pour  la  plupart  dçs  maisons 
éparses  et  isolées,  tombaiait  en  masse  sur  lés  chemins  et 
dans  leurs  demeures.  Bientôt  ils  ne  furent  flu$  ass^ez  va- 
lides ni  asses  nombreux  pour  demander  à  la  terre  des 
moissons  et  des  aHmens,  et  les  bras  manquant  à  la  char- 
rue, les  deux  tiers  du  Tournésis  demeurèrent  incultes  et 
abandonnés.  Ce  qui  anéantit  les  revenus  des  propriétaires 
éttoeuxdei'État* 

Dans  quelques  villages  bas  et  marécageux  tels  que  Xes- 
dain,  Howardries,  Wejs,  Obigies,  Hérînnes  et  If^éronne^il 
resta  k  peine  quelques  âunilles  (1).  Quinze  ans  après, 
•  l'agriculture  se  ressentait  eQCore  da  cette  <^] wûté«       , 

iL'an  1670,  le  roi,  la  reine  et  le  c|aupbii3\  firent  un  secppd 
yoyikg9  en  Flandre  pour  voir  les  villes  doqt  le  jbraité  d'Àii^- 
liHGhapelie  leur  avaitconfirmé  la  possession,  Il^arrivè^eot 
à. Tournai  le  IB  mai,  accompagnés  du  duc  et  de  .U(.dij- 
«hesse  d'Orléans,  d*un  grand  nombre  de  princes  et.  4^ 
))rincesses  et  d'une  cour  brillante.  Une  armé^  da  ili9,0ÛÛ 
hommes  formait  leur  suite.  Douze  jeunes  demoî^eUeis^ 

(1)  On  montre  encore  au  village  de  Péronne  près  d^Ântoing,  un  vaste 
champ  appelé  Ladrerie,  où  la  tradition  rapporte  qu^une  grande  partie 
du  village  fut  enterré  lors  de  la  peste  de  1668. 


—  541  — 

famillef  patriciennes,  vêtues  0D  nntaionet,  liontMil  fontes 
un  cbeval  blanc  et  tenant  à  la  main  une  iMncbe  d'olinier 
alièvenl  mi-devant  de  la  cour  jusqu'au  village  de  Bame* 
croix.  Le  roi  fit  ouvrir  ses  gardes,  et  s'arrètn  pdur  i^œvoir 
leurs  félicitations.  Elles  se  rangèrent  ensuite  devant  le 
earrosse  jusqu'à  Saint^^llartin  où  le  monarque  descendit; 
les  rues  dqinis  la  porte  de  Mande  jusqn/à  YMmye  étaient 
jonchées  de  fleurs,  et  les  maisonsijnsqu'au  premier  étage 
tendues  d'étoffes  <le  conietir  édalatateiparfemées  de  deriees 
et  de  fleurs  de  Hs  dU^.     •  •     i     .    ^    .. 

Le  lendemain  les^  triis  étais  aUérent  e»*ooeps  tendre 
leurs  llommage^'Au  rol^  comme  i  keop  sonvcrain  reeonnii 
parla  paix  d*Aix^la'4]liaipeUe.  Les  étais  du  Tournésie  eurent 
là  préftéance,  ei'ceiiplimentèrentddiout  leurs  majestés  ; 
pai^  le  conseil  éoutônin  les  harangua  par  la  bonehe  ait 
son  premier  président  ;  ensuite  se  prilsenta!  leima^sttàt 
qui  èti  sa  qualité  Aê  représentant  ôxx  peuple,  parla  nk 
ffén&u'en  terres  niilsi  que  le  prétendent;  ptatsîettFsmannet 

Be  VMiban  était  ociïupèen  eè  lenpettiiibrtlÉBr  la  ville 
d'apte  le  plan  qu'il  avait  dressé  dvec  le  n>L  iLduii?  JLIV , 
dont  le  cataetère  ^  distinguait  par  la  premp litude  et  Tac-- 
tivité,  parut  étonné  que  les  travaux  ne  fussent  p(aa  pins 
avarices  )èi  voulut  les  terminer  pendant  son  séjour  en  eette 
ville.  Les  16,000  hommes  qui  formaient  sa  suite  y  fureht 
employés,  et  tant  de  bras  soutenus  par  la  générosité  et  la 
présence  du  monarque  avancèrent  tellement  «les  travaux, 
que  la  citadelle  fut  achevée^  en  huit  jours*  Pour  irbns- 
mettre  à'  la  postérité  le  souvenir  d'une  dMigence  si  lextriw- 
dinaîre  et  d'un  faitausd  étonnant,  on  plaça  le  buste  du 
roi  sur  le  bastion  de  la  porte  de  la  ville^  et  au-dessous  en 
lettres  d'or  une  inscriptiod  latine  (1). 

Ladftvictf»  XIV  Frfllit;.  et  Mav.  Rei, 
*  Beiyieiis,  AhtMMs,  Insubritts;      - 

TOX.  2.  31 
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-  :  tQ»  iMte  ^èUâi  de<  maigre  Mafto  •  ^  d^uaiûiscui  adflliflalbk 
«lp«»lli0^;IMH)iivre6«l^  Aiiglais^^ïenlevàreiil  à^ia  pitisa 
d^^T^nnifllite  170t,ietl«  Iraiispottèittnlià  4.ohdre&tèq.itt 

"  itPd«dah[tiqaeil6<roi"se  limaii-  tout  entier làAtesIrarrauoE^ 
la*irMn«i80ifî^  <iti  (ses  dames '^boiiMeul?  fréipidutattiilas 
iglimlttte'cpuVMBi.defeaùnes;.  Elle  ainait  partipulièBeh 
nlèoit  il  ftneetvisîte  qqs  MllgMiiaeaide.Sailite^laMre,  tàmà\ 
la^fittpérieuDe  BoBaDIaiHude'IIonlècsdy'd  éiMt,  aiasi^utdHav 
iiée)C|oo»4e  beau  \mét  de.  lia'  Castillèi  iAousL^cinfiiift  max.  >Ubê* 
ralitéb  âeda»reiDe  'Mafie4  i}oeile»Ç]liiHssésiaiieiift)  màsutr 
lilC9i|eiâisè8tÉ«ratiii»ipaclibyèijie  léuIrt^ÉaisbBJilli^mvaît 
eaçoriiileiiioa!tanp84àâ  Tonnnaluimattlre  danié  vàfimboié 
née  i  Madrid,  épouse  dfttn^naychhiid jjiautirtttriwtdia  «mb 
Aif^cr  utoilaipaMiiBfei^aiBtftArke;  hamitiei Û9fJi&Èg»àa&ne 
eaHMidaoaM«Kl  |'aii«mad'ayaÉai^)pii^  tladnandâlàdadoiin 
BUt  aV  fendU)!qtJfllt)tlobjet'JdnMqQrabl^idîsti&Gtio»à^^et 
80iiinn9i,t^(tai  a'éiait4ua,ifAoaiti«ll)  salis  iwàjfetitlgmq 
d!à]iibilièa,J9eçiÉI  dQaiiqiiDS'»de'liquBf  JWf.un^tépéeniEesA 
BiMifà>^ptAï6tiiiUpàm^BiheaiÊÊO^  reetteiépaçafe. 

Il  1  ilUatlitiÉéjdeLaiiIa  »XiV)iiff  W^iipiiettaii  ffsk  Ud  S0)lîmi 

MW^deilaeeîlaBpUD^Ia  dirOefioD  dsf  âiuhMgiQs(qin>dqvaient 
lit6ot6lir6iii|atclk«^ià»iliaeHdbr4atidlie^.  \€fbrMM  fci  éâgiûii 

primam  Francorum  regum  8ederat*Wi%ltf*î^.^'^^~'^^"*»»- 
olim  rébus  bello  gestls,  ac  priscfe  glori» 

...(    .....non;   '^'>ÏKiï^|t^î^+*&aicit'^a8iftil;iiA»tok/"'^''""^   '^^    ^""1'   *'' 

Haocarcem,  '"^''^  ^*'>  >'^<'ï    «'"P 

.    ,,      Scaldi8ilummisclaustruin.Urb{s,ii]DDU- 
... ,  Qientum^  imnerii  Gallici  propuraar.    .    ., .,, 

culum,  incrediDiii  celeniale  operisque 
-.(•     ...j.  f.f    .1.  .  .  .  .Mn«ffpn?A'Wflle,  rt«fqflàffi  ^,,  „„  „,_„,  „,^  .- 

fundamentis  ab  ipso  etiam  7oi».,i  i  .* ./ 

ftindo  erexit. 
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MMidahs  Mi»mufs>  revoiir  ks  enbeUisieiuQDs  qvHik  avait 
ordonnés;  iue'  iendemaîa , .  aeeompfigné  /de<  jmessiQurs,  |(to 
ffegrtm,  cftde  Yaubaii,il  futîimpâcter  tes  tranrâuxei^éaf  té^ 
à  la  citadelle,  et  delà  à  la  porte  d*eaii,  voiries  noutinsialars 
eoeoBatraetion,  «et- qu'on  admire  encore  aQJourd*b«ib<)Ils 
eoùtèrent  unaniUion  àtDoU*e  ville.  Pais  pai^eourantdeD 
q[ualâ,  ffu'dl'jirisitaavcMi  tineaMentiDn  toute  pardiciiliérei Jl 
parta  un  fegard  d'admiratMo  et  desrespeot'iaiinlabelk 
ardhe  letaes  locareUes  (l)v  mohunetft'  qui  (émoîg«aitr4 
d'une  BMUiàre  si- énergique ,  de  la f i^ndcur^denoS' pèrft» 
au  iÊÊOyeorkge.  Ce  'fut  pendant  le  prtmii«p  •séjbn^  duiiM 
linetnaqûit  à-  la  citadelle, «ù  le  logement  tQjrid iélait  lackevé{ 
it^&Qeàn  Maine^  ee^graudipinnce  si  (reo€inmaaidable*paD 
«asixreitlus  morales  et  politiques  (â]^  i  m  •  i  •  >!  •  K  r  «'ui 
iiAiSaîntt^Haftin'  tout  était  âuasi  prépaie,  pocfrila  eoM 
tnioti<tt.d!line  nolivoUo  iégUse^,  swr  on  |>laii;grandiéBe» 
L'abfaé>»etleareligiduii'prcAièreKit  dotla^présenoa  du  irtfit 
paocle^nfpftîcr  do^  donner  u^  nouveau-  reUeftà  lecumnor 
liastëre,  en  posafal^  la  pilemièrc  pierre  de  cet  édifidsuiLà 
cévén^nlë  eot  iieu  avec  beaucoup  de  poÉaipe  et-dutipiagnLf 
fieen^e^  leii4  «jiâi»,  en'prèseBic&  d&  toute*  laiceiir'ett;â)un 
inunonse  oaneoiÉfrs  d'iiabitaus  accounnsde  toufetpattu  Staie 
inaeBipliQnjphrQftQlogique  en  lettrés  cTory  plaoée>au*dea8fn 
du'grakidii  lldiel^^aippretialt' jadis  à  iféfttaii^r  iquluntomafil 
royale  avait  posé  les  premiers  fondemens  de  Fégllse  de  ce 
monastère,  Tun  des  ptus  vîcvix  et  deé  pïps  célèbres  de  la 
Gaule-Belgiqi^  (3)m  .f  ,  1       .  .  i,  „. 

(1)  Ce  fut  p^f  içpn$'y1ératioD  pour  cette  aatjquj(é  rappumentale ,  que 
ies  qoais  ne  furent  pQiiji,t  tirés  en  ligne  droite  ,^6pMi>.  les  moulins  jut- 
qu^au  pont  des  Trous.  ^  ^         .^ 

(2)  Louis  Auguste  De  Bourbon^  enfant  naturel  de    Louis  XIV  et  de  sa 
maîtresse  M*"*  de  Moiilcspan.  naquit  à  Tournai  '  le  i\  niars  1670. 

(5)  On  lisait  sur  un  fond  bien,   entbufé  dc'èleurs  de  lis  d^or  celte 
inscription:  "  '  "•*'      * 


Le  roi  partît  te  19  du  mois,  après  avoir  conâidérable^ 
neot  embelli  les  immenses  aceroissemeiis  que  Tournai 
araitreçtts  do  Philippo-Aiipiste.  Outre  la  citadelle  ^  tes 
moulios  à  eau ,  c*est  encore  i  loi  qc»  cette  ville  doit  la 
r^olarité  de  ses  quais,  les  plus  beaux  aans  contredît  de  te 
Belgique.  L'Escaut  était  tortueux^  étroit  et  peu  profond; 
Lovis  XIV  le  fit  élargir,  approfondir  et  redressa  son  lif^ 
Alors  disparurent  les  nombiëax  canaux  et  les  éduses  ser- 
vant à  alimenter  les  moulins  de  Tévèque  qui  se  trouYaient 
dans  te  ville  en  te  paroisse  S^<^erre  près  du  Pire ,  cens 
do  Lnchet  et  du  Becquerel.  Le  fieove  roula  des  eaux  plus 
libres  par  te  disparition  de  ces  nombreux  obstacle».  Il  fut 
muré  de  pierres  de  taiite  sur  tee  deux  rives  depuis  les 
moulins  jnsqu^au  pont  des  Trous,  et  les  murs  de  revête- 
ment garnis  de  garde-fous  en  fer,  d^un  fort  beau  travail  ; 
sembteUes  à  ceux  que  Ton  voit  encore  aux  moullns^^i^-eati> 
De  beaux  ponts  en  pierres  sur  trois  arches  multiplièrent 
les  eommunications  entre  la  haute  et  la  basse-ville,  et  sur 
les  débris  du  château  bâti  par  Henri  Vllf,  s'éleva  le  palais 
du  Pariement.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems-là  qifon  csn9- 
ti!uisit  les  casernes  de  cavalerie  de  S*«Jean ,  et  celles  dei 
Capucins  (1).  Les  mes  s'élargirent  et  se  redressèrent. 

LVD0VICV9  MagiiV». 

Et  Maria  Theresia  Âustriaca,  Augusti,  pli,  felices  hujus  9dis  auspices 
primum  lapidem  posuére  tiY  jimii. 

Adbo  mifcixtt. 

CtUé  pierre  ee  toit  encore  eo  la  maison  de  Rf.  C^ombez,  pu«r  de 
S'-MartiQ. 

On  eensenre  aussi  la  truelle  d*argent  dont  s*est  servi  le  monarque 
dans  cette  solennelle  occasion*  Elle  se  trouve  à  Tévéché. 

L*église  de  S'-Martin  était  un  des  plus  beaux  vaifseaux  d*architecture 
qui  existaissent  en  Europe.  Ce  monastère  après  avoir  échappé  à  la  faux 
deslruotive  de  la  révolution,  fut  vendu  en  1801 ,  à  Mons ,  avec  so<^ 
enclos  de  7  hectares  pour  la  somme  de  300,000  francs.  Le  quartier  de 
rabbé  sert  aujourd'hui  d*hÀtcl-de-viIIe. 

(1)  Ces  travaux  coûtèrent  à  la  caisse  de  consignation  et  dncMpô» 


—  a4K  — 

Partout  d'élégms  édifices  remplacèreat  de  vieilles  masu- 
rea  en  ruines,  et  dans  cette  ville  rajeanie,  ont  Tit  régner 
l'ordre,  la  police  et  la  propreté  qui,  à  Vinstant  où  nous 
écrivofis,  la  distinguent  encore  des  autres  villes  d'une 
maniàre  si  honorable. 

Un  cbangement  non  «loins  heureux  s*opéra  dans  les 
mœurs.  Jusqu'alors  sérieux  et  froids  comme  leurs  anoîeus 
maîtres  les  Espagnols,  nos  ancêtres  prirent  le  ton  eoeiabte 
et  les  manières  de  l'^que,  tout  en  conservant  ce  carac- 
tère, rude  peut-être  aux.yeuK  de  l'étranger,  mais  franc  et 
loyal,' qui  ne  sait  ni  tromper,  ni  flatter.  La  rondeur,  la 
sincérité,  la  loyauté  surtout,  tels  sont  les  traita  qoi  earae^ 
téiûsent  encore  les  Tournésiens  de  la  vieille  rocfce.>.Le 
tems  peut  bien  les  altérer^  mais  il  ne  les  e£facera  îamaia* 
Braves  k  la  guerre,  actifs,  laborieux,  chez  eux  Tabondanae 
sera  toujours  la  fille  de  Téconomie,  et  les  honneurs  le  fruit 
de  la  bravoure.  Cependant,  de  l'avis  de  certains  étrangers! 
la  civilisation  ne  serait  pas  encore  parvenue  jusqu'à  nouai 
11  est  vrai  que  les  enfans  ne  tutoient  pas  encore  leurs  parens 
et  que,  dans  leur  antique  jeunesse,  ils  poussent  l'absur- 
dité jusqu'à  demander  la  bénédiction  paternelle  avant  de 
se  livrer  au  repos  ;  que  nos  jeunes-gens  s'avisent  .de  voir 
sans  besicles  et  de  marcher  sans  socles.  C'est  là ,  il  faut  le 
reconnaître,  refuser  grossièrement  à  la  mode  le  tribut  ({u'çn 
lui  doit.  Mais  un  plus  grand  défaut  de  nos  tournaisiçiiis^ 
âmes  yeux,  est  de  n'étçe  pas  toujours  assez  en  garde 
contre  la  séduction  de  charlatans  étrangers-,  aux  belles 
phrases ,  aux  grâces  licencieuses ,  à  la  tète  et  au  cceur 
vides,  qui  souvent  renardisent  pour  s'emparer  défia  proie 
du  corbeau. 

Tout  prospérait  à  la  ville  et  à  la  campagne,  sous  le  gou- 
vernement de  Louis  XIV,  quand  la  guerre  viut  de  nouveau 

sito  de  Tournai  420^730  florins.  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  du  25 
féTrier  1673,  autorisa  le  magistrat  à  lever  à  cet  efFet  trois  florins  au 
sac  de  grain  à  brasser  at  deux  sur  chaque  cheminée. 


Slfilfti^t  ,inif,^l]^i|ftfld**es  (r^upcs  il. leur,  prit  d'abonl 
tt^ia  pmyinces  ;  ^Itreclit,  Gueldre  et  Overyssel,  et  «ofoinc 
i^.^e  ,iJis{W(f^tÂ,  luarefaQC  sur  Amslenjam ,  les  Batt^ve$ 
i^rpp;r,^^,|^,(lig,tfe,'i„  ot.op^sèrent  ce  rempait  inexpA- 
fC));tb|e,^  ,i:^^  jfiiafîç^is^qwdut  sereticer.  LapaiftiSi^ 
fitilikSN^PH^gjifl  dpTrtiellP  Hqfil»,iei,(iom)  Outre  le»  coaiiHÔtw. 
<J«,lft(,,gD#rsP  iPr4f(é4Wf^  *><"■  To^(pai.fw$flit  partie^.M^ 
Çr^j^jfeyi^,,y^lW(^çp#«s,iftjm*«Uij  ,Qoi|dq,i  ïpre*^ 
<;«l4trii|f,  AiliefcS'ffUBf^p#aiiVeHgett.]|l«n|n.  .       I- 

.Mrs»  Pffl^  dfi  eesfiMlwn*taflWS  pour  visiter  la6,frQrin 

le,  Jif  jrtMi'eJpfii  «piefl^  ^uff^yeifieptià  £(Jfti%,  OftP-i 
•Wffi^.  ft  i^  ■Pfi  wM^iie,  3  ^q^f  ^  iTTpjvswb,  iui(v»np>siw 
•te  l?iii^e,^is^ï-4aiifi^»-f  ^f\<iftiS!tfpi4«^*ffM««sw.j4ç 

Bavière.  Ce  fut  M.  De  Bonneau,  chç^^çr  JtâjigD4W<iâ^ 
Trassi,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  la  ville  qui 

— ^li».  De  BrouiflïeDfut  te  1"  colpcjcl.  Son  Dnlforn^q^j^t^ft  «J^ 

dni]  Iwulohs  Uuaei  et  autant  sur  la  maDcfie.  Le  Mapmn  bordé  it'ar, 

i:^^!ii>can'  àe'lî  rôluoelle  ïimthtabc  ,  cèiui'Virk<tmim"nafe"à. 

,y,uAk'{<ir'miii'Aiàs  tes'(i\iarréi  'a'.iiidiéil  «t  la  c'^ii  ^(aaâui.'bict:' 
n.tilf.-'MVmipag-'i'îS."'   "■■'  *'■"'"  ■•"'-'-"  ■^■'^•■^l     ^■"'■'"' 

(rtiyjp|.ui>rà'le  l(raW  lutiabl,'  quf  miitHri'hléW'Cfil.^t  ql.f  l'a'Sîîfâiè.'''"'- 
"i^m'ii  'kAhùriuii  à'o^W^  '^è'MMiiiSd','  l^'iflfe'Msti  Fb¥'j)Vi&''i;&^' 

YWlt')t^fi.)(<ll^h>Ma'ls'Aibtlâ'«ir'la'HVtt>4facbe-dlt"iMfÂrêdi7btf-"' 


Tourndii 
cùVolt^ 


-44'ï  - 

s*rt«9'<dG't)hËÈlotnëilei  n'eiëraent  3ifè^''itifltJ«>n!(tlil'iliVt> 

discrétion  ,  fBUWfa'gteftîMrt  fe'  •iiaiHpë^A<f-  tfUhfe  teKfflftrd 
»*Sew?Mint'jiaèbr'iii^Wrttailfe'«ifeétiC(^i'ï.bSt«[)i(Stfoîa'y*J 
Mietfitdêv«Efti^«Viiiltibhfirbiet«bt^Val^i^iï^bk¥bïÂèlbl^ 
riHwitt* «"«»*'*«*'.'■'    '"  "'■■■■'    "  *'  '"'   '•'  ■^■''''"■" 

>ii|.    .Iljy  ;-i  -l.  -m  ilil>/IJ"i.;   Ji  .|ill.i.  i:|i    l.-il..Mi;[il    ,i-..iill 
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'  L'autre  phénomène  avait  qaelcpt^  chose  de  BioiM  9é- 
rttftrx  et  de  plnd  terrestre.  CTétâient  tout  boan^nent  trois 
aTÀbas^adeurs  da  roi  de  Siani)  à  la  %ure  difforme,  bi^ar- 
rëhien(  habillés  w  qui,  dit  Poutrain ,  s'asseyaient  partirre 
sttt  deë  tapis,  les  jambes  croisées  sens  eux,  en  la  manière 
de  nos  taillearsyl'habits.  n  Ils  visitaient  alors  les  Flandres 
psir  ordre  du  rot  dis  Trânee,  -vers  qui  ils  étaient  députés. 
Ils  visitèrent  !a  citadelle  et  en  levèrent  le  plan.  GeqBi 
IH*o\iTe  quild  n'étaient  point  sans  connaissances  dans  fart 
des  fbrtiiîcaftions.  Ils  assistaient  ordinairement  aux  offiees 
divins  dans  les  temples,  dont  ils  ne  pouvaient  aases  admi- 
rer ia  majesté  et  la  richesse*  Un  jour  fo'lls  étaient  accoa- 
dés*  swrleur  lapis,  «ne  longne  pipei  labonefae,  aamiUea 
dCF  Téglise  '  des  Donrintcains  pendant  la  grdnd'messe,  k 
sonnette  dn  sacristain  ayant  amoncè  aux  asabtans  de 
s*agenoalller  poar  Félévation,  leur  trnekement  lea  ayertii 
de  la  part  d'an  officier  de  l'état-nkajor  de  quitter  la  f»ipe 
et  de  se  mettre  à  genoux.  Ils  n'en  voularent  rien  fiiire. 
Cependant  quand  on  eut  fait  entendre  aux  Siamms  que  le 
peuple^  offensé  dans  sa  religion,  murmurait,  et  qu'il  était 
pMt  à  se  soulever,  force  fut  aux  nobles  voyageurs  de  re- 
mettre lears  pipes  aux  estafiers  qui  les  suivaient  ;  mais  ce 
Ait  là  tont  ce  qu'on  put  obtenir  d'eux ,  et  ils  demeurèrent 
assis'sur  lenrtapis. 

US  ^ras  ei|  écharpe.  Marchait  ensuite  P^a-de-hon-cœur  %3\uant  de  sa 
hariebarde  ;  piii»  venaient  vingt  charette&  chargée^  de  htessés-tri^nt 
vive  UroiJ  autant  que  les  forces  le  leur  permettaient ,  et  portant  le 
font  te  plus  haut  qu*ila  pouvaient.  La  marché  était  ferméç  par  les  ceo- 
valescens  maMhàint  sur  trois  de  front.!  Enfin  une  charelie  couverte  àe 
btamibestéé  pin  et  da  romarin  portait  lea  ustefistto  d«  r.^it4i« 
•iCet  braves  «prèa  avoir  traversé  ies  postes  piémontaisy  arrivèrent  «imi 
ef^tvihinphe  à  Novi ,  quartier-général  de  l^raHte  .firjwaçAffe,.  Le..rpi 
iaifmié  du  trait  d'intrépidîAé  éet  ce  serfent,  ^  déçQ^  de  Vf^cr^i^^ç 
a^Lwifs^  le  nMama  à  FMdc-)m«jorité  deàa|?l«ce  de  6rl8acb;«lokiy<ipo4 
use  pensioa.''   -    '•'         •- «^       •  >••  •  ^  *•-    .»    .^  «     •»",  i.«)nfi»   o 
Depuis  lors  le  réfiBMntira7at'<Tourttésis  fut  «ngr^a^t  hs^f^^BlffS*!^ 
Parioi^e  française.  .:    ^,,. 
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Cependant  Tambition  toujours  croissante  de  Louis  XiV 
avait  augmenté  les  justes  défiances  des  autres  souverains. 
Ce  qui  fut  cause  que  Tempire^  I*£spagne,  TAngleterre  et  la 
Holtende  conclurent  à  Augsbourg  une  ligue  contre  la 
France.  La  guerre  s'alluma  de  nouveau.  Le  marquis  de 
Gastanaga ,  gouverneur-général  des  Pays*Bas,  ayant  ras^ 
semblé  à  la  hâte  quelques  troupes,  tomba  à  Timproviste 
sur  les  lignes  franç'aises  à  Bottignies,  et  les  ayant  forcées, 
il  s'avança  vers  Lille  ;  mais  l'approche  du  maréchal  d'Su- 
miéres  le  fit  battre  en  retraite.  Tout  l'avantage  de  cette 
excursion  fut  de  priver  les  Français  d'un  magasin  de  pou- 
dre a^éz  important  dont  rexplosion  coûta  la  vie  à  plu^ 
skms  centaines  d'entre  eux.  Les  h6pitaux.de  Tournai 
furent  encombrés  de  soldats  demi^brûlés^  qui  expirèrent 
pour  la  plupart  dans  les  plus,  cruelles  souffiiances.  Le 
coU^e  des  médecins  se  distingua  daits  ces.  tristes  drcons» 
tances  par  les  soins  désiniéressés  qu'il  prodigua  à  cei 
malheureux  (1).  > . 

L'armée  *  de  France,  sous  Tournai ,  était  resiée 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Luxembourg.  Celle  dey 
Hollande  à  Leuze  était  commandée  par  le  prinee  de. 
Waldeck.  L'idée  que  la  campagne  était  terminée  et  la 
distance  de  trois  à  quatre  lieues  entre  les  armées,  fireut 
négliger  au  prince  quelques  mesures  de  prudejiee  dans  un 
mouvement  qu'il  opéra  pour  changer  son  camp.  Luxem- 
bourg instruit  àtems  de  sa  manœuvre,  attaqua  son  arrièi^- 

(1)  Il  eiiilatt  à  Tournai  depuis  longues  années  un  coUége  dt  méàe* 
dns  sous  le  pathmage  de  S^*tuc«  Cette  tnénie  année  ISOO ,  les  statuts 
en  forent  renouvelés  et  approuvés  par  le  ma^trat.  Ce  deroier  araM  le 
droit  d*y  envoyer  un  de  ses  Jurés  pour  présider  les  principales  assem- 
blées. Ce  document  est  intitulé  :  Legeë  et  itatuta  œUegii  meâiei  Tama- 
em$is.  On  Ht  dan*  le  prolegomen  :  «quum  statuiraus  coHegiura  à  Mo* 
jûrlbUê  no$tris  tr^iditwn  iaaûarare  ae  contruave.  Ce  qui  tém^igaede 
son  ancienneté.  Le  collège  de  S*-Luc  publia  son  dispensaire  aiic  la  ifxe 
eu  17S4  ;  il  fut  approuvé  par  résolution  det  Conaani. 

TOI.  2 


élal^c6iili)by!^'èe<7d'ës^(Htiiis.'lé6  frilt^  n'en  ftV^nt 
iVk  'lé',  '  'tia&k  é'HJÂt  TéBle  tfe  leur  cavaréfie.'  iJi  i^tir- 

câ^^)e(HstHiè  •  éito^Hicè^til ' là  ttélvote  HeTentoeiy  V^^h 
'•i^ih^^'hsiim^'VMèvH.ee  fiit  à  péït  pfHès  d'alïteurs 
MUFie  M^à^Ùtiè'  Y^mpàgfië  i^!'M^  plhs  '^IWH^tise 

^J'^tifiiÂi^'ttiiVarife'l&  giferHè'iJe  «piàrWien 'Flandre'.  Âtitès 
fél^àM\\è  éé  siimkèhQiï!e'''<iii ' le 'réiirfiïrëht  DauphiA 'iirit 
naj 
Sri 

<i9W(^  »$ïi^«H$'tiiiiiftè^iâ'brh<i"l)^s'îh)ri^rii'.'i:'iiii- 


mtHijOmi'éënsi^èt  le  corp^»iùs^ii^â»^ttoA'<e!  liWli^l 
A^s'^iJH^ii^  JoUi^raktèhte','  oii'iiy  vit  {telMt  èiTébi^^âë 
changenieiit.  Les  médecins  de  Thôpital  obs^ërefX^^  ëe 
pK^HèïMne:«H'atlëûdlt'$ëi»e'  jéurs;  eft  à^cm^è'  laMèràtlon 

iMmés  al^eMifenè',  'adressées  ai/ pumib^ëè^èf'là  foi^ 
èf\Siie^ihé' kéM'm^J  '  '  '^-""  ''  •  •"  '•^'^--  *î-^»-^^  ••'-    '^  '"*•-- 

n'ifê^^iè^ed'lfë^^i'ti^fflés;  ehOà.M  ilHAO*'d*tih  KdiMm 
^«'qfm^^rt'iratiqiliUiâmént^ap^ès  avoir  bien  son^M^i^'èer^tfF 

)»J%M««îewfl^»bvaU^ te^t^b^^d'o» 'tiloil;  et* t}«f&|5i<ë^sa 
«  »tt<rit'il  afvaM» wlui  Clin'  vivâtir/;:»..  Je* ^reinkr4ua) 4R[Ue 


»  .ses  orpiU«&  étai^t,  çft^fi^Q^pçyiti/rpjigpp  gjçnf4,s^,  le 

.....ciramcjUi-  etq^Ul  avait; ^H?..pp?i'Jpp'.4e?'jl8lîhfif.4fi;i* 
..  mômp  coulew r  ,  de  I^  graw^iyr  ^'piç  j^a;  U,*e,j|jjj 

>.  ptsuruij  mn/iue  d'prduiaine  Hsl^,  U  f e^lp  4^»  fP'*».  «iwif» 

"  .sqw,l«s,  et; HO? n«J^PiamPfi.9<^lWiif:>^ï»i»MSirSfiîÇ 
*  infection,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  Quoique  q^l,}^ 

c^ip.ap  mwteJr  Ç'^^.fl»  <0?|  ^WiAiîroufP^v^<^^ 
d(ç,cfîtte,^iOHve^e  ^'^ff»n|,^p^l^4,^j^  Wffjçfwwi  ^,^Bft 
le? ,  yi^.yoi^iyjs,  ,9ff  ^çfipjpj  ^e,  Jq^f e,  Mrt-gn^HtetfiftKR 

tuirçj  pf)  ^'é^giuffaitidafls  lawiei?^^?,.et  iw(?,^^l^  )m4 
à..di^piV)UHV^'ffl».j5V.'«^?W^fl^a«P«^du,ja4siyR§'< 

e^t,  y^  4e,J^  |K^^,  ^  ppflt^ii),la,  f9ij*p,  pjWçpsfi^-f  .Ç'j^j»*t. 
à!  qfli  fcw^ouçhçi-  d^  Mug*!»,  desr  jp^kg^f^  c^ic1^H;]§^ 

aiji.W^p?  dij.,s?i|H;.j(^?j»o/eVe,  flt  i5ettf,;flu^,éfîï^,rf«B^ 

hpureux,  poftr.  y.  Pftrv/eijir,  les  ^ofi^pictai^pf  /<(HfWfî}^^A<^^ 

Cipu^  I»IMW^.| ...  ;  ..  1    , 1,  ,.  .:  >  .1,  ,r.i  .  ..  (    J/i',iiu>.nf.il-y 

,.:^^.,Iffi^v^^,4e  i<^t  #4pema|»tjq{s9j^,fifi^ée„Mfiw'jW| 
'l*gi¥»Wt)ft?W'*lff.W«rêP4fl<lfl»b||P.4^./^ff«ipifirs,y»9n 

ceux  de  la  compagnie  du  soldat,  enti;'i;4i)^fP4i..spn,4^fi$|t^p|ti 

ai(l^«itUt«M»3n.i9a  <omh»!-^fPtn»HàatiMmâe6,stmj^i>i 

tiraiHMWS.  M  >\^  parA(dff)«l?«i«lêiv||(){fiAl«t«H,<t«i1P(r(ll<i  »maK 

piU)yleii(^>^((<l  comiii«at:^«nt^4  iaita«idr6^4esi»uMwde 


—  îœ  — 

kor  <sé?mté  eaiera  un  soldai  devenu*  bienheuroux.  La 
peur  et  lesiemords  les  talonnèrent  siTÎvement  qu'arrivés 
dans  l'église  de  Thèpîtal,  ils  se  jetèrent,  en  pteurant,  sur 
le  cadavre  du  saint ,  poussèrent  des  gémissemens  en  se 
frappant  la  poitrine  >  .et  lui  demandèrent  pardon .  de  leur 
brutalité.         ... 

u  l/archevéq««deC2anibfai,  M.DeBriag,  délégua  M.  Jos8e, 
I^réiredireeteupdeThèpital,  pour  faire  une  enquête  sujr  le 
ÙÂU  M.  Del  La  Iteuvillev  conunissaîre  des  guerres  et -M. 
Betevignel  oon^eiUer  du  parlement,  en  dressèrent  cou- 
johKeiient  tivee  lui  un  procès^rerbal  qii*ils  signèrent  en 
double;  'et  aprèff  que  M  jo«ta*s  se  fussent  passés  san»  qae 
leeorpssIaltèrMlîeflMiiiB  du  monde, une éi^pédition  da 
pvocès^veehri  d'Mqnéte  ftétd^osée  dans  la  totnbe  dit  saint 
iprès.deVautel.del'liôilitaL  On  mit'SUT  ^>sépultare  use 
4iaied0mMbl*e^veâdeltllinsoriptiotiJ  *      •     u    i 

,    Ici  git  Claude  Meret  , 

'  dit  la  Violette, 

•     <""     'i"'  aïKftfeTlfecorpiftit  3$  jouJ^ 'exposé    "  •  «^J    • 

"   (  i«  ••  .4   -  ,.)i  «ii)|iéii|Ae^8èio8'èorrtptfiôaV     '      •    > 

L'an  1692,,. 

R.  I.  P. 

iQnoîquML  en  ^îtido'cet  événement,  la  mémoire  de  ce 
soktait>,  à^iison  aumônier  ne  trouvait  pas  toujours  làa- 
tiéite  de  •doh^o^  «Ifabsoltitlon  ,  ne  larda  pas  à  être  hono- 
fléev  6t  Ton  vint  Menldt  faire  sur  sa  tombe  dés  vœux  et  des 

1  BeuxifeinS'  api^,  lé  grand' Dauphin,*  ills'  de  Louis  'XIV. 
Oèminandant'en  cbefrar méé'de  Flavhire,  passante  Tournai; 
vral«rtiivtni»>lé(fonàbeau  du  soldat  Lavielette.  Il  était  fort 
pré06és  ^lfet'tfeiU'empéclia"pa&  d6>  s'arrêter  à  l'hô^ifol 
Marvis,  defairq  sa  prière  sur  cette  pierre  et  d'adresser 
V}^ii,iiç|jgiiçw^  d^i  QQmpUîneqs  sur  le'  bopUepr.d^.piûSfér 
der  les  marques  précieuses  d'un. nûraetei  signalé,  doutai!  se 
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« 

glorifiait  -lui-^méaie,  puisque  le  soldai  LavioletUf  dei^mi 
l'objet  de  la  vénération  générale,  sortait  des  grenadiers-  de 
son  régiment. 

L'arrivée  du  Dauphin,  qui  depuis  lors  remplaça  le  roi'& 
la  guerre,  avait  pour  but  de  se  porter  sur  ks.ligneiscdti 
pont  d*Épierres  que  les  alliés  se  proposaient  de  foi^er.'il 
fit  prendre  le  devant  au  maréchal  de  Yiileroivot  au  mar- 
quis de  La  Valette  avec  un  gros  corps  de  eavaleitie»,*  ^Ip 
lendemain  il  les  suivit  avec  toute  l'armée.  Il  trouvai  sas 
deux  généraux  aux  prises  avec  les  troupes  dm  livrai  (t^ 
Wirtenberg.  Celles-ci  après  une  .vive  canonade,>  qnd.idiirpi 
jusqu'à  la  nuit,  furent  forcés  de  céder  le  terrain)*  Le  lende- 
main le  Bauphin  ayant  visité  les  lignes  avecises  pri^oipaHK 
officiers,  fut  d'avis  de  les  recaler ,  et.  d'en  faire  de  noii^ 
velles  une  lieue  plus  loin,  au-delà  de  S'-Genoid;  £]ied€u«iqt 
poussées  jusqu'à  la  Lys  entre  Haidebeek  et  Gourdjaii^ffix 
mille  pionniers  employés  à  la  confection  de  ces  travaux 
les  achevèrent  en  huit  jours.  Delà  lé  Dauphin  marcha  sur 
Courtrai  pour  observer  le  prince  d'Orange  campé  entre  la 
Lys  et  l'Escaut.  Hais  bientôt  Guillaume  111,  repassant  ce 
fleuve  alla  faire  le  siège  de  Hui,  qu'il  prit,  et  dont  la  con- 
quête termina  cette  campagne. 

Ce  fut  durant  cette  guerre  calamileuse  que  le  Tournésis 
se  trouva  tout-à-coup  infesté  de  partisans  •  espagnols  , 
espèce  degérillas  composées  de  bau4its  et  de  déseiieur». 
Les  Français  venaient  de  donner  les  premiers  exemptes 
de  pareils  brigandages.  Les  Catulat.  (1)  protégés  par<Je 
gouverneur  d'Ath,  avaient  fait  de  cette  ville  leur  quairtjarr 
général,  et  s'y  retiraient  avec  leurs  prises.  «Malgnl  la 
bonne  garde  des  avaQt-postes  ,  français ,  qss  .par«(i{)Mh» 
traversaient  les  lignes,  passaient  l'Ëscauti  sur  des  râ^fiMXs 
ou  des  nacelles  de  jonc  recouvertes  de  cuir  ou>de  bitum^^ 

(1)  Ce  DODi  leur  venait  de  ce  qiPils  abordaient  les  personnes  qu^ls 
dépOtfi|laf($nt  par  ces  mots  :  ^u'fe«-ru-tà?  comme  ferkicbl  «ftijoiir^Urfi 
les  doimniers  e(le»commrs*ti«  barrière.  <  <    •V»-^  ►' ^'  ^'^ 


pcAne  4(^îre  jusqu'oi),  {^^1^^  l^ur.  léua^îtéi.Vs  meltaieqt 
à,  çvifU'iîifiliçiji  les  nijiages,  i^'empap^ient  des  voyageurs 
ridoiës  pour  en  extorquer  une  grosse  rançon;  ne  permiçl- 


siMipD»v«ift'j'<t«B^oyaitâ«s')^faefHns<péM'i««ltl#et'la 


Jrilloj'a'siirlôiit'uï  gi'âriâ  zoïc'  a  rijprïmèr,  p 


ces  trî$l«ï  cf)i)joiictdtts''tfd  il  est'^é'^luf  diM'aé'^âtî'ti;?  iji 


,.(1)  ,çmi«fhiviij^,r«eltm«ni  doi  Cqwaui  4asfme^<i^>^e■ti»mnw=A**' 
urmeof  au  ^tmi  prévM.  à  i'iaurjreiULDD  dli  BicaLite.la  ville  Md* 
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aujourd'hui  rue  des  Pannier$^  C'est  là  que  Ton  faisait  et 
vendait  les  peignes  et  les  cardes  en  usage  dan^les  fabriqaes 
de  haute-lice.  Le  Floc-àBrebis  portait  le  nom  de  Placette* 
aux-Laines,  et  à  l'angle  formé  par  les  rues  des  Poleaux 
et  la  rue  aux  Rats,  qui  primitivement  aussi  s'appelait  rue 
aux  Draps,  se  trouvait  une  vaste  fontaine,  qu'on  appela 
d'abord  Puits-Beauduin  (1)  et  plus  tard  Puits-aux  Laines, 
parce  que  les  drapiers  du  quartier  y  venaient  laver  leurs 
laines.  Cette  fontaine  se  trouvait  vis-à-vis  de  la  pompe 
adossée  à  la  maison  actuelle  de  M.  l'imprimeur-Iibraire 
Hassart.  II  y  avait  aussi  une  rue  aux  Laines,  en  la  paroisse 
Sainte^Catheriné ,  un  moulin  aux  draps  au  luchet  d^An^ 
toing,  où  l'on  foulait  les  draps,  et  le  péreGautran  nous 
apprend  qu'en  1800,  la  partie  septentrionale  do  notre 
GrandTlace ,  s'appelait  la  place  des  Drapiers,  à  cause  de 
la  Halle-aux*Draps,  et  des  marchands  et  fabricans  qui  y 
demeuraient. 

Tous  ces  élémens  de  prospérité  avaient  été  pour  Tournai 
les  causes  de  sa  grandeur  au  XV^  et  XYP  siècle.  On  a  vu 
à  quel  point  le  luxe  était  porté  lors  de  l'entrée  inaugurale 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL  Ces  sources  fécondes 
auxquelles  Tournai  puisait  toutes  ces  richesses,  c'étaient 
la  sage  économie  qui  présidait  aux  dépenses ,  l'activité  et 
l'industrie  de  ses  habitans,  et  le  régime  administratif  in- 
troduit  par  les  sages  ordonnances  de  Cliarles-Quint.  Hais 
tous  ces  avantages  s'étaient  évanouis  l'un  après  l'autre 
sous  Philippe  II  et  ses  successeurs  sous  le  règne  desquels 
les  villes  et  les  villages  s'en  étaient  allés  presque  déserts  ! 

Le  gouvernement  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
ramena  pour  un  temps  la  prospérité  dans  le  pays,  et  Fou 
remarque  avec  satisfaction,  je  dirai  mépie  avec  oi^eil, 
que  nos  manufactures,  quoique  déchues,  étaient  encore  à 

(1)  Ainsi  appelé  de  Bauduin  comte  de  Uainaut  et  de  Flandre  soo 
auteur,  qui  an  XH'  siècle  protégea  singulièremeut  le  cominerce  dans 
nos  provinces. 
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cette  époque  gupérieures  à  celles  d'Angleterre,  puisque 
Charles  II  fut  obligé  de  faire  venir  de  la  Belgique  des 
ouvriers  pour  enseigner  à  ses  sujets  la  manière  de  teindre 
les  draps.  Mais  le  gouvernement  de  Philippe  IV  épuisa 
les  finances  et  énerva  toutes  les  administrations  confiées  à 
des  gouverneurs  inhabiles  (t). 

Seus  Louis  XIV,  les   fabriques  de    fil ,  de   bas ,    de 
rubans,  de  cuirs,  de  chapeaux,  la  bonneterie,  la  haute  et 
la  basse-lice  reprirent  une  activité  merveilleuse,  et  l'érec- 
tion de  la  Chambre  de  Commerce  qui  date  du  1**"  janvier 
1678,  en  ranima  les  droits  et  les  privilèges.  Les  toiles  et 
les  dentelles  que  les  Suisses  venaient  acheter  sur  nos  mar- 
chés s'expédiaient  sur  Marseille,  d*oii  elles  s'exportaient  à 
Constantinople,  à  Smyrne  et  au  Caire.  La  ville  de  Tournai, 
disait  l'intendant  Le  Pelletier  en  1683,  dans  son  rapport 
au  roi,  est  considérable  pour  sa  grandeur,  pour  son  opu- 
lence, par  sa  situation  sur  l'Escaut,  et  par  l'établissement 
du  Conseil  souverain  ou  Parlement  (2).  Louis  XIV,  pour 
favoriser  les  opérations  mercantiles,  en  fit  un  entrepôt 
de  commerce  deux  ans  plus  tard.  C'était  une  faveur  qui 
s'obtenait  très-difficilement  à  cette  époque.  Cette  ville  était 
aussi  la  résidence  du  gouverneur-général  des  pays  con- 
quis. Mais  la  guerre  de  la  succession  qui  éclata  au  com- 
mencenwnl  du  XVIIP  siècle  porta  à  son  commerce  et  à  ses 
fabriques  un  grand  préjudice. 

(1)  On  voit  qu^en  1645,  le  conseil  des  finances,  sur  la  préseotatitm 
des  prévôts  et  jurés ,  nomme  Augustin  De  Ciippelle  aux  fonctions  dt 
député  aux  manufactures  el  aux  denrées  qui  sVxpédiaient  de  la  villt 
vers  les  royaumes  d*Espagne,  de  Sicile  et  autres. 

(â)  Le  commerce  de  consommation  avait  dû  prendre  aussi  une 
immense  extension  puisque  en  1694,  les  brasseurs  de  Tournai  au 
nombre  de  50 ,  fournirent  à  Louis  XIV  132,000  francs^  pour  être 
maintenus  dans  le  droit  exclusif  de  brasser  ce  qu*on  appelait  biem 
caharetUre. 

TOM.  2.  23 
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Le  règne  des  archiJucs  Albert  et  Isabelle  fut  celui  des 
beaux-arts  en  Belgique.  L*école  flamande  panriat  à  l'apogée 
de  sa  gloire  sous  le  mâle  et  ingénieux  pinceau  dé  Aubens, 
son  grand  maître,  et  de  ses  élèves  Van  Dyck ,  Crayer  et 
Jordans.  La  gravure  sur  cuivre  inventée  par  l'Anver^is 
Scboonbaur  fut  aussi  portée  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, et  à  côté  des  Appelles  et  des  Parrhasius  ,  la  Belgique, 
cette  moderne  Attique,  montrait  avec  orgueil  ses  Phidias 
et  ses  Polyclètes. 

La  médecine  s'était  traînée  jusqu'au  XVI*  siècle  dans 
une  routine  pleine  de  préjugés.  Sorbait,  né  parmi  nous, 
l'enseigna  l'un  des  premiers  avec  succès  4  Vienne  et  laissa 
un  nom  et  des  traités.  Avant  lui  les  Toiunaisiens  Départs 
Hermès  (1]  et  François  Leclercq  et  Mondie  '^'étaient  dis- 
tingués par  leurs  profondes  connaissances  dans  cet  art. 

Dans  les  sciences  exactes  inconnues  jusqu'alors,  ce  fut 
encore  un  habitant  de  notre  province,  Arnould  De  Lens, 
qui  en  inspira  le  goût  i  sa  patrie  par  son  introduction  aux 
élémens  d'Euclides.  La  théologie  revendique  Stellart  et 
Jean  Cottreauque  Tournai  a  vus  naître  ;  les  muses  latines, 
IIucbalde,Muevin  et  là  Muisis,  abbés  de  Saint-Martin  ;  Gau- 
thier de  Chàtillon,  prévôt  des  chanoines  de  Tournai.  le 
meilleur  poète  latin  du  moyen-àge  Qi).  Jean  Bouteiller  (5), 
Noël  Chamart,  professeur  à  Louvain,  et  Guillaume  Ben- 
neton,  premier  conseiller  pensionnaire  deTourlfai  et  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Bourges  ont  laissé  des  traités  très- 
savans  sur  le  droit  romain.  Les  lettres  proclament  Jean 
D'Ennetîères ,  l'historien  Jean  Cousin ,  le  chroniqueur 
Gaspard  Ophuis,  Jean  Châtelain  de  la  Porte  de  Saint- 
Thibaut,  célèbre  prédicateur  de  Tordre  de  Saint-Augustin 

(1)  II  futmédecio  de  Philippe-le-Bon  et  du  roi  de  France  Charles  VU. 
(S)  Son  Alexandreide  fut  impriniée  à  Leyds  en  155S. 

(S)  Auteur  de  la  Somme  JtiiraZe,  fut  enterré  à  S*-Brice  en  1402. 
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et  Louis  François  Be  LaBarre,  néà  Tournaien  1688,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris, 
mort  regretté  de  TEarope  savante,  après  avoir  publié  une 
foule  d'ouvrages  estimés.  Enfin  tandis  que  le  célèbre  JH- 
colas  De  Bois-Leduc,  professeur  de  belles-lettres,  attirait  à 
Tournai  un  concours  immense  d'étrangers,  Louis  Besma- 
sures,  né  dans  cette  ville  au  commencement  du  XYP 
siècle^  figurait  au  premier  rang  des  poètes  de  lepoque. 

Le  siècle  que  nous  terminons  est  particulièrement  remar. 
quable  par  le  grand  nombre  de  maisons  de  piété  et  de 
bienfaisance  qui  s'établirent  en  notre  ville. 

1603.  Fondation  des  religieuses  de  Notre-Dame  dKe  dé  Skm,  (ordre 
de  S*-Auguslin)  par  Jacques  Bosquilloa  directeur  de  Thèpi- 
tal  Blarvis.  Elles  s'établirent  d*abord  eue  fde  Lavigne,  der- 
rière le  collège  des  jésuites  (le  séminaire  actuel)  puis  au 
fond  du  Réduit,  près  du  collège  des  Hibernois. 

1613.  Dédicace  de  Téglise  du  Noficiat  des  pères  de  la  compagnie  de 

Jésus  (atbénée  royal). 

1614.  Établissement  des  religieuses  Carmélites ,  en  la  rue  d'Audq* 

aarde.  Leur  couvent  fut  supprimé  par  l'empereur  Joseph  \l 
en  1 7S3 ,  rétabli  par  délibération  des  Consaux  en  1 790  et 
supprimé  six  ans  plus  tard.  Leur  maison  ayant  été  vendue, 
elles  se  retirèrent  en  la  maison  de  S^Éleuthère,  ma^Ot^ 
Choraux. 
1618.  Établissement  des  dames  de  la  charité  dites  de  S*- Vincent  de 
Paul,  en  la  paroisse  Notre-Dame. 

1620.  Fondation  du  collège  des  Hiberoois  ou  Irlandais  par  Maximi- 

lien  Vilain  de  Gand,  évèque  de  Tournai.  En  1719  Donat 
Dénis  Cbederman  lui  donna  tous  ses  biens*  Ce  collège  fut 
réuni  aux  collèges  Irlandais  et  Écossais  de  Paris  avec  tous 
ses  biens,  par  arrêté  de  Bonaparte  en  date  du  %B  prairial 
an  XI. 

1621 .  Établissement  des  Annonciades,  appelées  à  Tournai  Célestines, 

rue  de  Lavigne,  au  haut  de  celle  des  Jésuites.  Leur  monas- 
tère ne  fut  achevé  qu'en  1646.  En  1669,  Louis  XIV  ayant 
besoin  de  leur  maison  pour  servir  d'Esplanade,  leur  donna 
au  vieux  chAteau  la  maison  du  gouverneur.  Joseph  II  les 
frappa  de  suppression  en  1782. 
Les  Carmes-Déchaus  s'établissent  à  Tournai  ,  d'abord  au 
marché  aux  vaches  (porte  de  Lille]  vis-à-vis  de  l'église  S*'- 


'  .' i> I     Sx >ll«K«erite;..piiit  (flMUl^ «n: ito-  rue âêti OReyàfs  {tfday^n^ 

,.,  ,  fVJouBd^bui.  ruc^4w  Qvi9e3.         j  ,        i     ;.  •    î.,i  /  ,  t.-» 

|[^t^.      ,  Èyibyssemeot  des  reliçieu]^    dç    ,  P^rdfe.de  .^VPoiQîi^iqif* 

(DomiDicaïDs)  supprimés  en  ,1796.  Leur  maison  devint  le 

'  '  '       '       itinpîe^de  la  Maison.  Chaque  anuéé,  Te  4  juiflet  le  cbet  dé 

'  •     «U  ÉiottMlèM  ^nMénlait  tm»  t^tfitè  àè  ^ts  atm^kd  'f^hi 

\  .  ^ià9  ^  TillB*  CéMaitfiR0red0vàn4eàka^eUe  dés  toif^à 

I:        ;,  .^ifasiï^,A^W«tiPOjir,!unQ  cqi¥:epM^Pd?;;leif#iA.fltt^^ 

leur  avait  faite,.     ,     ,  ,  .  '  .         ....       i 

I6S8.        1<^  juillet  une  demoiseilp  de  Pancienne. famille  de  S'^-Alde- 

'  '"'     '  'i (rdÉrde,'c^i  VWàit'É  là  c^edr  de'Vhifàbtè  hémé^k  br^^tTes^ 

>     <•   !>    nf)^iidtfiT«WDWlésOrâ|fi^s;qtff%'ëlal^^iAftitibJ>iU'i^ 

t '•*  >  lit    >lafdaqirefcgft4B'rabii«jWidteMkùnbl«DQis,{ttkiiscla^-^ 

,  ,H    ,1  ^.  <Ell9al9rei?^.8|i|)priip<êl«in;i7^tarJ^cifi|l9ertuhJo^p|^4B. 

*^3p^..K    Ç<^i«^;ion,f^Ja  ,f^Me.f|f  ft«|i^j,pdn.cqHéç^,(|f,S5ffWi|u»r 

MaximiJien  Vilain  de  Gand,*éTéque  de  Tournai. 
ièài:  "  ''Xt^iiisémeDVdé/DomibVâine'i  ^^i^b^M^à^âTué  V^AfJ'/^âtPs 

.^Mt„t;,f#0dft^D.4irnJHifiMI  3VFnD$^s,{(|H:il9lArpnitfii^  c^lsn^ 

.      Cambrai,  seigneur  de  Mon  tiEaux. ,     .  ^        <i 

honnêtes  filles  et  \méBiùmiûBt\\éoeà»iâiHiûè^MU»atltr99. 

ïèf(r.''''l  t^ytliU'Je'fi'mâtsondc'fc^olÀ^OÈtl^  "^>   -:'^'^^  '^^  (^»<^  ^"  » 
lb7r.il«'>Cof>ritA}^1lMn  lia «sèoMàlfë  t^èsi^iëé'tféèViciliJiiMe^    o/it^n 
lèHfl    'HilifttMdloiltîdeUnuiiMf  fiéèscfetde  Ké(^tfpsil!l6tre^«riyé 
.«    if  /II,.  4fl(IWft<W<»r<i|>^!Ï»Bwfle^»-B<riçp,  fioptlf^fpii^mjs^l^^fi]^ 

,  ,    ,  vres  filles,  par  les  nobles  demoiselles  dç  Moneîle.    .         _ 
I07f.      'JondaMon  de  Thospice  du  bonnaha^  on  Sodaart  pour  sept 
*"^'""'''^  pâutrés  veuves,  par tfiaVï^sVa^'de^âib'ci^^^^^  ''  - 

''')<•'    0uWéalvé'6«MrraD^ls à''d*'-Brrce',:t)ar  ^^ Ùé^iééë,>^tKM'  éiti 
\     'ml  •'U'*fvetlitef.  <'"»mi">   *      •:.    .'  •    «''^  r,  ,  -irri'il;  ".ir'ii.  >im  .'• 
,, ,  /)w,'vesy^.r\e  li^Jarra  ô^iBricûpom  %iH')V<^Yf»>fPaîiK**?fB 
..  .     .  Xinf^efttf»e[C|p4bM?.    •  •    .{     ,in,.nr..      '..»•»    .. 

1682.        JF^ndatioi^  de  la  maison  de  S'-Gharles  de  Boromée  à  Wez, 

par  maure  Adrien  Brczy,  curé  du  dit  Aeu.  "       ^   • 
16^.        ron'dalfdft^dts'diit'flnéi;  par  Jeanne  Hersrgnîés.    '''  '^^     "    *" 
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es  une  •gucffM  non  interrompue  de  dht-4iuit  ans  la 
paix  fut  conclue  à  Riswyck  «t  Mons;  Ath,  CotiTlrai,  réunis 
à  l'ESffajgne,  Mais  le  roi  d'Espagne  étant  mort,, Louis  xiv 
çoiir  souteniip  sou  petit-fils  d^ui  f^rç|(la  gue^^JT^  à  Tempe- 
r^urjq^i  préj^4ait{iy9^  iWqindpq  jChai^le^^A  V^éritage  de 
Cba^es  U.  TaiVa fut  ila-ioanseicbe  œlte  guerre  dit«  de  la 
9UcceàâianiUL^plB^\\sste  t^lB:''p\ûs'tia^mtense  de  toutes 
les guerres  que  soutint  I^ouis  j^IV.^  Elle  embrasa,.  ,en  m^me 

^?.WSi  Jt^î^^^»  V'^P?«'?^-*  XÀUemagflip,„^t  .iw^^  provinces. 
EUp.f^i,4t^<H'!4'rpau*^,^.^\e^  ligueur  dans  ce 

pa3«'.rt4ai'dttp,<te('Manllww»ttghiiqfui'  ^^lÉMnaddatt  en  chef 
rannée^de8iaitlié6,<'la^tl6s4ignes'fr&nça9$esdans  le  Bra- 
bant  hoïlàfndafs  et  sfèmp^râl  die  jpluMétir^  Vflïê^.  Mais  les 
camppg^é^  .^f I  Wlii^Vt^SM^V^  en^ 

chalAemqrt.jdfeirf^Hif^çs,  ^t.iç|fi,4éf3ilte^,b»wttij^  pour  la 
FraneevSes^EotiipasifiineiitteititeS'àiBDdhstottF.fet  à  Turin, 
etda  fam^stfbàts^iHe^deAdntelid^^&gnfée'piàff'iilkrlboFetlg 
iur  te  ttSi^dtot  'dé^^tlHél;©}  m  'tdébër^'fè'BiJabant  et  la 
Flandif?  a.ui)pj]5voir,d.es;iipie?,J(4^ 
h  paix  ne«pqt<9Pj^^Qell.Q«i^Pfi9j^Q6itJaf»ÎLAéi$bonora 
eties  hDstllitésireieoinmencèirest».'^  é>iirt  ^. .<.  ,im(1 

la  campagnd'^ourrfl  «^ nottVeâttdtfnWftétl^^rovMèé, 
L'armée  frariçàîse  étant  Vebué  se  pôkte*'  (^^Ueptembre 
1708)  le  long  de  l'JÇ^c^ut  ^-dessfjis  4.ç  Tojyif^fçi^,  pas^f;0 
fleuve  et  aUa .  pre^idre,..  posiUpa  ,  vejrs  Qr<;bîfi«,  >  entre?  lie 
Font-à-'^pque^  Mons^a-PeYèleieti  SéoUnb  Lesi^ftUiés  quit- 
tèrent Helohin  et  allèrent  présentei*' le  combat  aux  Fran- 
çais dans  la  plaine  dé  Lille.  Les  détii  irîncës  prcsqu*égalcs 
en  nombre  furent  (leuxjours  eç  présence  et  Ton  s'attendait 
généxaleiQ^^iti  à  vite  âffaiiTQi  sérieuse, Jflais.  le  ii,  l'armée 
française  décampa  sur  quatre  colonnes  par  Mouchin  et 
Bachi,  et  marcha  droit  surTourhaî,  pour  couvrir  cette 
place  importante.  Le  17,  elle  paâsa  r£scatit  âf  Constantin 
et  alla  prendre  position  entre  Poltôscl  la  THnîlé  dans  le 
dessein  de  couper  Les  vivres  venant  de  Bruxelles  à  Farn^e 
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des  alliés  qui  assiégeait  Lille.  Mais  cette  tentative  échoua, 
et  Lille  se  rendit  au  mois  d*octobre  sous  les  yeux  d'une 
armée  de  100,000  hommes  ,  malgré  l'immortelle  défense 
du  maréchal  Boufflers  (i). 

Pendant  que  Tarmée  française  était  campée  au-delà  de 
TEscaut,  les  princes  qui  avaient  établi  leur  quartier-gé- 
néral à  Tabbaye  du  Saulcholr,  se  r^idaient  fréquemment 
au  jeu  de  paume  à  la  rue  Perdue.  Le  duc  de  Berri,  qui 
aimait  ce  jeu,  y  attirait  son  frère  le  duc  de  Bourgogne  et 
les  officiers  de  leur  suite.  C'était  dans  cette  retraite  favorite 
qu'ils  venaient  se  délasser  des  travaux  de  la  guerre  et  plus 
souvent  encore  des  vicissitudes  de  la  fortune. 

La  campagne  suivante  (1709)  fut  remarquable  par  le 
siège  que  notre  ville  eut  à  soutenir ,  et  par  Tinclémeiice 
de  Thiver.  Une  violente  gelée  telle  que  de  toute  souvenance 
on  n'avait  jamais  vue,  commença  la  nuit  de  la  fête  des 
Rois  et  dura  jusqu'au  âO  du  mois  de  mars.  Après  un  d^el 
d'une  journée,  elle  reprit  avec  une  nouvelle  rigueur,  et  se 
prolongea  bien  avant  dans  le  mois  d'avril,  Alors  il  tomba 
une  neige  abondante  qui  venant  à  se  fondre  à  l'ardeur  du 
soleil ,  glaçait  la  terre  par  le  froid  âpre  des  nuits.  Ce  qui 
détruisit  dans  les  semences  confiées  à  la  terre  les  espé- 
rances de  la  récolte  prochaine  et  fit  naître  d'avance  ^  par 
crainte  de  la  famine,  une  disette  dont  le  fléau  n'eut  dû  se 
faire  sentir  que  plus  tard.  Les  vignes  et  les  blés  furent  gelés 
en  France,  et  dans  nos  fprèt^  des  arbres  séculaires  se  fen- 
dirent avec  des  détonations  semblables  à  celles  de  l'artil* 
lorie  ou  de  la  foudre.  La  gelée  ayant  pénétré  jusqu'à  cinq 
pieds  en  terre,  presque  tous  les  arbres  fruitiers  périrent. 
Les  tribunaux,  les  écoles,  les  collées  et  les  ateliers  furent 
fi*rmcs.  Les  personnes  saisies  de  froid  tombaient  mortes 
dans  les  rues  et  le  long  des  chemins.  Des  sentinelles  furent 

(1)  11  ne  capitula  que  lorsque!  n^  eut  plus  (lan$  la  citadelle   qu^uo 
quartier  de  cheval.  II  invita  le  prince  Eugène  à  le  partager  avec  lui. 
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trouTées  gelées,  des  cavaHérs  tombèrent  sans  vie  de  leur 
cheval,  et  l'on  trouya  des  ^milles  entières  asphyxiées 
dans  leurs  chaumières»  Les  loups  et  les  renards  entraient 
dans  les  demeures  pour  se  mettre  à  Tabri  du  froid. 

Dès  qu'on  vit  qu'il  n'y  avait  point  de  moissons  à  espérer, 
le  blé  enchérit  tout  à  coup  et  d'autant  plus  qull  fallut 
fournir  les  magasins  pour  les  armées.  Aussi  ce  qui  valait 
auparavant  entre  huit  et  dix  livres  la  rasière,  monta  au- 
delà  de  quatre-vingt.  La  disette  fut  meurtrière  et  le  magis- 
trat prit  toutes  les  mesures  pour  éviter  la  famine.  Il  porta 
une  ordonnance  qui  défendait  de  brasser  de  la  bière  et  du 
genièvre  et  de  nourrir  les  chiens  ou  autres  animaux  domes- 
tiques. De  son  côté  Louis  XIV,  informé  du  monopole  bar- 
bare qu'exerçaient  ses  sujets ,  prit  contre  eux  un  édit 
sévère  qui  ordonnait  la  visité  des  fermes  et  exigeait  des 
fermiers,  marchands  et  cultivateurs  une  déclaration  exacte 
de  toutes  les  denrées  qu'ils  avaient  dans  leurs  magasins, 
sous  peine  dé  galères  et  de  mort.  Il  fallait  que  le  mal  fût 
bien  violent  pour  recourir  à  de  pareils  remèdes. 

Cette  disette  fut  cause  que  les  troupes  né  se  mii^ent  en 
campagne  cette  année  que  fort  tard.  Le  duc  de  Vendèmç 
malade  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Villars^  qui  se 
montrait  à  ses  soldats  chargé  de  lauriers.  C'était  aussi 'en 
lui  que  la  cour  fondait  ses  espérances.  Yiliars  voulant 
d'abord  reconnaître  les  forces  des  ennemis,*  vint  se  retran- 
cher depuis  Béthune  jusqu'à  Pont-à-Vendin,  ayant  la  Bassëè 
devant  lui  et  Lens  derrière.  L'armée  des  alliés  occupait 
Harlebeck  et  Courtrai.  Elle  s'avança  dans  la  plaine  de 
Lille  vers  celle  des  Français  et  fit  semblant  de  préparer  des 
chemins  pour  l'aller  attaquer.  Mais  tandis  que  le  liiaréchal 
de  Yiliars  travaillait  à  se  couvrir,  les  alliés  qui  avaient 
résolu  le  siège  de  Tournai  décampê^nt  subitement  le 
même  jour,  à  l'approche  de  la  nuit.  Le  lendemain  (  27 
juin),  on  apprit  leur  marche  à  Tournai,  et  vers  dix  heures 
du  matin,  on  découvrit  des  remparts  leur  avant-garde  sur 
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les  hauteurs  de  Froidtnont.  Le  commandant  ne  doutant 
plus  qu'ils  en  voulussent  à  cette  ville,  fit  brûler,  vers  cinq 
heures  du  soir,  les  faubourgs  de  Lille,  de  Saint-Martin  , 
des  Sept-Fontaines  et  tous  les  moulins.  Les  habitans  n'a- 
vaient eu  que  quelques  heures  pour  sauver  leurs  meubles 
les  plus  précieux.  Pendant  que  le  prince  d'Orange  s'em- 
parait, ré|)ée  à  la  main ,  de  Saint-Amand  et  du  fort  de 
Scarpe,  Tarmée  des  alliés  investissait  la  ville.  Les  troupes 
du  duc  de  Harlborough  occupaient  Tespace  compris  entre 
la  porte  de  Valenciennes  et  la  chaussée  de  Lille  ;  celles  du 
prince  Eugène  s'étendaient  depuis  cette  chaussée  jusqu'à 
la  rivière.  Trente  escadrons  et  douze  bataillons  sous  les 
ordres  du  général  Lumby  occupaient  la  rive  droite.  On 
portait  à  100,000  hommes  toute  l'armée  des  alliés. 

Villars  s'attendait  d*autant  moins  à  ce  siège  qu'il  venait 
de  retirer  de  Tournai  deux  bataillons  pour  renforcer  son 
armée.  Le  marquis  De  Surville,  lieutenant-général,  y  com- 
mandait avec  une  garnison  de  6*,000  hommes. 

Les  alliés  ayant  planté  le  piquet  devant  Tournai ,  pré- 
ludèrent aux  travaux  du  siège  par  un  horrible  ravage  de 
la  campagne.  Il  dura  deux  jours  et  s'étendit  dans  un  rayon 
de  cinq  à  six  lieues.  Les  habitans  du  Tournésis,  trompés 
par  la  direction  que  les  ennemis  avaient  prise,  s'étaient 
endormis  dans  une  fatale  sécurité.  Tout  fut  enlevé  :  meu- 
bles, blé  et  bestiaux.  Le  soldat  y  fît  un  riche  butin.  Il 
n'échappa  à  la  dévastation  que  quelques  châteaux  où  Ton 
eut  le  courage  et  les  moyens  de  se  défendre. 

De  Haisoncelle,  officier-général  de  l'artillerie  française, 
eut  l'adresse  de  se  glisser  dans  la  ville  à  la  faveur  d'un  dé- 
guisement(l).De  Salnt-Valien,  colonel  d'unrégîmentqui  se 

(1)  Dégnisé  eo  batelier,  il  fut  arrêté  par  la  garde  des  Alliés  qui  lui 
demanda  où  il  allait  :  je  m'en  vas^  répondit  le  prétendu  pilote,  vire  min 
maite  à  Tournai]  no$  sommes  tout  ruainés.  No  baquet  est  à  nUtan 
brûlé.  Après  lui  avoir  pris  quatre  pièces  de  trois  patars,  les  soldats  !• 


-?w- 

(rpHya^  «^i^^. place,  chercha  au^i  i  «'7  .JQtnp^^i^re  Huf 
te  yètfif^ul  d'up:  paysaQi  nuis,  il.  foi  p^ia_g»x;  Vp^ 

asfffi'>  ...     :".,■ 

rcpn,  ;  â  1^  jor.lB  d, 
^uleQibpu:^,  eni^i 
dclleparle  général^ 

l'Elut,  (!t.la,pQrU!.i 

g^néi^l  au  t£U^u,  ii 
soilantç-doMzç ,  pièc^ 


Uisièrept  jller.  (1  eotril  dapf  Tou^^pai,  Ce,  brfTe  ômc|^  paja  ^ér  ma 

dévouement.  Il  tôt  une  i^es  preipi^«)  vicljiiie^  ^U  iléje.  Vue  balEe  li.nt 

le  frapper  aLiWlIeriea,  de  If  i>1ace  o^^|l  exiiQsatt  iinpruilçniineijt  tqnc. 

TO».  3.  ■    .     ■■  '     ^- 
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semîble  âux  intérêts  des  bourgeois  (1).  Il  ajouta  que  les 
trois  brèches  étant  pratiquées,  ses  troupes  demandaient, 
conformément  aux  lois  de  la  guerre,  que  la  ville  fût  mise 
au  pillage  pendant  cinq  heures,  mais  qu'il  n*en  serait  pas 
ainsi.  Il  tint  parole  et  fut  en  eifet  le  protecteur  des  Tour- 
naisiens  dans  la  capitulation  civile  signée  le  5  août. 

Ce  fut  le  f  août  après-midi,  que  les  troupes  des  bauts 
alliés  entrèrent  triomphalement  dans  la  ville,  suivies  d'un 
convoi  immense  de  provisions  de  bouche  de  toute  espèce. 
Le  lendemain  arrivèrent  dans  des  litières  les  personnes  de 
distinction  blessées  dans  les  tranchées.  L'artillerie  de 
siège  entra  dans  la  place  par  la  porte  de  Lille.  Le  4,  on 
chanta  le  7e  Deum.  Les  cloches  ne  sonnèrent  point  parce- 
que  leur  rachat  n'avait  point  encore  eu  lieu.  L'on  y  pria 
pour  le  nouveau  souverain,  l'empereur  Charles  YI. 

Le  comte  d'Albemarle,  général  anglais  au  service  de  la 
république  batave,  fut  nommé  gouverneur  de  Tournai;  et 
le  général  major  Vermuler,  commandant  de  la  place. 

Le  4  août,  le  gouverneur  de  la  citadelle  obtint  la  per- 
mission d'envoyer  en  France  le  général  major  De  Ravi- 
gnan,  pour  exposer  au  roi  le  manque  de  vivres,  les  incom- 
modités que  la  garnison  souffrait  de  la  puanteur  causée 
par  les  cadavres  des  hommes  et  des  chevaux,  demandant 
à  connaître  dans  cet  état  de  choses  la  volonté  royale.  Cet 
officier  revint  le  8,  avec  une  proposition  du  roi  de  rendre 
la  citadelle  aux  Alliés,  à  condition  qu'il  y  aurait  eu  cessa- 
tion d'armes  pour  tout  le  reste  de  la  campagne.  Getie 
clause  ayant  été  rejetée  par  les  princes  alliés,  on  corn- 

(1)  On  a  prétendu  que  sans  Tintervention  de  ce  prince  la  viUe  eut  été 
bombardée,  parceque  le  magistrat  n^avait  point  été  saluer  les  assié- 
geons ,  et  qu^il  n^avait  point  fait  quelque  présent  an  grand  matlrede 
rartillerie  en  le  priant  d'épargner  la  viUe  comme  cela  était  d'usage 
Ion  d'un  siège.  Le  défaut  de  ces  procédés  donnait  droit  à  ce  dernier 
sur  les  cloches.  Leur  rachat  se  fit  à  raison  de  2  sous  3/8  à  la  livre  d* 
métal.  11  s'en  trouva  336,493  livres. 
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mença  le  siège  de  la  citadelle.  Le  môme  jour  ta  tranchée 
fut  ouverte  par  deux  attaques.  Tune  à  la  porte  Saint-Martin, 
l'autre  non  loin  de  la  porte  Daupbine.  Le  SI  août,  à  six 
heures  et  trois  quarts  du  matin,  les  Français  battirent  de 
nouveau  la  chamade.  Le  général  de  Ravignan,  le  lieute- 
nant du  roi  M.  Dolet  et  deux  autres  officiers  se  rendirent  à 
l'hôtel  du  comte  d'Albemarle  où  étaient  les  généraux  en 
chef  et  les  députés  du  Tournésis.  Les  assiégés  demandèrent 
à  sortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Ce  qui  leur  fut 
refusé.  Les  parlementaires   étant  retournés  à  la  citadelle» 
l'on  commença  vers  trois  heures  après-midi  à  faire  un  feu 
terriblejusqu'àlanuîtdul**  au  S  septembre.  Les  alliés  lan- 
çaient toutes  leurs  bombes  à  la  fols  et  d*une  seule  bordée. 
Le  3,  les  assiégés  ayant  épuisé  toutes  leurs  ressources  et 
leurs  provisions  de  guerre,  demandèrentàcapituler .  Lagar- 
nison  épuisée  par  les  maladies  et  le  feu  brutal  des  assié< 
geans  sortit  sans  armes  et  sans  drapeau.  Les  officiers  seuls 
conservèrent  leur  épée.  La  France  racheta  sa  garnison 
prisonnière  en  mettant  en  liberté  le  même  nombre  d'offi- 
ciers et  de  soldats  pris  à  Warneton.  On  remarque  qu'il  y 
eut  dans  ce  siège  trois  capitulations  :  la  première,  le  29 
juillet  regardait  la  garnison;  la  deuxième,  le  5  août,  pourla 
ville  et  les  états  du  Tournésis,  et  la  troisième  pour  là  chan- 
cellerie et  le  Parlement  auxquels  il  fut  permit  de  se  retirer 
sur  terre  de  France. 

C'est  ainsi  que  fut  prise  après  une  défense  du  25  jours 
cette  citadelle ,  œuvre  du  génie  de  Vauban,  qui  semblait 
défier  l'Europe  par  ses  mines  et  ses  fortifications.  Les 
assiégés  firent  sauter  vingt-huit  mines.  La  ville  et  la 
citadelle  occupèrent  toutes  deux  ensemble  l'armée  des 
Alliés  l'espace  de  cinquante-sept  jours  (1).  Gomme  l'ar- 

(1)  On  jugera  de  Timportance  que  les  Alliés  attachaient  à  la  prise  de 
notre  cité,  par  le  grand  nombre  de  médailles  qu*ils  firent  frapper  pour 
célébrer  sa  conquête» 

L*ane  représentait  la  ville  assiégée  et  au-dessus  les  écus  de  Flandre 
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gent  nu»q«ft  dorant  le  «i^e,  H.  De  SurviUe,  pour  pajer 
b  garnison,  fil  battre  chez  les  orfèvres  avec  sa  vaisselle 
d'argenfr,  celle  de  Tévèque,  de  tt.  De  Kegrim  et  Dolet  et 
des  principaux  bourgeois  une  espèce  de  monnaie  ou  mé* 
reau  qui  £EdUit  lui  attirer  une  mauvaise  aflaire  à  la  cour 

fi  d«  Tourioi,  aTee  cet  moU  imités  du  XII*  livre  de  TÉoéide  ; 

Qnid  nuac  te  tua,  Tome,  potest  anfigtia  juvare  gloria  f 

On  Iliait  au-desMis  :  Tomacum  eaptum  MDCCIX ,  et  à  Texergue  : 
Ctssit  invietiê  foBderatorum  armi$  JulH  30;  autovr  de  la  fao»  de  oette 
nédalile  on  lisait  ees  paroles  tirées  de  récriture  sainte  t  Dùmine^ 
OmrwU:  pax  fHi  vpftii  «I êocê gladim  pirvmU  U9qvê  ad  ammom ; 
au  OQOIottr  :  UMumn  opu$  Martù ,  cmtera  paçi$  $runt;  et  au  bas  : 
non  a$ium9i  nomen  pacd  in  vanum<.  Ceci  faisait  àllusioB  aux  propo- 
sitions de  paix  faites  et  signées  par  les  Alliés  à  la  Haye  le  28  mai  1709, 
ef  rejetées  par  le  roi  Louis  XIV,  le  4  Juin  sohraat. 
-  La  aecoMle  nédallla  représeotaiC  ua  Hon  armé  dimo  ^pét»  sirinbole 
d«$  provificetHiaiea,  «lec  cette  devise  :  N^êàuM  firre  jugwn;  au  bas  : 
Ubertoi  Fatrim.  Sur  le  rerers  on  Toyait  rEspérance  tenant  de  U 
main  droite  une  statue  de  la  Victoire  appuyée  sur  un  piédestal  où  se 
Irouyait  dessiné  le  plan  de  la  ville  de  Tournai.  Il  j  avait  sur  Texergue 
cette  Tégende  :  Cknnira  dUlorum  reuruta  Tomoeo^opCD  XXlXjalii 
HDOCIX. 

Sut  m9  autre  néitille  frappée  à  Nurembeig,  on  y4i>\t  le  temple  de 
lanua  ouvert  et  entouré  d^épines  et  de  ronces  qui  en  défendent  les 
approcbes,  par  allusion  au  mot  Doornick  (Dorn  signifiant  eo  allemand 
Mpine),  parceque  cette  forte  et  importante  place  défendait  rentrée 
de  la  Trancc  représentée  par  oe  temple  enteuré  de  ronces,  (s ysibole  de 
fortiftcations  extraordinaires).  Dans  le  contour  on  Usait  ces  bmCs  alle- 
vtmd»  :  Bkr  bakngwm  $i^,  c'est-à-dire  :  voilé  le  chemin  àa  la  vic- 
toire. Au  bas  de  la  Cace  de  la  médaille  :  Vnd  fried  ist  dprnich  :  la  paix 
est  épineuse.  Et  sur  le  revers  :  Hilft  Cott,  xo  ftan  mon  ietx  bei  domen 
friuche  tra/uhen  îeexen.  Si  Dieu  bénit iros  armes,  nous  pourrons  main- 
tenant cueillir  de  bou  rineio. 

La  reine  d'Angleterre  célébra  aussi  la  iMnse  de  Touruai  par  une  mé- 
daillt.  On  j  voyait  son  busie  avec  celte  inscryitioji  à  son  contour  : 
jinna  Dei  gratid  Magnm  Britanniœ^  Francics  et  JSiberrUœ  Begina,  Au 
revers  Ton  voit  la  ville.  4o  Tournai,  dans  le  kûntaio  et  sur  Le  devaat 
Pallas,  assise  sur  on  monceau  d'armes,  d'une  main  appuyée  sur  son 
égide,  de  Tautre  tenant  une  lance  au  haut  de  la(]uelJe  était  une  -coii- 
ronao murale  avec  cette  inscription  circulaire  :  Tomaco  expugwHo  1 709. 
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de Frajiee  parooqull  y  était  représenté  en  buite,  couroAné 
de  laurier  (!)•  ito  vaisselle  étant  épuisée,  il  exigea  du  cha* 
pttre  6,000  livres  pour  payer  la  solde  de  ses  soldats.  L'ab- 
baye de  S^-Hartin  lui  fournil  aussi  400  rasières  de  blé.  La 
ville  souffrit  beaucoup  de  ce  siège,  malgré  toutes  les 
précautions  qu'on  prit  à  son  approche.  Les  religieux  de 
S^Martiu  avaient  eux-mêmes  couvert  le  pavement  en 
marbre  de  leur  église  avec  de  la  terre  et  des  fagots  pour 
amortir  le  ricochet  des  boulets.  Les  cloches,  le  carillon  et 
le  tambour  de  l'horloge  avaient  été  descendus  et  les  orgues 
blindées.  Mais  comme  cette  abbaye  souffrait  beaucoup  du 
feu  des  assiégeans,  l'abbé  Som  Dénis  Van  Rode  se  rendit 
le  13  juillet,  avec  la  permission  de  H.  De  8urville«  au 
camp  des  Alliés,  pour  supplier  les  généraux  en  chefs  de 
ne  plus  tirer  sur  son  église.  Les  ennemis  déférèrent  à  sa 
demande.  A  la  cathédrale  plusieurs  statues,  des  mausolés 
et  des  colonnes  de  jaspe  furent  brisées  par  des  boulets. 
On  remarque  que  le  jour  le  plus  rude  et  le  plus  chaud  du 
siège  fut  le  IK  juillet.  Ce  jour-là  en  effet  un  orage 
épouvantable  sillonna  le  ciel  de  feu  et  fit  trembler  la 
teire;  la  fondre  incendia  le  clocher  de  S^-Nicaise  et  d'au- 
tres maisons  dans  d'autres  quartiers  de  la  ville,  pendant 
qae  140  pièces  d'artillerie  faisaient  un  feu  terrible,  et  que 
les  bombes ,  les  grenades ,  et  les  fusées  réduisaient  en 
cendres  les  magasins  de  la  citadelle,  Tabbaye  des  Prés  et 
quelques  casernes.  Aussi  par  suite  des  réparations  faites 
à  ces  divers  bâtîmens ,  la  ville  se  trouva-t-^lle  endettée 
Tannée  suivante  d'une  somme  de  628,821  florins  ! 

(1)11  fit  encore  battre  une  monnaie  de  cuivre  portant  d*un  côté  les 
armes  du  gouverneur  timbrées  d'une  couronne^  et  de  Tautre  co  chro- 
nogramme : 

MONBTA   ItV   OBSlDIoilE    TOQ^aCENSI   CVsa. 

Xt  mif  autre  aux  «rmef  de  la  ville,  avec  ces  mois  : 

Tornaco  obêUiêo  1709. 
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Tels  sont  les  événemens  qui  rameDèrent  Tournai  sous 
la  domination  Autrichienne  après  avoir  appartenu  pour 
la  troisième  fois  à  la  France  Tespace  de  H  ans.  Cette 
transition  à  une  autre  puissance  priva  notre  ville  de  son 
plus  bel  ornement.  Le  Parlement  se  retira  provisoirement 
à  Cambrai  par  ordonnance  du  20  août  1709,  et  se  fixa 
à  Douai  cinq  ans  plus  tard.  Notre  cité  fut  d'autant 
plus  sensible  à  cette  perte  ,  qu'elle  avait  contribué  plus 
qu'aucune  autre  ville  à  Fillustration  de  cette  cour  sou- 
veraine (J).  Dn  Parlement  connu  depuis  sous  la  dénomi- 
nation de  Parlement  de  Flandre  continua  d*y  siéger  jus- 
qu'en 1790,  époque  de  sa  suppression.  Il  n'en  reste,  pour 
tout  souvenir,  qu'une  enseigne  de  cabaret! 

Après  la  prise  de  Tournai  par  les  Alliés,  ce  furent  les 
États-Généraux  qui  par  leurs  députés  y  exercèrent  par 
provision  le  pouvoir  souverain  au  nom  de  Charles  Yl , 
ainsi  que  dans  les  pays  conquis  en  Flandre.  Ces  députés 
s'occupèrent  aussitùl  de  donner  une  prompte  exécution 
aux  articles  de  la  capitulation  civile ,  par  lesquels  les 
jugemens  des  magistrats  de  Tournai  devaient  avoir  lieu 
pardevant  la  cour  souveraine.  £n  conséquence  ,  par  une 
ordonnance  du  3  septembre  ils  créèrent  une  cour*  souve- 
raine provisoire  pardevant  laquelle  ces  appels  devaient  se 
relever.  Cette  cour  avait  pour  présidons  messire  Baudri 
François  De  Roisin  baron  de  Selles  et  de  Rongi,  autrefois 
grand  prévèt  de  Tournai  et  chevalier  d'honneur  au 
parlement   (2) ,  et   Haximilien    Vilain    de    Gand.    Les 

(1)  Pendant  les  41  années  de  son  existence.  Tournai  avait  fourni  au 
Parlement  trois  premiers  présidens ,  sept  présidens  à  mortier,  quatre 
procureurs-généraux ,  un  avocat-général ,  huit  chevaliers  d'honneur  et 
trenle-lrois  conseillers. 

(2)  La  maison  de  Roisin  qui  tire  son  origine  de  la  terre  de  ce  nom 
située  près  de  Bavai,  est  une  des  anciennes  XXU  baronnies  du  Haioaut 
qui  eussent  It  droit  de  porter  banqière  à  la  guerre.  Ses  armes  étaient 
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juges  étaient  ceux  de  la  chambre  des  domaines  et 
traites. 

On  voit  dans  Thistorien  Poutrain  que  l'occupation  de 
Tournai  par  les  troupes  de  la  république  donna  lieu  à 
quelques  démêlés  religieux,  qu'avec  un  peu  plus  de  phi- 
un  écn  bandé  d*argent  et  de  gueules  de  six  pièces;  son  cri  de  guerre, 
Moiiin  / 

Selon  Moianus  ,  Jacques  de  Guise  et  les  chroniques  du  Hainaut,  la 
maison  de  Roisin  descend  de  celle  d^Ayesnes  et  a  commencé  à  sUllus- 
trer  sous  le  roi  Dagobert,  au  milieu  du  VII*  siècle. 

Une  charte  de  1 007  nous  fait  connaître  Alard  De  Roisin,  seigneur 
de  Blaregnies  et  pair  du  Cambrésis. 

En  1182  un  seigneur  de  Roisin  (Baudri  Vl),  se  distingue  à  la  tête 
des  troupes  de  Bauduin  comte  de  Hainaut  et  défait  celles  du  duc  de 
Brabant  et  de  Tarchevôque  de  Cologne. 

En  1200,  un  autre  Baudri,  baron  de  Roisin,  se  croise  pour  accompa* 
gner  Bauduin  VI ,  comte  de  Hainaut  à  la  terre  sainte  et  à  Constanti- 
nople.  Ce  seigneur  Baudri  avait  épousé  Béatrice  de  Rumigni ,  petite 
fille  de  Bauduin  de  Jérusalem  comte  de  Hainaut  et  de  Flandre  ,  et  de 
Ide,  comtesse  de  Lou?ain,  sœur  de  Godefroid  I*'. 

L*an  1290  y  un  Baudri  baron  de  Roisin  était  gouverneur  et  grand 
bailli  du  Hainaut. 

Un  siècle  après,  Baubri  baron  de  Rongi,  fut  le  premier  des  cinquante 
chevaliers  de  S*-George  créés  par  Guillaume  de  Bavière,  comte  d^Ostrch 
vant.  En  1 396 ,  il  commanda  en  Frise  les  armées  d* Albert  de  Bavière 
qui  était  descendu  dans  cette  province  pour  venger  la  mort  de  son  i^Qcle 
Guillaume.  Le  Seigneur  de  Rongi  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  /Bxp^ 
dition.  ^ 

Plus  tard  Michel  baron  de  Roisin,  châtelain  d*Audenarde,  porta  ^a 
bannière  de  Hainaut  aux  funérailles  de  l'archiduc  Albert  (1621).  C*est 
de  son  petit  fils  qu'il  s'agit  dans  le  texte  et  que  Louis  XIV  •  nomma 
chevalier  d'honneur  au  Parlement  de  Tournai. 

La  maison  De  Roisin  a  produit  une  phalange  de  braves. 

Pierre  De  Roisin  chevalier  seigneur  Du  Parcq,  fut  tué  au  servie^  de 
Philippe  II,  le  2  mai  1567. 

Jean  De  Roisin  périt  glorieusement  au  service  du  même  souverain 
en  1581. 

Mazimilien  De  Roisin  termina  sa  carrière  sur  le  champ  de  bataille, 
au  service  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  Tan  1612. 

Philippe  François  marquis  De  Roisin  (cette  maison  avait  été  ér\f,ée 
en  marquisat  par  Charles  II,  roi  d'Espagne,  en  mai  1686),  cofonêl  dès 
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1Mo)(im'«l  ««'MéreMM' <ol»«Mpta^éviMIM>Vtf*<6ttitfflf  flt^ 
«déieHï*  VéléVa  eiitre  le  chapitre  et  1^  é&t^étt«ft[ùi  à 
roétesWn  dû  si^  épiScopal.  Hêtâîfà  cette  ^»6qoét)C<ApÉ 
pwM.  De  Beaàveau ,  issu  ffïiîie  faittille  îllttttte  aWèe  «m 
éaiig  roytt'deTbnee.  Ce  pt&at  avait  ét)è  m!9dntetiti  iam 

îfmé«i  de  6.  M.  calhollque  e|  icaptUine  m  ^églnellt  ée$  g»rde^  IfV'ifK 
lonpes  mourut  aussi  les  armes  à  M  main. 
Adrien  Wron  De  Kolilli ,  VApitaine  de  cavalerie,  fat  tué  *  la  bàtoUfe 

dèSem.  „  .      ' 

Fliitt^pe  Jacques  De  ««Itlil  «pfcUio^  an  régimettt  tor«l  doi  Vaiwavft, 
If^uya  une  Bori  glof  ieuie  au  lervice  de  ^rance. 

Guillaume,  frère  du  président,  capitaine  au  régiment  de  Croy-fiolre, 
fut  iué  à  la  fameuse  bataille  de  Nerwinde,  1695. 
'•  Baùdri  baron  de  Rolsin,  capHaiùe  au  réghnenlda  SatiUrre,  auiksoÉilM 
à  de  nombreuses  blessures. 

Caletan»  baron  de  Raisin,  dietalicr»  de  Malte,  cbef  d'eaeadww  ap 
régiment  des  Httlans  de  Schariembarg  ^  en  Autriche,  fut.taé  le  4  4^ 
combre  1799,  à  Wislocb.  , 

Auguste  GbUlaln,  baron  de  Rolsin,  colonel  des  gardes  Wallonnes  aux 
années  de  S.  M.  catholique,  mourut  à  Port-Mahon  (lie Darfnorque) ,  W8 

BOfenfere  lail. 

.  Enfin  Baudri  François  De  Roisin ,  officier  aux  cuirassiers  f raofsift, 
^près  s'être  diiAlngué  par  son  intrépidité  et  sa  bravoure,  péait  A  Pelosli 
en  RuÉsic  dans  la  désastreuse  campagne  de  1813. 

U  Maison  de  Rotoin  s'est  alliée  aux  familles  les  plus  illustres  telles 
()tta  a«x  De  Montmûrenci ,  aux  De  Unnoi,  aux  De  Noirearme.  Bile  « 
perpétue  aujourd'hui  dans  la  personne  de  Fiorentltt  Benoit  Onillanme 
Oiaron  de  Roisin,  général-major  au  service  de  Guillaume  II,  chevalier 
des  ordres  mlliUireS  de  GuilUume ,  de  S*-I-ouis  et  de  Ô«-J«îan  de  Jéru- 
salem, onde  de  : 

!•  Raudri  Gbislaitt  Adrien,  baron  de  Roisin  général-major  au  service 
de  Guillaume  11,  chevalier  de  I*  légion,  d'honneur,  des  ordres  asililaiHs 
de  GuiUaume,.  et  de  S«-Waldimlr  de  Russie. 

j|o  Alphonse,  baron  de  Roisin,  cl|evalier,du  Lion  NéerlAod^jf^  ancien 
commissaire  de  district  de  Tournai  et  lieuieaantKîOlonel  bonoralf« 
pour  nnspectiou  des  milices.  TroU  hommes  laUlés  à  l'anUqu*  par  leurs 
vfertus  et  leur  bfean  caractère.      '  '  ^  '  • 

.  *3«  Rœa  Amodr  bai«m»<leIolsfai,  smurdes  deux  préoédens,  dpoasa 
en  1819,  le  baron  Falck,  un  df^s  plus  beajttx  «énios  do  laHoUan4a>  «aapde 
jtrùïx  du  Lion  Vôcrland^s  ^  swocesilvcipan^ .  secrétaire  d'éUt^  ^ftS^l^e 
et  ambissadéur  du  roi  Guillattme  l",  prèsdeS.  M.  Britanninue,.et«.,  etc. 
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i«on  siège  ainsi  que  dans  tous  ses  droits  et  prérogatives  par 
les  articles  de  la  capitulation  civile,  signée  le  5  apût^^Dès 
le  V%  il  s*était  absenté  pour  ne  point  chanter  le  Te  Deum 
en  action  de  grâces  de  la  reddition  de  la  place  aux  armes 
de  l'empereur  Charles  YI.  Puis,  quand  il  s'était  agi  plus 
tard  de  lui  prêter  serment  de  fidélité ,  s'excusant  sur  sa 
naissance  et  sur  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  Louis  XIV, 
il  le  différa  jusqu'à  ce  qu'ileut  consulté  le  roi.  A  cet  effet, 
il  fit  avec  l'agrément  des  États  un  voyage  en  France  et  ne 
revint  plus,  soit  qu'il  lui  répugnât  de  se  ranger  sous  l'obéis- 
sance de  ses  nouveaux  maîtres,  soit  que  le  monarque  fran- 
çais le  retint  prés  de  .lui.  Dans  ces  circonstances  une  pré- 
bende vint  à  vaquer.  Les  États,  se  prévalant  de  sa  longue 
absence  pour  l'exclure,  commencèrent  à  s'attribuer  la  col- 
lation de  ce  bénéfice,  comme  si  le  siège  eût  vaqué  en 
régale.  Mais  sur  l'objection  qu'il  n'y  avait  point  de  loi 
dans  l'église  catholique  qui  établit  la  vacance  d'un  siège 
par  la  seule  absence  forcée  ou  volontaire  de  son  évoque, 
ils  firent  saisir  tous  les  biens  de  l'évéché  situés  djuis  los 
lieux  de  leur  obéissance ,  sous  prétexte  que,  par  sa  re- 
traite ,  De  Beauveau  avait  pris  parti  pour  leur  ennemi. 
L'affaire  alla  jusqu'à  Rome,  et  Clément  XI  obligea  le  pas- 
leur  à  rejoindre  son  troupeau.  Ce  prélat  s'étant  avancé 
jusqu'à  Cambrai,  s'y  arrêta  pour  apprendre  la  réponse 
des  États-Généraux  aux  offres  qu'il  leur  avait  faites  de  les 
reconnaître  pour  souverains.  Mais  ceux-ci  refusèrent  à  ses 
instances  réitérés  la  permission  de  reparaître  dans  son 
diocèse.  Il  fut  appelé,  peu  de  temps  après,  à  l'archevôché 
de  Toulouse,  et  résigna  le  siège  de  Tournai  eiftre  les  maiils 
du  saint-père  au  comte  de  Lowenstein  qui  en  prit  pos- 
session. 

Après  de  brillans  succès  et  de  nombreux  revers  la  paix 
se  fit  entre  les  puissances  belligérantes  à  Utrecht,  le  4} 
avril  1713.  La  France  remit  à  la  HbUande,  pour  la  miaison 
d'Autriche,  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  la  Flandre,  et  de 

T0M.2  S5       ' 
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plus  Touraaî  ei  le  Toor^éais.  Les  États  lui  rendirent  liHe 
et  sa  cbâtelksMe,  0rcbi6$«  Aire,  Béthone  et  SaLint-Yenant. 
On  voit  par  les  négociations  secrètes  qui  précédèrent  le 
4raité,  que  les  confarences  feiUirent  se  rompre,  parce  que 
Louis  IIV  voulait  conserver  Tournai,  dont  la  position 
topographique  était  alors  de  la  plus  haute  importance  (1). 
La  France  témoigna  le  même  intérêt  lors  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  l'on  assure  qu*un  agent  diplomatique,  qui 
ii*avaii  pas  suivi  ses  iQstructions  secrètes  pour  soutenir  et 
aèsorer  la  possesaimfi  de  notre  cité  à  la  France,  fiii  jugé 
par  une  commission  militaire  et  condamné  à  être  pendu  â 
LiHe,  comme  convaincu  de  trahison. 

A  la  pail  de  Rastadt  (6  mars  1714],  complément  de  celle 
dTtredit,  les  Hollandais  convinrent  avec  l'empereur  d'Au- 
triche de  retenir  pour  la  barrière  qu'ils  désiraient  établir 

(1}  M  eiiMe  au  dépôt  des  arcbifes  ^tran^res  de»  iDstrlieUooa  d?e»^ 
«ées  et  loutes  écrites  de  la  main  de  Louis  XIV,  par  lesqueUes  ce  nioiiar- 
qm  recommande  spécialement  et  ceofidf  ntielkment  en  1712  et  1713 
âtt  maréchal  dUielies  et  à  Tabbé  De  PoIii[Dac  ses  piéoipotentiaires  i 
Utrecbt,  4Hnsister  popr  ohteair  Tournai^  k  berce<tu  de  la  numarcMî, 
pour  sa  dominatioa  et  de  ne  pas  signer  la  traité  de  paix  à  moins  que 
cette  TiUe  ne  reste  à  la  France.  Ce  point  fut  le  seul  et  dernier  objet 
qui  empêcha  pendant  quelques  mois  la  signature  déftnitiire  du  traité. 

n  y  a  néme  apparence  qne  Louis  XIV  eut  fini  par  l^mporter  si , 
durant  le  tours  de  eea  néfociations  diplomatiques,  ce  monarque  o^était 
tombé  gravement  malade.  Cet  accident  ayant  donné  lien  à  une  assem- 
blée extraordinaire  du  conseil  des  ministres ,  ceux-c!  craignant  que 
robttination  du  roi  à  conserver  Tournai  ne  fOt  canse  de  la  rupture 
de  la  trêve  et  des  négociations,  et  qu*une  guerre  sanglante  ne  se  rallu- 
mât pendant  la  minorHé  de  «on  arrière  petit-fils  Louis  XV,  st  Louis  XIV 
venait  à  mourir,  dépéchèrent  d'une  voii  unanime  un  courrier  extraor- 
dinaire a.ux  plénipotentiaires  d'Vtrecbt  à  rinsu  de  c(&  monarque  avec 
Tordre  précis  de  signer  le  traité  de  paix  en  cédant  Tournai  à  la  maiflon 
d*Auiriche. 

Louis XV lia  paix  d*Alx-1a-Cba pelle  (1748)  insista  beaucoup,  mais 
aàna  sucaès ,  pour  conserver  Tournai  à  la  France.  Louis  XVIII  it  de 
même  et  ne  fut  pas  ylus  heureux  lors  do  traité  de  Paris  du  3Q  avrii 
1814. 
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entre  lear  république  et  la  France,  les  vQles  de  Namur, 
Tournai,  Xenîn,  Ypres  et  Furnes  dont  la  garde  leur  fut 
confiée^  La  république  n'exerça  dans  Tournai  que  l'auto- 
rité mîlitaiire.  La  justice,  la  police  et  les  finances  y  furent 
administrées  au  nom  de  l'empereur,  souverain  do  la  ville. 
Elle  fit  observer  à  ses  troupes  une  sévère  discipline,  et 
donna  dans  notre  cité  des  exemples  d'une  rigoureuse  jus- 
tice. On  rapporte  à  ce  «ujet  qu'un  soldat  hollandais  fui 
pendu  pour  avoir  volé  un  pain  dans  la  boutique  d'un  bou- 
langer à  Saint-Brice  !  tant  étaient  sévères  les  mœurs  de 
ces  fiers  .républicains.  Poutrain  lut-môme  qui  semble  réser^ 
vef  tout  son  timour  et  son  admiration  pour  la  France ,  est 
forcé  de  reconnaître  que  la  république  fit  régner  Tordre  et 
la  Justice  en  tout  ce  qui  regardait  le  gouvernement  civît 
autant  qu'on  eût  pu  le  désirer  de  la  puissance  la  plus  ré- 
guyère  et  la  plus  sage. 

L'an  1716,'on  fit  à  Tournai  de  grandes  réjouissances  en 
mémoire  des  victoires  remportées  sur  les  Turcs  par  les 
troupes  de  l'empereur  Charles  VI,  sous  le  commandement 
du  prince  Eogène,  Pour  célébrer  dignement  tes  succès 
brillans  des  armées  chrétiennes  à  Belgrade  et  à  Temeswar, 
en  xsrut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  brûler  le  grand 
turc  en  effigie.  On  dressa  donc  un  immense  fcu  -de  joîe^  au 
sommet  duquel  on  plaça  une  statue  gigantesque  coiffée  dfi 
tui4)an  et  le  sabre  à  ht  main.  Elle  expira,  comme  on  l^s 
pense  bien,  au  milieu  des  flammes,  des  applaudissemens 
et  des  «ris  d'allégresse  du  peuple  toujours  avide  de  ces 
sortes  d'auto-da-fés. 

L'empereur  Tri'eiit  pas  plutôt  abaissé  l'oi^ueîl  du  sul- 
tan, qu'il  songea  de  faire  célébrer  son  inauguration  dans 
les  Pays-Bas.  Le  peuple  belge  avait  de  tous  temps  con- 
sidéré cet  acte  comme  très-important.  C'était  entre  lui 
et  la  couronue  un  oontrat  d'affection  et  d'égards  mutuels, 
il  était  d'autant  plus  nécessaire  que  l'empereur  se  Ûttnau- 
guà'er  à  Tournai  que,  depuis  la  paix  d'Utrecbt  les  llolian- 
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d«i«'f  l^eM  *^lé^'«t|  qùe^ue  sôfter,  dl^éiiaifeà'^le  la 
puiâiMilnee''80itvèraitie.  Au^i  cette  ^etimté  ftn^Ué  pié* 
€iAdéè  d'une  déclal*a(ion  des  États-Généranx,  p^  Iàt|uëllé 
îlÉ<te«bAnMr0iittrènipereur  comme  prince  souverain  àè^ 
Villes-Barrières,  dont  ilP  me^se  résertèrent  que  U  'garde  en 

I  f3è^  fut  I0  j^iijcèr  dld'ftfgM^^^l'  représ^tà'  8;  M.  -im^ïéif^fe 
danw^ttét|lUgiiât«^'(iéMinbtiie>.  EHbrM^nt'  Ked  le  ^S'îéWWi' 

dïmvmaJst46miiih*?Wtilf^)ii  do  M^raî,  gouvëM^^ 
de  la  ville,  se  porta  à  sa  rencontre  jUt^H-OUâi^âM.  fM 
gmnd¥té^O«i'v)fe6mt0  deSà&tô^Aldëgo^dei  suivi  dé^fout 
lënàngtstfiltiviM'yMyyii^  â^  làiiclmâililrér  êè&  ms  eV^s 
dun^^tigifiéé^  bourgeoise»  ;  tflMisiûet  appaHil  qu'ils  dVaient 

pdusé'dtiiis  les  occasions  éblatànlesr,^alla  rè^cevoir  le  jifrïrtèë 
à'ik  KMrrièfê.  Ce  fut  1«  {irendteif  >ebnseiU<er  De  Vette^ibs 
qi»l4<d4ikrangiiia  à  son  ari^vée.  Leprfticê^de  Eigne^d^s^ 
eandl|'if>SJdat4liinlnuain'l^u4V  dtricauoa^^  de  '(^obé  les 
cloches  de  la  ville.  Des  fêtes  magnifiques  eui^enrt  iieù  %. 

^^'fer*ëm]^ertâur  tf^nt  péUt  recueillir  son  vaste  hérHa^è 
c|tté^defk]i^  ^riflce^sèi»,  cbèfeit  pèttf 'époux "A  Marié-Thérè^; 
stf  <ôlte<àfbé6,  le  dfic^e  Ldrrafîieq'ttiiié  tarda  pas  à  sëilkCKë 
tetïÀû^'éfeéh^fsikte  'i\MUé  dans  les  Pays-Sas  autrichiens. 
flUk^à!  àrlVyâriilal'rÀDf  1788  et  alla  descendre  kti  paldis 
^bti^tMkle'Sàiàt^filëftin,'  èù'^  tî^i  des  tiiois^^érdres  cle 
là^^llé  f^s  lëé'hobhëUts'dus'èf  éon  rahg;  Deux  afitsf  aprte 
ClkMé^^Vi  Mâ^ltioé»  à  ViendèXâO'èUtôbré  1740),  de  nia- 
gnifiquék  "(iti^ëqAté  M  fdretart^càébuééj^à Notre-Dame.  Les 

<-»  MU  / 1   )t»  jb    •  »)  i'"  i        i^       *  1      ■*  '  'i  ' 

^.A1>-  PpRfft!i^iCT^9'^fl*ÎW»  l«  beffroj^p^rm  to^t  eq  fea  jusqu>u  dne- 
gon.  Deux  hommes  plantèrent  sur  cette  girouette  qui  était  dp  bronze  ua 
drapeaa  aux  armes  impériales.  Après  Pavoir  fait  voter  de  toutes  les 
iài^s^^M  1^8^nt^it''sb>  Wtë  ri>«  !i'*^ssirent  sur  sès'itles  et   y 
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jQagistral$>.f&l  lea  autres  corps  de  justice  y  aMiatàrenlreii 
grapd  deuil  avec  les  doydos  et  les  sou«-ido]fieDs.  GeuxHii^ 
Qiitr^  le*  ceépe  pendant,  portaient  sur  la.  poitrine  unbUtoa 
ai^x  airioes  de  Fempereur.  Les  dookes  donuèreat  à  la  viUe 
Qt, à  j9,p%nipagoe  Fespace  de  six  semaine». 

Après  la  mort  de  son  père,  dsrnier  mâle  de  la  maiison 
^'^trii;heviIarieHTbénàs6  étaiît  n^ootée.sur  ua  tn6ne  envi- 
fQP^é  dlécueiU.Lapiûss^Bce.autmdyiienne  faisant  oinbragp 
4  ta^te  r£ttiwpe„  eellerci  soiligoa  pour  )a  reuve^rseï .  V'\h 
Iç^asigina,  la  ïi^afie  et  lîIlWeii^viiirentf  s«cees6ivwuî|rtile 
ti]|éâ|ifffl(deIafg0ei(rQ.,  .   (    .ft .         ....  n...».,! 

«H  Au>pdiitemp$} de  l'année  (74J^,  ]u>uis<  XV  ayant ipfdsé  eq 
/*^ue  une  année  florissante  de»  190,(MK)  h#mmeâ  4^n»*  la 
fameuse  plaine  de  Bouvines,  prit  sucoessivement  GourtraH 
Ypr^s,  Fumes  et  le.  fort  de  Knook^  pwdant  qu^  le  inafé^ 
çhalde  Sax»,  en  ofaservalion  à  Courtrai,  arrêtait  tous  Jes 
efforts  des  ennemis  et  facilitait  toutes  les  opérations.  Les 
troupes  de  Slarie-Tb^rèse,  composées  de  Belges,  d*Angla^ 
fiP  de  Hollandais,  étaient  «sous  le  oommandement  du  pvinoe 
d'Aremberg.        i        •  .       ,        .    . 

Mais  tandis  qu'en  Flandre  tout  cédait  à  la  taleur  fran*- 
çajse,  les  brillans  exploit»  du  prince  Charles  de  Lorraine 
qjui  venait  dépasser  le  Rhin,  obligèrent  Louis  XV  à  inter- 
rcimpre  ses  conquêtes  aujc  Pays-Bas,  pour  courirrJlui*mème 
au  si^ours  de  FAlsace  envahie.  Le  maréchal  de  Saxe  laissé 
en  Flandre  avec  40,000  hommes  se  fortifia  dans  ses  lignes 
qui  furent  tirées  depuis  Courtrai  jusqu'à  Ypres.  Les.  Alliés 
ayant  p^ssé  FËscaut,  vinrent  camper  au  milieu  de  la  chà* 
tellenie  de  Lille,  entre  cette  ville  et  la  pont-à^Tresâin , 
s'étendant  depuis  Hem  et  Forêt,  jusqu'à  Fretin  .et  Péronne. 
Après  avoir  occupé  celte  position  Fespace  de  deux  mois 
et  demi ,  ils  se  retirèrent  vers  la  fin  de  septembre  dans 
leurs  garnisons. 

Pendant  que  les;  deux  armées  étaient  en  présence,  une 
terrible  épisotie  dépeuplant  la  campagne,  vint  compliquer 
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la  triste  position  des  peuples.  La  mortalité  fat  si  grande 
dans  la  chàteiieme  de  Lille ,  que  dans  Tenace  dhiti  an 
plus  de  15,000  bétes  à  cornes  y  furent  enterrées  avec  l^r 
cnir  conf(miiénient  aux  ordonnances.  Le  Tournésis  n'eut 
pas  moins  à  souffrir  de  ee  fléau  que  le  peuple  supersti- 
tieux attribua  à  uneeaose  étrangère.  Les  bètês  qui  échap- 
pèrent se  vendirent  jusqu'à  c<»it  écus.  Bientôt  on  n'eut  en 
perspcctire  que  la  fraiine  et  la  peste,  et  les  habitans  de 
Tournai  dont  la  commune  inquiétude  était  encore  aggra- 
vée par  rincertUude  des  événemens,  passaient  l'hiver 
de  1744  absorbés  dans  les  idées  du  plus  son^e  avenir. 

Au  printems  suivant,  le  roi  étant  venu  achever  ses  con- 
quêtes interrompues  l'année  précédente,  l'armée  firançaise 
se  mît  de  bonne  heure  en  campagne.  Le  sort  de  Tournai 
ne  fut  plus  longtems  dèutenx.  Le  gros  de  r«nnée  ayam 
passé  l'Escaut  à  Condé  vers  la  fin  d'avril,  fit  un  à  droite  et 
sembla  en  vouloir  à  Mous.  A  ce  mouvement  les  Alliés 
rappelèrent  une  partie  de  la  garnison  de  Tournai  laquelle 
montait  à  lâ,000  hommes,  pour  renforcer  celle  de  Mons. 
Hais  bientôt  les  Français  se  replièrent  sur  Tournai,  cette 
ancienne  capitale  de  leur  enq)îre.  Cette  ville  fut  investie 
le  iO  avril.  C'était  la  plus  forte  place  de  la  barrière. 

Pendant  que  Tarmée  des  Alliés  commandée  par  le  duc 
de  Cumberfeind ,  second  fils  du  roi  d'Angleterre,  s'ébran- 
lait pour  secourir  Tournai ,  le  baron  De  Dort,  gouver^ 
neur,  ayant  retenu  les  eaux  de  l'Escaut  dq)uis  l'ouverture 
de  la  campagne  précédente,  avait  inondé  les  deux  rives  de 
huit  pieds  d'eau  de  hauteur,  jusqu'à  deux  cent-cinquante 
d'étendue  sur  les  terres.  Le  bas  d'Antoing,  tout  Mortagne 
et  une  partie  de  S'^Amand  étaient  sous  les  eaux.  L'inon- 
dation allait  jusqu'à  Cc^ndé  sur  l'Escaut,  et  atteignait  Tab- 
baVe  d'Hasifkon  sur  la  Scarpe.  Maïs  les  Français  f^urent 
rendre  inutiles  ces  entraves  en  établissant  des  ponts  de 
bateaux  à  Calonne,  à  Yaulx  et  en  aval  de  la  ville  à  Pont- 
àrChin»  Ils- tétablirent  ainsi  les  oommunicalions.de  Tune  à 
Fautre  rive. 
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Ce  fut  le  aiaréch^  dQ  Sa^ie  qui  dmgea  le  siétge.  La  Iran- 
chée  f|it  ouverte  la  ouit  du  (0  avril  au  1^'  mai  au  village 
d*Orcq  et  à  la  censé  des  Mottes  &  Froyennes,  et  le  7.Qn 
commença  à  battre  la  ville  è  Touvrage  à  corne  de  la  porte 
des  Sept-Fontaines.  Louis  XV  etleOauphin,  qui  sentaient  à 
peine  des  fêles  de  Thyu^énée»  étaient  attendus  à  Facmée  et 
leur  qttartier*g.énéral' avait  été  marqué  au  ,  chÀteau^  de 
Belin  à  Chii^.  Parti  le  6  de  Paris,  avec  le  Dauphin,  il  fêlait 
arrivé  le  7  à  Douai.  Le  maréchal. de  Saxe  Tavei^  in^rmé 
par  un  courrier  de  rapproche  des  Alliés*  Le  roi  <}uitt9 
cette  ville  le  lendemain  à  quatre,  h^^nres  du.  matûi  f t  s^ 
rendit  par  Orcbles  et  Ci^oing  à  Ghin^à  portée  des  tran* 
chées.  Il  logea  dans  le  même  château  qui  i  avait  neç^ 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre  en  1S40,  et  le  prince^E^i^jéne 
en  1709  V  ensuite  il  alla  reconnaître  le  terrain  qui  devaiit 
servir  de  champ  de  bataiUe.  .  .^ 

L'arrivée  des  princes  à  Varmée  fut  annoncée  par  un0 
décharge  générale  de  toute  VartiUerie.i  Le  sié^gi^  )(ut  poifs^^ 
avec  vigueur.  Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Çumberland* 
général  des  Alliés  ,  sur  favi^  de^  État^-Ctéu^n^Hfl 
qu'il  fallait  hasarder  une  bataille  pour  seocmrir.T^rr 
nai ,  avait  assemblé  le  5  mai  son  armée  à  jQ^mbrpn.. 
Se  là  il  s'était  avancé  en  une  marche  sur  le  ruis^au  d^  1^ 
Catoire,  à  une  demi  lieue  de  Leuze,  et  le  8  ijl.  s^^^^g^^ 
sur  Tournai  par  Ellignies,  Briffœul  et.Pipaix  en,jÇ^ivf^t 
Fancienne  chaussée  Brunehault.  La  nuit  di^  onz^  ^^ai'^.Jle^ 
Alliés  firent  leurs  dernières  dispositions  et  Louis,  XY  ain^ 
que  le  Dauphin  vinrent  se  loger  au  château  défi  çua^trtf 
vents  à  Galonné.  Le  roi  avait  laissé  devant  To^rjiai,^^ y. 
bataillons  et  17  escadrons  destinés  à  continuer  les  jrav^ui; 
du  siège  sous  la  direction  du  marquis  de  Bré9é.i][iiji^-)(ij[^ 
mille  hommes  étaient  pQstés.en  échelle  jusqu^u  çhapcio 
de  bataille.  Six  mille  gardaient  les  fommupic;^fi()p$^çi|t;^^^ 
ponts  sur  rascant  (1).  .        /;,.,,,;: 

(1)  Lm  AIHët  compUneat  MLbaUiNoai'et  «6iBëeidh>is4AgUH;'s^iii 
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Cette  mémorable  bataille  qui  se  livra  soas  nos  remparts 
offre  ti*op  d*intérôt  pour  ne  pas  être  rapportée  ici  dans  ses 
moindres  détails.  Nous  en  ayons  emprunté  le  Inrillant  récit 
à  Fauteur  du  siècle  de  Louis  XY, 

Jamais,  dit-il,  le  roi  ne  montra  plus  de  gaieté  que  la 
veille  du  combat.  La  conversation  roula  sur  les  batailles 
où  les  rois  s*étaient  trouvés  en  personne.  Le  roi  dit  que 
depuis  la  bataille  de  Poitiers  aucun  roi  de  France  n'avait 
combattu  avec  son  fils ,  et  qu'aucun  depuis  saint  Louis 
n'avait  gagné  de  victoire  signalée  contre  les  Anglais  ;  qu'il 
espérait  être  le  premier.  U  fut  éveillé  le  premier  le  jour  de 
l'action  :  il  éveilla  lui-même  à  quatre  heures  le  comte 
d'Argenson,  ministre  de  la  guerre,  qui  dans  l'instant  en- 
voya demander  aii  maréchal  de  Saxe  ses  derniers  ordres. 
On  trouva  le  maréchal  dans  une  voiture  d'osier  qui  loi 
servait  de  lit,  et  dans  laquelle  il  se  fesait  traîner  quand  ses 
forces  épuisées  ne  lui  permettaient  plus  d'être  à  cheval. 
Le  roi  et  son  fils  avaient  déjà  passé  un  pont  sur  l'Escaut  a 
Galonné  (1);  ils  allèrent  prendre  leur  poste  par  delà  ]a 
justice  de  Notre-Bame-aux-Bois,  à  mille  toises  de  ce  pont, 
précisément  à  l'entrée  du  champ  de  bataille. 

La  suiVs  du  roi  et  du  dauphin ,  qui  composait  une 
troupe  nombreuse ,  étai^  suivie  d'une  foule  de  personnes 
de  toute  espèce  qu'attirait  cette  journée,  et  dont  quelques- 
unes  même  étaient  montées  sur  des  arbres  pour  voir  le 
spectacle  d'une  bataille. 

a 

les  ordres  du  jeune  duc  de  Cumberland.  5  bataillons  et  16  escadrons 
hanovrieos  étaient  joints  à  ceux.  Le  prince  de  Valdeck ,  jeune  comme 
le  duc  de  Cumberland,  commandait  40  escadrons  et  26  bataillons  hol- 
landais. Les  Autrichiens  n^avaient  que  8  escadrons. 

Selon  quelques  écrivains,  chaque  armée  était  forte  de  60,000  com- 
battans;  selon  d^autres  les  Alliés  n*en  n'auraient  pas  eu  autant. 

• 

(1)  Ce  pont  mobile  était  à  Tendroit  vulgairement  appelé  le  chdtecai' 
paillard. 

Aussitôt  que  le  brouillard  fut  dissipé,  les  Hollandais  tirèrent  quatre 
coups  de  canon.  C'était  le  signal  de  la  bataille.  11  était  cinq  heures. 
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me» ,  «io*i  voit  «d'tih'^ouf)  d'cén"WdTs6o^llWiV  tfes'  mx 
âtmèm  Otf<"eifaï>J^e'iMnt(]9tig«B^se2rf  pfês  d'e  i'Escàdit;'S'« 
droite  de  l'armée  française'  à  riéttf^céùts  tbîséi'dS'  ci'ïlb^lt 
dô  Calonitt!?»,  par>oùî  te  rdî  6t  le"<iaiiph!in  's^élàient 'avin- 
oés ;  te'vHlage  de  Fontenoî  par'delà  AVitôiiî^  ^reé^uè'jjiif 
la  même  ligné;  «n  espace  étroit  de  k^iièflt-e  tient  dûqliànté 
toises  de  liarge  enfue  Fontenoi  'fetur^  pilK  î)ofe  tfùlon 
appeHei«*ais  dePàrfi^i).Cehàis,  eè4 1«fa^ê^ëtalènfg»¥2 
nis  de  oawas  comme  un  catep.  retrtincW.  Ife^ttiàréchkl  de 
SaxeaYait  établi  desreAoate^  entre  Antoînglél'Fdtftéttèfi' 
d'au4res  redoutes  aux.  extrémité»  du  bois  de  Barrî"  ftJrti-î 
fiaient  cette  enceinte.  Le  diamp  Ue  *a!tf»le  •rt'fetVaH  ^ak 
pluaJde  cinq  oenU  ioises  de  longueur  depuîé  Fetttt^îtôa 
étaitileroi,  auprès  de  Fontenoî,  jusqu'à  ce  b(rfs  déBàiri^,* 
et  nTavait  guère  pius  de  neuf  cents  toî^e*  de'  Wt-^fe;  dtf 
sorte  que  Ton  allait  combattre  en  champ  cIo^,'"èbtiiniV* 
Dettîngue,  mais  dapsiune  journée  plus  ùiém^i^'bl^.     '  '  *»î 

Le:général  de  Tanitée  française  avait  poiirvtr  à  Wiib^ 
toîire  et  A  U  défaite.  Le  pont  de  GaloniK^,  'mdhî'de  catfoli.VJ 
fortifié  de  retrailobâmens  (îi)etidéfeddiiiMr(^ueIlt\iteëbatànJ 
Ions,  devait  servir  de  retraite  au  rei^etan  d^pbitttn  éas 
demaUieur.  Le  reste  Ae  Vérmée  aorait  défi*è»  >tffei*s'i^'i^ 
d'autres  paotsîsor  te  baaEscafut  par  delà  Tourttrli  «l'f^i  ?>J) 

Qb  prit,  toutes. Iç0  mesures  quii^e  prètal^t  ttd  SecôtfW 
mutuel  sans  qu'elles  pussent  se  trâvërsëflii'L^èi^ïéé^'W 
France  semblait  inabordable  ;  car  le  feu  croisé  qui  partait 
des  redoutes  du  bois'de  Barrît  aiï'vïtlaiïe 'aç  toftfa2 
défendait  toute  app'rocli'e;"ffnt^e  i^j>ré^,^  io^  aS 
encore  placé  six  c^on^.dQ. seiz^t4»*Qs  de balk4)Bdeçéfc«»e> 

(î)  Ce  hoi»eft.aMiowd'b«»j,*él'ià<ilié'jatti^wrtlclenftt»tt«enf*9#'j|fgfrM^ 
alors  vers  Fuûteaoi,  jusqu'au  moulin  de  Lossignies  actuel. 

(2)  Ces  retranchemcBS  se  voient  encore  près  du  bois  du  d^BèiJtf",* 
'•ietrièpfeJes.ftMiri  à  obtfut-de  MM.  Watféèihl^cl"LéfèbVrc:"^^  'oua^nA  ' 
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ITscaut  pour  foudroyer  les  troupes  qui  attaqueraient  le 
village  d*Antoîng  (i). 

On  commença  à  se  eanonner  de  part  et  d*autre  à  six 
heures  du  matin.  Le  maréchal  de  Noailles  était  alors  auprès 
de  Fontenoi,  et  rendait  compte  au  maréchal  de  Saxe  d'un 
ouvrage  qu'il  avait  fait  à  l'entrée  de  la  nuit  pour  joindre 
le  village  de  Fontenoi  à  la  première  des  trois  redoutes 
entre  Fontenoi  et  Antoing  :  il  lui  servit  de  premier  aide 
de  camp,  sacrifiant  la  jalousie  du  commandement  au  bieir 
de  l'état,  et  8*oublîant  soi-même  pour  un  général  étranger 
et  moins  ancien.  Le  maréchal  de  Saxe  sentait  tout  le  prix 
de  cette  magnanimité,  et  jamais  on  ne  vit  une  union  si 
grande  entre  deux  hommes  que  la  faiblesse  ordinaire  du 
cœur  humain  pouvait  éloigner  l'un  de  l'autre. 

Le  maréchal  de  Noailles  embrassait  le  duc  de  Grammont 
son  neveu  ;  et  ils  se  séparaient,  l'un  pour  retourner  auprès 
du  roi,  l'autre  pour  aller  à  son  poste,  lorsqu'un  boulet  de 
canon  vint  frapper  le  duc  de  Grammont  à  mort  :  il  fut  la 
première  victime  de  cette  journée* 

Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  Fontenoi,  et  les  Hol- 
landais se  présentèrent  à  deux  reprises  devant  Antoing. 
A  leur  seconde  attaque ,  on  vit  un  escadron  hollandais 
emporté  presque  tout  entier  par  le  canon  d'Antoing  :  il 
n'en  resta  que  quinze  hommes,  et  les  Hollandais  ne  se  pré- 
sentèrent plus  dès  ce  moment  (2). 

(1)  Au  vieux  moulia  de  Bruyelles. 

(9)  Pendant  que  cette  attaque  se  faisait  dans  le  centre ,  dit  une  rela- 
tion écrite  au  camp  devant  Tournai,  rinfanterie  hollandaise,  soutenoe 
d*ttne  ligne  de  cavalerie  marchait  pour  attaquer  notre  front  de  la  droite 
entre  Antoing  et  le  village 'de  Fontenoi.  Sa  marche  fut  ferme  et  assurée, 
H  malgré  le  feu  de  notre  canon  quf  leur  tuait  beaucoup  de  monde , 
elle  8*avança  en  très-bon  ordre  jusque  sous  le  feu  de  notre  ligne.  Mai» 
elle  y  fut  si  bien  reçue  par  notre  infanterie  qu*après  avoir  plusieurs  toit 
Inutilement  tenté  de  la  rompre|  elle  fut  enOa  obligée  de  se  retirer  avec 
beaucoup  de  perte. 


\^ 
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Alors  le  duc  de  Cumberland  prit  une  résolution  qui 
pouvait  lui  assurer  le  succès  de  cette  journée.  H  ordonna 
à  un  major  général,  nommé  Ingokby ,  d'entrer  dans  le 
bois  de  Barri,  de  pénétrer  jusqu'à  la  redoute  de  ce  bois 
vis-à-vis  Fontenoi,  et  de  remporter.  Ingolsby  marche  avec 
les  meilleurs  troupes  pour  exécuter  cet  ordre  :  il  trouve 
dans  le  bois  de  Barri  un  bataillon  du  régiment  d'un  par- 
tisan :  c'était  ce  qu'on  appelait  les  Grassins ,  du  nom  de 
celui  qui  les  avait  form^.  Ces  soldats  étaient  en  avant 
dans  ie  bois,  par  delà  de  la  redoute ,  couchés  par  terre. 
Ingolsby  crut  que  c'était  un  corps  considérable  :  il  re- 
tourne auprès  du  duc  de  Cumberland ,  et  demande  du 
canon.  Le  temps  se  perdait.  Le  prince  était  au  désespoir 
d*une  désobéissance  qui  dérangeait  toutes  ses  mesures,  et 
qu'il  fît  ensuite  punir  à  Londres  par  un  conseil  de  guerre 
qu'on  appelle  cour  martiale. 

Il  se  détermina  sur-le-champ  à  passer  entre  celte  re- 
doute et  Fontenoi.  Le  terrain  était  escarpé;  il  liallait  fran- 
chir un  ravin  profond;  il  fallait  essuyer  tout  le  feu  de 
Fontenoi  et  de  la  redoute.  L'entreprise  était  audacieuse  : 
mais  il  était  réduit  alors  ou  à  ne  point  combattre,  ou  à 
tenter  ce  passage. 

Les  Anglais  et  les  Hanovriens  s'avancent  avec  lui  sans 
presquedéranger  leurs  rangs,  traînant  leurs  canons  à  bras 
par  les  sentiers  :  il  les  forme  sur  trois  lignes  assez  près* 
sées,  et  de  quatre  de  hauteur  chacune,  avançant  entre  les 
batteries  de  canon  qui  les  foudroyaient  dans  un  terrain 
d^environ  quatre  cents  toises  de  lai^.  Des  rangs  entiers 
tombaient  morts  à  droite  et  à  gauche  ;  ils  étaient  rem- 
placés aussîtèt;  et  les  canons  qu'ils  amenaient  à  bras 
vis-à-vis  Fontenoi  et  devant  les  redoutes ,  répondaient  à 
raiiiilerie  française.  En  cet  état  ils  marchaient  fièrement, 
précédés  de  six  pièces  d'artillerie,  et  en  ayant  encore  aix 
autres  au  milieu  de  leurs  lignes. 

Vis-à-vis  d'eux  se  trouvèrent  quatre  bataillons  des  gar- 
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des  fraoçaises,  ayant  deux  bataillons  de  gardes  suisses  à 
leur  gauche,  le  régiment  de  Gonrten  à  leur  droite,  ensuite 
celoi  d*Aubeterre,.et  plus  loin  le  régiment  du  roi  qui  bor^ 
dait  Fontenoi  le  long  d'un  chemin  creux. 

Le  terrain  s'élevait  à  l'endroit  où  étaient  les  gardes  fran- 
çaises jusqu'à  celui  où  les  Anglais  se  formaient. 

Les  officiers  des  gardes  françaises  se  dirent  alors  les  uns 
aux  autres  :  11  faut  aller  prendre  le  canon  des  Anglais.  Us 
y  montèrent  rapidement  avec  leurs  grenadiers ,  mais  ils 
furent  bien  étonnés  de  trouver  une  armée  devant  eux. 
L*artillerie  et  la  mousqueterie  en  couchèrent  par  terre 
près  de  soixante,  et  le  reste  fut  obligé  de  revenir  dans  ses 
rangs. 

Cependant  les  Anglais  avançaient,  et  cette  ligne  dlnfan- 
terie  ,  composée  des  gardes  françaises  et  suisses ,  et  de 
Courten ,  ayant  encore  sur  leur  droite  Aubeterre  et  un 
bataillon  du  régiment  du  roi ,  s'approchait  de  l'ennemi. 
On  était  à  cinquante  pas  de  distance.  Un  régiment  des 
gardes  anglaises,  celui  de  Cambel  et  le  royal-écossais 
étaient  les  premiers  :  M.  de  Cambel  était  leur  lieutenant- 
général  ;  le  comte  d'Albermale ,  leur  général  major ,  et 
M.  de  Churchill ,  petit-fils  naturel  du  grand  duc  de  Mari- 
borough,  leur  brigadier.  Les  officiers  anglais  saluèrent  les 
français  en  étant  leurs  chapeaux.  Le  comte  de  Chabanes, 
le  duc  de  Biron,  qui  s'étaient  avancés,  et  tous  les  officiers 
des  gardes  françaises  leur  rendirent  le  salut.  Milord  Charles 
Hay,  capitaine  aux  gardes  anglaises ,  cria  :  Messieurs  des 
gardes  françaises,  tirez. 

Le  comte  d'Auteroche,  alors  lieutenant  des  grenadiers 
et  depuis  capitaine,  leur  dit  à  haute  voix  :  Messieurs,  nous 
ne  tirons  jamais  les  premiers ,  tirez  vous-mêmes.  Les 
Anglais  firent  un  feu  roulant,  c'est-à-dire ,  qu'ils  tiraient 
par  divisions  ;  de  sorte  que  le  front  d*un  bataillon  sur 
quatre  hommes  de  hauteur  ayant  tiré,  un  autre  bataillon 
fesait  sa  décharge,  et  ensuite  un  troisième,  tandis  que  les 
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premiers  rechargeaient.  La  ligne  d'infanterie  française  ne 
tira  point  ainsi  :  elle  était  seule  sur  quatre  de  hauteur  , 
les  rangs  assez  éloignés  ,  et  n*étant  soutenue  par  aucune 
autre  troupe  d'infanterie.  Dix-neuf  officiers  des  gardes 
tombèrent  blessés  à  cette  seule  charge.  Messieurs  de  Clis- 
son,  de  Langey,  de  Peyre,  y  perdirent  la  vie  ;  quatre-vingt- 
quinze  soldats  demeurèrent  sur  la  place  ;  deux  cent 
quatre-vingt-cinq  y  reçurent  des  blessures  ;  onze  officiers 
suisses  tombèrent  blessés,  ainsi  que  deux  cent  neuf  de 
leurs  soldats,  parmi  lesquels  soixante-quatre  furent  tués. 
Le  colonel  de  Gonrten ,  son  lieutenant-colonel ,  quatre 
officiers ,  soixante  et  quinze  soldats  tombèrent  morts  : 
quatorze  officiers  et  deux  cents  soldats  furent  blessés 
dangereusement.  Le  premier  rang  ainsi  emporté,  les  trois 
autres  regardèrent  derrière  eux  ;  et ,  ne  voyant  qu'une 
cavalerie  à  plus  de  trois  cents  toises,  ils  se  dispersèrent. 
Le  duc  de  Grammont ,  leur  colonel  et  premier  lieutenant 
général ,  qui  aurait  pu  les  faire  soutenir,  était  tué.  H.  de 
Luttaux ,  second  lieutenant  général ,  n'arriva  que  dans 
leur  déroute.  Les  Anglais  avançaient  à  pas  lents ,  comme 
fesant  l'exercice.  On  voyait  les  majors  appuyer  leurs  can- 
nes sur  les  fusils  des  soldats  pour  les  faire  tirer  bas  et 
droit.  Ils  débordèrent  Fontenoi  et  la  redoute.  Ce  corps  qui 
auparavant  était  en  trois  divisions,  se  pressant  par  la 
nature  du  terrain  ,  devint  une  colonne  longue  et  épaisse 
presque  inébranlable  par  sa  masse  et  plus  encore  par  son 
courage  ;  elle  s'avança  vers  le  régiment  d'Aubeterre. 
]%.  de  Luttaux,  premierlieutenant  général  de  l'armée,  à  la 
nouvelle  de  ce  danger,  accourt  de  Fontenoi  où  il  venait 
d'être  blessé  dangereusement.  Son  aide  de  camp  le  sup- 
pliait de  commencer  par  faire  mettre  le  premier  appareil 
à  sa  blessure  :  t  Le  service  du  roi ,  loi  répondit  M.  de 
Luttaux,  m'est  plus  cher  que  la  vie.  •  Il  s'avançait  avec 
le  duc  de  Biron  à  la  tête  d'un  régiment  d'Aubeterre  que 
conduisait  son  colonel  de  ce  nom.  Luttaux  reçoit  en  arri- 
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vant  deux  coups  mortels.  Le  due  de  Biron  a  un  eheral  tué 
smis  lui.  Le  régiment  d*Aubeterre  perd  beaucoup  de  sol- 
dats et  d'officiers.  Le  duc  de  Biron  arrête  alors  ,  ayec  le 
régiment  du  roi  qu'il  commandait,  la  marche  de  la  colonne 
par  son  flanc  gauche.  Un  bataillon  des  gardes  anglaises  se 
détache ,  avance  qudques  pas  i  lui ,  foit  une  décharge 
très-meurtriére,  et  revient  au  petit  pas  se  replacer  à  la  télé 
de  la  colonne,  qui  avance  toujours  lentement  sans  jamais 
se  déranger,  repoussant  tous  les  régimens  qui  viennent 
Tun  après  l'autre  se  présenter  devant  die. 

Ce  corps  gagnait  du  terrain ,  toujours  serré,  toujours 
ferme.  Le  maréchal  de  Saxe,  qui  voyait  de  sang-firoid  com* 
bien  l'affaire  était  périlleuse,  fit  dire  au  roi  par  le  marquis 
de  Meuze ,  qu'il  le  conjurait  de  repasser  le  pont  avec  le 
dauphin ,  qu'il  ferait  ce  qu'il  pourrait  pour  j^emédier  au 
désordre.  «  Oh  !  je  suis  bien  sûr  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra, 
répondit  le  roi,  mais  je  resterai  où  je  suis*  > 

Il  y  avait  de  l'étonnement  et  de  la  confusion  dans  l'ar- 
mée depuis  le  moment  de  la  déroute  des  gardes  françaises 
ei  suisses.  Le  maréchal  de  Saxe  veut  que  la  cavalerie  fonde 
sur  la  colonne  anglaise.  Le  comte  d*£strées  y  court.  Hais 
les  efforts  de  cette  cavalerie  étaient  peu  de  chose  contre 
une  masse  dlnianterie  si  réunie,  si  dîsciplinée  et  si  intré- 
pide ,  dont  le  feu  toujours  roulant  et  soutenu  écartait 
nécessairement  de  petits  corps  séparés»  On  sait  d'ailleurs 
que  la  cavalerie  ne  peut  guère  entamer  seule  une  in£an- 
terie  serrée  ;  le  maréchal  de  Saxe  était  au  milieu  de  ce  feu  : 
sa  maladie  ne  lui  laissait  pas  la  force  de  porter  une  cui- 
rasse; il  portait  une  espèce  de  bouclier  de  plusieurs  dou- 
bles de  taffetas  piqué ,  qui  reposait  sur  l'arçon  de^sa  selle* 
Il  jeta  son  bouclier ,  et  courut  laire  avancer  la  seconde 
ligne  de  cavalerie  contre  la  colonne. 

Tout  l'état-major  était  en  mouvement.  M.  de  Vaudreuil, 
ms\jor  général  de  Farmée,  allait  de  la  droite  à  la  gauche. 
M.  dePuységur,  HM.  de  Sainl-Sauveur ,  de  Saiirt-Geoige, 
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de  Mézière ,  aide^-maréchaux  des  logis,  sont  tous  blessés. 
Le  comte  de  Longaanai,  aide^najor  général  est  tué.  Ce  fut 
dans  ces  attaques  que  le  chevalier  d*Aclié ,  lieutenant- 
général,  eut  le  pied  fracassé.  Il  vint  ensuite  rendre  compte 
au  roi,  et  lui  parla  longtems  sans  donner  le  moindre  signe 
des  douleurs  qu'il  ressentait,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  tomba 
évanoui. 

Plus  la  colonne  anglaise  avançait,  plus  elle  devenait 
profonde  et  en  état  de  réparer  les  pertes  continadles  que 
lui  causaient  tant  d'attaques  réitérées.  Elle  marchait  tou- 
jours serrée  au  travers  des  morts  et  des  blessés  des  deux 
partis ,  et  paraissait  former  un  seul  corps  d'environ  qua- 
fonce  mille  hommes. 

Un  très-grand  nombre  de  cavaliers  furent  poussés  en 
désordre  jusqu'à  l'endroit  ou  était  le  roi  avec  son  fils.  Ces 
deux  princes  furent  séparés  par  la  foule  des  fuyards  qui 
se  précipitaient  entre  eux.  Pendant  ce  désordre,  les  bri- 
gades des  gardes  du  corps  qui  étaient  en  réserve  s'avan^ 
cèrent  d'elles-mêmes  aux  ennemis.  Les  chevali^'s  de  Suzi 
et  de  Saumeri  y  furent  blessés  à  mort.  Quatre  escadron» 
de  la  gendarmerie  arrivaient  presqu'en  ce  moment  de 
Douai  ;  et,  malgré  la  fatigue  d'une  marche  de  sept  lieues, 
ils  coururent  aux  ennemis.  Tous  ces  corps  furent  reçus 
comme  les  autres,  avec  celte  même  intrépidité  et  ce  mente 
feu  roulant.  Le  jeune  comte  de  Ghevrier,  guidon,  fut  tué. 
C'était  le  jour  même  qu'il  avait  été  reçu  à  sa  troupe.  Le 
chevalier  de  Monaco ,  fils,  duc  de  Yalentinois  ,  y  eut  la 
jaunbe  percée.  M.  du  GuescHn  reçut  une  blessure  dange- 
reuse. Les  carabiniers  donnèrent  ;  ils  eurent  six  officias 
renversés  morts,  et  vingt  et  un  de  blessés. 

Le  maréchal  de  Saxe,  dans  le  dernier  épuisement,  était 
toujours  à  cheval,  se  promenant  au  pas  au  milieu  du  feu. 
Il  passa  sous  le  front  de  la  colonne  anglaise  pourvoir  tout 
de  ses  yeux,  auprès  du  bois  de  Barri,  vers  la  gauche.  On 
y  fèsait  lea  mêmes  manœuvres  qu'à  la  droite.  On  tâchait 
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en  vain  d'ébranler  cette  colonne.  Les  régimens  se  présen- 
taient  les  uns  après  les  autres,  et  la  masse  anglaise  fesant 
face  de  tous  côtés,  plaçant  à  propos  son  canon,  et  tirant 
toujours  par  division  ,  nourrissait  ce  feu  continu  quand 
elle  était  attaquée  ;  et  après  l'attaque,  elle  restait  immobile, 
et  ne  tii*ait  plus.  Quelques  régimens  d'infanterie  vinrent 
encore  affronter  cette  colonne  par  les  ordres  seuls  de 
leurs  commandans.  Le  maréchal  de  Saxe  en  vit  un  dont 
les  rangs  entiers  tombaient,  et  qui  ne  se  dérangeait  pas. 
On  lui  dit  que  c'était  le  régiment  des  vaisseaux,  que  com- 
mandait H.  de  Guerchi.  Comment  se  peut-il  faire^  s'écria* 
t-îl,  que  de  telles  troupes  ne  noient  pas  victorieusesl 

Hainault  ne  souffrait  pas  moins  ;  il  avait  pour  colonel 
le  fils  du  prince  de  Craon ,  gonverneur  de  Toscane.  Le 
père  servait  le  grand  duc  ;  les  enfans  servaient  le  roi  de 
France.  Ce  jeune  homme  ,  d'une  très-grande  espérance , 
fut  tué  à  la  tète  de  sa  troupe  ;  son  lieutenant-colonel  blessé 
à  mort  auprès  de  lui.  Le  régiment  de  Normandie  s'avança; 
il  eut  autant  d'officiers  et  de  soldats  hors  de  combat  que 
celui  de  Hainault  :  il  était  mené  par  son  lieutenant-colo- 
nel ,  M.  de  Solenci ,  dont  le  roi  loua  la  bravoure  sur  le 
champ  de  bataille,  et  qu'il  récompensa  ensuite  en  le 
fesant  brigadier.  Des  bataillons  irlandais  coururent  an 
flanc  de  cette  colonne  :  le  colonel  Diilon  tombe  mort  : 
ainsi  aucun  corps ,  aucune  attaque  n'avaient  pu  entamer 
la  colonne ,  parceque  rien  ne  s'était  fait  de  concert  et  à 
la  fois. 

Le  maréchal  de  Saxe  repasse  par  le  front  de  la  colonne, 
qui  s'était  déjà  avancée  plus  de  trois  cents  pas  au-delà  de 
la  redoute  d'Eu  et  de  Fontenoi.  Il  va  voir  si  Fontenoi  tenait 
encore  :  on  n'y  avait  plus  de  boulets  ;  on  ne  répondait  à 
ceux  des  ennemis  qu'avec  de  la  poudre. 

M.  du  Brocard ,  lieutenant-général  d'artillerie,  et  plu- 
sieurs officiers  d'artillerie,  étaient  tués.  Le  maréchal  pria 
alors  le  duc  d'Harcourt ,.  qu'il  rencontra,  d'aller  conjurer 


1«  soi  de  s*élqîgner^  ei  U  efltyoya  ordre  au  aoi9Ke4#  La 
Xarck,  qui  gardait  Anip'ing^  4'4m  soKir  avec  le  régiiiK^iit 
lie  Piémonjt  ;  la  bataille  parqt  pejrdue  saos  ressource*  On 
faiii^eiiaît  de  tous  côtés  les  canons  de  campagne  ;  ob  était 
près  de  faire  partir  celui  du  village  de  Fontenoi,  quoique 
des  t)ouIet$  fussent  arrivés.  L^intention  du  maiéchal  de 
Saxe  était  de  fajre,  «i  Ton  pouvait,  mjh  dernier  effort  niioux 
dirjgé  et  ptosplçio  coiur^  la  e<»toQaie  anglaise.  iCoite  masse 
d'infanterie  avait  ^é  exidpnunagée,  quoique  aa  priofoQdewr 
piurût  l^vjo^rs  ^g^le  ;  dile-m^me  était  étonnée  d^  se  Irou* 
tirer  au  miUeu  de^  Français  sans  avoir  de  /eavalerie  ;  la 
<:olonne  était  iaatmo))ile  et  semblait  ne  reeeyoir  plus  d'or^r 
dne^;  jtnajls  elte  gardait  no^  contenance  jSère,  et  paraiasait 
^^e  mpttresse  du  eMonp  de  bataille.  Si  las  Hollandais 
»9^mt  passé  ^tne  les  redoutes  gui  éltaieoi  vers  Fontenoî 
ei  Àntoing,  s'ils  étaient  veviis  donner  la  maiu  aux  AAglaia, 
il  n'y  avAÎt  plus  de  ressource,  plus  de  netraite  même,  ni 
|K>uf  Tarmée  française^  ni  probablevient  pour  }e  ihû  et  son 
lila.  I^e  succès  d'une  ^d^rjràère  itttaque  était  incertain»  l^f 
aoaréebaji  de  Sîstxç,  qui  voyait  la  yictjO»re  ou  i'entîéfe  décrite 
dépendre  de  cette  dernière  attaque ,  songeait  à  préparer 
^Hne  r^raite  sâre;  il  envojra  un  second  ordre  au  comte  de 
hsL  Hark  d'évacuer  A/itoij^ ,  e(  i^  v^ir  vers  le  pool  de 
C^alonne,  pour  favoriser  cetite  rf3l<raite  en  cas  d'uaidecai^r 
^aaibeur^  Jl  fait  signj^er  «n  troisième  ordre  au  icomle 
(<kf>uis  duc  de  Lqrg^s,  en  le  rendanjt  rospousable  de  Yexé' 
Aution;  le  comte  d^  Lorges  «obéit  à  regret.  On  désespérais 
alors  du  3uccès  de  la  journée. 

IJn  conseil  asse^p  jtum.«jdtneuii  ^  tei^t  apprés  du  roi  ; 
on  le  pressait,  de  la  part  dM  gé(^f)9iet  au  nom  d^  l$^^.r»i)ic^ 
d§  ne  pas  s'exposer  dayan^ge.  , 

1^6  duc  de  RicbôUeu ,  lieut^aAt  géfîérA) ,  (^.  qui  sen^pit 

(m  qu<»lité  d'aide  4e  camp  4u  VéH^  arriva  ^n  .içe  wespefit»  il 

venait  de  recoi^nai^e  la  coloane  prés  de  Fostemif  4y^t 

ainsi  couru  de  tous  côtés  saps  4trf  bles^f^,,  il  ^e  préspnle 
TOM.  2,  87 
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bor»  d'haleine,  Vèpéei  la  main,  et  courert  de  poussière. 
Quelle  nouvelle  apportez-vous?  lui  dit  le  maréchal  de 
Noailles.  Quel  est  votre  avis?  —  Ha  nouvelle,  dit  le  duc 
de  Richelieu,  est  que  la  bataille  est  gagnée  si  on  1^  veut; 
et  mon  avis  est  qu'on  fasse  avancer  dans  Tinstant  quatre 
canons  contre  le  front  de  la  colonne  ;  pendant  que  cette 
artillerie  Fébranlera,  la  maison  du  roi  et  les  autres  troupes 
l'entoureront  ;  il  faut  tomber  sur  elk  comme  des  fourra^ 
geurs.  Le  roi  se  rendit  le  premier  à  cette  idée. 

Vingt  personnes  se  détachent.  Le  duc  de  féquigni., 
appelé  depuis  le  duc  de  Ghaulnes ,  va  faire  pointer  ces 
quatre  pièces  ;  on  les  place  vis-à-vis  la  colonne  anglaise. 
Le  duc  de  RlcJielieu  court  à  bride  abattue  au  nom  du  roi 
faire  marcher  sa  maison  ;  il  annonce  cette  nouvelle  à  M. 
deMontesson  qui  la  commandait.  Le  prince  de  Soubise 
rassemble  ses  gendarmes,  le  duc  de  Ghaulnes  ses  chevau- 
légers ,  tout  se  forme  et  marche  ;  quatre  escadrons  de  la 
gendarmerie  avancent  à  la  droite  de  la  maison  du  roi;  les 
grenadiers  i  cheval  sont  à  la  tète,  sous  M.  de  Grille,  leur 
capitaine  ;  les  mousquetaires,  commandés  par  M.  de  Jumil- 
faac.ise  précipitent. 

.  Bans  ce  même  moment  important ,  le  comte  d'Eu  et  le 
duc  de  Biron,  k  la  droite,  voyaient  avec  douleur  les  troupes 
d'Antoing  quitter  leur  poste,  selon  Tordre  positif  du  maré-^ 
«bal  de  Saxe.  Je  prends  sur  moi  la  désobéissance ,  leur 
dit  le  duc  de  Biron  ;  je  suis  sûr  que  le  roi  l'approuvera' 
dans  un  instant  où  tout  va  changer  de  face;  je  réponds 
que  H.  le  maréchal  de  Saxe  le  trouvera  bon.  Le  maréchaL 
qui  arrivait  dans  cet  endroit,  informé  de  la  résolution  du 
roi  i^i  de  la  bonne  volonté  des  troupes ,  n'eut  pas  de  peine 
à  se  rendre  ;  il  changea  de  sentiment  lorsqu'il  en  fallait 
changer,  et  fit  rentrer  le  régiment  de  Piémont  dans 
Antoing  ;  il  se  porta  rapidement ,  malgré  sa  faiblesse ,  de 
la  droite  à  la  gauche  vers  la  brigade  des  Irlandais,  recom- 
mandant à  toutes  les  troupes  qu'il  rencontrait  en  chemin 
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de  ne  phis  foire  de  filasses  chaifiès  et  d'agir  de  concert: 

Le  duc  de  Biron,  le  comte  d'Estrées  ,  le'mafquiis  de 
Creissi,  le  comte  de  Lovendlial,  lieutenans  généraux  diri* 
gent  cette  attacpie  nouvelle.  Cinq  escadrons  de  Penthièvre 
suivent  M.  de  Groîssi  et  ses  enfans.  Les  régimens  de  Gha- 
brillant,  de  Brancas,  de  Brlonne,  Aubeterre,  Gourten  , 
accourent  gnidés  par  leurs  colonels;  le  régiment  de  Nor- 
mandie ,  des  carabiniers,  entrent  dans  les  premiers  rangs 
de  la  colonne ,  et  vengent  leurs  camarades  tués  dans  leur 
première  charge.  Les  Irlandais  les  secondent.  La  colonne 
était  attaquée  à  la  fois  de  front  et  par  les  deux  flancs.    : 

En  sept  ou  huit  minutes  tont  ce  corps  formidable)  M 
ouvert  de  tous  côtés  ;  le  général  Posoniby ,  le  frère  du 
comte  d'Albermale,  cinq  capitaines  aux  gardesf ,  un  noni^ 
bre  prodigieux  d'officiers  étaient  renversés  morts.  Les 
Anglais  se  rallièrent,  mais  ils  cédèrent;  ils  quittèrent  le 
champ  de  bataille 'sans  tumulte,  sans  confusion,  et  furent 
vaincus  avec  honneur. 

Le  roi  de  France  allait  de  régiment  en  régiment;  les 
cris  de  victoire  et  de  vive  le  roi,  les  chapeaux  en  l'aii','  les 
étendarts  et  les  drapeaux  percés  de  balles,  les  félicitations 
réciproques  des  officiers  qui  s'embrassaient,  f(n*maient'un 
spectacle  dont  tout  le  monde  jouissait  avec  une  joie  tamtii- 
tueuse.  Le  roi  était  tranquille ,  témoignant  sa  satisfabtfon 
et  sa  reconnaissance  à  tous  les  officiers  généraux  et  Si  tous 
les  commandans  des  corps  ;  il  ordonna  qu'on'  eût  soin  d^ 
blessés»  et  qu'on  traitât  les  ennemis  comme  ses  prop>e9 
sujets.  '         *'      t 

Le  maréchal  de  Saxe ,  au  milieu  de  ce  trioibphe,  s&4à 
porter  vers  le  roi  ;  il  retrouva  un  reste  de  force  'j^ôut 
embrasser  ses  genoux ,  et  pour  lui  dire  ces  propres  pai'o^ 
les  :  «  Sire,  j'ai  assez  vécu;  je  ne  souhaitais  dé  vivre 
aujourd'hui  que  pour  voir  votre  majesté  victorieuse.  'Voué 
voyez,  ajouta «t-il  ensuite,  à  quoi  tiennent  les  bàtrilIlÊ^.'^ 
Le  roi  le  releva,  et  l'embrassa  tt^idrement/    '*  •     '"'•  *'^'- ^ 


« 

n  dit  an  duc  de  Rkslielkw  :  «  Je  n'oùbHenâ  Jâiudls  k 
service  important  qne  vous  m*aye9  fHidtt  ;  »  il  parla  de 
mémo  au  doc  de  Biron.  Le  maréchal  deSa&e  dit  au  roi  : 
«  Sire,  il  faut  que  je  me  reproche  une  fimte^  J'aurais  dà 
mettre  une  redoute  de  plus  entre  les  bois  de  Barri  et  de 
Fontenoi  ;  maïs  je  n'ai  pas  cm  qu'il  y  eût  des  généraux 
assez  hardis  pour  hasarder  de  passer  en  cet  endroit. 

Lob  AQiés  avaient  perdu  neuf  mille  hommes,  parmi  les^ 
quels  il  y  avait  environ  deux  mille  prisouûiers.  Il  n'en 
firent  presque  aucun  sur  les  Français. 

Par  le  compte  exactement  rendu  au  major  général  de 
rfnfanterle  française,  il  ne  se  trouva  que  seize  cent  quatre^ 
vhigt-tin  soldats  ou  sergens  d*idfhnterie  tués  Sur  la  place , 
et  trois  mille  deux  cent  quatre^vfngl^eux  blessés.  Parmi 
les  officiers,  cinqnaole^trois  seulement  étaient  morts  sur 
le  champ  de  bataille,  trois  cent  vingt«>tffois  étaient  en  dai^ 
gér  âe  mort  par  leurs  blessures.  La  cavalerie  perdît  envi- 
ron dix-huit  cents  hommes  {i). 

Jamais,  depuis  qu'on  fait  la  guerre ,  on  n'avait  pourvu 
ateC  plus  de  soin  à  soulager  les  maux  attachés  à  ce  fléao^ 
Il  y  avait  des  hôpitaux  préparés  dans  toutes  les  vUles  voi*- 

(1)  0*ft«tret  bistoritiM  portent  la  ^erte  d«t  Alliéi  à  11,000  et  celle 
des  Français  à  10,000  taot  blessés  fue  tués.  Parmi  les  Anglais  forent 
t«és  les  officiers-généraux  Ligoniers,  Posomby,  Wade  et  Campbell  ; 
les,coloDels  Gée,  Moolaigu,  Dalway,  Barefl<^y  et  Rettel;  les  capitaines 
aux  gardes  Douglas,  Dftlet,  Carpenter,  Withmore  et  Neidaïa. 

Furent  bMssés  les  officieMHrédétatni/  Milord  Albemarle  «  Milord  Ca- 
tbeart,  Milord  Penbrock,  Milord  Charles  Hay,  le  lord  Aneram,  le  cointe 
deCrafford,  Sjcaville,  Robert  Blamers,  Robert  Berty,  Sabine,  et  quan- 
tité de  fieutenan^a-colonels,  capitaines  et  officiers  subalteroes. 

Les  Hollandais  eurent  tués  le  brigadier  Salis,  les  colonels  Van  Vasse- 
naar.  Van  Rissel^  le  baron  de  Linden,  Van  BMtterswick,  les  major  Turler, 
Van  Callen,  Anderly,  De  LéeuW,  Sehttl,  Schoon,  Buddenbroeck,  Massau, 
Iddinga,  Van  Breugel  et  le  baron  Van  Colben.  Furent  blessés  le  briga- 
dier Van  Efferen,  le  colonel  Van  Voorst,  le  colonel  Van  Heemstra,  le 
lieutenant-colonel  Rbodt,  les  majors  Geersma,  Van  Dam^  et  Van  Goens, 
et  beaucoup  d*autrea  oificiers  subaltern,es. 


~  SM  — 

sjnes,  et  surtout  à  Lille;  les  ^lises  même  étaient  em- 
ployées à  cet  usage  digne  d'elles  ;  non-seulement  aucun 
secours  ,  mais  encore  aucune  commodité  ne  manqua  ni 
aux  Français,  ni  à  leurs  prisonniers  blessés.  Le  séle  même 
des  citoyens  alla  trop  loin  ;  on  ne  cessait  d'apporter  de 
tous  côtés  aux  malades  des  alimens  délicats,  et  les  mé^ 
decfns  des  hôpitaux  furent  obligés  de  mettre  un  frein  à  cet 
excès  dangereux  de  bonne  volonté.  Enfin  les  hôpitaux 
étaient  si  bien  servis ,  que  presque  tous  les  ofliciers 
aimaient  mieux  y  être  traités  que  chez  des  particuliers  ;  et 
c'est  ce  qu'on  n'avait  point  encore  vu. 

Cette  bataille  qui  dura  depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  heures  après-midi ,  prit  le  nom  du  village 
qui  en  avait  été  le  centre,  et  où  il  périt  le  plus  de  monde. 
Fontenoi  fut  littéralement  rasé«  Le  puits  et  la  cave  du 
curé  furent  d'un  très-grand  secours  pour  les  blessés  (1). 
Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  libre,  Louis  XV  afin  d'ins- 
pirer au  Dauphin  l'horreur  qu'il  eut  toujours  lui*même 
pour  les  guerres  les  plus  justes,  le  visita  avec  lui.  L'hu- 
manité dégradée  par  la  main  des  hommes,  une  vaste 
plaine  abreuvée  de  sang,  jonchée  de  morts ,  des  milliers 
de  mourans  luttant  contre  le  trépas  ;  tel  fut  le  triste  spec- 
tacle qui  Ihippa  les  yeux  du  jeune  prince*  Son  cœur  s'at- 
tendrit. Le  roi  qui  s'en  aperçut,  lui  dit  :  Voyex  mon  fUg 
combien  la  victoire  eit  douloureuse  !  En  ce  même  instant 
on  vint  demander  au  monarque  comment  il  voulait  que  l'on 
traitât  les  blessés  du  parti  anglais  :  comme  leê  nôtres , 
rép(H)dit-il,  ilê  ne  êont  plus  noi  ennemis  ! 

Les  Alliés  se  rallièrent  quelque  temps  après  cette  défaite, 
près  de  Leuze,  et  allèrent  camper  à  Lessines ,  où  ils  se 

(1)  Oo  a  prétendu  que  le  curé  de  ce  village,  secrètement  incliné  pour 
la  France  ayait  donné  aux  généraux  Français  des  renseignemens  sur  la 
position  de  Tarmée  des  Alliés.  Ce  qui  aurait  contribué  à  ménager  la 
victoire  à  Tarmée  française.  Quoiqu^il  en  soll  Louis  XV  fit  à  ce  vieillard 
octogénaire  une  pension  viagère  de  600  francs. 
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tinrent  jmqM*i  la  reddition  delà  citadelle  de  ïoaraaL 

Le  roi  et  le  Dauphin  revinrent  coucher  au  château  des 
Quatre-Vents ,  au  village  de  Galonné.  Le  lendemain  ils 
visitèrent  de  nouveau  le  champ  de  bataille.  Us  retour- 
nèrent ensuite  à  Chin  et  l'armée  rentra  dans  ses  lignes  de 
circonvallation. 

Le  jour  qui  suivît  cette  mémorable  bataille,  les  officiers 
fr^nçf^  célébrèrent  leur  victoire  par  une  grande  fête,  qui 
se  donna,  sous  les  yeux  mêmes  du  roi,  sur  un  champ  con- 
tîgu  au  ch&teau  de  Galonné  longeant  celui-ci  et  les  murail- 
les méridionales  des  jardins. 

Aux  quatre  angles  d*un  vaste  carré,  formé  par  une 
cloisou  de  branchages  et  de  rameaux  verdoyans  se  dres- 
saient quatre  tentes  spacieuses,  au  sommet  desquelles 
flottait  rétendard  aux  fleurs  de  lys.  La  porte  d'entrée  de 
cette  espèce  de  camp  était  surmontée  d'un  trophée  d'armes 
que  les  soldats  avaient  fait  avec  des  fusils,  des  tambours, 
des  sabres,  des  chapeaux ,  des  casques  et  des  cuirasses. 
Au-dessus  étaient  appendus  les  drapeaux  de  tous  les  régi- 
mens  qui  avaient  pris  part  à  cette  glorieuse  journée,  tons 
défàxiréA  par  la  mitraille  ennemie.  On  lisait  dans  le  fond, 
seust  un>  pareil  trophée  correspondant  au  premier,  cette 
iiiscniptk>Q:il  la  flaire  de  Louis  XV,  les  soldats  de  Foit- 
l^fti. iLe  roi  et  le  Dauphin  honorèrent  cette  fête  de  leur 
préi^eiice,>(el  furent  reçus  avec  debrtiyantes  acclamations 
de»  joii^^i^i  au  bruit  de  l'artillerie  et  des  fanfares. 

(iÛf^i  but  force.rasades  à  la  bravoure  française,  dans  cette 
fiite  qtii.nese  termina  ^fuei  fort  avant  dans  la  nuit;  et  jus- 
qu!À  raaroretottt  le  village  retentit  de  chants  de  victoire. 
Le.iposiaurde€alonnevdontla  cave,  parait*il,  n'était  point 
maJl^pit^urvue^' contribua,  par  sa  générosité  à  la  prolong»' 
en€bre;ican1(ayantrâpf)ris'i4tieie<vfn  allait  manquer,  il  en-* 
voya  au  festin  tout  celui  qu'il  possédait.  Louis  XV  informé 
cie 'si''cbti'âàllè^'Iurtiiit  cbmpie  dq  ses  soins  prévenans;  et 
les  officiers  françai$«,4<»Mit.,ia  xlélicatçssç  ainsi  que  le  cpu- 
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rage  ^ra  toujours  le  plus  bel  apanage,  ne  votilurent  point 
partir  sans  lui  laisser  une  marque  de  leur  ^connaissance. 
S'étant  cotisés  entr'eux,  ils  lui  offrirent  une  bourse  pleirie 
d*or.  Le  curé  à  son  tour  eut  ce  présent  pour  agréable,  et 
par  un  effet  de  la  bizarre  destinée  des  choses  d'îci-bas , 
For  d'un  camp  militaire  servit  à  construire  le  tabernacle  et 
le  magnifique  baldaquin  que  Von  Volt  encore  âujouM*hut 
dansTéglise  de  cette  commune  (1).  Ces  partlcûlafîtésfhi'bnt 
été  rapportées  par  M.  Le  -Sart  de  €urgrs,  décédé  if  y  à 
quelques  années  en  son  château  dé  CalbnUey  lèqud  'lei' 
tenait  de  source  certaine.  •        '  '       '    •  '»     •« 

Pendant  que  la  canonnade  "de 'F(mteiM  livir^it  aux  t)fus 
vÎTos  inquiétudes  le  peuple -de  Tournai  diter^ment  à^ité 
par  ^intérêt  parliculter  et  les*  sympathies^  poKti^udèv'lé 
lieuteaant^énérald&Bréié  pèussai  tàvec  vigueur  les  li^vahts 
du  siège.  Des  aeeidens  tpès*graves  Toiit  rendu4^ttieftix*.^L^ 
8  mai  une  des  deux  poudrières  ide  la  eitadèlle  cdntë4 
nant  12,000  à  15,000  ttvres  de  pjoudr^ifit  explo6ioii;>^U^ 
voûte  de  cinq  pieds  d'épaisseur  <èt>8iii)iolîse»4e4)errcUittf 
la  recouvraient,  sautèrent  en  raîrayeo  iqjabrultJ^épciii^nM* 
table  qui  fut  entendu  bien  loin' ftft  Frantei^Gê  dé|asir0le«it> 
les  effets  les  plus  terribles»  Une  partie  «ded  bàtlni)sa9id€Pia^ 
citadelle  fut  renversée^  une  épaisse'^ii»ée^s)^étatiaiâtovétt^i 
delà  citadelle,  resta  suspendue conpoKèud  âab)'Btt4iefiiidbs^ 
de  la  ville,  et  déroba  la  lumière  pendant  ^p»àl4«esMopsfçi 
les  pas  s'imprimèrent  partout  fiut*<anelpdiis»iàre  ^ÉÈoktkit^}' 
comme  si  o'eàt  été  sur  la  neige».  Les  Haaisona  ftti^iit'^bi^iAi 
lées  ;  presque  toutes  les iiritres  ibriaèas  sup<)a'i^^e  'drciJtfi^,'^^' 
il  n'en  resta  pas  une  dans'  les  quartiers  iiais4ils>il0ia  biiaM^ 
délie.  Les  magnifiques  verrières  eh  mosaï4Aètde>lB-l^|ié^* 
drale,  qu'on  y  admirait  depuis  quiftiieà  cincpsièetûisiiépilobu* 
'vèrent  un  dommage  caBsidéraI|)l»JT^A.  Stdnt4Martiif^'i^'«l^^ 

i  \    ',     f{!   •!  ïu«»ï  n  «(>/)!  iii;r. /•►/ 
(1)  Beaucoup  d*officier8  français  lues  à  Foi^teao^  «ui^eot  J^lii^^éDjil.-) 

ture  au  cimetière  de  Galonné.  Les  offrandes  faîtes  lors  de  leurs  runé-  ^ 

raiUcicontourDèrenlaussiàVachaldeccà  objets. '*    '     "  ^•«'»' >'""  -": 


4e  Hk  muTâîllefië  repUèfe*eiit  €ft  tempèrent  ^^tfH^l^iotëfii^w 
aer^Uèedèdeiitià  troiè  pied$.  U  eonsiiiMioû'fiit'Mk^, 
qu*elle  se  fit  sentir  losc^u'â  aotrai  et  ¥àl^U;ieiti«ôë^i'^  Tofii 
VU  IréKaMi^p  tes  Vlttesdes  màisohs  silbges  le  lon^%$ièin- 

^imibùUrgÈOh  l|i)NNi)iilitai9e8^<r(mvèredl^>iain9èrt^ostde$ 
^^éel^aibtf^^  Bé9  fi«!rriB9  études* 'iÉial6#ia«k  éa  jpoid^ide^deux 
'tfeflfç  livm'Viiir^lM;  lond^r  prèii  d<$  fié(^il«»Bii  4âit  de  tout 
ié'régiiiié^t  de  ibt{)<,  ^[uiHa  tr^  eit«dêile  ions  du 

si ti1btt<ej  il  ne  re^ta  qtiequelquee^  iioiiUQes;^^  ' 

tiOn'Nre^irH  les'tioisdfeeureiix  iqDi  s'étâ^iekit  «C^gagéi  des 
£l*ttirilf¥f  ct^ùHr  ^Vtroirpe  à  rbbpkal'deHiâhrisv  menrlris, 
^l#àièd  éC^'iâtoVelfesi'dlé^  sàifgi  f^  latderiiàni^lfl  retik»  de 
liëèfiioiis'^teÀ  éébV^^ëâdèrefdoKdli^  t>^  '<te  -^^^  d(Mâls 
«'ééitÉ^V^«t^i^iâ^J^^)i^'^^'<>n  en  trouvait  èheoi'êi^vttàs, 
^mikh^  tfonila  Vfè  ëlâti^niit'etf  rt^èyaM'Ift'fdgiîèrévVii  rap- 
^^i^e'Éfu'tiiie  febiDSfe,  r^rée  é^$4éëiièbr^srfjè\uMtàùi& 
/Jimt^'Mffi&nStÉft  le  p}wf)it6f}^àMë>ètli4Mis^(>Hée  à  riï«|iiiàl 
^aPi»piÉtt^,eiittebotifieurdégtié#irv''         ^'  ' 

I  (  '  I  H:  'lM)ftly,>^aii?éraedr  inaMah^Ct  sA^iiM  Vfeiter  Tanfre 
«'fuMi^âirièihsV  q^i^tait  â 'demi écrasée  parla  ruiMidle  k  pre- 
"'InMtf^i'^  y  trouN^  uDl^  'tttéféhe,  qtii  tie  idk^Mr  plA^'aUer 
liîea  loin  pc^ur  aggraver  le  malheur*  C^'qui  fit  pâ^aâteer, 
non  sans  raison  plausible,  que  le  feu  avait  été  mis  au  pre^ 
Plier  xnag^siii.JL  opinion  générale  accusa  de  (^  erimele 
P^)^l4ifinafiç{UsVj^.  I{p|i^erlan|  confirme  cette  opinîoii<l!afrés 
viles  réeH9  feen^eUMs  detoboiiche  de  ses  ondes,  magistpats 
«onteiiip<H*ainSt  ' 

'  Ci^éjadant  un  peste  iviportant  ayant  été  tnhvèfBjt  Tar- 
mée  française  ao^$  les  jfeux  rnéme^  da  iToi,  le  siège  iCMirai^ 
a  sa  fin.  Le  SI  mai^  ve^ftiiÉ  la^l^pèebefKritfJfpiée,»  le^ lassés 
comblés  et  Tarinée  française  prête  i  s'élancer  ^'ur  lès  rem- 
parts, les  Alliés?  croyàrif  avoîf  fait  assez  pour  î^onneur 
national,  arborèrent  le  drapeau  blanc.  Le  leinde;aid>n  22, 
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il»  capitulèrent,  et  se  rétirèrent  dans  la  citadelle  au  nom- 
bre de  7 ,000  avec  d'immenses  provisions  qu'ils  s'étaient 
fait  livrer  par  les  habitans.  Leâ4  à  sept  heures  du  matin, 
les  assiégeans  prirent  possession  de  la  ville  (i). 

Le  22,  vers  cinq  heures  du  soir,  pendant  qu'on  capi- 
tulait pour  la  ville,  il  arriva  encore  un  autre  accident 
causé  par  la  poudre.  Les  assiégés  avaient  transporté  à  la 
citadelle,  durant  la  nuit,  tout  le  matériel  et  les  munitions 
qui  se  trouvaient  sur  les  remparts  et  à  la  brèche.  Us 
avaient  déposé  provisoirement,  pour  les.  conduire  |4us 
tard  à  la  forteresse,  quatre  tonneaux  remplis  de  poudre  et 
de  cartouches  dans  le  corps-de-garde  de  la  porte  de  Lille. 
Par  rimprud^ice  de  Tofficier  du  poste,  le  feu  prit  à  la 
poudre  et  la  porte  sauta  en  l'air,  ainsi  que  deux  malsons 
contigues,  avec  un  tel  bruit  qu'on  eût  dit  que  tout  le  quar- 
tier s'abimaît.  Des  soldats,  des  bourgeois,  des  fenuneset 
des  enfans  y  trouvèreut  la  mort.  Les  débris  retombèrent 
jusque  dans  la  rue  Perdue,  avec  des  tètes  et  des  bras 
séparés  des  corps.  Le  tronc  d'un  soldat  vint  retomber  aux 
pieds  d'une  femme  près  des  Trois-Rois ,  à  plus  de  cent 
toises  de  cette  porte  ;  plusieurs  personnes  furent  tuées  par 
des  éclats  de  pierres  volés  sur  la  place  Saint-Marc  et  dans 
les  rues  voisines.  Plus  de  cinquante  personnes  périrent  de 
cette  dernière  explosion. 

(1)  Le  in^and  maître  de  rartillerie  de  France  demanda,  comme 
d*usage  ,  les  cloches  et  les  métaux  de  la  ville,  exigeant  en  cas  qu'où 
voulût  les  racheter  50,000  écus.  Mais  la  ville  ohtint  une  réduction 'et 
ne  paya  que  36,000  florins.  Le  poids  total  de  tous  les  métaux  était  de 
336,492  livres. 

Le  chapitre  contribua  à  raison  de.    •     .     .     ...    8:^^173  livres. 

La  ville,  pour  le  beffroi 40,045 

Les  paroisses,  les  communautés,  les  apothicaires , 
les  brasseurs,  les  teinturiers,  les  ftUiers  elles  foulons, 
à  cause  des  cuves,  des  mortiers,  pilons  et  autres  ùstea- 
sils  de  métal  dont  ils  se  servaient  contribuèrent  à  , ,  , 

raison  de 5(3,27i 

TOM.   2.  .18 


.  |1L.  ^>t^li ,  jln}  Mlemtipt  Méri 

qa^ni'apprenâa^ltointM'fnipp  f 

lu4tjouç\8ans^|)D.i^igsai)ce.C<  i 

wq,  tifpn«^r  f^iQpntinis,  par  .1  i 

Kf^çiiçra  4çi^Ù,^taitrfi8poiQsab  | 

Uptppailtgii^res.Leimilmi^/i^  > 

ï^4agff,^EqD,(}4,9f^ei.,qiù. ,,    _; 

img^kmieBtiSHp^feur.  Le  n^^ujs  dt^ji)^,  pojifmaiiiianj 

...,4p»**l».|"'*IW  de  lfi,viy^,4p  joifUya^tacc^épaf  no 
dps,.mrUçlep,|leJ^,G^tu|a^pQ  un  délai  de  huit  jours  ad 
apnye^Ojeur  pour  iofonner  les  États-Génératiz  de  aa  a/taa- 
tion.  Pendant  ce  temps  les  femmes  et  fëif|6nfàtis"(^l''ËiSi 
Hiient  .pftrti^rde  ït^ ^atrnisoa,  pouVateiït  ÀstePen'Vfllël 
mais  CD  (^s  de  siège  de  1»  citadelle, lej^^olïàuâais  devaient 
\sn  repfçep^e  dans  la  fçrteresse.  Le  8  le  gçxfVtrrneur  ayant 
fiut  <;f»poalire  que  .les  ordres  qp'il  avait  reçus' étklenl!^. 4$ 
4^[^i)yre, jusqu'à  fa'dernièreextfémité,  le  foi  lulrebvQ^a 
(^  femmes  et  ces  en&ns,  mais  11  leur  refusa  Feïitrèfl'db'  la 
forXofesse,  sacrifiant,  ainsi  rbonneur  à  rïiunïaoité.  LouU 
f  y  appréciait  les  niotifs  de  sa  condmte,  leitr  foonijt  léA 
•ecqun  becessaifes  et  les  dirigea  sur  Audenarde!  ' 

^a  citadelle,  a'ut  termes  de  la  convention ,  fnt'bttaqiiéë 
par  dehors,  de  là  yilte,  dti  cAtè  de  la  porte  Sainï-Martïtl.  H 
ne  Yut'pas  difficile  aux  Français  qui  les  a'^ehtJNit  cons^ 
IniiEe.  d'éventer  la  plupart  des  mines.  Fort  pen  ' Jtitiërent 
avec  sùcçes.'Après  UfitJ  belle  délbise  de  âîJiJ-néuf  joUré,  le 
cpmnjiandant  voyant  laWche  pi^ticablè'arlMra  lâ'Vit^ 
peau  blilnc  le  18  juin;  les'ôtagM  ayant  été  ^àyis  %ië 

(1)  Cet  officier  «abllt  oH-pnl**"  iiTin(it)St({>»l«a,  ^|.^,;ipi)|i^ 
4u,fAH,(m'|taurc.fiit eoqiUpfié *  l« Rriioii, ||^,0qO  fpiiiîflf|)ende|et  k 
a^l^  sfii,  i^UMinMt  nifté  pour  «Toir  bnré  l»  ^lleHe  faite  par 
ce  c9piimaodafit  do  ùiiHr  jéilar  aui']«a';É  dillulM.  '<ï«â'lihS^'^ 
iB  inai'lns';    ''''■"  .  !!■  i  ,  i,  |i  idfj'iq  i.  :.- <-j 
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part  et  d^aùtre^la  capitulation  fut  si^née'le  lendemain.  Le 
sé',  la^arnïsoo,  qui  de  dou^e  mille  hommes  était  i*édi!kltfi 
à  ciiii^  mille,  sortit  avec  tous  les  honneurs  de  là  ^lefi^, 
quatre  i|)ëc{és  de  canon ,  deux  mbrtiersr,  ihèehé'alltfméey 
tambours' bfittans  et  di^peaux  déployés.  Les  troupes  ayant 
M.'^BeBrakel  3  leur  tète  prirent  lé  chetaiiin  d'And^étt^rdè: 
Elles  défilëi^eni  devant  le  roi  it^ùi  les  sittendait  aVec  tonte 
sa  maison  i^angée  en  bataille  sur  la  plaiiite  de  Saire'ëAtré 
là  ville  et  le  village  de  Chin.  Le  gouverneur  atxyrdtiill 
Louis  XY,  descendit  de  cheval  ^our  hif  reMli<"ses  t%s^ 
pect^.  S.  M.  le  reçut  gracieusement,  '  tint  'de^tenl]^É en 
temps  lé  chapeau  à  la  main  et  lui  donna  de 'noi)ilbretfs^a 
marques  d'-estîme  pour  sa  personne  et  de  CoVisidèràtïOÎI 
pour  les  Etats-Généraux,  ses  maîtres.  .  , 
'.  Ce  siège  causa  un  dom'ipage  consiàërâbl^  ati^'éâlflbâs 
de  la  ville,  malgré  les  ordres  réitérés  dû  roi^  qui  hé  kkîik 
de  recommander  de  l'épargner  en  des  termes  tien  fl^tteui^^ 
et  bien  glorieux  pour  eljé. /f/auf,dîsait-îl  à  ses'<Jftïèîè¥sf, 
ménager  te  berceau  de  la  France!  ta  paroisse  idétàUtsi^-' 
delaine  et  une  partie  de  Saint-Jacques  souffrirent* 'beau- 
coup. Le  quai  depuis  le  Pont-des-Trous  jusqu'à  Nofrç- 
Dame  fut  foudroyé  par  une  batterie  qui  ârait  en  ^ibÀ'ôfaéf. 
La  citadelle  fut  littéralement  labourée.  Louî;s  If.^  ii¥ 'raser 
ce  qui  restait  encore  debout.  On  {jorte'à  42,00Ôte^n*ompre 
des  bombes  que  les  Français  lancèrent  durâm  ce  ^dêA 
mémorable.  ,  . 

Après  que  le  roi  eut  vu  défiler  la  garnison'hpuijiîiqaise, 
il  prit  le  chemin  de  la  ville  avec  le  Dauphin  et  ^es  princi- 
paux officiers  de  l'armée.  Il  était  suivi  d'une  partie  aes 
gardes-du-corps,  des  gens  d'armes,  des  mousquetaires,  dés 
chevau-légers  'et  de  presque  toute  sa  maison^ 

Le  magistrat  en  corps  Talteùdaît  à  la  bârrlèi-e  pdtir'te 
recevoir  et  lui  rendre  ses  resj)écts.  M,  de 'Saiht-Geàtffé, 
grand  prévôt  qui  était  parti  dés  la  reddition  de  I^,  ville  ji^ 
s*y  trouva  point.  Ce  fut  M.  Hoverlant-Ducarnois,  deuxième 
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4y»y<Mti<)r pe9çpoiW2|ir^^i|i  ^i|t  l{iMi|iileui&  d»  eoiépliniàildi' 

u,llj§Q^Wj«n(|e4iy9M(#Mi$KV(fii^  siicbntônt  de  sA^ièvan^o^j 
qM^fSeiiT^II^MIQfntfreitt  }&  «wite^'Argeii8on^}mmtsir««|d<^ 
lÂ>lgîwf r^iyifilui  iAii  (40 Yaità^  am ^maffiiUr^r ^fLiamênd  '^u^ 

t)ii9iQf>ifisâo1a«ii4nâiii}i]effues)db|vU  eb^Ji^^îJAs  b^â^ùc»} 
ainsi  qu'on  avait  fait  pour  Louis  XIV.  Le  rég^raénVâm 
gardes  françaises  et  celui  des  gardes  sui58e$.^'i<bèrdaient 
<lepilîli[)la(IH>n(e/<i^  fif^ptritataite^^des^hnesipar  aeèqti^cs 
laiBtlnliBqiie^ftviiilîpMsen^f  iisqu'à  'Motfe»i)atÊle  oà  TéVèljfté 
^fi»tMbd«(&abP,  9Oib;ibMsvp(tntifi0filixv lemcut  àJatéCêUD' 

Jn4{»l^  lçi)fel«ir)  /qui  fii4 iUeift>au  f  al»is)é^i^«pal\|  Wm' 
et  le  DaviA^f]^  mirmi^  tomte/l»'  àcmt  Be<ii«ndîrettt'>ïuif 
i^Q^ci  ild.)c;9Allél^i»li3 ,  'Oâ  tocs.  t>rMbces^îassts€è^Stf6f  la 
pn9ieei3«iOi»iMtijaergâ)  àiila  \maÂp{i)jCe\ïe'Ovne^ûi^'f^M'J^] 
gnnÀ^^nta&hiéestenAitif^r  le  Emir^OUapitri^if  at^ôofdt 
lalrut  dnilC^iiéltPÉretAam^  dp  ^  €5rdoiiiiePîe),''^dlé^déi|a 
XèlehlfOi^^dâ  JbmieUafiUeBii  (ToMes^  )es^tou)!^e8  é«àl«tot! 
rangéoftrfiH  ibaÎBtsaïut'lèià  àk^més.»  fik)rea#  ddiSéêàellès^fdtf' 
dOBlraéintûndaiitdiitiToudnésîd,  du'fiaiiiMt{èlîâe  la  Flan- 
dre. Il  accabla  ceitipraVînbes  de. odiytribucloii^  ekt^deiàèttiia' 
à  Touraai,'  ttix  fl^  «vail  éta^^i  sa  résidence^  jusqi^à  f^tyquè  bù 

lii4(4)onfon»f3raenl[îauY  traltéf  dWs^li»-C1kâ]^%ile'rî^  ttoISâf^^^ 
dabiâccupàrebt  ctettéi  KilteU)€nié<fahi^iàf  1^  is()id)lié  <  de 
K7^kf  9Q  Ji^Ff^  iQ^^ptvibttiioo^  queinolMniité  >dut»f(»ii)iiir' 
pç|i^9P|.ççt^j9^lj|^ti99i(Jte|Pwa[^niiXa'éai48ea 
mune  fut  tellement  épuisée,  qu'en  1746,  les  pasteurs 
ayaW'ftoHicSié  qùelq««»»e*(rfii^'en''^eiif'*cfe^'ï)âii'iî-eS, les 
CoA^fe;^<^rt^litiofl'ab  rM#s^,  Air'é'ilt'Ms;  ^(^^^ 
leur  demande  (2).  À  Bruxelles  et  à  Tournai,  on  célébra  par 

(2)  Le  84  janvier  1749,  deux  membics  d«  la  magistratare  furent  en- 
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étonqaot  n  ts  tearéafaidée  Sàxë  appelé»  aa^gOUVërtieAi^t 
pan  i40iiîsfK:¥>  etl^Ilt^ndan^glétlélU  'LetéllISi',  avaient rtànè 
j^ipaya-parileupscxiactiéns;  AnssH  IT.'  Dé'MtiïletiUorfi  p^ë4 
iiiier:coQseiHefvpeii6ionnaine  de  tourtiki  ,<  <èhàrgé  paMei* 
Consaux  d'aller  complimenter  la  surveille  de  *9on  départ/ 
I9  ^9|[mfii40d^]Mlde  torpiiK9e^ii[^iQerkiardi',iiie>.lal  dilnik  que 
ce^tmot^ifrv  )'  •)  1  /!/  .  M'-)  •  tr'..|  .M,,  ti  /•;  M*,  ne  «•'.ntf 
i .  Mi.l.Mdnsiei»^!!'  ^     -"-.  "»l'       •        ,—.^1    1   ^'.b-iKv 

vil4e9.£oiiâauxâifonlié8ofGdiellërtient  dëVMre  ptiodlMtti> 
défiairli»  iiie>chai^|eiitdë  voasMjiire  ifu'ils  voiiis  -«oiiftititBnt) 
un.  l^^reux  Toyage»!  v  Après  •  ravoiîr'  «dlué ,  le  •  <ï6^li^llw»,'^ 
le  grand  prévôt  et  le  grand  mayeur  présens  à  cette  lao<K 
rtiqfJ^  cMffratuiatifm  se  retirèrèiil  gravâûMitt  ;^  huiBSint 
KviBeroardunpeaoo^ondadecetfè^oofitftx» Vilf9l^J'^'  "^^^ 
mA}i  maistdeimai^ei*»  174d,  Ite  >ÊCà«M;éhéraiix  dl$(r 
piPVMKie&^iliesho  sur  la  préposition' du '6iadlMiifder,' son) 
aU669e  le  prince  d'Orange,  nomindrenl-^  èoftfoi'BféitUilif  aifi 
traité  des  barméres  de  1715,  pour  gMivernenirftiiMfaite'det 
Tournai,  sop  altesse  Guillaume' Landgrave  dé  HbssD,  j^riilàd^ 
d'Erfoldvgéi»éral  (tecavalerle.  ilfil'son)entvéèdaifs»«9t)ter 
viUeiaveic  <<ûnq  oarosses  à  six^chevauaû  Le 'commandant 
Liewes  alla  le  receiiroir  à  l'entrée  delà  ville.  'î    "  *^ 

<,l.e,, calme  succéda  enfin  aux  grandes  «gâta tioosi aux-* 
qvi^Ues  la  Belgique. avait  été  en  pnrie*depiils>dcte»»iàûlesv^ 
M^rie-T«hérèse.  profila  des  premiers  imemenstqfiie  lfl<f»aiflt< 
fu(  rendue  à  rÊiHrop^»  pouf  rétablir  rdrdredaii»  {ses  Ét^s.;) 
Tûotes  Ie8ib(bninioarations>  devini^iî64ucceisîvëttieUi^^<itP^ 
jetidesaisoUioitudew  £llepMtégeÀ'le<côtnmerce'(l)  et  l^s^flHp'l 

•  o  soiS  9-aeniers.  ,  .       i  . 

tm|  r.nl'^'lr» -U' j' ..'•  •    *  ■  '■'  /A\i>'  <    ;-    '•b'''hM»."*    t  -»' 

(I)  Pour  empêcher  qu'une  grande  partie  de   fonds  jet  autres  biens 
immeubles  ne  fût  soustraite'  au    commerce  ^  cette  princesse  renouvela 


critiire v*  ees' 4eux  ignmips  ^onrees  *de  Mire  prospérM 
n«liottàte;fit4ea#iplàji»Uee^l)ilfls.8oimae$etle8fa^ 
arU  ^nM»4e«l'tliddistrievEHe  éMùit  à  Aftvers  wie  éeole 
milttaire  fiàiBnairiles^'UDigiaDd  poDHionnatiBar  i^fondèle 
da.oollégeittiéréMeir  dr'Vienmv  et  «une  aoaééBne* 'des, 
wtà^méeBét  bettee-leltres,  dtfntkft  membres  jouissaient  dte 
prtf  ogalâfeeiattacbéag  »  à  4iiiiiàt>Us8ft'fecsQinfteUei/'G*élait 
peui;ilBUBf  vèUat'ifWilladiifatîito  ^fùll^iiationJiIe'iueUe  dé*^ 
fendit  à  sujets  d'aller  à  Tétranger  étudier  la  philosophie^ 
el4  powtreiÉidtfrlebYidè  qve^la-'SuppMMîmiiâes  jéwiles 
Jeiasaift  dans  lUiisteyctîoii.^^'i^ldbîrigeaî^Df  alerei  dans 
Uiu|e»it'iEttl*ofie  {0)4  elle,  appela  au  *  professorf  t  tes  •  plafi 
digeea>de>Jes  8iijetas'efléi|cbils*jprepqiierte«l6S  lesvjlies 
deio€fUé|p6i&«  el  Tûulttt.>qa*on  ymâeigâAt entre  leJatio»  >Ia 
kftguei  naAîedale^Ie  greoU*Ustoiieet  Je^iscieiiees  eMcfeea.. 
TMMBBi  et  iHaae  tpAssédaieeli  d^'à  à  ^eetto  époque  desi  iwU 
légfepioflîotinats.,  Matie-Tliéesae  desiiea  dei^^secours  co»- 
aUéoaUes  poor  lesi  agvaadtf<e(f  les  perftnDiliota»eo«  Ce&iimrs 

les  sapés  oqdonnaDccs  de  Cnarle^QuJnt  fin  19^  octobre  1520  et  31  février 
ih^S,'  <lé^ètida^nt''lS^rèfOtlon"d*atJbàye!< ,  chapitrée', 'côuvens^  collèges  , 
liS|»lrâttx  M'èUt^^'ittailM>*#4)i«]V'^oofréHM,  co^jn,  commiiiKiBté» 
«sclbiaitliiiflè  fUlàiqiies,  ssiif  âoo QPapenl«iit?ot|. d(  rjKqtsUioo  4« 
l|^i^  if|m«ubles  ,f;^c^as^  ffi,,ya\qv^  ^^  ^^  ^rwj^v  ^ui  de  main^ 
mqrtQ  )  $aps  sop  autorUalion  spéciale.        , 

''<t)'IMé  lti)t|iéirAi|ftS  'édftt  de  Olaries^OÉHU  dontre  les  baoïpiorooflers 
fM4u^x  I-  ^>Up/f  i«9it,diiiw)rj[^>  et  ^nifii&^ï^i  aui  éféques  <le  faire 
r«f|)^l^e^fj|^9ft,|esv44  |^^r«t,^ux  q^flfjtjc^u  U»  ivrérei^ns  de  crime»  qui 

H  seraient  8auvés4laQs  les  saintf  li^ux. 

"(i)  h$  l«MI»  dif  p«|M:Ql|meiit  'VIV^  siif^fltoaiit  Im  ;H«tites,  Ait  frabllée 

M  fToorpaii  le  90  lepCéiDbre  1 778.     • 

ti^f^^^cfrei  4a  M>«ie  Thérèse ds  t6  juin  1707 «avait défendu  d'admettre 
en  ^elK^qne  ^pcuQ  jé|u^^  fraiifal^;i^pf»pagDol  sorti  de  oie  pays  aprds  le 
10  mai  de  la  même  année. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Marie  Thérèse  (1755)  que  fut  construit  TÀetel 
des>«|^réfM^^^MéMte^;''l'aiM]le  MW«4f^  fut  étaUneTârTdarnai  une  école 
é«^ili(\itei|t  fit  I0fel|ftur«  soitl^dlreolien  dti  sarant  GiHw»       ' 


piris^[ifes<  FéCMMB»  ne  s»ifireiit|»«Jiii:t<Mil0bi9)San»'quèl 
qu;op|»o8itioB«  GsuoD^qBit  dà]is»1clu8!  ldSiileQi|)9i)cmtiiU!OiiTO 
daod  l*igiionmi»<  et  IffidbrMisseiuieiitFdu  rpOùfA^  d«arl6rt» 
el)  Uitr  <  patasiHiOQ)  r  oheoolièNftb  ^i  enr9yÉ9/kki  ttiftrphe  i  dTliib 
go«iveinie!Bb«ot  aussi  libérak.  >Lèuvè  effoM»  •  édicupé^ènl,  àh 
osevrai*4<Genti^ à0»tYe1rta9^4«(Mft^jctrT4lérà8l(»{oift  ilihaUletér 
deiftes^iiiitiialf«9^'i9ai84ë'geraiè  dupflâèoMiteiifetfÉlsnirjiiini 
fois  sèifté  seldé^kdp[la^)erattMpUIIIeKjr^ 

4Jiie  'tdoilnf Mftttfoq<  fiussil  i  sag^  ibl  /dé^oélsil  htentMo^ils» 
fattiftonnnes  qui  i0»raa)iri4»]^ctBPJ'jAittl«i^'Haa8:la  guérirai 
qaèiicetteiprificesseietti  à^laopfeiiièixQiltiie  4f )fMife0|iM 
peupte^  de  ^'ClMiflial  ,[)|Mii|r4tiil>  ficouv^  4oh  aU^ohemei^t^ 
aacoitlM^il  ft4a<«oi»rairalMtiifidair||raltaitde  t^ObO^ûùl* 
ThÊâ^i^  fccmmtOitmtàt  umûlôà  Ido^iOlCViLliaiÉHtôref^ Jjd 
TburiiéiisMet4^M$r«às  frap^hèd  iaattèaei|t'«iiti  lielf«Ma4 
pte^at  ââ  dans  cdsicftrèiomtaftoail1ea>Fa)I^Baa(iifei»sa9li)aii 
gardé  ia  4XMimilUêi'ei^tle'ipiAtiàBt»v^iè^^ 
eœar 

âiftebiease  Isab^Ie^  llarîe-XberQ8e(jcéAiiu^^^U.iaipié{4 

rée  de  Marguerite>de  Pannev  Conme  la»fiU»  de>i€bàr]iiê»« 

les  droite  de  Faulel,  el  savait  ëiî  hô^Aîi^é^'léS'iiiiïiïstffet: 
Kolre  cilâf  nousfâa  foutait  la.  preuve^  BaurrpsQij^nipaqs^r 
les  isef^vieieS'iRiporfôifiii  «fueV  d»piiii^>s(Mi>«xi(^tace{ile'JèiyaP 
pitre  dfe  TÔrfrtiâl  àVàWtèh»«*  à^FéglIWé/èétte^ïrfirtaé^; 
paf  un  édit  donné  à  Vienne/  le'  n'ihiMHnS',%immà  ï 
perpétuée  auxdoyeaâ^  ^anoîoreSfîa^pep^ipÂfmoB.de  pp^r 
au  coi  une  aigle  impériale  d'or,  diatgéédd'ime^eniijs.éinâi]^ 

dé  to  calhédi-àte;  èh  ô^  k  toM'A^MV'hhW'êt'lIfSMiré 

"'V  •  Mil*»     (»     ii{  .(/,»  .<  '\C)  ^-«itriC  i'o.iv  ♦*•  «m»  l't  '•»?  ?j«o?  jiil  »^ 

..C'e^t  aus$i>depwa.tC6tte  époque  qma  le$  ob;)ypoiQfl$^,p<^rr 
tent  la sMtane>da sde  •mleltaeDété,  eide lirap 4e «léma 
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coutetlr  Mibivwi  ^e»!  tinei.cUsiUicMaa  bfi»ori$que#ar- 
thmlière  au  ctaiMlro* de  Tournai.         >^'  h     . 

Cette priBce$$6. autorisa. aussi  les  «VPcats  deTourjuiî  et 
du  Tournevis  à.  s  ériger  eo  cocps  souv»rîiiiyocation  de  Saîot- 
Iv^s.  .L'dSso^îaUoo.^vail,  pour  but  princfpa}  rinlérét,  des 
personnes  in4ig«iUfi,.(Son  règlement  s^^gemeat  cooçui  fut 
^Dilé«|iMl>W»l>ailUag^4u  Toornési^  1q  1"'  ja^u,l,769^.  Chaque 
am^  le  jour  .de  S^injt-I^e^,  Je  (^ps  d^  Avoqal»,  fa^it 
4!àlitmr  une  messe  9<»lenaelle  0a^.  Téglise^de  révécends 
pèr!9$  Si€pÂQ|icain^  en  Thouneur  du  potiron  de  l'ordre  ;  il 
^ 4l^i^i^i9saiM^^^  à,uQ  gfand,f^ii.,A4^  barrai  de 
^0mnï%\  A  cqpsenré  quelque  cbo^e  d^  ces  usager.        ,  . 
j  I  ^  premier  diomoqhe de  xsbaque.  moi^  ^j .avaif;  as^m<- 
bléQipo9ï|ffi;*iiiiior  tOMtes  les  ca«se^présiçiM.ées,fiç,  la  part 
des.pauvres,  et  si  ell^s»  éfaie^t  ,(rouyé^^  .f^f^déç^^.rassçm- 
JUlif  déimninait«tesravoc#s  cl^ai^és  de  le/s  ^ou^nir. 
n  Je  M ;9aeb9  paik  que  0eiuUahle,instittttfpn  ajl.  p^spé  dans 
une  autre  ville  des  Pays-Bas.  Le  barreau  de  Tournai,  qui 
Aéle  cède  à  aucuil  autre  du  pays  pour  les  connaissances 
èl  réïoquence,  peut  donc,  à  bon  droit,  revendiquer  la 
g\oixff.  d*avoii;  le  premier  établi  un  comité  de  consultation 
•l)ide  plaidoieries  gratoîtes  pour  les  pauvres. 
^-  Le  collège  des  médecins,  dît  collège  de  Saind-Luc ,  plus 
àAcîen'de*qnelques  siècles,  s'était  aussi  rendu  utile  à  l'hu- 
manité en  créant  des  comices  mensuels,  où  l'on  s'occupait 
d'expérienoes ,  des  maladtesi  régnantes  ^  et  des  nouvelles 
découvertes  faites  dans  l'art  de  guérir;  Chacun  de  ses  mem- 
bk*es  apportait  dans  l'examen  de  ces  matières  le  fruit  de  ses 
veilles  et  de  ses  laborieuses  études  (1). 

Le  29  novembre  1 780,  Marie-Thérése  descendît  dans  la' 
tombe  avec  les  regrets  de  tous  les  Belges  et  le  titre  glorieux 
de  Mère  de  là  patrie.  Les  Consat^x  décidèrent  qu'ils  pren- 

(1)  Le  13  novembre  1787,  Pîcfre-Jtrteph  Dnbois  et  Vincent  DelhOYe, 
nialire^  en  cHlrttrgié  éi  acéouci^^ôh  Jùfés,"ptopo«M'ènt  imxConMiix  /• 
plan  d*un  étahliMement  d*un  cours  grétuUd^accouMIinÉÉent'.  - 
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Joseph  II  lui  succéda.  La  iiKI(fV6ll^pel<eiirllionofa-»Toiti^ 
^ttaAf46%RJ^rëêeàt&'ëê  fl»èi^deji]âtf  dëi^ûoé&'SatMaaile  {%), 

tF^i^ëff  ;  ^li)iM^l^iàMahdkiift^dU  ifég^itkem^9Agti&^  etrdm- 

étr  M.'  dé'FbMefï^<5élfiii  "^rèC'èi^iif 'MlSq^'^éëèttidë  .ettilblU 
ÉHé^  «tt^iit  plâl^sUtfi^*>le''ir«ltt]^M;  dès  «8^puf^ntàia^ 
àvéé*^  àedt  e»ftb%  dti  'àmk%iiU&S2(iM^iimmë{9).  '"I 

jeter  de  Pdii^^âli  p^jf^' et'^Gp»fMî^k;MlèfE<4ë^titli"n|^ 
é^f^f^  )ës'  â&M*dl^'  ^^"^  di^iMUM^  tUtfffinialéb  et 

Wtf^ènâ^^tatii!^'t5Mt*>yéte^ît6i!ity'^  t-'-  ^^  -^'vr/miq  ^f»i, 
Jose^ff'tt;'  ^^i^hfefat^i!ri^1^^ft^^^'y!èlvb»«¥PK'tlS  ^teb 

classe  pauf,rp  i^ç.xoijy^^aiiiç^^^^^^  ^or^e,   Drit  à  To^^^^^^      ^l- 

leurs  des  mesures  bien  ravorables  a  son  oien-etre:  Tar  aébret  ou  11 

charges  de  prévdt;iJUrê^|ma3ned»>o«|^clil«ltt,  i|ftftiiaraii'}flB^ 
c«t«|nt  dtqt  Vwae^ou.ramr0ides  ifArpisff#j#.4ai  )fiiï^  •J«»>ft«<Jt*9rt»  de 

l'on  attache  encore  de  nos  jours  a  la  marguillerie.  ' 

i'«"  I       f      -i.»Mfii    .1  '  •*!   i<  )  >  »b  iniim.'i  lit)  fjiiniini 

'^i(â)  €•  fiitàl^itivéec4dttttiffomieMiiit4|iifttfoo'pl9ça'Si]inltîM2^ 
htlFntH  nQfi  aiglo,9nifii9ierf(  ^yweBffer^u^il&'^ildQtMif^Si^d^ifl^^l^ 

leur  de  oçw.  ^^^u<e.5iHi  ^i.seryj^.^fifiUi?^  «-^.Wll'êPi.îîy^jf^W 
sur  le  be£Froi^  reçut  rinscription  suivante  :  In  memoriam  Jeeti  idyf  ntûs 
imperatoris  Josephi  II  (lie  ni?%nii  ^7yfJ)^Wé  afgie  àv^U^oûié  Ws 

»       '  '  •      •    .         '        .1    M    i{»  .i|  •  «  .   «1  -'«1      .)7li  Odiiiof 

{3)  Les  Consaux  avaieu,t  comiç^^  P^Mr  P^t^P.V'^^i^Hv^^^Pttf  ^^r 
motte  UB  tableau  représentant  Joseph  II ,  de  la  même  dimension  que 

eeM  de  Loui»  XIV,  du  {^rix  d&,  iQÛ,  ,lpv<M  4^>ir,  p^g^i^  é^iç  plac^  9i^r  le 
tb^^e  comme  à  r4aaiiguratioA{de47â^^  ,Qi»^lef%oi(^pf)fi|e,4Xaj)af^i^ 
salle  des  États  (Matois  de.juslice)^-  ,v  ..  •n>m-.».,î,frt.   ,  ,>  ne 

TOM.  2  S9 
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grand  privilège  iiafional.  «  Introduire  la  tolérance,  Mer 
au  clei^  le  pouYdr  temporel,  le  forcer  à  se  rendre  digne 
par  ses  lumières  de  ses  hautes  fonctions,  eiriever  aux  évé- 
ques  la  connaîssatiee  des  différends  relatifo  au  mariage  et 
restaurer  rinstruction  publique;  ces  desseins  étaient 
louables  sans  dotrte ,  dit  un  historien,  mais  il  y  à  une  ma. 
nière  tfe' faire  mal  le  bien,  et  c*est  précisément  cMe-li  que' 
Joseph  II  eut  l'iair  de  préférer.  » 

En  supposant  que  le  peuple  belge  à  qui  ce  monarcjue 
oflirait  rémaneipation  ,  eût  été  assez  mûr  pour  la  reoê- 
vôfr* ,  Joseph  II  ne  pouvait  réussir  à  maintenir  ses 
imi^ation's,  d'abord  parce  que  les  hommes  qui  avaîelit 
intérêt  àretenirce  peuple  en  tutelle,  se  mirent  en  sa  place 
et  répudièrent  en  son  nom  ce  bienfait,  insinuant  atee 
adresse  qu'il  ne  tendait  qu'au  renversement  de  la  religion 
caihoùque.  Vaid  un  ol^tacle  bien  plus  grand  était  ail- 
leurs. C'étaient  la  diversité  des  privilèges  des  provînceSi 
et  l'organisation  communale  qui  s'opposaient  invincftle^ 
ment  à  Funité  de  gouvernement  que  ce  prînce  introduisît 
en  Belgique,  tl  n'était  réservé  qu'à  la  révolution  française 
de  triompher  de  ces  puissans  obstacles  par  la  foA^  des 
bajwimettes.  Son  plus  bel  ouvrage  a  été  d'anéantir  tous 
ces  privilèges  qui  divisaient  le  peuple  en  catégories, 'et 
de  proclamer  l'égalité  de  tous  les  hommes  devant  la  loi. 

Les  édits  de  Joseph  II  parurent,  et  de  toutes  parts  on 
fit  des  représentations  au  monarque  sur  leur  inconstitb- 
tionalité  (1).  A  l'exemple  des  États  des  autres  provinces, 
ceux  du  Tournésis  et  les  Consaux  de  la  ville  déposèrent 
leurs  doléances  au  pied  du  trône.  Les  premiers  s^expri- 
maient  ainsi  :  '  ' 

Les  États  du  Tournésis  s'étant  fait  représeiltéi^  leâ  deux 

M- 

(1)  Ua  de  cet  édiU  of donnait  d^enlerrer  à  ^avenir  ^  mort»  borp  de 
renotinte  des  filles.  Certes  on  ne  pe«t  nier  que  ce  ne  fût  là  «ne  mesure 
do  haute  «ageste*  Néanmoins  on  murmura  qvand  on  le  itiit  à  eiécn- 
lion,  et  U  y  eut  même  ane  espèce  d'émeute. 
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diplômes  du  1*"'  janvier  et  les  édita  des  I  et  19  mars  4^  \» 
préseote  anoée,  concernant  les  nouveaux  tribunaux  «  les 
administrations  et  les  intendances  de  cercles ,  ont  résolu 
d'adresser  des  r^résentaUons  a  Sa  Majesté,  dans  la  forme 
qui  4uit. 

]>as  |)tats  du  Tournésis,  depuis  pl^8iettra  siècles ,  ,onl^ 
par  Ipurs  députés,  à  l'içxclusion  de  tout  autre  tril)mi;ial.!t 
pris  connaissance  et  ont  jugé  de  toutes  matières  relatpftl' 
à  la  perception  des  tailles  et  imp6U  dans  leur  districtt 

Ce  droit  a  été  reconnu  par  tous  les  souverains  sucf^ 
sifo,  par  l'empereur  Gharles^Quint  en  IIS48  et  iWA^  f%K 
le  roi  Philippe  second  en  15o6,  1558,  ili75et  159$,  fii^i. 
rinfante  Isabelle  en  1598;  les  rois  Philippe  lU,  Vk\' 
lippe  IV  et  Charles  II  ont  pareillement  reconnu  ces  .droits 
et  attributions. 

X.e  roi  Philippe  lY  en  1668 ,  et  Charles  H  en  1667  » ,  fo 
ont  fait  dépêcher  des  lettres  d'octroi  dans  les  ternies  jifs 
plus  précis.  >  i  « 

Louis  XIV,  lorsqu'il  a  été  souverain  de  cette  prôvino^^.. 
leur  a  consi^rvéce  droit,  par  actes  déclaratoires  des  attuèssi 
1688,  1687  et  1701.  »    i. 

Les  États^iénéraux  des  Provinces-Unies  l'ont  de  méviQ. 
reconnu  en  1711,  ainsi  que  Sa  Majesté  Fimpératrioe  reine, 
dans  quantité  de  circonstances,  entre  autres  en  i7H>f^) 
en  i76â,  et  à  cette  dernière  époque  elle  attribua  en  outve 
aux  députés  desdits  États,  toutes  connaissances  en.  matière  . 
de  tailles,  de  faux  frais  et  mauvais  dépens ,  avec  la  polipe 
interne  des  communautés  subalternes  du  Tournésis. 

Comme  cette  nouvelle  attribution  occasionnait  une  perCe 
aux  membres  du  ci-devant  siège  royal  du  bailliage  de 
Toumai-Tojornésis,  qui  étaient  pourvus  de  leurs  offices  à 
titre  onéreux  les  États  consentirent  un  désintéressement 
de  40,000  florins  ;  ce  co^isentement  fut  décrété  par  l'art.  4 
de  l'ordonnance  du  7  janvier  1778,  portant  la  suppression 
dudit  siège  royal,  et  cette  somme  fut  payée;  et  par 


— 906  — 

Fart*  M'tfWne  «atre^^rdoÉnaiice  da  nème  'jour  r  poclwie 
la  eféatioii  d'an  conseil  provincial,  lesdits  Étals  fun^al 
màitateiins  dans  leurs  droits  et  possession  <de  jager  par 
leurs  députés  déplûtes  matières  de  taâles  et  impôts,  et 
Faftrifoation  en  matière  de  tailles^de  faux  frais,  accordée 
par  ordonnance  dn  S  décembre  176^,  ftit  confirmée,  sauf 
appel  pour  le  premier  obfet ,  pardevanl  une  délégatipi^ 
de  trois  juges  do  nouveau  <9onseil',  avec  iofonctioa  d'y 
traiteriez  tia«ses  sonhnaireiientet  sans  Appel  ni  révisioa;!  ^ 
et'poni^  le  ^second,  sans  appel  ni  réyiston ,  laissant  seule- 
ment A'ceux  tfjLÎ se^eroiraieBl; lésés,  te  i^cours augouvem 
nément*  >    ••  .      .     ., 

fous' les  souverains  sueeessifs  depuis  ces  ^ques  ent^ 
à  leur  aisément  au  .trône,  junà  aux  États  du  Tournésisi , 
d^ebserver  et  de  faire  observer  fidèlement  tous  les  prtvir 
léges,fraiichises,.usagesetjCoutnmes  dontoes  États  av^ent 
joui  et  jouissaient,  et  de  faire  tout  coque  bon  souvesrain 
et  droiturier  seigneur  et  prince  naturel  était  tenu  di^  £Mre. 

Su  Majesté  rpmpeneur  et  roi  vient  récemment,  et  aussi 
soits'la'  foi^du  serpient,  de  faire  les  mêmes  promesses  et 
à^  oèntvaoterilea  ménf^s  engagemens  envers  les.. £ta^  d^ 
Toumésis,  et  par  conséquent  d^observer  et  faire  9)>se«^er 
les  ordonnances  de  1762  et  de  1778;  les  États,  de  leur 
côté,  promir^t  et  jurèrent  d*étre  légitimes,  boas^ét>  loyaux 
sujets,  etc.,  comme  il  se  verra  phts^paÉtionUèresient  de  la 
>Mt](!e^atiflieiMi(|tieqM''èera  jointe.  i         r 

£es  États  du'Tôjgfrnésis  li'oht  dans  aucun  tems^  niaiïqtié 
à.,i»i,(qurùs,^dftvî[i^t  !à  4pprs  sQi^veraîns ,  nî^busé,  dans 

auotteyeiBeoBftoMdida  l'autorité.  qiM^^^^  ^té  attri- 

bnéeJpâP'teés  >dilférentes ordonnaousÊS;  ils  se  flattent  au 
éont^ît^'d'ën'avéfr  rempli  Tobjet/^n  nialintiMiant  Foirdre 
et  la'bolîcé  intériié'  dàtîs  les,  comm'a ùaùfés  du  Toûrnésis , 
5^s  frai^jpouj;,  Içs.nsfbiJ^as,  ç(;^s,ans  surchargêi'  leur 
aduûnistcationi^Ja  poeuve^n^^j^xjlfste  daus  les  j)i^as^,des 
ce«tpte»'envoyés'aif  igeuvernenwnt  au- mois  de  février 


i786;  Ils  peurent  aMie  ajônier  que 'leurs  dépuliés.iku 
nombi^  de  trois,  y  compris  leur  pensîoiinaire ,  oui  plutôt 
exercé  «ne  autorité  paternelle ,  qu'une  jurisdiction  or^i-^ 
naire  ou  contentieuse  ;  aussi  presque  toutes  les  affaire»  y 
entoiles  été  terminées  par  la  voie  aniaUe^  ^  >P^  un^ 
disposition  de  leurs  députés  n'a  été  révoquée  ni  jnodifiée 
par  le  gouvernement,  ni  par  les  Juges  délégués. 

D'après  une  conduite  aussi  irréprochable  des  État9  du 
Toumésîs  dans  l'exercice  des  droits,  dont  les  uns  leur  souX 
octroyés,  les  autres  acquis  à  titre  onéreux^  et  dont  la.  CQn-. 
tinuation  leur  a  également  été  jurée  partout,  les  souverain 
successifs ,  ils  n'ont  pu  voir  qu'avec  la  plus  vive  doulQi^ 
les  dispositions  contenues  dans  ces  diplômes  et  édits»,  dpnt 
l'entière  exécution ,  s'ils  en  étaient  susceptibles ,  réduir^iit 
ces  privilèges,  franchises,  usages  et  eoutumes  au  néants 
et  ne  laisserait  aux  États  du  Tournésis  que  le  triste  souvet 
nir  de  leur  existence. 

Ils  ne  s'attacheront  point  à  démontrer  ici  cette  impp^- 
sibllité,  ni  les  inconvéniens  multipliés  qui  en  résulte- 
raient au  grand  préjudice  des  fidèles  sujets  de  Sa  M^Q^té  ; 
Ils  en  feront  la  matière  d'une  représentation  partici^h 
lière(l).  •     •     »    '  •  ■   ,  .  ,i   .   .,j  r 

'  Void  celte  ^pféseotation:  '  .  ,      ,       ,.o     -i.r.      .   . 

'    .o  M*  MUojuis>Jif  H^nsBififtEua,  .     i  ,.,. 

Les  États  du  Tournésis  ont  exposé  par  leur  résoJa^ioD  dçnt  Textfait 
estjokii  à  la  spj^plique  qu'Us  ont  pris  la  confiance  d'adre^^er  à 'vos 
altesses  royales,  le  28  avril  dernier,  que  diaprés  les  actes  !esi)lu8 
authentiques.  Us  ont  incontestablement  le  droit  de  juger  t»ar léuhs 
députés  de  toutes  contestations  indlstiDctemem  ,  ^i  ocnioerÉeftt  les 
tailles  et  impôts;  de  conoaUre  et  de  Juger  pareillenieBi  de^topt  ce  qui 
tient  à  la  police interoe  des  communautés  subalternes  do  leur  district; 
ils  OQ.taps^i« exposé  e^jtrouvé  que  la  conservation  de  ce  droit  leur  a  élé 
jurée  par  les  souverains  successifs  de  cette  province,  et  récemment  par 
Sa  Majesté,  ce  qui  est  conforme  d*ai^cu^s  à  ce  que  porteiic  )b  traité 
d'Ùtrecht,  art:  S5,  cefat'  de  Radstad  et  deBBfdo,  art.  fiS|ietlceit^db4a 
bn^ièrè,  atU  1*»  et  ils  ont  hanbltment  requis^  la  lovée  pcovifi^fiviAlle 
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Ils  aJ9ut^ont  cependant ,  que  par  la  suppression  de  la 
juîl^îdatiire  de  leurs  députés ,  prononcée  par  l'un  de  ces 
diplômes,  laquée  emporterait  aussi  commç  accessoire»  la 
sujj^Meksjôn  d^  coo^mis  et  autres  pi^éposés  à  la  conserva-  . 
tioa  4es  ia\p^ts  et  i  la  rentrée  des  moyens  coorans  de  leur 

des  dispositioDi  contraires  contenues  dans  les  diplômes  dn  premier 
Janvier,  et  dans  les  édits  des  3  et  1S  mars  dernier;  ils  ont  ajouté  que 
sicesf  d{k(i£sittoni'^  étaient  ciéculéèsVn  ne  leur  aurait  resté  que  le  triste 
soilVèdK'  àè  rétif  etislëhèe,  et  qu^entln  fi  en  aurait  résulté  des  incooYé* 
niéiiÉry'et  dnt>réjudice  cbnsidérabte  pour  les  fidèles  suJeU  de  Sa  Majesté, 
ce  qufUs'  se  sont  flattés  de  démontrer  par  des  représentations  ulté- 
rièui^s.  '     ' 

ni  prennent  en  conséquence  la  très-respectueuse  confiance  d^obter- 
?er  à  #^a1t^^es  i^oyalëi,  que  la  stipprcsslon  des  collèges  des  députéâ  ^ 
prononcée  par  Part.  8  dé  Tun  de  ces  dipMm^ô  leur  çi  été  un  juste  moUt 
de'dlréV'qn*!!  pè  leur  resterait' que  te  triste  iôuveî^ir  de  leur  existence* 

ÙaÛà'U  Vraiy  Madame  et  Monseigneur,  sans  ces  députés,  les  différens 
bureaux  de  leur  administration  ne  seraient  plus  surveillés ,  les  officiers' 
et  employés  ne  sauraient    à  qui  s^adresser  pour  demander  leur  direction 
dans  <fes  éréhemens  imprévus,  ils  ne  sauraient  ce  qu*ils  défraient  rece- 
voir et  payer,  ni  à  qui  rendre  lenrs  comptes. 

Le  député  nommé  par  Tart.  10  du  même  diplème.  De  i»ourrait  y  four- 
nir, paisqu'it  serait  tenu  de  résider  à  Bruxelles,  et  qu*outre  le  rapport 
quMl  de.i(:rai|  faire  des  oh|ets,  relalite  aux  province^  de  Namur  et  du 
Tournésis,  doui  il  serait  le  représentant,  il  serait  encore  chargé  dQ 
rapport  des  autres  objets  de  finances  que  le  président  du  conseU  du 
goUTéroemént  trouverait  bon  de  l\ii  confier., 

Par^cette  suppression  des  collèges  des  députés ,  et  par  ce  nouvel  arran- 
gement, personne  ne  serait  qualifié  dans  la  province  pour  correspondre 
avec  ce  député,  et  le  peuple  se  trouverait  entièrement  abandoon^.il 
lui-même. 

Auci/ti  membre  îles  États  ne  serait  d^ailleurs  assez  hardi  pour  accepter 
une  commission,  qui«d*un  c6té,  Texposerait  à  des  désagrémens  et  à 
des  disgrâces,  par  la  difficulté,  Timpossibilité  même  de  combiner  dao» 
certaineà  occasions  les  intérêts  du  souverain  avec  ceux  desdites  pr^>- 
vinces,  et  qui  d*un  autre  c6té,  le  mettrait  dans  la  nécessité  ou  d*al>an- 
donn«^r  sa  famille ,  ou  de  changer  de  domicile,  sans  pouvoir  s'assurer 
de  se  matàtetair  dans  celte  commission  après  un  terme  de  trois  ans* 

S*il  s*en  trouvait  d'assea  hardis  pour  entreprendre  cette  commission  ^ 
lea  bubitans  de  ces  deux  provinces  n'en  seraient  que  peu  ou  point  aou- 


administration ,'  ils  se  trouveraït^nt'  d'abord  dans  l^  plus 
grands  embarras,  puisqu'ils  ne  pourraient  ni  empêcher  les^ 
fraudes ,  ni  déterminer  la  quotité  de  certains  impôts  à 
pa}^r  dans  leur  dicirict,  et  se  verraient  par-là  dansVi^- 
possibilité  de  fournir  aux  aides  et  subsides,  et'  aux  autriis' 
charges  de  leur  administration.  -,,-.,         i 

laEéi.  Quelle  reuoDrce  co  etfel  pourraient  atlcmlre  ceux  «lu  Tonmjsîl  ^ , 
lorsque  le  cboii  tomberait  inr  ud  membre  de«  ituj»  4e  Vamat,  ^,  <pia  . 
pourraient  espérer  les  Tlamuroii,  lorsque  le  député  ïeratiruo  de*  memr 
bres  des  ^lati  du  Touraéiisl  Quand  od  supposerait  ï  ce  dépoli  la 
meilleure  volonté  d'être  égalentent  utile  aux  liabitani  de  ces  deux 
prorioces,  il  ne  ponrrsit  7  par?eiiir,  i  cause  de  la,srjia(^,^IKrenGe 
tant' daas  la  culture  ,  les  productions  et  le  commerce, ,a^  d^ni  le( 
priTiléees,  coulâmes  et  usagés  qui  leur  lônl  reipectib. 

L'éloiguemeat  et  la  niuUi|ilicité  des  objets  ,  et  le  peu  de  tftms  ipie 
durerait  sa  cominissioD  le  mettraient  d'ailleurs  dam  rimp'oF)>bilJ(é 
d'opérer  ëgale ment  le  blca  pour  ces  deu 

D'après  ces  observalloos,  il  ae  peut,  B 
le  moindre  doute  que  ces  changemeos 
UoD  qu'au  grand  préfudlee  du' peuple, 
fïon  de  Sa  Hajeaté  el  contre  celle  dt  toi 
tUsant  entièrement  les  Etats,  aux  mé 
pirations. 

La  révooalion  du  pouToir  arbitraire  di 
Tient  de  prononcer  par  >a  déclaration  du  3 
plalres  ont  circulé  dans  le  public,  et  dont  1 
tience  la  publicalion;  le  soulngemeat  d'ailli 
ant  daigné  procurer  i  ceux  qui  y  ont  en  se 
pnmre  non  équivoque  qu'on  n'est  parvenu 
mena,  qu'an  trompant  la  religion  de  Sa  Ha 

RoyalM,  et  sont  au  présage  assuré  da  l'autre,  d'un  Sixiiell  tBTorable^tffi 
justes  pbintes  des  Étals  du  Tournésis. 

Ils  s'en  Battent  d'autant  plus,  qae  dans 
damé  des  marques  des  plus  certaines  de  le 
pour  l'augnsle  maison  d'Autriche,  et  que  le 
reotennent  ces  diplômes  et  las  éd\U,  qui 
oaMravna  in&oité  d'inconvéniens,  etoccailo 
coDildérableauiBdèles  sujotadeSa  Majestii.  ^.    ^^_,         ,      ,,- 

Il  est  Botoire  en  effet,  que  la  prorinco  du  Toarnéii)  (orn^e  l'f^UXiSnte 
froiMière  de*  États  de  Sa  Majesté,  et  que  bordant  presque  de  tous  les 


~  512  — 

Il  ne  Iciir  reste  donc  dans  ce  inoment  qa*à  réclamer 
avec  autant  de  confiance  que  de  respect ,  Texècution  ées 
promesses  solennelles  de  Sa  Majesté ,  et  à  la  supplier , 
avec  les  plus  vives  instances,  de  vouloir  suspendre  provi- 
sionnelleraent  Texécution  de  ces  diplômes  et  édits,  jusqu'à 

e6lés  lesterfes  de  France,  la  iurveillaDce  doit  être  très-exacte,  pour 
ettpèdier  rentrée  des  boissons  étrangères  et  sujettes  à  quel(iue  impôt  ; 
il  ne  Test  pas  moins,  que  semblable  surveillance  ne  peut  être  fructueu- 
sement exercée,  que  par  des  administrateurs  qui  en  sont  spécialemeiit 
chargés  par  étal  et  par  serment,  et  qui  demeurent  sur  les  lieux. 

Aussi  les  États  du  Tournésis  peuvent-ils  assurer  vos  Altesses  Royales 
qoe  lenrs  députés  se  sont  constamment  acquittés  de  cette  commission , 
afcc  autant  d'exacUtode  que  d^économie,  et  que  les  changemens  qa*on 
y  ferait  ne  pourraient  qa*étre  pr^udiciables  à  leur  administration  et 
aux  habitans. 

D*aiHenrs,  si  les  coUeeteurs  des  tailles  et  les  régisseurs  et  fermiers 
des  impôts  deyaient  prendre  la  voie  ordinaire  de  procédure  indiquée 
par  le  nonveau  règlement,  ils  ne  pourraient  contraindre  les  oontribna- 
Ues,  tel  mince  qn^en  serait  Tobijet,  qu*après  un  terme  de  trois  m  ois  ,  et 
elle  occasionnerait  pour  chacun  au  moins  une  dépense  de  50  florins  , 
tandis  que  de  la  manière  usitée ,  un  collecteur,  régisseur  ou  fermier 
n'était  tenu  de  lever  qu'une  seule  commission  pour  tout  un  viliaçe  ,  et 
sur  la  comparition  qui  s'ensuivait,  les  juges  députés  arrangeaient  les 
parties,  sans  antres  frais  que  ceux  de  l'insinuation;  et  s'il  y  avait  con- 
testation, ce  qui  n'arrivait  que  très-rarement,  elle  devait  être  sommaire, 
et  il  était  disposé  de  suite  selon  les  ordonnances,  et  dans  tous  les  cas  , 
sans  épices. 

Les  inconvéniens,  Madame  et  Monseigneur,  seraient  encore  bien  plus 
grands  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  police  interne  des  communautés 
subalternes  du  Tournésis ,  si  ces  diplômes  et  édits  étaient  exécutés  ,  et 
Von  verrait  bientôt,  les  Juges  des  nouveaux  tribunaux  accablés  de  ces 
procès,  auxquels  feue  S.  M.  l'impératrice  reine  a  mis' fin  par  son 
ordonnance  du  3  de  décembre  176S,  en  attribuant,  pour  le  bien  de  ses 
fidèles  sujets  du  Tournésis,  toute  connaissance  et  juridiction  en  cette 
partie,  auxdits  députés,  sauf  le-recours  au  gouvernement. 

En  effet,  avant  cette  ordonnance,  presque  tous  les  villages  étaient  en 
procès,  et  ces  procès  pour  la  plupart  devaient  leur  être  à  la  mésinteUi- 
gence  ou  à  la  jalousie  des  principaux  habitans  d'une  même  commu- 
nauté; depuis  lors  lesdits  députés,  par  le  moyen  de  quelques  confé- 
rences dans  leurs  assemblées  ordinaires ,  entre  les  intéressés  ,  assez 
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ce.qae.sjyr.uii'eaiApte  exji*  de  jl*éUtt4es  Qjbtos^s , , ^Ue 
]W3$e  statuer  définitivement  les  cbaQgeiii^i\s  dont  ces 
diiléceas  o^jelsisont.susç^tibles. 

{«a  16  octobre  de  la  même  âuaée,  les  Gonsaux  adressée 
r^m  à  Sa  HajestéimpérialeJUi  rej^ri^seatatloQ  suivante  :  ' 
SIRE, 

a  V'Oire  peuple  de  Ttottrafti-  porta  humUement  aiix 
pléidb  du  trône ,  avec  Thommieige  qn^û  réitère  -de  «a  fidé- 
lité 1'  les  sentimens  les  plas  \ïf^  de  rathovr  et  de  la  'grati- 
tude dont  il  fut  pénétré  à  1^  lecture  dé  la  gracieuse  dêpê- 
ohe,<  à  jamais  mémorable^ du  21  du  pwois.  de^^î^r;,  én^ée 
au  nom  de  yotre-  Majesté  Impériale»  et  ensuite  d^ .ses 
ordres,  par  son  lieiAena»^i^Y6raeiir^<R^taÎDe<géiié* 
rai  par  intérim,  le  cbnlle'aé  MUttàyi '      ' 

souvent  mérmelîàtis  1^  secjours  d*ii?6eat  ni  âet^f^tent^  l«s<  o«t«é»teiinéf 

p'àr'îàvoié'âtnîabW.''*'   "    '"  '     '   '         ='»   .T.'...(..i  tsnu  m  ?.i\, 

C*éiait  i$<ytir'M<^A^^^^**^'^^^'^*^'^^  si  dental^  cÉ^iiaf«nl«|tK|8e 
«ix(wmiéitnaitttés''élà«iittrlef  l«dii^tti^.«^iiuUomfnt|iQ«r  1^  piKx6t 

partlcQliér  dti  membres  ilasdlU  Étati^  poiaituHla  ne  petc«vaimil  ni  4f oit 
d'apostille  ni^éptces;  qu^en  1775,  il  a  éUi  teuroi  deii  deniers, ^e  VBÙmi- 
nistration  générale  du  Tournésis  une  somme  de  4M<^^  florins,  ,^t  titre 
de  déslnté^esèbmeirt  laùx  officiera  du  i3Mlfimtii^ge.itOKa|,de  T^fWii. 
Pouf  ces  motifs,  «t'a' l^appuisartmift  dea  pmmasiaac  aa^ysfioellan^nt 
ji^ées  par  5a  Majesté ,  les  itirtS' du  Toura^iUicspèieBliiiHe  .v.oa  al^Mes 
royales  daigneront  les  faire  réintégrer  dans  la^^iJQiâi«M»feKlf  k^m  pri- 
vilèges ,  franchises ,  usages  et  coutumes  ,  et  faire  révo(ii»§i;if|i|  çppsé- 
quènce  les  dispositions  poslôrieurcs'qui  y  tMdxMi^tiiaireat'^  ^  deman- 
dent avec  d'autant  ffftfs  d'insUnoe ,  qa'ilsj  n0f«è«eQtj  dapu  ç^  -«HW^nt 
quels  moyens  employer  peut  laperception<;deai  AaUtesnet  .i)Vf4^S!0>et 
pour  le  maintien  de  la  police  interne  des  cpmnunMU^dHitollABOM/^e 

leur  district.                                                       '»  '          •    r,-  m 

Nous  sommes  avecle  respect  le  plus  profond 'y  i j.r 

Madàhii:  et  Mowsewrbur^-     •-    "  .^.i,;  . 

J)£'  rOS  ALTESSES  ROYALES^  «<    /î  .  ,      xw 
Les  trés-humbles  et  trè^^obâssafn'fervilteufvl 
LES  ÉTATS  DU  TOURWÉSiIS.    >  m    ••".-»  .j  . 
'  ParWdonnauce,  etott  Hg^Wtikmt,  '  '  "  «^   "     •  ^^  • 

'      Le  12  Mai  1787.  *       '"•"  ''"     "  '     '    '"1'^^^     '•'■  ' 

TOM.s'        '  ,  '•  -      '  .•-     >■•*   H.  -m 
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»  U  ti6  reste  pMft ,  sire,  à  votre  lendreMe  })*tefMHé, 
que  d*a|outer  à  son  trioii)j)he  une  hénéditikm  étemelle  : 
déjà  le  cœur  indulgent  et  magnaniine  de  votre  Majesté 
s'est  préparé  cette  gloire ,  en  annonçant  par  l'artide  4  de 
cette  dépêche ,  le  redressement  entier  des  autres  objets 
contraires  à  la  constitution. 

M  C'est  donc  en  conjurant  votre  bonté,  rédamant  votre 
éffuité ,  invoquant  enfin  votre  justice ,  que  votre  peopld 
Belgique  sdKcite  avec  instance  et  supplie  avec  humilité  : 

>  1**.  Que  votre  Majesté,  en  accélérant  la  nomination 
aux  abbayes  dont  les  abbés  sont  membres  de$  États  des 
provinces ,  veuille  pourroir  de  supé^ieQrs  les  smtres  mo- 
nastères qui  en  manquent.  Ceux-lft,  sire,  doivent  néeessai^ 
rement  y  représenter  des  corps  qui  font  pai^tie  de  là 
nation  ;  ceux-ci  ont  le  droit  de  diriger  des  communautés 
qui  ont  celui  égal  d*exister.  Faites  cesser.  Sire,  ce  moyen 
détourné  d'extinction  ^  il  est  aussi  illégal  que  celui  d'aa- 
péeber  ces  maisons  de  se  perpétuer  par  de  nouveaux 
sujets,  ou  de  gêner  et  embarrasser  leur  réception. 

n  S""  Dans  les  circonstances  rendues  actuellement  dif- 
ficUes  de  rappeller  dans  le  cloître  eeux  de  Tun  et  l'autre 
sexe  qui,  foudroyés  par  l'autorité,  ont  dû  l'évacuer ,  mal- 
gré la  réclamation  infructueuse  de  leurs  larmes  :  que  le 
boA  plaisir  de  votre  Majesté  soit  au  moins  de  leur  assigner 
dans  Tune  de  leurs  maisons  un  asyle  volontaire  où  ils 
puissent,  restitués  en  quelque  façon  à  leur  état ,  y  vivre 
sous  une  règle  coDunune  à  prescrire  par  les  évoques,  et  y 
finir  leurs  jours  avee  une  assurance  de  secours,  que  sans 
cette  réunion  on  ne  pourra  s'exempter,  lors  des  infirmités 
de  leur  âge,  de  devoir  augmenter  au  préjudice  ou  retar- 
dement des  établissemens  auxquels,  selon  le  dessein  ma- 
nifeste de  votre  Majesté,  les  biens  dont  ils  furent  dépouillés 
doivent  servir. 

»  Z""  Fondés  sur  ses  intentions ,  nous  ta  supplions  de 
vouloir  ordonner  que  les  États  de  ses  provinces  soient  ins- 


truîtede  la  nKUiièf*e  la  fins  exacte  des  pradniu  de  ces  pos* 
sasiûons,  afîf)  que  Ie9  ayant  combîoéa  ave^;  teurB  cbargo» , 
ils  paissent  su^iérer  à  votre  Majesté ,  et  les  fondations  les 
plus  conformes  à  ses  yi^es  d'humanité  «  et  les  biens  par 
elle  à  y  attacher  pour  dotation,  desquels  Tadmintstration 
surveillée,  ensuite  du  droit  et  usage  de  la  province ,  par 
ses  magistrats  musicipaux,  serait  opérée  par  les  réglemens 
quQ  voire  Kajesté  juggérera  à  propos  d'émaner. 

»  A^  Que  par  la  révocation  de  Védit  du  16  octobre  I7S0, 
en  laissant  à  chaque  évèque  le  soin  et  la  conduite  de  son 
séminaire,  et  à  Tuniversité  de  Louvain  le  règlement  des 
études  ,  avec  la  jouissance  çntre-lems  de  ses  privilèges , 
votre  Hajesté  daigne  communiq  ner  aux  États  de  ses  pro- 
vinces les  changemens  qu'elle  souhaiterait  d'apporter  au 
régime  de  cette  université ,  afin  qu'après  Tinspeetion  et 
visite  légale  que  son  institution  permet  et  ordonne  même, 
ils  puissent  lui  présenter  les  réformes  qu'on  pourrait  y 
faire.  Que  votre  Hajesté  nous  permette  d'observer  A  ce 
sujet,  que  l'enseignement  de  la  science  de  notre  sainte 
religion ,  n'ajrant  pour  maitres  et  directeurs  naturels  et 
nécessaires  que  ceux  à  qui  d'institution  divine  les  âmes 
sont  oonfiées,  il  est  aussi  peu  concevable  de  séparer  du 
ministère  sacré  cette  partie ,  qu'il  est  Impossible  dans  le 
droit  et  par  le  fait,  que  la  souveraineté  temporelle  supplée 
effectivement  à  la  puissance  spirituelle.  8upposer  que 
rinstruction  à  donner  des  principes ,  le  développement  à 
exposer  des  conseils,  l'application  é  faire  des  rits,  l'expli- 
cation de  la  discipline,  dotjii  les  changemens,  seraient-ils 
môme  utiles,  ne  sont  guère  suivis  quand  ils  sont  comman- 
dés, sont  des  objets  assez  indifférens,  pour  que  l'examen 
que  les  évèques  pourraient  en  foire  dans  le  presbytère , 
puisse  remplacer  leur  intervention  indispensable  dans  le 
régime  des  études  de  leurs  élèves  ;  c'est ,  nous  prendrons 
la  confiance  de  le  dire  à  un  prince  qui  aime  la  vérité  pour 
régner  par  la  sagesse,  c'est  renverser  les  idées  reçues  et 
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consaci^éed'  pânr  des  siècles  ;  c*est  faîf^  Dâfttrô  fépôuTante 
entre  les  fidèles,  mettre  aux  prises  leur  eonscienee  avec 
leht  déVôik*,  jetter  Pàlarme  dans  le  troupeau,  faciliter  enfin 

aux  loups  TouTcrture  dtc  bereail 

»  Enfin  ;  que  votre  Bajesté  veuille  faire  évanouir  les 
inquiétudes  que  l'ordehnance  dti  i  septembre  1784  ,  et 
autl*es  tone^rnant  le  màrîage ,  ont  justement  fait  naître. 
fyi'ic  eetté  fin  les  dispositions  de  ces  édits  soient  eondliées 
aVed  celles'  e^ntentieis  dans  lès  conèôrdâts  faits  sur  cette 
matière  feiveéla  p^hsàhcè  ei[H;lésiastique. 

<  n  "H  ik'etî'ëst  i^s  SiW,^  dé  ce'  contrat  comme  des  autres  : 
ràoton^llli^sëttienf  en  èèrsl  précieux',  Finfraetion  si  nui- 
sible A  l'État',  ^i^leisréditioû' tient  â  des  règles  si  difficiles 
à*la  ilatffre,  qdë'le  sceau  forteier  dé  la  religion,  la  force  da 
scffMIDtit,  rappàteil  de'la'promesseetde  ses  témoignages, 
là  i^dlettiilé  def- jour  $bnl!  à  peine  suffisons  pour  en  lier 
l^eftglttgèknetfretèn  eéntiriderles  effiMs:  Là  volonté  de  votre 
MÀjè^té 'èét  ^dë' garder  lesmceiirs  et  de  maintenir  à  vos 
sujets!  leur  toÉdiiion^,  èà 'ds^Araiit  létir  naissance;  dèâ  lors 
reif^fc/8i^éii»iieH<$  Cènfi^ritidol!tti)o^lante  tout  son  cai^c- 
téi^idi^lMéif^j  àtt^aMii^i^'^tti  résf^rve  le  jugeaient  et  la 
oéflttàitetfiftlfie^àttst  tHbufU^t'f^  plt/s  éclairés,  aux  plus 
SiigéiS';  'lftlk»<^ui^  'âugb'91^.  -^Ofdo^Aèa^'la  ihédaction  d^  cet 
aolQ  pelis»JUif«Jàuirë  ëMièe  ^ué  deHè'de  Fart.  19  de  ïot- 
donnance  du  6  août  1778,  aviHssante  pour  des  ministres 
du  sei|pMMlr;(méllkliràefe^4\a''dëpèt  de  ses  registres  dans 
celui  ancien  des  dicastres  municipikux  les  plus  fréquentés, 
où  il  est  plus  aisé  d'en  faire  l'indagation  et  d'en  avoir,  au 
moindre  besoiA^trinsi^éétieirèt  la  communication. 

c  it>èHes^iA;  dire,  'mAis  buAbles  'détnfahde^  et  nos  ins- 
tantes prières.  Nous  pourrions  puiser  abondstinmenl  dans 
d'acrtres^'mofiis  IcB  avkÀtagës  qui  en  résulteront;  mais 
attendu  la  parole  et  promesi^  autfaenticfnemen^  confirmée 
et  irrévocablement  Té|)élée  de  votre  Majesté,  de  garder  et 
maintenir  nos  loix ,  coutuihe^,  libertés ,  franchises  et  pri- 
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vilége^s  ,  nous  n'abuserons  par   de   $es  momeos  pré- 
cieux. 

y»  Daignez,  Sire,  recevoir  les  vœux  de  notre  attachement 
pour  votre  personne  sacrée  et  pour  rillustre  maison  dont 
vous  faites  resplendir  Féclat.  La  nation  Belgique  soumise 
à  ses  maîtres,  les  a  en  tout  tems  aimés ,  les  aimera  et  les 
secourra  toujours  de  son  sang  et  de  ses  biens.  Ne  crai- 
gnez pas,  Sire ,  qu'elle  abuse  de  vos  I;M)ntés ,  elle  ne  les 
sent  que  pour  les  reconnaître.  Eclairée ,  elle  coanatt.ses 
droits  :  heureuse  par  eux ,  elle  y  attache  son  existeaca  : 
mais  juste  et  fidelle  autant  que  modérée ,  elle  respecte 
ceux  inviolables  du  trône,  et  les  défend  comme  les  siens 
jusqu'à  la  mort.  Ce  que  votre  Majesté  doit  craindre , 
qu'elle  nous  permette  de  le  dire,  ce  ne  sont  pas  les  fnou- 
vemens  de  son  peuple ,  ils  sont  toujours  réguliers  quand 
il  est  bien  conduit  ;  mais  les  écarts,  les  bévues,  les  inepties 
d'une  foule  de  ceux  qui  furent  et  sont  encore  au  timon 
des  affaires.  Ces  gens ,  Sire,  sans  nom,  sans  naissancei^ 
sans  fortune,  sans  lumières,  ne  cherchent  pas  votre  gloire 
ni  votre  sçrvice ,  ni  le  bien-être  de  ce  pays,  ni  Tavantaga 
de  vos  sujets,  mais  le  leur  particulier;  ceux  de  leur  Camille 
et  de  leurs  adhérons.  C'est  donc  sur  ejx^  quQ  votre  Majesté 
doit  faire  tomber  et  rejaillir  ses  regrets.  Mais  informée  d'où 
vient  le  mal,  remontant  à  sa  source,  sa  sag^ilé  l'appré*- 
ciera  et  sa  sagesse  l'arrêtera.  »  < . 

»  Nous  sommes  avec  le  respect  le  plus  profond. et  la 
plus  humble  soumission,  *  ..... 

SIRE , 

De  votre  Majesté  Ihpériale, 

Les  très-humbles  et  très-obéissans  et  très-fidâles 
sujets. 

Les  Consaux  faisant  les  États  de  votre  ville  de 
Tournai^  et  de  ses  Banlieues. 

Était  signé  Platteau,  Sre,    . 
Tournai^  ce  16  octobre  1787. 


»n 
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Enfio  les  ÉUts  du  Tournésis  adressèrent  à  Joseph  II  des 
représentations  sur  le  séminaire-général  et  autres  objets 
de  religion.  Elles  étaient  conçues  en  ces  termes  : 
SIRE, 

Nous  ne  pourrions  que  très-faiblement  peindre  aux  yeux 
de  votre  Majesté,  la  joie  qu*a  fait  naître  le  décret  émané 
par  ses  ordres,  le  âl  septembre  dernier.  Cette  d^êche  à 
jamais  précieuse  et  méraoraUe,  a  fait  une  sensation  d'au- 
tant pluâ  vive  sur  tous  les  cœurs,  que  d*un  côté  elle  donne 
les  preuves  les  plus  édatantes  de  la  justice  et  des  bontés 
paternelles  de  votre  Majesté  envers  ses  fidèles  sujets  Bel- 
gîques,  et  que  de  Tautre,  en  assurant  le  maintien  de  la 
cQDStîbition ,  elle  rétablit  dans  ses  provinces  la  paix,  la 
tvanquillité  et  le  commerce* 

Permettes,  Sire,  qu'en  adressant  directement  i  votre 
Ma|âbté  nos*  justes  et  sincères  remercîmens  pour  ce  bien- 
faiâf  Mini  lui  fetraciotls  avec  confiance ,  les  points  sur 
lesquels  il  reste  à  prononcer  définitivement,  pour  rendre 
ses  fidèles  sujets  du  Tournésis  heureux  à  tous  égards. 

Ilous  observons  d'abord  à  votre  Majesté,  d'après  les  re- 
pnésenlditions  faites  par  les  évoques,  par  celui  de  Tournai 
entr'antres;  «n  avril  1786, et  en  janvier  1787,  que  parles 
canons  de  Téglise .  notamment  par  le  concile  de  Trente , 
reçu  et  publié  dans  ce  pays ,  et  qui  par  là  fait  une  loi  de 
l'église' ce  de  l'État,  c'est  aux  évéques  à  se  choisir  et  à  se 
former  des  ouvrier^  dans  tout  ce  qui  tient  aux  fonctions 
dtf 'Saint  ministère,  et  que  pour  bien  remplir  cette  tâche, 
il  est  essetftiel  que  les  jeunes  gens  qui  s'y  présentent , 
soient  élevés  dans  les  sentimens  de  piété  et  dans  les  scien- 
ces et  pratiques  nécessaires  à  ces  fonctions,  sous  les  yeux 
de  lieur  évèque ,  tant  pour  découvrir  les  marques  d'une 
véritable  location  à  un  état  si  intéressant  et  si  sublime , 
que  pour  éoYlnaltre  les  mœurs,  la  conduite,  les  talens  et 
le  iôle  dé  ces  élèves ,  pour  les  employer  selon  leur  capa- 
cité respective  et  le  plus  fructueusement  au  salut  des  âmes 
et  au  bien  de  l'État. 
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Bien  loin  ^  Sire ,  qu*oii  puisse  atteindre  à  ce  but  par 
rétablissement  d*un  séminaire-général  ;  car  en  supposant 
même  à  celui  qui  y  présiderait,  les  qualités  les  plus  émî- 
nentes  dont  un  individn  puisse  être  doué,  elles  ne  lai  stif- 
firaient  certainement  jamais  pour  fournir  à  tout  ce  que  cet 
état  exige,  A*y  eûtril  que  le  grand  notehFre  des  élèves  qui 
seraient  confiés  à  ses  soins. 

Nous  pouvons  citer  pour  garans  de  la  vérité  de  cette 
assertion,  tous  les  établissemens  vastes,  tel  qu^auraiC  été 
celui  proposé  pour  un  séminaire-général,  dans  lequel  il 
serait  aussi  impossible  de  faire  observer  une  bonne  disci- 
pline, à  cause  de  la  différence  des  prorinces,  de  langues, 
de  mœurs,  etc.  que  d*empècher  que  la  contagion;  ne  s'y 
engendre  par  le  mauvais  exemple,  et  que  les  maladies  ne 
s^y  contractent,  et  ne  s'y  perpétuent  par  la  réunion  d'nii 
nombre  aussi  considérable  d*indiv|dus,  dans  .un  même 
édifice.  ,    «        • 

Ces  conâdérôtions  jointéig,  i\  au  dang^  qu'il  y  auAait 
de  Voir  introduire  quelque  système  erronné ,  à  défaut  de 
surveillance  de  la  part  des  premiers  pasteurs  qui  ica  sont 
spécialement  chargés  par  état  ;  2"  à  la  dépe,nse  qvie  ce 
nouvel  établissement  occasionnerait  de  plus  aux  jâiqillas 
de  ces  élèves,  dont  les  facultés  le  plus  souvent  ne,)^iittisf)n( 
qu'à  peine  ;  S"*  enfin  à  la  subversion  des  bours^  fqnd^ 
dans  les  séminaires  particuliers ,  ont  fait  naUrje  u^e  telle 
répugnance  pour  ce  séminaire-général,  quei^Q\is.pouvoiis 
assurer  votre  Majesté,  que  nous  manquerions  infaillible- 
ment de  ministres,  pour  le  peu  que  cet  élabli^sçjçi^pl;  ^^*. 
sisterait  encore. 

On  ne  s'en  aperçoit  que  trop,  et  déjà,  ,Sife,  p^  m^iiqju^) 
de  prêtres  pour  rendre  service  dans  les  paroisses;,  I^o^s. 
venons  même  de  voir,  non  sans  peine,  qu'à  cause  de  Tin- 
certitude  qui  subsiste  encore  à  cet  égard,  et  par  une  S|jite' 
de  oette  répugnance  poai^  un  séminaire-général^  p^s  ui^. 
seul  sujet  de  votre  Majesté  du  diocèse  ilbfou^npi^i^^  s  eH 
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présenté  à  la  dernière  or£nation,  ^ur  recevoir  le  sons- 
diaconat,  quoique  plusieurs  ayaient 'les  qualités  et  caipacité 
requises  pour  y  être  admis*.  ' 

Il  serait  Irès-dlfflcile  en  outre,  eu  plutôt  il  serait  impos- 
sible,  de  trouver  des  sujets,  qui,  apriès  avoir  achevé  leur 
cours  de  théologie  au  séminaire-général ,  eussent  l'esprit 
assez  pliable  pour  se  faire  aux  régies  et  usages  d'un  mth 
nastère,  et  ce  monastère  fournirait  difficilement  à  la  dé- 
j;)ense  d'un  sujet,  pendant  tout  un  cours  de  théologie,  ssms 
que  ce  sujet  soit  lié  à  ce  monastère. 

Tous  ces  motifs  réunis  nous  persuadent ,  Sine ,  que 
votre  Illàj  esté  daignera  définitivement  prononcer  la  sup- 
]^f^sion  dju  séminaire-général,  et  réintégrer  les  séminaires- 
çpiscopaux,  particulièrement  celui  du  diocèse  de  Tournai, 
qui  depuis  son  établissement,  a  fait,  et  quant  au  spirituel, 
et  quant  au  temporel,  un  bien  infini  à  la  provinœ. 

Le  Ifien  et  Tavantage  ,  Sire ,  que  l'université  de  votre 
ville  de  Louvain  a  constamment  procuré  à  la  religion  et 
api  pay?  «,  ejL  la  nécessité  d'y  faire  renaître  le  concours  et 
.  rémulation ,  nous  sont  pareillement  des  motifs  bien  pres- 
^aps  pour  supplier  votre  Majesté  de  la  réintégrer  dans,  ses 
droits,  même  dans  celui  de  nommer  aux  bénéfices,  laissant 
,]ijçanmoins  aux  évéques  et  aux  États,  à  cause  de  l'intérêt 
qif'ils  y, ont  respectivement  et  pour  un  plus  grand  bien, 
J19  sçin^^e  prévoir  et  d'opérer  de  concert  avec  les  mendlires 
de  cette  université,  et  sous  Tagréation  de  votre  Majesté, 
Içs  changemens  dont  cet  établissement  peut  être  suscep- 
tible.    . , 

La  défense  laite  aux'  ordres  mendians  de  recevoir  des 
novices,  ne  laisse  pas ,  Sire ,  d'affecter  vos  fidèles  sujets, 
et  leur  çst  d'autant  plus  nuisible;  surtout  aux  habitans  du 
]Plat-Pays,|  que  si  elle  subsistait  encore,  il  serait  impossi- 
ble £^ux  individus  de  ces  couvens,  malgré  tout  leur  zèie, 
dont  on  9  d'ailleurs  sujet  d'être  contons,  d'y  procurer  le 
moindre  secours  spirituel;  veuillez  donc.  Sire,  aux  vives 
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instance  de  ces  habitaus  ,  doot  nous  sommes  les  repré- 
Kenlavs,  révoquer  d'al)ord  cette  défense  cl  réintégrer  ces 
coovRns  dans  l'état  où  ils  étaient  à  l'époque  de  l'cBianaLion 
lie  ]'(vdonn&nce  qoi  interdit  l'admission  des  vœux  avant 
l'à^o  de  '36  ans. 

.  Koas  osons  supplier  votre  Hajesté  de  vouloir,  en  exé- 
cution des  promesses  jurées  pariSon  ncle  inaugural,  et 
conformément  à  la  disposition  contenue  dans  l'article  2  de 
ladite  dépâche  du  SI  septembre  dernier,  et  au  droit  com- 
mun du  pajs,  réintégrer  ]es  évéqucs  daijs  leurs  droits  et 
juridiction  ,  eortont  pour  les  cas  de  mariage,  i  l'égahl 
desquels  il  est  résulté  quantité  d'înconvéniens  depuis 
l'émanation  de  l'édit  du  38  septembre  i  784.     , 

nous  osons  encore  sai^lier  votre  Majesté  de  vouloif, 
CD  conséquence  de  la  déclaration  de  l'art.  3  de  la  susdite 
dépêche,  accélérer  la  nomination  à  l'abbaye  de  S'-Martlo, 
vacante  Aepuis  le  mois  de  janvier  178i,  qt)i  a  droit  de  re- 
présentation dans.notre  corps,  et  dont  la  conservation  fait 
partie  de  notre  constitution- 
Cette  nomination.  Sire,  est  d'une  nécessité  d'autant  plus 
Hi^ente ,  que  les  occupeurs  des  biens  de  cette  maison  (  il 
en  est  un  assez  grand  nombre  dai^s  la  province),  sont  dans 
la  {dus  grande  crise  depuis  la  suppression  de  quelques 
monastères,  surtout  de  celui  de  la  Cliarlrctisc-Iez-TcJurn^i, 
dont  les  supérieurs,  par  principe  de  bienraisance'étde 
charité,  accordaient  les  biens  en  iou-ige  à  la  Vlidltié  ^ofîis 
qu'ils  sont  actuellement  loui<â  p^rles^adminïstràt'e'ur^'âe 
la  caisse  de  religion,  circonstance  d'autant  pïusiita'^dnlje, 
que  nous  ignorons  l'emploi  di(  ^groduit  ^es  bien^  d^''^ 
couvens  supprimés.    .  '  '■    '  1. 1 

Les  bienfaits  d'ailleurs  qu  eti  â6'n- 

nantses  biens  en  louage  à.^  i'nli'ëAies 

principes;  les  avantages  et,  ïlWiJre, 

surtout  aux  familles  les  .(fi  l'tJmtfnes 

considérables  enfin,  qu'fjile  (  pro'^îàce 

Ton.  2.  ■'■■■« 


font,  tSfrè;  que  Coud  vos  fidèles  snjetà  Tournédens  aspi- 
rent, ainsi  qae  nous,  après  cette  nomination. 
^^N6ifS''su))plions  finalement  votre  Majesté  de  vouloir, 
pour  le^  mèinés  motifs ,  nommer  i  Tabbaye  de  S*-Mard , 
vacante  depuis  1779,  comme  ayant  pareillement  droit  de 
représentation  dans  notre  corps ,  et  dont  'la  conservation 
ÙAi  pat*  conséquent  aussi  partie  de  notre  constitution. 

Il  est  vrai,  Sire,  que  par  décret  dn  23  Septembre  1779, 
le  supérieur  dé  cette  abbaye  a  été  aiitôrî^é  d'intervenir 
dans  nos  assemblées  pepdant  le  teiiis  que  vaquerait  'la 
dignité  abbaUale,  Mais  il'ne l'est  pas'iJioffi&*^q(i^  c^t  aih^àn-' 
gement  ne  s*accorde  pas  avec  la  constitutif.     ''^'    '  ' 

Quelles  quWiit  pu  être  par  qoiiçéq'ifî^né^^'l^oU»'^^ 
ticuliëres  (^l  ont  engagé,  le  gobyérnébeiït  à^^oft^dti>r^ 
cette  dîspc)3ition  ,  elles  né  peuvent  pré\faibîr^auJoiird1m| 
au  bien  public ,  surtout  d'après  les  promeéses  i*éîtéréés^(l^' 
votre  Majesté,  et  dans  la  circonstancié  que  côtf!ô'tiiaîson  ne 
peut  que  gagner  par  cette  nomination ^  tant  pour  la  régu- 
larité que  pour  Téconomie  ;  c;*est  le  sçul  moyenî,  d'ailleurs, 
de  tranquilliser  toutes  les  classes  du  peuplé,  qiiî  tptitès  ont 
plus  ou  moins  d'intérêt  à  la  conservation  de^  cette  maison 
suffisamment  et  même  amplement  dotée. 

Sire ,  en  disposant  favorablement  sur  ces  demandes , 
votre  Majesté  rendra  certainement  ses  peuples  heureux, 
qui ,  en  bénissant  le  ciel  d'avoir  pour  maître  un  anssi^ 
puissant  bienfaiteur ,  ne  cesseront  d'y  adresser  les  vœux 
les  plus  fervens  pour  la  conservation  dés  jours  précieux 
de  sa  personne  sacrée  et  de  son  auguste  maison. 
Nous  sommes,  etc.,  etc. 

Les  États,  ny  îTopEicisis. 
Tournai^  ce  il  octobre  1787. 

Sourd  à  toute  autre  concession,  ïose|)h  II  persévéra  dans 
son  système.  La  résistance  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  peuple 
incité  i)orta  des  cocardes ,  des  uniformes  ;  on  arbora  des 
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drapQ$ina^.£^cr*fib^entT|^  sympMmes  de  la  révohiiion  qui 
allaient  éclater^ . .  -  . 

lUcntèt  if^T^  le  Tournésis^  accéda  à  l'amon  formée  de 
tQUft  l€6  États  belgiqoes.  A  rexemple  des  autres  villes  ,  il, 
S'Orgaoisai  dans  )a  nôtre  une  association  armée  dont  le 
cjfausf  était  lecomte  de  Dadzeele.  £Ue  s'empara  de  tons  les. 
postes  après  le  départ  du  régiment  de  ligne ,  avec  lequel, 
elle  eut  des  démêlés  assez  sérieux. 

Cependant  les  Gpnsaux  avaient  reçu  des  gouverneurs 
(8  juillet)  une  dépèche  par  laquelle  ils  les  informaient  que 
rintention  du  monarque  était  d'appeller  à  Vienne  des 
députés  des  États  de  toutes  les  provinces.  En  conséquence 
M*  Vander  Crrachtmayeur  et  Delvigne  d'Angy  furent  choi- 
sis pour  se  rendre  auprès  de  Joseph  II. 

Ce&  députés  étaient  chargés  de  réitérer  à  Vempereur 
Tassurance  du  dévouement  et  de  la  fidélité  de  la  ville  de 
Tournai  et  du  Tournésis  et  de  lui  demander  la  révocation 
de  tous  les  édits  portant  atteinte  aux  droits  et  aux  privi- 
lèges de  la  nation.  Us  devaient  de  plus  suivre  les  instruc- 
tions données  par  les  états  du  Brabant  pour  autant  qu'elles 
ne  fussent  pas  contraires  aux  intérêts  du  Tournésis  ;  et 
pour  les  cas  non  prévus ,  ils  devaient  s'en  référer  à  leur 
avis  ou  à  celui  de  la  pluralité.  Tels  étaient  leurs  pleins 
pouvoirs.  De  retour  de  leur  mission  à  Vienne ,  d'où  ils 
rapportaient  l'espoir  d'un  arrangement,  les  députés  firent 
leur  rapport  aux  Gonsaux  le  7  septembre. 

Le  comte  de  Murray  annonça  aux  consistoires  le  24  que 
les  États  s'étant  soumis  aux  préalables^  prescrits  par 
Sa  Majesté ,  qu'ainsi  la  dignité  du  trône  étant  satisfaite , 
Tempereur  suivant  le  mouvement  de  son  cœur  paternel 
avait  décidé  que  les  constitutions  ,  privilèges  ,  joyeuse^ 
entrée  seraient  maintenus;  les  tribunaux  et  les  intendances 
supprimées ,  et  que  les  juridictions  anciennes  des.  États 
subsisteraient  sur  l'ancien  pied.  En  conséquence  les  vo- 
lontaires f urent4*emerciés ,  car  un  des  points  es^.^tiels' 
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des -prÀi/aMtfj'*  était  iHabolîlÉm  >des  compactes  'bour- 
geoièes4  Mais  Fempefeur  n'avait  point  «évoqué  les  édits 
relatifs  au  €lei§é.  On  reprësentadenouveau^  on  demanda  la 
euppfdssion  du*  séminaire-fénéral ,  le  rétablissement  des 
touvens  supprimés  etoi«le.(l),  de  sorte  que  les  conféren- 
ce» de  Vienne  fuimit  inliraictueuses. 

Bientôt  les  États  refHsèneat  les  subsides,  et  les  mesures 
violentes  d^  (iqseph  IL  appelèrent  sur  la  scène  politique 
Yen  deriNpot.4  Voock  »  Van  £iipen  et  quelques  abbés  qui 
tiftrent  liett' de gOMvernanSb  L'armée  des  patriotes  s*oi^a- 
ttita.  Le  commandement  en  f«(t  donné  ati  colonel  Van  der 
:Heersch,  effioief  diâlingné^  qUi  avec  sa  petite  troupe  obtint 
de  gvand»  su^rcèaBur  te  Autrichiens. 

Les  impériaux  (keizerlyken)  chassés  de  Bruxelles  ayant 
étéii^peussésÎHsquei.Hiri  les  frontières  du  Luxembourg, 
les  provinces  se  déclarèrent  successivement  indépendantes 
et  afTranchièâ'dc'leor  dbîïiinslfiQn.  A  leur  sollicitation  le 
Tournésis  suivit  leuf  ^^empli^ .  En  conséquence  le  mî^is- 
.U9^  )4o  Tourq^^  poiri^ii  W  (F^H^^tion  de  déchéance  à  la 
délibération  des  bannièKsooodiJimquées  àixset  effets  Doiuze 
bannières  se  prononcèrent  contre  la  déchéance,  vingt- 

.«W^'Çi^ftW^?;ç4.îlP>«H^eH^  passer  le  projet  conforme- 

<m€ff4iàJacbar4er4çfl4àÂ>qwir.§^tR^it  qu'aucune  décision 

iiW'pbilvaitiiélre'ftnîseia^'dbiia  Majorité  des  deux  tiers  des 

baniUerêâ:iJe'M<ttéb€»ri)re'^)(^i'èè  une  messe' du  Saint- 


rdJcVeulii  et  idigiéuUs'dli^s'cduvchs  supprimés.  Cétaient,  à  Tournai,  I^-s 

^.Ai     .    .*!  -.  -..LJiLi.'ii  ..L  w_.,,jç„  çj  ,g^  Carméliles.  On  avait 


''(V)''i^u^tà'flii'^b1ùiû'dé'''(783,'^^^^ 
rdi^VeulK  et  içIigieuUs  dH$\ 
thartiepX;  les  Dotifiihïékink?,  lés  ïïrdisii 

t'ransporlé'&'^âruxeljés'  oÔO'  Kvrt^s  d^ai'genteric  trouvées   dans  leurs 
maisons. , 

•li  <ltli>l       il    1'»    lUl'  Ml,    f/>r      "         I.) -Il   lin 

\to'|j1fWcf''d(!;i.7ffî)lïur<!icCM^^^^  p'çoui-cux.  Il  gela  depuis  le 

25  Dovelliiirc  ju^(j[u*àfa  '14' ^janvier  sanV cesser.  La  classe  pauvre  eut 

cruellement  souffert  iHtii  là'  i)1éûfaisânce  ^VrÂlment  extrao^dliiàlre  de 

personnes  charitables  et  la  prévoyance  de  ses  magistrats. 

La  cherté  des  denrées  occasionna  en  Frauce  une  infinité  de  révoKes. 
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Esprit  chftntée  à  la  cathédrale,  à  laquelle  avaient  assisté 
les  États  du  Tournésis,  les  Consistoires,  legrand  doyen, 
les  compagnies  bourgeoises  et  les  volontaires ,  lès  ban- 
nières déclarèrent  la  déchéance  de  Joseph' II.  L*ae(6  fqt  lu 
au  peuple,  au  balcon  de  la  chambre  des  arts  et  métiers, 
par  le  souverain  grand  doyen  Taffin,  entouré  des  tnàssiers 
do  magistrat.  Cet  acte  était  ainsi  conçu  <: '        <  i  :  Im  •>  ' 

«  Les  XXXVI  bannières  (i)  formant  le  peuple tle  la  ville 
de  Tournai  et  de  ses  anciennes  banlieues  ont,  par  Torgane 
de  leurs  représentans  les  grands  souverains  doyens , 
doyens  et  sous-dôyens  de  la  chambre  des  arts  et  métiers 
de  cette  ville,  déclaré  et  déclarent  Tempereur  Joseph  II 
déchu  de  sa  souveraineté  de  la  ville,  cité  et  seigneurie  de 
Tournai  et  de  ses  banlieues. 

»  Mandent  et  ordonnent  (â)  en  conséquence  aux  «prévôts 

Si  notre  cité  en  fut  préservée ,  elle  le  dut  à  la  sollicitude  des  Consaux , 
du  chapitre  et  de  Pabbé  de  S'-Marlin  qui  firent  acheter  en  Flandre,  en 
Hainaut  et  dans  le  Brabant  <lu  grain  pour  le  revendre  à  perte.  C'est 
ainsi  que  le  blé  qui  valait  à*  S*-Amand  43  livres  la  rïisière  el  52  âf  Liftinoi, 
o'aiteigQit  point  à  Tournai  le  priai  de  S8  livres. 

(1)  Kous  avons  parlé  souvent  des  bannières  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Voici  dans  quel  ordre  elles  étaient  classées  à  la  dti  du  dcrbicr 
siècle.  Les  brasseurs  formaient  ta' première  bannière,  les  tancf^ur^Ia 
seconde  ;  venaient  ensuite  :  3.  les  étiolera  et  ks  apothlQaifesv44.  les  o«Îj- 
vr^urs,  5.  les.grai^sierSp  6.  le^  lalH^i^rçMi^,?^  lesbaute-lf:i(if^4§9<lAfiÇJbi- 
rurgiens,  9.  les  boulangers,  10.  les  cabaretiers  et  les  fruitiers,  11.  les 
cbaussetiers,  12,  les  cordonniers,  13.  les  tailleurs  d'habits,  1 4.  le&orfcvres 
et  les  vitriers,  15.  lesfutailleurs,  16.  les  bouchers.  17.  les  couteliers  et 
les  fondeurs,  18.  les  charpentiers  et  les  menuisiers  ,^'19.  lesarnpuricrs 
et  les  gorreliers,  20,  les  teinturiers  et  les  fyulons^  21  .les  maréchaux,  22. 
les  poissonniers,  23.1es  bateliers,  24.  lés  cordiers,  25.  les  gantiers,  26.  les 
tonneliers,  27.  les  filtiers  et  les  retordeurs,  28.  les  maçonset  les  tailleurs 
de  pierre,  29.  les  vieux-warlers,  50.  les  chapeliers,  31 ,  les  ti^^era^ids  et 
les  sayeteurs,  32.  les  éguilletiers,  33.  les  savetiers,  34.  les  é||ii|gliers,  35. 
les  panneurs  et  les  charrons  et  36.  les  corroyeurs.  .•!.<*. 

(2)  La  chanibrc  des  arls  et  métiers  s'àrrof^ca  depuis  celle  époque  la 
souveraine  autorité  dans  Tournai  au   préjudice  des  Cunsaux  qui  sacri- 
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et  jurés,  mayeurset  échevin^  de  cettf^  ville  (continués 
provisoitiebent  daiis.1et]i^''fbnétiôns  p^^  ^é^  bannières)  et 
à  fôa^'srutJ^es"qu1I  appai^ent'|c{ùl^  jés  présentes  soient 
pûMiïes  et  afficbéés  aux  lleu^  aecoiitumés  et  partout  où 
b^oiyn  sera^,  afin  qà'élles  soient  connues  et  que  personne 
B^ij  prétexté  ca!use  d^lgnôl^ançe.  i 

t'kni?dilë  chanoine  Colins  de  Tarsienne  prononça  à  la' 
cllthédrale  un  seirmon.  potitiqi^e  adressé  aux  magistrats , 
aiM^â^y'éhs  etau  peuplé  as$einl)léé.  Ensuite  il  lut  la  décla- 
raUda'dés  bannières.  En  conséquence  de  cette  résolution, 
les  magistrats^  les  doyens  de  la. chambre  des  arts  et  les 
Élklè  du  Tôurnésis  jurèrent  sur  les  saints  évangiles  de 
défendre  les  droits,  privilèges  et  constitutions  de  la  pro- 
vince et  le  maintien  exclusif  de  la  religion  catholique,  au 
cA  -de  vibe  Ut  nation  !  Tous  les  villages  et  toutes  les  corn- 
mtinàuftés  i^ligieuses  avaient  été  invités  d'assister  à  la 
niéssé  et  de  pfèter  le  serment  du  jour. 

'^Lé^J^ut^  JtiH^nsles  Consaux  et  les  États  firent  un  appel 
au  patriotisme  des  volontaires.  Le  comte  De  Lannoy  en 
féVboibjhé  le  <^mina'ndauJ.  Le  5  janvier  il  en  partit  500, 
p#mi  lësqtiéls  m 'distinguait  beaucoup  de  nobles.  Le  6 
il  ièW  pârllf  àntarit;  leur  enthousiasme  était  tel  qu'il  déter- 
mina lin  grand  n(!)mbre  de  patriotes  à  s'enrôler.  De  par- 
tent les  villageois  conduits  par  leurs  pasteurs ,  dans  les 
mains  desquels  un  crucifix  tenait  lieu  d'épée ,  coururent 
en  trmipe^  à ''Bruxelles*  o^ii,  toiî  mit  à  profit  leur  dé- 

'  te  Ï2  jàirfvîèi*,  les  provinces  ,  excepté  le  Luxembourg  , 
s€f>ëiinfréht!à  If^iijiLelles  oii  elles  signèrent  un  acte  d'union 
qui'ibrmàiVd^ëllès  toute  une  coilfédération  sous  la  déno-  , 

flèffDtiheaucqii^  â  U  {taHit  et  à  l*ui)ion.  C^est  ainsi  que  lorsqu'en  1790 
il  r^|]ip^lf)8<^ffff4'finvoy&i'  nn  député  à.  Bruxelles  pour  re{>ré8entcr  le 
Tournésis,  cf,  f|i^  U  f^c^iod  dvyon  4^  cette  chambre^  Taffio,  c|tti  fut 
rtiargé  dje  Qctle  missiod  et  .présida  ,1e  congrès    comme   dépoté  du 
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mination  d'États-Belgiques-ÎI^is,.,  IIq  çjongri^  tnt .  é^Ùi 
pour  Texercice  de  raatorité  souveraine.  Oa<yt.,Ypt£(,ÂJb0St 
sommes  poar  Tentretien  et  la  solde  ^e  l'ajrn^ée.  ^o  .Tqui^) 
nésis  forma  en  outre  une  association  qui.^t  \^  nom  de» 
légion  Nervienne.  Elle  était  composée  de  i^pt^^^in^.jet  d^ 
dragons,  et  fut  incorporée  plus  tard  dans  IçP)  Âj^ffm  /|n 
Hainaut,  au  grand  mécontentan^ent  des  Tfiu{^i§|§iS|S.,,I{{l> 
emprunt  ayant  été  levé  sur  le  clecgév  l^jÇhatpiîçB^fl^/Nf^twrï, 
Dame  souscrivit  pour  200,000  flpiçifl#  et Ij^fc^îo^ft  d^ SftiMri 
Martin  pour  60,000  et  quaûrç  piçfj^s  4^  Cftnpn.  xu'  fti  ?')\ 
C'était  peu  que  tout  cela.  I^puir^  S^J^^agp/.ferPPPplei  Artoi 
défense  de  la  pjilrie  et  de  la  ça^p  ï^fitiq^Iq,  ij^s  i^pffff^^^^ 
sions  où  ron'prîait  pour  fesuççè^^^^a^^^j^^  JP^io^tf^iv 
parcouraient  la  ville  presque  eQ^q^d|i^anj;li^  A  I^a  jfffi^ 
mîère  procession ,  U  se  rass^J^a^ç^p^j^^T^rtl^fj, 
de  1300  volontaires  les  uns  ^^|Ç||  Içs^^qtfl^jJ^q^i^aj^l^ 
plupart  en  uniforme.  Ils  é^j^^ Jg  m%âm^uS^i^ 

Brabant.         -  ,,  j    PoiictncIoY  8ob  om^iJohtr.q  oc 

,Au  mois  de  juillet,  îlpaw^jfnç^ûjii^^ 

appelant  au  service  du  P^  .^fjfjA^ 
depuis  Fàge de  18  ans  jus3ul|((;|^^^ Jajfigffi^pft^^^^i 
vit  aussi  aux  villes  et  au^p  y^J^ff  §î,P/?ftS^^^ 
On  était  alors  sou3,l^;  ^jatajuit/^ji  ^^ol^B^oJ*Wèl 


tems  aux  États  ifné  marqué  de  leur  confiance,  les  Jlf^^jji^^^ 

de  quarante-trois  villages  i9,J^f^^§^  ^n^  ^ç^^|f &> jje 

700  à  cheval  et  d'un  V^^^^^^mmj{^ 

entête,  se  rendirent  le  1"  ^m^^ 

fifres ,  tambours  à  rhôtel  des  Etats ,  aux  cris  de  vive  la 

nation!  vive  les  J$la(«/ jttne4i9pu^^i<Mi^'4<ft(<iN>^^'^lJfti<^'^ 
entra  dans  la  salle  pooniexprimel*  somtémH^gë^MM'' 
sion  et  de  sympathie  politique  k^és  WiWrt^ttkiîâ. ' ^;«^" '"*' 
Au  sertir  de  l'hôttel  dès^Étàtë;  Il  y  m'i&ff^sçliing^ 
une  espèce  de  parade  au  son  des  cloches  et  au  bruit  du 
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canon;  après  quoi  les  bons  villageois  allèrent  se  restaurer 
aux  frais  de  leurs  baillis,  des  abbayes  et  des  couvens.  Le 
dimanche  suivant  les  habitans  du  Uatnaut  adjoint  vinrent 
aussi  faire  une  démonstration  patriotique.  Cette  fois  les 
dames  se  mirent  de  la  partie.  Comment  ne  pas  s*émouvoir 
de  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elles  ?  On  remarquait 
donc  parmi  les  villageois  du  Hainaut  une  compagnie  de 
denoîselles-d'Anloing,' vêtues  en  amazones.  Les  dames 
do  Tournaii  ayant  appris  que  celles  d'Ânitoing  avaient 
formé  une  compagnie  pour  venir  présenter  leurs  hom- 
luages  aux  États^  jalouses  d'un  si  beau  zèle  et  d'une  ioi- 
liativo'aussi  heureuse,  convinrent  d'en  faire  une  sem- 
blable. £n  conséquence,  armées  de  sabres,  d'épées,  vêtues 
de  robes  blanches,  et  la  cocarde  aux  trois  couleurs  sur 
le  sein  virginal,  elles  sortirent  au  nombre  de  cent  par  la 
porte  Morelle  avec  une  belle  musique,  escortées  d'une 
compagnie  de  volontaires  et  de  dragons  et  allèrent  à  la 
reneontredes  dames d'Antoing  jusqu'aux  seconds .FoUaix. 
Après  s'être  complimentées  réciproquement  elles  repri- 
setntle  cheminl  de  la  ville.  Arrivées  à  la  salle  des  États 
les  deux  troupes  d'amazones  présentèrent  leurs  dons  pa- 
triotiqaes.  Celles  d'Antoing,  pour  faire  preuve  sans  doute 
de  talens  militaires,  tirèrent  un  petit  canon  dans  la  salle 
et  remirent  une  adresse  imprimée.  fCos  modernes  Clo- 
rindes,  pour  faire  connaître  leurs  sentimens  aux  États, 
avaient  recouru  au  langage  de  la  poésie. 

Joseph  II,  dont  la  santé  dépérissait  de  jmmt  en  jour,  était 
mort  le  20  février  179i.  Son  successeur  au  trône  d'Au- 
triche, l'archiduc  Léopold,  jaloux  de  gagner  les  Belges, 
consentit  à  leur  rendre  leur  ancienne  constitution  sous  la 
garantie  de  l'Angleterre ,  de  la  Prusse  et  des  Pi*ovînces- 
Unies.  Mais  les  propositions  modérées  de  ce  prince  furent 
rejetées.  Son  manifeste  daté  de  Francfort  arriva  en  Bel- 
gique vers  la  fin  du  mois  d'octobre.  L'empereur  y  décla- 
rait qu'il  faisait  marcher  vers  les  Pays-Bas  une  armée  de 
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30,OCH)  hommes.!  Qu'elle  arrinoeridt à  sa4ftfitiaal#in  te  %i 
nofembre,  et  quU  cette  époque  lest  Instrgés  qui  ne  ae  «e-r 
raient  point  soumis  iseraieiit  traités  en  rebeUiss;  aux:  pro^ 
vinces  qui  <  aaraient  mis  bas  les  armesv  il  iMronietlait  de 
respecter  leurs  privilèges.  LèB«puiissfn(ie»:médta4rioes 
engagèrent  l'union  à  se  soumettre^  elle  s'y  rofusa.  «Geiut 
sa  perte.  Le  maréchal  BeBéhdër  ne  fit  que  seimoatrer  (i)  ; 
Van  der  Noot,  Scœnhfeld  et  KceUer  s'eÉftprteht  ;lé'coiigf es 
fot  dissous,  et  Tarmée  disparut 'sous  Ifhabct  koai^^ist 
c'était  £siit  de  la  révolution  brabançonne)  \i)^  Les>  Ajiilri-> 
chiens  étaient  rentrés  11  Bruxelles  le  if  décembre  1791^ 
Le  5,  la  ville  de  Tournai  envoya  des  députés  au  maréohat 
Be  Bender  pour  lui  offrir  sa  soumissÎMi  et  laâ9  oil  puMitf 
à  la  Bretèque  Famnlstte  qu'avait  accordée  l'eihperjelir.  . 

Ce  f^it  le  9  décembre  qpa'arriva  l'avattt-gtoëe  dea'liHS^ 
sards  d'Ësterhazy.  Le  baron  de  Lunden,  colMel'iki  régi*-, 
ment  de  Gler&yt  remplaça  le  major  Lestieline:  dan^  île. 
commandement  de  la  place.  Onrépara  la fortereâsewiLa  >viIlo 
se  trouva  tout  à  la  fois  encombfée  dlemigrés  français  f^ 
de  troupes.  Au  mois  de  mai  on  y  dom|>tait  li»iré^im^side 
Wurteinberg ,  d'Ulrichkinsky , .  d'Alton',  de  Glerfayti,  d«r 
Ligne  ,  les  chasseurs  tyroliens  »  les  grdna<fiers  de>  Balthcn 
desky ,  le  régiment  et  les  dragons  de  Laiom^à .  Un  camik 
avait  été  formé  entre  les  partes  de  Lille  et  de  S'^llartin^ 
pour  les  loger.  »,  , .  .,•  .{.  ,, 

L'empereur  Léopold  q'avalt  fyii  qu'apparaîtra  but  M 
trône  et  était  mort  quelque  •temt)s  après  boa  inauguralMln. 
Ce  monarque  n'ayant  pu  conserver  la  paÎM  lav^o  ta  'Bran» 
révolutionnée,  les  hostilités  commencèrent. dans  la  Bel*- 

(1)  Le  comte  de  Merci  Argenl(?au  lui  avait  recommandé  de'  nfe 
prendre  que  des  mesures  propres  à  rétablir  la  confiaiice,  le  calnfe^  ror-< 
dre  et  le  Ut)re  cours  de  la  justice.  «  U  faut,  lui  avait-il  dit>  |i|f^itQ»a|Hec 
douceur  nn  peuple  égaré.  S.  M.  n^  veut  régner  qup  pa^.^  cl^inM^cç^ 
et  remploi  de  ses  forces  répugnerait  à  son  cœur  magnanime. 

(2)  Le  9  décembre,  tous  Us  parlotes  Jç^r^isips^  ^^\^hi^i\P^Wt 
dans  leurs  foyers. 

TOM.  2  42 


—  ttO  — 

gique  les  premiers  joors  da  règne  de  François  II. 

C'élailDumoariezquîavaitconçu  le  plan  de,  la  campagne, 
et  La  Fayptte  était  chargé  de  son  exécution.  Dnmouriez 
s'était  flatté  et  faisait  espérer  que  Finvasion  de  la  Belgique 
aérait  tràsrfaoile.  Ce  pays  récemment  agité  par  une  révo- 
lution que  l'Autriche  avait  comprimée  devait,  selon  lui, 
étrq  disposé  à  se  soulever  i  la  première  apparition  des 
Français. 

La  guerre  était  déclarée  depuis  quelques  jours.  La 
Fayette  marcha  sur  Namur,  tandis  que  d'autres  officiers 
pour  masqua  et  pour  soutenir  sa  véritable  attaque  de^ 
valent  s'emparer  soudainement  de  Mon&  et  de  Toomai. 
Les  troupes  de  Biron  sorties  de  Valenciennes  arrivent  sous 
Mons  ^  et  là ,  sans  mémo  avoir  l'entfemi  en  vue ,  elles 
s'écrimit  :  noiif  sommes  trakU  !  et  prennent  la  fuite. 
Pendant  que  cet  événement  se  passait  à  Mons,  le  maréebd 
de  oamp  Billon  qui  était  à  Lille,  en  sort  (99  avril  1792), 
diaprés  le  plan  convenu  ,  avec  8000  hommes ,  dont  un 
tiers  de  cavalerie,  pour  marcher  sur  Tournai.  Informé  de 
«on  mouvement,  le  général  autrichien  d'Apponcourt  en* 
voya  par  une  manœuvre  habile  vers  le  village  deBaisieux 
une  division  de  dragons  de  Latour  qui  prit  l'ennemi  en 
flano  en  même  temps  qu'elle  tombait  sur  ses  derrières. 
▲  cette  vue  la  cavalerie  républicaine  pousse  des  cris  ^ 
passe  sur  le  corps  de  son  infanterie ,  s'enfuit  à  Lille  sans; 
être  poursuivie,  abandonnant  son  artillerie  et  ses  bagages. 
Théobald  Dillon,  rentré  dans  la  ville  après  les  fuyards ,  y 
est  massacré  par  ses  soldats  avec  un  lieutenant-colonel  du 
génie  nommé  Berthois,  officier  de  grand  mérite.  Leurs 
corps  sont  pendus  et  la  populace  se  joint  à  cette  solda- 
tesque lâche  et  féroce  pour  insulter  à  leurs  cadavres. 
La  nouvelle  de  ces  événemens  arrêta  la  marche  de 

• 

La  Fayette  et  causa  une  agitation  générale  à  Paris.  On 
crut  qu'ils  avaient  été  concertés  et  tous  les  partis  s'accu- 
sèrent. Les  armées  demeurèrent  quelque  tems  dans  la  phis 
comiplète  inaction. 
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BumdttrieÉ  vint  camper  k  lÊktMe  ^nt  rEseâtal  avee 
Beumontflle  surnommé  ponr  sa  bi^Youre  CAja»  /V-dtt^U 
6t  qui  pli»  tard  fut  ap)>elé  an  nriulstére  de  là  giterre»  Il 
fit  ^uelqiteâ  ouvrages  en  atant  de  ce  Tîllage  et  en  toiH 
ronna  lés  hauteurs  de  sept  redoutes,  tl  n'âvdfl  âVéC  lui 
que  huit  batailloas  et  deux  escadrons.  Néanmoins  il  fit 
pendant  quatre  ft  cinq  mois  la  petite  guerre  aVee  succès 
aux  impériaux  vers  Buri,  Antoing  et  Tournais 

Le  due  de  Saxe  Tesschen  arrivé  à  Tournai  le  1B  sep- 
tembre 1792,  y  établit  sofi  quartier  général*  Ses  troupes 
après  avoir  bombardé  Lille  depuis  le  29  septembre  Jus* 
qu'au  7  octobre ,  levèrent  le  siège  de  cette  ville  et  se  re- 
plièrent sur  Tournai,  qu'ils  évacuèrent  dans  la  nuit  du  7 
au  8  novembrëft  Dumouriez  venait  de  remporter  la  veille 
une  mémorable  victoire  à  Jemmapes  qui  valut  aux  Fran* 
çaiô  la  conquête  de  la  Belgique* 

Atts^itAt  après  le  départ  des  Autrichiens  ^  tes  Cônsauk 
s'étatkt  àdsemblé»  établirent  Un  comité  permanent  k  l%ètel- 
de^Ville. 

Le  8  dans  l'après-midi  rofficier  fin^idjert^  commandant 
là  ebmpagnie  bourgeoise  de  6*^Sébastien  de  poste  à  la 
gratid'garde,  vînt  faire  rapport  qu\in  officier  supérieur  de 
rarméé  francise  demandait  à  la  porte  de  Lille  à  parler  au 
magistrat.  On  députa  vers  lui  le  grand  prévôt  De  La 
Hamayde ,  le  mayeur  Van  der  Oracht  et  le  pensionnaire 
Botiaventure.  Ils  trouvèrent  le  général  Labourdonnayeà  qui 
sur  6a  demande  ils  remirent  les  clefs  de  la  ville^  il  était 
accompagné  dés  généraux  La  Marliére,  Hiranda,  Duval  et 
Huuult.  Peu  après  les  troupes  républicaines  entrèretit  en 
ville  au  nombre  de  15,000. 

Une  foule  d'habitanS  demandèrent  aux  Gonsaux  qu'on 
eétébràt  cet  événement  par  le  son  du  carillon  et  de  la  ek>- 
ehe  du  beffroi  ;  ce  qui  fut  refusé. 

Les  premiers  soins  des  Français  furent  de  rechercher 
les  munitions  de  guerre ,  les  émigrés  ;  de  requérir  des 
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vivres,  un  emprunt  d*aii  million  de  francs  qui  devait  être 
fourni  par  le  Tournésis  dans  les  trois  jours  ;  cent  et  vingt 
chariots  pour  )e  service  de  Tarmée  ;  le  plomb  et  le  cuivre 
dont  il  se  trouvait,  disaient-ils,  une  quantité  superflue  dans 
les  maisons  religieuses  et  chez  les  habîtans.  Le  9  à  la 
demande  du  général  on  plaça  sur  l'aigle  autrichienne  qui 
surmontait  le  beffroi  le  bonnet  de  la  liberté.  Ce  fut  un 
charpentier  qui' fit  l'oflicede  coêffeur.  Le  général  publia 
al^fs  doux  proclamations  :  Tune  à  son  armée  à  qui  il  re- 
commandait la  soumission,  la  discipline  et  le  respect  des 
propriétés  ;  Fautre  aux  Belges  ainsi  conçue  : 

•  '  '  <  Salut  aux  amis  de  la  Liberté  et  de  TÉgalité  ! 

.  >  La  Républicfue  française  en  apportant  ses  armes  dans 
votre  pays  n*a  pour  but  que  de  combattre  et  de  repousser 
les  troupes  de  la  maison  d'Autriche,  et  de  punir  cette- fo- 
mlUe  d*bvoir  osé  attaquer  la  souveraineté  du  peuple  Fran> 
eaisi  Elle  se  montrera  jalouse  de  respecter  les  droits  du 
peofle  Belge ,  et  plus  elle  a  déployé  d'énergie  pour  assu- 
rer son  indépendance,  moins  vous  devez  craindre  qu'elle 
puisse  songer  à  menacer  la  vôtre. 

•  f  Nous  entrons  chez  vous  en  amis,  en  concitoyens  :  nous 
vous  apportons  notre  haine  pour  les  rois  et  pour  tout 
pouvoir  héréditaire,  notre  amour  pour  la  liberté  et  l'éga- 
litév  Noms  venons  vous  offrir  les  conseils  de  rexpériencc 
eMo' secours  dé  nos  forces.  Mais  nous  ne  voulons  nous 
mêler  en  rien,  dans  les  débats  que  poui'rait  faire  naître 
chez  vous  l'établissement  du  gouvernement  que  vous 
substituerez  à  celui  de  l'odieuse  maison  d'Autriche. 

»  Les  troupes  françaises  respecteront  les  propriétés  des 
citoyens;  elles  ont  manifesté . celte  disposition  dans  les 
pays  où  nos  armes  ont  obtenu  des  triomphes  ;  et  des  pei- 
nes sévères  ont  réprimé  les  excès  que  quelques  soldats 
ont  osé  se  permettre.  Je  prends  l'engagement  de  main- 
tenir la  plus  exacte  discipline  dans  l'armée  que  je  com- 
mande ,  et  je  me  flatte  qu'elh;  ne  donnera  lieu  à  au  cune 
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plainte  partout  ou  elle  séjournera  :  la  foi  républicaine  est 
plus  sàre  que  la  parole  des  rois*  D*aprè$  ces  dispositions , 
j'ai  lieu  d'attendre  des  habltans  du  pays  que  je  vais  par- 
courir ,  qu'ils  me  seconderont  de  tous  leurs  efforts  et  se 
montreront  les  «Anemis  des  ennemis  de  la  république 
française. 

n  S'il  en  était  autrement,  et  si  les  brigands  de  l'Autriche 
recevaient  de  quelques  Belges  des  secours  volontaires ,  je 
me  verrais  forcé  de  traiter  en  partisans  de  la  tyrannie  ceux 
d'entre  vous  qui  les  favoriseraient. 

»  Les  mayeurs,  bourgmestres,  baillis  et  autres  officiers 
publics  soit  électifs,  soit  à  la  nomination  du  ci-devant 
souverain,  continueront  de  remplir  leurs  fonctions  respec- 
tives jusqu'à  ce  que  les  citoyens  assemblés  aient  jugé  con- 
venable de  les  remplacer. 

n  Les  curés,  vicaires  et  autres  personnes  de  l'état  ecclé- 
siastique exerçant  actuellement  les  fonctions  du  culte 
ne  seront  point  troublas  dans  cet  exercice,  ni  inquiétés 
en  aucune  manière ,  et  les  frais  nécessaires  aux  approvi- 
sionnemens  des  troupes  ne  seront  supportés  que  par  les 
privilégiés ,  les  ordres  et  individus  supérieurs  du  clergé , 
et  par  les  corporations,  communautés  religieuses  séculières 
et  régulières. 

»  Les  revenus  perçus  au  nom  du  ci-devant  souverain , 
continueront  de  Tétre  en  la  manière  accoutumée,  mais  au 
proGt  de  la  république  française,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
arrangement  à  cet  égard  entre  les  deux  nations  souve- 
raines française  et  belge. 

»  Les  biens  possédés  par  des  émigrés  Français  seront 
administrés,  et  leurs  revenus  perçus  au  profit  de  la  répu- 
blique, jusqu'à  ce  qu'un  décret  de  la  convention  nationale 
ait  statué  sur  leur  destination  ultérieure.  » 

Les  amis  de  la  liberté  établirent  aussitôt  à  Tournai  une 
réunion  politique  connue  sous  le  nom  de  club.  C'était  un 
cbef  de  bataillon  nommé  Almain,  démocrate  furieux,  qui 
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le  présIdaiC  el  dii^lgeftit  On  n'y  comptait  en  général  que 
des  gens  ou  tarés  ou  de  basse  extraction,  et  (son  influence, 
quoique  forte,  ne  put  Jamais  parvenir  à  dominer  Tadmi- 
nistnation  municipale. 

Une  partie  de  la  jeunesse  entraitiée  par  Tempire  irrésis- 
tible qu'exerçaient  sur  elle  les  innovations  et  les  mots 
magiques  de  gloire,  de  liberté  et  d'égalité  ;  fisinatisée  d*ail- 
leurs  par  les  idées  démocratiques  que  des  soldats  en 
guenilles  Bavaient  lui  inculquer»  Ae  fut  pas  plutôt  iniUé« 
aux  clubs,  qu'elle  se  prit  d'un  beau  dévouement  pour  tour 
cause ,  et  l'on  forma  Un  bataillon  de  gardes  nationaux 
belgiques.  Un  comédien  Luxembourgeois  du  nomGotmann 
s'en  fit  nommer  le  chef»  On  établit  aussi  une  cotnpagAie 
de  saiM-cttioltef  pour  faire  avec  les  troupes  françaises  le 
service  de  la  place  et  celui  de  la  police  ;  car  les  gardes  de 
ville  avaient  été  mis  à  la  disposition  dO  cOmmandaAt  nûli- 
taire. 

En  conséquence  du  manifeste  dti  général  Ikimouriea  « 
deux  membres  do  comité  des  Belges  et  Licols  réunis 
furent  députés  à  Tournai  afin  d'y  établir  les  choses  sur  le 
pied  révolutionnaire.  G'étaieàt  Dlg^ieff  et  Balza. 

Be  concert  avec  le  comité  des  amis  de  la  oonsiitulion 
établi  en  notre  ville ,  ces  députés  firent  convoqua  le  là 
novimibre,  sfu  mû  du  tambour,  le  peuple  à  la  cathédpale 
pour  nommer  une  administration  provisoire,  par  acûla^ 
ntoiron  (1)% 

Le  soir  les  nouveaux  magisthilB  se  rendirent  à  l'hétel^ 
de-ville  où  se  trouvaient  les  deuit  €<msistoires  des 
prévôts-jurés,  mayeurs-échevins.  On  leur  déclara,  stu  nom 
fin  peuple,  que  leurs  fonctions  ne  pouvant  se  con<»lier 
avec  la  liberté,  elles  cessaient  eûtièrement,  et  le  nouveau 
corps  administratif  fut  iilstaUé.  il  était  investi ,  par  prô-^ 

(1)  Il  7  avait  un  ciloyen  dans  la  chaire  et  un  en  bas.  Celui-ci  propo- 
sait les  candidats  ;  à  chaque  proposition  le  peuple  Paccueillait  ou  la 
repoussait  en  criant  :  bravo,  ou  bien  :  nous  n*en  venions  pai. 


vision,  de  Pexercice  de  Ions  lea  pouvoirs.  Chacun  de  se^ 
meiiy[>re8  prêta  le  14  sur  la  place,  à  la  tribune  de  la  Bourse, 
eu  présence  du  peuple  convoqué*  ce  sermenl  :  ¥  Au  qom 
du  peuple  souverain,  noua  déclarons  à  la  face  du  ciçl  çl 
de  la  terre,  que  tous  les  liens  qui  nous  attachaient  à  la 
maiscun  d'Autriche  sont  brisés;  jurons  de  ne  plus  les  re* 
nouer  et  de  ne  reconnaître  en  qui  que  ce  soit  aucun  droit 
i  I9  souveraineté  de  la  nation*  » 

Cette  administration,  dont  Bonaventurc,  boinme  de 
grand  mérite,  était  Tàme,  se  conduisit  en  général  d*apré^ 
les  principes  d'équité.  Elle  montra  beaucoup  d'indépcur 
danoe  et  de  fermeté  tant  envers  le  pouvoir  qu'envers  les 
démagogues  (|).  Plus  tard  on  nomma  aussi  une  commission 
provisoire  i)our  le  Tournésis.  Elle  se  mit  bientôt  en  rap- 
port ave6  celle  de  Tournai.  Comme  celle^oi  eUe  se  distingua 
par  sa  modération  et  sa  sagesse.  Magloîre  Goblet  la  diri- 
geait dans  se»  principes. 

Jusqu'alors  Taigle  autrîohiennne,  ce  beau  monument 
qui  décorait  si  bien  notre  beffroi  n'avait  cessé  de  planer  sur 
la  ville.  Le  S2  novembre,  elle  fut  descendue  après  un  tra- 

(1)  NoM9  en  rapporteropa  ici  quelques  exeçoples. 

Le  29  novembre  1793,  Tod  s^était  plaint  ai|  club  qu^il  y  avait  beau- 
coup d'émigrés  français  et  notamment  des  prêtres  qui,  au  mépris  des 
lois,  restaient  encore  à  Tournai  et  y  fomentaient  des  troubles.  On  avait 
donc  résolu  d'envoyer  une  dépulation  à  Tadministration  pour  Tinviter 
à  faire  rechercher  ces  perturbateurs  et  à  les  livrer  au  glaive  des  lots 
A*anpa^56S. 'L'administration  répondit  que  les  lois  contre  les  émigrés 
n'existaient  que  de  la  nation  française  à  ceux-ci  ;  qu'elles  ne  pouvaient 
être  exécutées  que  par  elle  et  à  sa  réquisition,  et  quMl  n'appartenait 
point  au  corps  administratif  à  diriger  l'action  de  ses  commissaires.  Que 
les  émigrés  français  ne  pouvaient  être  atteints  par  les  lois  belgiques 
que  dans  les  cas  où  ils  troubleraient  l'ordre  public  ou  nuiraient  aux 
droits  du  peuple  ^  que  s'il  y  en  avait  dans  ce  cas,  elle  invitait  le  d^j)  à 
les  faire  connaître. 

Le  22  décembre,  le  commissaire  des  guerres  Cailly  l'avait  requise  de 
la  part  du  général ,  sous  la  responsabilité  personnelle  de  ses  membres 
et  avec  menace  d'exécution  militaire,  de  faire  mettre  en  ttal  et  de 
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vail  des  plus  {|é|i^)lMti<Oiiir<ii«STi4a/r«bant  UûloklM» 
pQ«nilît!Bt»)^ÀJterll.)  >I«eidé)Mbt.t3irt<ilmi!ila  iimiLiDss 
dragnw^scdiÂïre^tl'Hifiaireiflt'hbuti'ptitailiiieriquiflorfs  \ 
dQlbfiqnMi]iat|»'4  UUe^-Bbial«fiil>iéa>fa)U>UJ>Cetftttisv«e: 
brtliiditaa  ^B<u>1q<ft'llaihMniBtqi^on  bn  ftl<ii«mnagaèil> . 

dA|lt|ep;*4tefittor^«0Ml6^S«t  dm  n^Béfe».'   '>trii^   .|,  ,  ..h 

o^  e-d^KînbMfjjl'BrlweiifwldictafltoeiitteirtaàftiAtMVM 
atitMbe|iifKn(|d|i£«iittrtaD»fdBiai,fogli  4»<i'Jt»o«g»sio»«ii 
cenliiaÂnofVtlwiillAFM»  ptiHtfâfmi(teBltr4(!p,^^h4eiit8-tiiT, 
c«ik)w(«ti|Mniiwt<td«iI'btinblé  itomt^Hikrypàt^ttiiGxi 
solennel  lumen  t  sur  la  place ,  à  la  demande  du  club  des 
amis  de  la  liberté.  (1  fut  remplacé  plus  tard  fàt-  unr  chêne. 

Lo  29  déc^6rëi,"lë  ^èm'iâi&mtiAaQtJil  publier  au 

leijijE  eiijoiup)  t  tiio'i  iup  aMcmusani  »'••  '  jo  jii  ii...|  uiicl  euo<  -( 
meubler,  ilaaaislwnfedv'MilB'fftii^iliVfttiilUMtMtirM^^laiVaHItMi 
iillWiin>*r)»icwww<pi>iiwn»i«a*lertpPBdlo»»ir«<hia  natMimnt 

lMÉMmw«kNtiAWM)IIIi«MWb^a«<esan'J''-iiii!sLFnozf  'Mc'j  ' 
uai  ul>  V'^tortlilf;  =1  amslîolri  ^dejncl  ooiJcn  t,  -i^moai  to  ..'. 
luoT  iup  isilEliliin  ii  liti'iit  «Miiciuc  £9[  'ituoi  ■)!>  noi^i'i'jijur  cl   .m.. 

.\4i{lfWii)''HHi«vi^«m'i«iKiis[ti«ii  WM>'dHf«n>mififiir«'CiW)F«'«>ii> 
Prâ5^<«  AP<<«riHBecptr  («ïRiioA'iCftt  i«r«W'i«|ntnwi<«-'mwr7am 

aJWiAlMfiMinWlKlIiMifSIlIKiUGboil  <.icl  Iiii.i-iii)n;|i3c  dioib  "l. 

ii;)i.vn«¥kvu  .paii-i<iMMlhfk«nfaMiMM»lleU*tP««if>Vé«taM«M>  «hli 
daip«tkiabHl»iiiMMa«t>i09«>lJ«we<MJHatiMilllWWénriaa*i>>''  -xo"  ' 

le.  ^mi'^é  mAmt^iMUSkii  !g°b^f*"i'«ïMiï3aète 

l'y  reFuM  écier- 


—  m  — 

clamation    de    rassemblée    nationale  (  1). 

C'étaîi  en  substance  le  décret  qu'elle  avait  pris  le  même 
jour,  et  qui  statuait  que  dans  tous  les  pays  où  les  généraux 
des  armées  de  la  république  auraient  porté  ou  porte- 
raient leurs  armes,  ils  supprimeraient  toutes  les  autorités 
établies,  les  impôts,  les  droits  seigneuriaux,  et  eonroqoe^ 
raient  de  suite  le  peuple  en  assemblées  primaires ,  pour 
Torganisation  d'une  administration  et  d'une  justice  pro- 
visoire. Ce  décret  de  la  Convention  avait  produit  dans 
toute  la  Belgique  la  plus  pénible  sensation.  Toutes  les 
administrations  élevèrent  la  voix  pour  en  empècber  les 

(1)  Od  y  lisait  : 

Le  peuple  FrançaU  au  peuple  ^p^^ 
Frères  et  aiis  ! 
Nous  avoiis  canquis  fa  liberté  et  iious'la  màtotlendrousi  Kous  offrons 
de  vous  faire  jouir  de  ce  bien  inestimable  qui  vous  a  toujours  appar- 
(esu  et  que  vos  oppresseurs  nV>nt  pu  vous  ravir  sans^crioid* 

Nous  avons  diatsé  vos  tirans.  Mootrex^vous  luMines  libres  et  HMia 
vous  garantissons  de  leur  vengeanœ*  de  jours  f  rojeis  et  de  kar  jmtMiff. 
Dès  ce  moment  la  nation  française  proclame  la  souveraineté  du  peu- 
ple, la  suppression  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  qui  vous 
ont  gouvernés  Jusqu*à  ce  Jour  et  de  tous  les  itxvpdls  que  voM  supportez, 
sous  quelque  forme  qu'ils  eilstent;  TabolUion  de  la  dlme,  de  la  féoda-' 
lité,  des  droits  seigneuriaux  tant  féodaux  que  centuels,  fixes  ou  casueiff, 
des  bannaMtés ,  de  la  servitude  réelle  ou  persoonelle,  die»  droits  ctclu- 
sifs  de  cbasse  ou  de  pèche;  des  corvées  ,  de  la  gabelle^, des  péages,  des 
octrois ,  et  généralement  de  toutes  espèces  de  contribuliaa  dont  vouf 
avez  été  chargés  par  vos  oppresseurs.  Elle  proclame  am^  Tabolition ,' 
parini  vous,  de  toute  corporation  nobiliaire,  sacerdotale  04  ^utre  ,  ^e 
tontes  les  prérogatives  et  de  tous  les  privilèges  contraires  à  régalité^ 

Vous  êtes  dès  ce  moment ,  frères  et  amis,  tous  citoyens ,  (ous  égaux 
en  droits,  et  tous  appelés  également  à  gouverner ,  à  servir  et  à  défendre 
la  patrie. 

A  Paris,  le  15<  jour  du  mois  de  décembre  1792, 
L*an  I  de  la  république. 

(Signé),  GârâY  Président. 
A  Tournai,  le  29  décembre  1792. 
L*an  l*'  de  la  république. 

Général  Omoraft. 
TOM  2,  43 


sinistres 'pffeis,'  t'àdniiniâH^tt'oii  de  Toùrtiaî'prit  rinilia- 
lîvc.  'Elle  kcn'iii  Sabord  au  présktenl  de  la  Conveniion 
uitf  Ie<,ln;  éi>erKique,contre  çet^  raesore  et  la  conduite  do 
glénïi^'],  oii^or'RTi.' £llÀ  d'^ail  qu'une  ô)t()OEitïoD  dont  le  des- 
pbtisfue'  auti'icnibn  ii'aVait  point  laissé  d'exemple,  fob^it 
les  administra  (eu  rspnty^ires  decétte  yille  d'iiiTtrà^er  la 
jiu^ce'de  1^  ijon'veâtif^  mlionâle  el!  de  lanatioii' trànjj^ise 
entière' r  'ij'iii'dél^niiîn;^  k  ^ùiùt'tàcrifiér  g\ùtÂ^'quê  de 
^\iqt  ^e&'^tn^irivk^ieU'iybâu'et'èk  l'ègiilïtê  qui  de- 
vUéà'i  fUnd^r'l!^ii^!r^cé' d^uii'^ii^ië' libre  i  'ils'expose- 


ntfôni'^^^'^  ùb'iijémoii^  les'^iU'ueaêspousme  dont  Ils 
«vàièi^t  éiè  V^cliiil^^  co'ntr!firein^ht"ahx  proraèssesles  plus 
sacrées..  .■,,-.,  .  ,'■■  '-*•■'■' 

avèc^  &ji  èi'tT^'ûcitis&^''àa  y remaniii^E'les'i^a^^es' snî- 

B  représeotans  d'ail 
prediiérs  la  grande 
isi^^ëté  ceiix  qiii  aq- 
in  uifràctîoo',  et  ces 

its;  aous  ,  lé  peuple 

_    Jiîrè"à'*ous  rfehiî 

(mi|èt];yM^  èVi'VWLy  ^ryotf^'la  fJi-escril^^'tS  "^oiive- 
ràjfipt'é  ik  iiotfe  ïeiip/e'ïaiàussïl'iiiJrSe',  uiie^' indivisible 
et  tjatié^^ïÈ^  èïick, tibd^,  que  c^e  Uu'ïpéiinle 'français 
te"hil  J  et 'M6rt  qUe'vo'Ûy'l'iVes  (lit  wV  décembr*! 

tenpntpBt  ^pout.  ^    ,  '''|'' 

«  Un'fles'Hioychs^ (le  pàWeiiî'r  à'i'èxêi'cîe^lj^itîme  de 
cette  MdttraJneiédii  peuple  est  li^lui,  idc^té  par  voHs- 
médi^s t' i«prts^iilans ,  en  séf)temWè(iernior':  celui  de 
corivogiijïr'.  \é  péliblé  '  en  '  à^mlil^es  primaires'  et  dé  lui 
prODOset'  \e3  bases  prïiâordia^éi^'deU'  souv^rain^t^',' P<>ur. 
qn'i  là  pluralité,  U  vole  pÀui'  lés  â^ë^tét|'W  lés'i^'Ëtén 


—  $M  — 

or  c'est  ceque^çous.avfDB  fajt  par  notre  in«çtfiRiati<^]  du 

37  décembre  ^eniier  envoyée  â  yotni  pre»i(f«nlle^i  sui- 

Yaiit.  ,  ,  ,      .,,,..,,...       ,   ■   '.. 

n  Cependant  le  génûral  Otporan  r|qirai^cç^d'il|^ale, 
s'appuyat^t  sur'v^tre  ièer^  .de|S  is  et  17,  dépf^re  qiii 
<lpl^ue  ce  pouvoir,  cç 

«  Mettre  obstacle,  i 
mettre  un  attentat  .à  la 
crime  d'Ûi^pran»  q^ii, 
pas  excusable,  ptUsqii' 
l'bomnte  consacrés  91 
f/u'elie  nfimploieriif^ja 
d'aucun  peuple, 

-  £[iliii,,^c^lateu] 
clamés  et  reconnu^  pa 
le  droit  d'ordontiera  1 
ple^t  de  ^'immiscer, , 
ccynbre  dernier,  dans  1 
peuvent  convoijuer'  à 
Il  n'y  à,  comme  vous 
cemlire,  que  la  folié 
ae»  toit  et  te»  coutunu 

n'a  rie»  conquis  pour  e^Ie  dans  la  Belgique,  que  rioscceu^  \_ 
ils  sont  tous  à  elle  dès  que  vous  la  rendrez  à  l*e^,érciçe'  dé 
sa  pouveraineté ,  en. rapportant  vos,  décrets  des  |IS  et  l7 
décembre  dernier ,  concernant  le;  peuples  É^lg^s  elue.-^ 
geols  ,  en  déclarant  non  avenue  la  défense., dii  général, 
Omoran  du  29  passé,  ici  jointe,  de  convoquer. noU-e 
peuple.  H 

Peu  de  jottr$  après  Je  général  P 
magistrats  à  se  trouver  sur  la  plac 
blicalion  du  décret  de  la  Convehiîc 
de  s'y  rendre  afin  de  ne  poini;  préju 
au  contenu  du  niùmoiri;  <(u'ils,  91 
Leurs  lepréscntalivos  furent  inutili 
à  Tournai,  Ie9janvier(l798.) 


—  «40  — 
'Enkdtïits^mmitit  iëfiJM^iiiblées  firiBifiiresttciumiliilieu». 

^  'él«biëilDsiii'naittmeb  ^t  leS'qmMersi^ùês  panoisseiL 
Les  clubîstes  (1)  n^ayantpu  parvenir  à  faire  noininer]ieB 
t^ns^deileiir.ipaivll,  les  opf»fttjon$^iir9nfriini|iil«»çpfltf4es 
dbittitiilflElIréé  itatibnaiuiQ^')  £Ucs:ljreo(^ni)Wiicte^ii«>toi6tfé)- 
Vrieri'/  iiOfî  Jri'jiir  idil  O'iW'Mu  VJ»  J  )ll  »  I  i,  .lî.i  »i(ii)  li;isii'». 
<i>Bei(&c(N^<denplëirfoBHeéién|ful«HAiéoaDkàMf»arIl*înf^^ 
d  iesiMan6auflÉ>es<de9  dilbJsUâiiâa^élaît  eliidfvHfr  df^^pè- 
]*er>iqu8lalèsJoîtd|iQiiiii(tiolealBdbafluj€AideMsel  a$l^mUéM, 
àuratàlitodhi^inoiiusiipouvobdmioiatmteyol)  ^df^^i^mtoMs 
honorées  du  suffrâge)duf4^apifiL)llfp*:«fi,fli4'jteBmiibîii4^ 
«(Nfiiiis8iiiies^HU3t)Bàici^  ptn^drBbirâiéidii^&SAayfièr^iiflro- 
dnflîoant^ndAi»*!^.  nia^aAtataie)ofuier>'jpârsQiintaofiiiii«'y 

iai»eidetqifihri<hi<nqflaybi  su^^PeoBiaffe  ;;lHliu2àv~»A(nifeU0, 

Bonnet,  Débonnaire  et  Dubus.  Les  autres  niemhresi«fifiQlis 

.  îiiiîYiijf'.  Joioèb  ol  QÏw<tn'}  Jiî>n')7  riuiliî  »/rio;>  i;  I 
«...  lU  QueJatuss  preuves  que  Ton  ait  de  la  frénésie  réTOlutiaonaire,  on 

Ha\m  màdmslkêUfi»?^^'^^^  <  oupiJ^inoIqib  oJiniOD  no/  ir 
Tantôt  il  demandait  que  les  papiers  concernant  Tancienne  constiln- 

^ilsr  rBfrrétiil  TanneaV  ttnf^étti^TV  ^n6ns  *èK  iftBi|n9cMsp^firle^njra^Tle  la 

^^f^pnfyllVéêhfViligtM  id^9<^3|»ihMiP'fèmiM'r|^IMttttfl1lè»eiil«lA{ii^^ 
'-  fllh^ilMf»l9ldMsl«^(W^  ¥éÉIUiMliV<£«i«A  ^Ai1f>^<][Nhr«M4i^i  éfk^umâtMUte 

^4i8iftir^êtcui(afnopai«lttilittP»>0oifriJiiàv<Mf:>rïl$ch^4i^^     <éiMié  tii 
'^tottt.'t4ttMiiiAritiillai*|Mn4inttet*aerHun(i&s^i)i«  «i^ots  2»tiMt  l^  dP««^  > 

Le  8  mars  les  clubistes  voulurent  enlever  les  argenteries  de  la  catfaé- 
ndipfesjiA  peèplësieiBoalevBUJOl  nnnailaitaaiiDiit'ftsiifiisflpirt  parois- 
•ipiLrlU'iytalt  noel  feflÉeiiUtioÉji€éiiMlei)itos»it»uteK  U^KiHei  ^PtuMcur» 


seiÉÀ,  iBoqa^nlureMj  DavenntoV^My^^  AoatifMntv  fitU^$^- 
Devi^nnép,'^  flriigart4l€Ki|6e  *i  Vai  dw.Girackt  <)litefobirc<^ 
OipronuHMi  tu)  s  n,.  )/oif|  i\*]Uu.\r,ii  (I)  ..  «if^Kliil)  #>» 
)iQiic^q»e^ijoiirsiioiiiils  lo  peiift^  de  iMarfiMr^till&rin^ 
bânlieèesilal  «cimKfQéidaiiil  ïéjg/ilseiidaiM^-lbâtiniVMiiie 
général  Omoran  à  Teffet  d'émettre  librement  son  vanbMK 

mimde  i&fénûit  lif>l^sBèhiMei<K)h)  ynfola'iauDàaBHiR'A  la 
FnMw^l^a  fyes  )èî0apasi(fl<MlfléViBMgBia)ioi£9ehoi)nam 
tafoiitioiiaiig^  â8f|MMilPi«tléjdéai8ÎqnâilQfQ(aÉreli^ 
d'ënidhimaadç#dllac«flplâtiahi|e^lpidécv)|^t.<^ij<i  jiI<  r'  i'Vionoif 
'«iLosiMpulé^'adnntiVàflait^      dejia<âNW«ÉÉMiijiifffD»- 
^n»nioé|reaÉa0n^'4îCKsaiNiy)fofft)UiÉiiy)oai  Ai^rèsialnënDèpflDrie. 
trèjNÛdfteasv'Ai.  ^HflsideÉtVj'0&'«Q'v99«fBlit  ilfHxi^bdkvct 
M'hmiaeiiiv  dHla  sSanSefâVeo'  id^slàppliaidUsenletolvèè- 
■bifliveaidinoni  'tyUwc  r'oJ  .^uduCI  J'3  diiLniiodsQ  ^lonrioQ 
La  Convention  rendit  ensuite  le  décret  suivant  : 

de  son  comité  diplomatique ,  décl^v^^m^mmMjm?»^ 

clobistes,  à  la  fin  les  argenteries  des  églisçf  .^ji^rapt^p^a^^^^l^^  IfbmVif® 

droit  détestable  d'afforage  sur  les  tids  et  les  bières,  lequel  jusgjii'fjif^s 
ji!ayait,jété  Hlijp,  qffi'i^m  »#ÎW  /Çf  )Ç9iflfrafe«*f  «lH*ifW^rfl5*W|n**« 

«hi»CfllliW  4ao»i  l^ilW»iteip(qhJ^i»tshiftiiftaMW  à 

J*4^léfi«|FiiiltH))lftile£iaëf0rc«^4f«éli*jij«^^ 
tisme  eC  nous  irons  dansenmxM  tomomi^nifiÊÊiàmtbtoi9iMl^r^tbfMié. 

'  iO'(i)i  J^sqn'«(lifr&il*aiE<iiiW]MBtralisaiilH  irounniéiisoiit3aeHb]ée%  aiâreAcptio- 
Ttiiç0A')et^illes.(ayBi«nUdJMèJlaQi9;«iciCHiiilo^AteQ^  I?iiteflsitl4fbJ^tiG 
Belgique. 


—  Ma 


Français,  flli'eUe  accepte  l«  v<Bu,lib^<enieiit  énUs  par. le 
peuùli  souveiraïa  des  vUle et  banlieue^  de  Tournai,  ,d&ps 
son  àssèakihee  prin^ire'  pour  la  reunioa  ^ji  la  ï'rance,  et  en 


s  b^nii^cs 


conséquence  docrete 


urieç  aidant 
l^lrotipês 

it  la  Biagis- 
leurs  foDC- 

"  ,?î"'f ^  ''?  {fl^ri^î;»"*  n  }:m^^^^^  e^^^^^  C^erlayt  çt 
A"'')?'/  ,V^  Vf}'i^  IpV'tHW^PTrS^Ï!^'  ^  S'-M[a|rliB,.,ftù 
des  t|çi|iJoi^e^çs^,  sur  junjjl^.^^'^iq^^ç^e,  précédé  d'mie 
musique,  allèrent  les  compUmentér. 

Le  soir  il  y  eut  une  lÛamination  générale.  On  brûla 
l'arfat»  dQ^)«'libent#'iet"re>iF'CkS«B»IWVttK8'«dl<kr  las  ^s 
exUeèfl'<*eis'^'bfMétf'(f^."Cài'ftfJtlgt^  le«'  tAié;^>red»tittes'' 

fl>ft«<BUèkttiqa«HiAi  MiHtnliCMWt  lovM  Ha  dliftWai,  Mr" 
cènMto  ■MkNimiM'ttMlhaqUer  kr ctfMouii  d«  la  ueilpe  pMr  r 

OW'tlrtfUH' dit  «miulfcHI'dilF  «Uii  )|li«'tfl  TOJùHM,  VMMile'd^M 
mtnltdatttHfij-'ni'|iMt>la'coérDV  bHVtf'lëri'VItrts  4H#*'^(»  eltiWiWt. 

mKiU'hllffàWnmblSAlë't^^iTfé'iTatitiHik  par  ua'Airbonnlee,  en 
porte  plainle  )u  fiscal  <|iii  Fait  ajourner  le  prévenu.  Le  jour  Indiqué  par 
r^létiallbU,'1^'ÏIAI1ri>ria{tA'JA;'^i^AW'aVU:'coDdance>etrlùjtlfa«.»ï» 


fiichort&tton^  <lçs 
il  leur  fut  ïmpos: 
On  rétaMit  aussi 
visoîres  s'étaient 
Il  arriva  bieiii 
Anglais,  Hanovr 
dTorck,  d'Àd6Ip 
marôchal  De'  Co' 
logèrent  «ihezles' 
dâ  teiîalidns  dé 
de  Hettemich-Y 
avaiéiit  l>6chmé, 


AU  in6is  de  I 

To^tnaMiens,' 
patriotiff^e  àVi 
bneK^iûrde^'i 
(iirlésfortiflrt 
gAait  l'èspâir  i 

earactérUaieuL. 

f.fyi      (iH         ,]■  ■'■'"'    fiiv'MiipiiLilli   Ollii    Wi  y  II    ij(i''>l 
T«rtHf  que  rAanuRe||«|f««4|ifp««i)n|p(|l^|jt)aïl«lffi(iiDArqtf  fBlInl 

clare  que  ce  n'eil  paa  ait»)  qti'on  rend  jastice,  et  qne  s*il  Faut  être  ou 
fiiraHr*  rUh»  (MMf  IVbl»lri<Jlf<»tiM  MPdtcifcDtanftiBs^KAl'kMeiUn^ 

atxowipagoé  de  toui  ici  merabrea  de  (a  corporation.  Ceci  iPHtliUilBii 
inaglitrjil^at  plut  epsqw  ii«  5iiil(if»«o9Wif  W.Mf^liiWtW  de  4(HnD«*IM'f  ■ 
Siir.l«rCOB(iu»i([PJ  dÀi,p1)ai4fi¥WTi  Mmîfoî-rrf'fltiifiWl^'nBéiàilifllM-.. 
iier('fliiei(ne.g*p4rajfl,et  d«)(|l,jp|mj;3  A  Wus'ejniauTrîSsd^  Ji,Jiitt(;,|Ai 
Wi^eÉlÉbrer,lel5uD(!piî,(si^»Hl,j>me)^^ç\-J^ipil^.»4,^^quft)/B^||ctevw 
asiiiur,  el^l,lerH'pff'*R<'ç,aïet  ui)i,p?m()enH|i,,Ft,ViMr^diiîPf,,*^^t, 
aller  Içir^  à  ,¥^\'h.^  ,Kf  4*PfiP*v  ia*S(i,WHl9  V',fW«»î?H'?jt,.t''!HilW 
bopoier*.,  ,,   ,^  ,  ,,,,1  .|  i-.imii"ii,  lii,l  iji|.  ii.jtrt  m.  Jlmil'l 'in- 

giaalild  et  l'iDCODvcnanee  d«»  puinet  arbilratrei. 
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lje&  Autrichiens  remportèrent  sur  les  Françalsdes  succès 
k  Marquain ,  à  Hasnon  et  à  Vicogne,  où  le  général  Dam- 
pîerre  fut  tué.  Condé ,  Valenciennes  et  le  Quesnoi  tombè- 
rent aussi  au  pouvoir  des  armées  de  François  II.  Notre 
ville  onvironnée  d'une  armée  de  100,<H)0  iiomnes  fut 
beaucoup  châtiée  dans  ces  circonstances. 

L'empereur  ouvrit  lui-même  la  campagne  de  1794.  Il 
était  venu  établir  son  quartier- général  à  Tournai,  le  15 
mai. 

Ce  fut  le  22,  que  se  donna  la  bataille  de  Pont-a-Chin. 
Les  Français  occupaient  le  village  et  les  Autrichiens  étaient 
près  de  la  chapelle  en  deçà.  On  s'y  battit  depuis  le  matin 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Les  troupes  républicaines 
durent  se  retirer  avec  grande  perte,'et  laissèrent  beaucoup 
de  prisonniers. 

Après  Faction,  les  Consaux  avaient  envoyé  au  camp  du 
genièvre,  de  la  bière  et  du  pain.  Il  arriva  tant  de  blessés 
à  Tournai  que  les  églises  S*-Piat ,  S'-Médard  et  S^-Jacques 
furent  converties  en  hèpitaux ,  et  les  chirurgiens  de  la 
ville  s'empressèrent  d'y  aller  panser  tous  les  blessés. 

Mais  bientôt  Jourdan  et  Pichegru  renversèrent  tout  sur 
leur  passage.  Le  26  juin,  le  premier  remporta  à  Fleurus 
une  victoire  signalée,  qui  lui  ouvrit  pour  toujours  la  Bel* 
gique  et  la  Hollande. 

Déjà  l'empereur  avait  quitté  Tournai  le  80  mai  pour  se 
retirer  sur  Bruxelles,  et  la  nuit  du  2  au  3  juillet,  les 
Autrichiens  évacuèrent  la  ville ,  après  ayoir  enclôué  les 
canons,  et  fait  périr  une  partie  des  vivres  qu'ils  ne  pou- 
vaient emmener  avec  eux. 


«*"'•• 


■■m-,  f'ii'n.jin  II  •il  iii>  tiitiX'l'Him  l'irml'iMinA^'i  ■ 
tiirll  ;t;Ti'-.y  ;.I  l'id  ,-.i   -.Tii'/   y  j')  i-'.ii^i  I!  i:  .  ,i.r;ii|jii:W   . 
-r.»  .'  .Mii-.ir(> 'j|  1-  -     u-r.  „i;\,:'l   .  ■ilidi.;!  .iirl  In! -.-i'..,, 

>''t   T0iimflM"»0U9lLA!  R«I>IPBLIQ6Ï>  FIÏlIflOïlSR.'K' 

-■■■■fiiiJ.  Il"     lî-j  --r  ïiigI)  OJiiJml'j  (]iin',,:f,'i-' 
■1"     ilî'l  ■■iiut.'ini:')   li!  'ni-n  iiil  r:-i  ■  '0  ^ll'n'l(]ln■| ,  I 

'1     .1      •■     1..I   I-  i,:vni;p-i'ii]\^A,l>  une   ■JllilCJ'i  im-»/ lii;l' 

.ii:iit 
uni  >  h-in«f  ■■  .  'illiLniiI  c'  (.finoh  'li*  oiip  ,L£;  ol  *iil  ■».'> 
iii''iiil)  <i"i](liiiliiji  ^'jI  I',  ^ufilli  (  ■>!  Jicpiririi'  -m  ,-'ti.tfip.-i'-\  -"(.P 


arboré  à  la  galerie  da  beffroi,  en  présmee  de  l'adinink- 
tFatian  nunkqiaie,  dçs  i^^bis^  de  la  chambre  des  »ls 
et  métiers  ,  (fnn  grand  concours  de  peuple,  au  9on  de 
Imitas  les  clodies  des  paroisses  et  aix.  accords  de  la  mnû- 
qae  bourgeoise  et  milifaire.  LeSjuiliet,  fut  célébrée  la. 
TOM.  î.  44. 


féltf  (lu  drapeau  tricolore.  Il  y  eut  illumination  spontanée. 
Picbegru  établit  à  Tournai  un  comité  dé  jacoMns,'  connu 
xous  le  nom  de  PalrioUt  lurveitlam,  lequel  jjar  la  tiature 
de  SCS  roiiclions  i^e  pouvait  manquer  de  aevènir  odïéiix' 
tl  s^nala  les  premiers  moiuens  de  son  esistencé  par  T'^i'- 
reslation  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  autrt'i 
indiviilus  non  munis  de  tillcl  de  déportation. 'Le 'coiiVSnt 
de^  Cannes  leur  Tut  d'abord  assigné  pour  ^l-isotii''fiiu 


Ws  coiniiiuçautés  religieuses  furent;  U 
moyens..  A  peine  avait-on  satisfait  à  ce 
liiions,  qacla  république  qui  publiai 
ci^naervatiou  des  propriétés  et  la  liber 
que  DOS  piagistrats  lui  fournissent  cndé 
a. péril  d'exécution ,  djx  mille  ^uoes 
autant  d'aunes  de  drap,  de  paîre;s  de  si 
de  bas,  de  couvertures  de  iaitie,  dç  sa 
mises,  de  pçaux  de  mouton  ou  de  d 
d'autres  objets  n  ' 

(^è  6  aofûl 
uos  proc)^mi 
da(ée  d'Anyci 
pierre.  ]i  ena 
pfis  égal  la  ca 
priocipçf  du 
leurs  ennemii 
masse,  cherci 

Cependant 
4u  Brabant  t 
rendre  à  Paris 
1^  riche  Belgi 
Ijçrer  la  posi 
qu'ajouter  à 
allaient  croisi 
tout  le  poids  < 
nière  réquisil 
du  ppupletai 
du  (jofpiqandi 
paux  officiers 
no^pdelaréf 
Jçe, millions  ( 
^Ke(ournf^ii 
liposqbiji^é  p 
seiller  Bona\t 
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AO^felIa  imposition,  6t  démonira  l'impossibilité  d*y  svtis- 
léire^  Ses  vives  représentations  ne  fiifeat  pdint  aceaeillies 
par  le  représentant.  Celui-ci  observa  à  son  tour  q^iie  te 
comité  de  salut  public  avait  exigé  dix  millions*  de  Tbamai 
^  duTournésis,  mais  que  lui,  eu  égard  au  leMs  et  avt 
circonstances,  avait  pris  sur  satéte  de  réduire  cette  coH^ 
tribution  à  quatre  millions;  qu'après  de  pateils  procédés, 
iiyattendail  à  son  plein  et  entier  fonrtiissement  dans  D» 
lems  prescrit,  d*aQtant  plus  qu'elle  ne  frappait  que  lés 
nobles,  les  prêtres,  les  privilégiés,  les  maisons  felfgleasd^, 
les  gros  propriétaires  et  les  capitalistes,  et  no»  les  cultiva- 
teurs ,  ouvriers,  artisans  et  autres  citoyens  peu  uMsi! 
Gju^rre.QUx  çkàieau^^  paix  aux  tcAnamMrer,  telle  était  h 
dpvise  des  ex%cteura  de  l'époque  (i)«  .       ^    ' 

lApr^^s  les  fortunes ,  (m  imposa  les  arts;  Les  dépooiliei 
de  nos  temples  et  de  nos  dépôts  scientifiques  les  plus  pré- 

{ifCtm  éontributien  fut  répartie  comme  il  suit  :  ' 

Grand  clergé  comprenant  :    . 

•  '  1*  le  chapitre  de  Tourûai '.'['.  1,526,604 

•     ^'^  S**l'a(bbayc  de  S'-Martïo.    ...','.',        1,300.000    ' 
80  Le  temporel  de  rE?éché.     .  , .     .     .     .  600,000 

40  L*aktaye  cle  S*^li^dard.    ...    .    .    .  .     100,000 


.  r     I  .• 


5»  Le  chapitre  ^*Antoing ^O^OpQ)  « 

'">•  L'abbaye 'dés' Préa •  .  •  .     «0,000.1 ,., 

70  L*^bbaye  4u  Saulc^oir „^  i0,PPQ.  . 

^.^l^^chaQoincs  (leIjrotrc(-Dame(aa  nombredeSl)»,.  t     86,77Q   ,1 
Les  grands  vicaires.     ...(,.  tr—     .-^      tlj  6,4S3   . 

M,fffl^P*'tî    r..;-..  •    •    •(       -^-        «)  li,WS- 

Les chanoines d'Antoing.  .    •(       n«      -^      10)  5,18€*  • 

liff^çfmrenset^ç^oyeooes  de  Tonrnai.     .    .    #  S4S,1Sf   . 

iJ-^lif.PWW-    f  .•,    •    •     • «0*^*    » 

*  „f   .KIJ*  fi  ri   «<l|    I 

Total.    4    .   :.  4,000,000 
M.  HoTerlant^  dans  son  essai  historique ?ol.  SS,  pageâSUT,  estime  qut 
la  domination  française  de  1794  à  18^4  a  coûté  à  la  Tille  de  Tournai  la 
tomme  énorme  dp  85j^51 8, 35|^f(!.    , 


H    •••    •» 
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cÀeux  se  virent  aussi  condamiiées  à  enrichir  Te  moséni» 
national.  De  rhôtel-de-ville,  Laurent  se  rendit  à  la  bîblto- 
Ibèqoe  da  chapitre  et  à  la  cathédrale  pour  y  prendrtr 
infection  des  livres  et  des  tableaux.  Laurent  avait  été 
jésuite,  il  n'était  done  pas  dépourvu  de  connaissances  eii 
bibliographie,  et  ces  connaissances  nous  furent  fatales. 
Ceot  soixante^quinse  ouvrages,  parmi  lesquels  des  manns* 
gntada  plus  grand  prix ,  furent  enlevés  à  S'-Martin  et  iiff 
plus  fs/twad  nombre  à  la  bibliothèque  capitulaire.  On  leà 
eneaissa  pour  être  transportés  à  Paris.  Plusieurs  toiles  dé 
no9  grands  maitres^^entr^autres  l'Adoration  des  Mages  par 
Rubens  qui  déeerait  le  grand  autel  de  l'église  des  capu"-^* 
eiiis,  le  Paigatoire  et  le  Martjre  des  Machabées  du  mètnè 
maître  qu'on  admirait  à  la  cathédrale  s'exilèrent,  sani 
retour,  de  là  terré  classique  qui  les  avait  inspii'és  (1). 

(1)  Le.  représentant  Laurent  avait  ^té  envoyé  dans  le  Toumésis  pour 
faire  transporter  à  Paris  les  objets  d*art  et  de  sciences  les  pIiMTemar- 
quables. 

Yoipi  )ine  de  ses  lettres  à  la  Convention  nationale.  Elle  donne  la  me- 
sure du  cynisme  révolutionnaire  qui  présidait  aux  opérations  dea'agent 
ppoliateurs  de  la  nation  française  en  Belgique. 

Maubeuge,  29  messidor  an  II. 

CiTOTBirS  aZMéSEICTATfS  ! 

«  Les  églises  des  communes  évacuées  par  les  Hulands  regorgeaient  de 
saints.  Us  n^ont  pas  recouvré  plutôt  la  liberté  qu'ils  ont  voulu  aller 
voir  la  Convention  Nationale  à  Paris.  Je  leur  ai  donné  des  ciboires,  des 
calices,  des  remontrances,  des  galons  pour  faire  leur  route,  et  je  te  les 
envoie  de  suite  par  la  diligence  de  Maubeuge. 

»  ils  méritent  de  ta  part  un  accueil  d*autant  plus  gracieux  qiiils'sont 
les  précurseurs  de  deux  millions  en  numéraire  que  nous  avons  iioipoiés , 
Gillet  et  moi,  sur  les  richards  de  Mons.  i>  ■     -1 

Quand  le  premier  envoi  de  tableaux,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ceux  de  Tournai ,  arriva  à  Paris ,  il  était  escorté  par  un  lieutéhan^  he 
hussards.  Admis  à  la  barre  de  la  Convention  pour  lui  faire  hommage  de 
cette  collection,  il  s^exprima  en  ces  termes  : 

RlPaÉSEITTAIfS  OD  PEUPLE  ! 

a  Les  fruits  du  génie  sont  le  patrimoine  de  la  liberté.  L'armée  du  Nord 
a  soigneusement  conservé    les  chefs-d'œuvre   que   dans  leur  course 


Tç^p;i:,si^,Ip^,ÇpV*pS,^:oreldç»eni>!|ilq|jj^'ytc(vftWWnt 
verains  à  lit  soleDoitéde  leur  joretne entrée.  ,,■■,  |, ,., 


10  JrcHdO'il  ob  /.iicliiiiip  000  f!  .''ji.<'  -•■iv-i  [.■.<•  i.  I  ,i  : 
ripide  lei  deipote)  coalitéi  dou«  nnl  abandonnés.  T^rop  Ifl9a|enii||ili 
atalcnl  été  vnillés  par  l'aiDect  de  la  leciitude.  Ctsi  au  sein  ^e»  ncn^ 

l«ii|at() deilKufr  MnliosaxiritJailaol  onr^aidi  tatttnuliqBB  d£sdrmi(d' 
K«rrier  receveur,  Uorei  noialre,  Willaumez  procureur,  DelDaya  avoyl,^ 

Maisonfort  marcbanil.  uliril'iil  In-i'i'i    m-  .iili.i' 

Lci  adjoints  aux  fchïvins  :    Dreprd- Durasse  ci-devaut   procureur, 
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•1.  t 


installés  le  i6  septembre  à  la  chambre  prévotale  par  It 

côteftiMrfàWf  Ctelèrg [^  acdofrii^d^né  dfc'  sin'Ml'  uîàJtiK'  '^ ^" 

-^  l^cHôyëft  Adi^ërtol^ fut 'nomme  «cciifeiitèti*  ^W^lit  rfé'W 

4Q»Mfti*ïi)d,  ^et  î«Qi  tëM  coihTAîsy fé  *!r"poûvotf  ci^èiiWf  j 

e«^miJlàée*fôiittiéltf:'ïfapK».Butolu;4lfey^ 

séoéral  l'.iii   '.,  ••  ■  i^'l'i     U'iiiiin' «i  i,  ^iiiiri-)' 

"Le  j^i«'iôêtoe  dé-  letir'Iiiaiàllatltiri  'fui'  fiolài'  'éiix  îili  j(Air 
d*'ttMïiêlpreûVe'."L(;lTèWhèsls'fae  retfuÉJ  m  fbiA4HVriMné' 
bÔlB»  ^^a^éS'/'ët'Woîi' jôlil^^='at)lréi  Sifôliitei",  Jhn'i«t«y'^ 
gétfÀ-apmS'fa^UaaSfVlëJkririèeétii/Norâ'ffl'iftié'alèmàya;? 


et  quanlilé  d'autres  objets  do  tout^^fe{)èècfî'^[rë^^i  ^^étM- 
mài^tVay'ffîfer/fel..'tt'^ti%1'égài'tféS'fc3fiffië'êïiafeAR>ift'fô' 

quatre  à  cinq  cents  livres,  9,000  quintaux  de  froment  et 

1  n/lft  rfi>""Hii'i'îi'J    .<;i.uiol'ii(,<)i>  Jiii'  <!ii'iu  «i.'lîilfcoa  83loi|23i' ?j'   iLiijbi 
îii'i  t'u\  ni3?  Ui.  ^ef'1    '•iiii)i#3'.».  Il    .1)  JpsjjiT.'l  •ir,f|.*'illiiiq;j  4)è  Inoih'h 

dansileSiCaspimcstei  darifiésr  ledendemafiBrrmit  -LdleUiQ^fui' 
vers  ce  tems-là  que  commencèrent  R?à"«rt¥S[rfitf'tfë^I]^seftt'i.* 

ToiineVièf  médecin ,  U\ym:iiu^îiiyUhhM'^^^^^^ 

\eriâ]ii\ill''atlk''èbHsfeirtéï^,}enSMai5ari'èï^"to^nei'-'b'e^ 
conseiller  et  Houzé  avocat.  M.  Macau  cooseiller  pensionnaire  ^<fMP  SXSir 
inioéroÛit,  n-omnl«  c)JMrsï3ire'JM^^Ï^"i{r'«?  M'-M'&t^ÛiA. 
chiennei,  'lei'av'itat'  iûi;\ïiî"éil"jfllitt  W,  •  ki'lrf'2ff  W*'l^^S^iî^'en'•i/ftii' 
qualité  par  l'avocat  Dchulst.  .l.nMl.,-..n,  „o)no^,.f« 


—  8»a  — 


<lelle,  dont  on  avait  commencé  à  déblayer  les  nilfies  sont 
\é  'gômnemèment  autrichien.  MiUe  j^ibiiniers  y  furent  em* 
^hfés  ^us  la  direction  du  capitaine  du  génje  MàbîUe. 
'"Beson  <;fifté,  le  commandant  de  la  pkce  Custers  ^  ,^|^ 
'aVÀ%  dé^ndu  aux- 'magistrats  de  donner  de^  passeportk 
aUk|rféh^,  leuraâl^ssà^lfe^^ïS  octobre  la  lettre  suivantes 

CiTOTEirS  ?  .         ,  I 

wb  »'Ett<«|WVentio(n  ltkîb*Àl8*i\ïï^^^^^^^  la  troisième  flf- 
cade  de  vendémiaire ,  il  serait  célébré  ui;re  fête  pour  l'ex- 
)kikKdMfStâle  dé  Pennemi  honteusement  c^ssé  de  la  i^jxp 
ii#1à  IfbéMé  qri'î!  n*avait  souillée  qujB  pr  la  plps  infâme 
4t^i$on.  Il  s^échappe  tremblant  de  votre  paiys  devant  ijos 
%bhërles  ^épnblîfeaîhes ,  et  croit  ppr  uiie  i^f^e  proihptç 
éditer  là  maf^sùef  de  là  liberté ,  qui  tôt  ou  tard  ne  peut 
ihah(Jti€îr*€?Wcras?ér,  J'aî  pensé  <îu*én  vous  annonçant  ce 
décret  vous  aviez  trop  à  vous  féliciter  d'être  débarriaslfe^és 
^éîfeîrs/n^e-^votfe4fàisaît  potter  Texécrable  tyrannie  de 


i(fàHt  à  TaOTOre  ice  jour'mémorâÉlc  par 
Ions  «onnant  patriotiquement ,  ainsi  que  par  les  clociies 
iU¥Kniiïiû3ifion  étiioh.  Si  vi^îmeni  vous  par^t^gez  x^ojiif 
lién^lté,  U  'hesle  de  la  fétc^^  fera  parmi  vous  trè|5-frà|gf- 
%iëllement;  car  la  joie  et  le  '  contentement  résident^dans 
*l%»*C€efirs  ei  Irfoi)  dans  les  démonjStVations  froides  et géaëear  » 

^^'  "  '^      .    - '  ';  '  Signé  : , p.  eus W^  .   ...  l'  ^.^^; 

•^  Éh  «fonfî'éqifettcé 'l:fe  jottt  (18  octobre),  la,  c1q<^  d« 
i)êS93i  "èïtôïïfesiiès  iiloches  deis  ^lîses^  abbayestdmaf^^fis 
rél^aû^  ^(JMfeMt  -çatrioliquémént  depms  p  ^  ô.hçuf es 
db  ttl8tW;^è  yuf;SW  ae  niîdf>  We^^^ 
quatM  et  de  huît  à  tieuï  heures  du  sô^r.  Toutek^lei^,bopti- 
qties  furent  feftnïcs,  ainsi  qu^auxjours.dja'fîtp  feligi^ju^ 
À  la  gâWb  Honiahtef ,  il  y  e'ui  une  gmnde  parad^ ,  à 
Ys^quellèVi^sfiihi  le 'général  Depaux,  comipaWant  de  la  ville 

fetWiacrràdeiie,  ;     "'  ,        .,  . 


On  vojuit  sur  la  place,  vïs-i-Tïs  de  Parbre  de  la  Ubeiié, 
«a  amphithéâtre  sur  lequel  on  avait  placé  une  statae 
eoloisale  de  la  Béesse.  Elle  foulait  aux  pieds  npe  cooroane. 
D\ine  main  elle  tenait  un  nireau,  de  J'autre  leibytjuaet 
phrygien.  Au  milieu  de  rampbitkéitre  on  Usaît«eM  jg»- 
crlption  : 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention  q^^gqle  du 
6  mars  n9B:  ■,wA<iiv,'^>h  -^i..- 

u  La  GoQvenSon  nationale  ayant  entepij^.^jf;^(Ô^.^ 
son  comité  diplomatique,  déclar^  an  ■^(Hfc-i^i^  S^û^f  fx^§r 
çaîs  que  la  ville  de  Tournai  etj.M.^^j^^ejiq^çnftU^flçisnl 
prànoncé  dans  leur  assemblée  p;niç^^'jf;.f^^[p4fidflrU 
rétJhioR^  la  France.  En  con3éqllenpQ,^,e^«).d,^f^è^  c^AM 
Tilte  de  Tournai  et  sa  banlieue  f^^t  p^ç,ji|^^^te)4§iN' 
république.  "■  ,,  ,     .  ;  q.,-.|  v,u(;  ^irx  J'nvjl- 

A  droite  était  écrit  :  «  Le  pei^le  ;r|BcqflfviîçS^Vî:jt  g^Q,- 
che  :  «  AuK défenseurs  de  la  patrie,,,»,,.!  ^i..„.    ,-^\-/,;uih'i 
A  dix  heures  il  y' eut  debru|^^b^aui(Wjps^l^jjl, 
au  théâtre  et  Ji  S'-George.  tout  §p,g^jiylfijyi,^;<]ff4Ee„Ie 
plus  parfait,  )iJi,i.limlM]  l   .uitio^  -:iiol 

Le  lendemain  de  cette  fête,. les  .i^pr^^^fjt^f^.^jiçfgle 
Maussmann  et  Bries ,  créant  nqé  ^^m^f^tir^'Pff  ^âfP^ 
dans  chaque  province  du  pays  c^^uj^  ^çfpsfj^^^f^fi 
notre  cité  le  siège  du  Toumésîs.  ,$Q|n(jt^jf^^j^gt^,W 
composa  provisoirement  de  six  membres.  Le  gouverne- 
ment cen 
Belgique 
9»ir,  on 
naSat  Ma 


dieficulté 
bAnces  ii 
déjouant 
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ilçfiaoce  i  .^uitûiiit^efHiis  faTiaiiseiien<:^iikMltftiQltt  des  ass(2->> 
g«ais.  Il  y  av)fli/t.  ordiiu&nement  grakMle^ipréiide  Utoâ-  lë^ 
mafcbés,  et  lisç^pèa  docvkîkulsurdi  Dnii^xes-^reôftitanc^,^' 
les.ijLalis.  (i4\  Tq«]liiésî&j,«4ui  avaient  reqtiiè^4ôèt'o<niAhuiieà' 
d*approvlsioBner  le  marckôide    Tauni&i  slÉsi  qae-  les 
n^igasiasiide  Ja  irépaMiquei)^taldi8  aux  Ganûélites;^^ 
bf^urre,  4&gtfaiii«t  autres  dem^ées^  tenouveHSrâit  leui^ 
iOMt^UonSé.  c  la  nég^genoe  ^e  vott^6ppbrté£/éisaîeiit- 
ils  dans  leur eirculqipedB-Ç'novembpe, n'eët^))lti^  (oléfa^ 
r%t)l9t.)E(b^.a|pproche4ie!  la  malveillance.  Les  soUlcilatltfhs 
1^  jJ^i^^-P^H^^fifi^tûs  TOUS  ont  étéiaites;  das  lois  Bèfkr^  ettt 
^)PPifté€^],.jriiéaa'a  pa  vous  engagera  y  obtempérer.'  Des 
I^i(|t^3^dittères)nott$  ont jétô. faites;,  et  a(Mi4"Voiist)révti- 
nons  qae  rautoritc  des  lois  est  rddamée  ddliôjtites'<piÉiS{* 
juA^âiAsmûod^siquivoiislsbiitiftiittes  en  graM^j^iil'  VHp- 
f^figm^tXKixû&aÂ^da.  maix^é  mérllent  nne  atteillibn  'mSk^ 
j^l^^oJ^atiA^indi^iiiéglilgeneei'teiddtid^e' t*eiÈ^  ytki^ 
i^ftdftM^ire9posiaaUes'!dâsi>m$lheiiri  qui  fëtti^éàA'^trrî^' 
HM9  siib^sitoiaiKhés  «le i  graine  Ide  béUi¥ef' li'^ai^t  pas 
$«l|W}â«î<irvtédqBii  bon8é<f«M^  ikLâSl  Vbiis^'|)rioiiitii'tiéfM< 
y$0lSëKfif|uédms<sinoua  voKiiioUièîMkAi^itU  lîo^fi^^e  W|Mk^     - 
aiiiiAtlmlllotoixl/ite  cfueivéasiavezde  {^lus^^^k^  Jdé  dk^llkffn 

l%i^iisq(ki!laiix>i)ili«i  estjprét&frappeMe^  riâcaléitràU^^l 
i%èki^^tt^%y>£mpl0j)eBl(l(Uid  tous  vos^soiliÀV'i'^^^^ble^'êél 
zèle,  d*acti)Yi(téi et  d'ardeur.  S'ils  ne  sufâsent  pkê,  ^Ré^î 
u^^Jtesumdyenaque  Ja  loi  a  te)s  entre  Vos  uteAm^,  ^ktr 
fam!)efi^u^  «SMttiilééement  les  réqai$itioaJ;^t'i^'fMli^< 
paMmnqfieiUpIdifiartdes  homines  qui  ne  ^tietfRëaV^gt^^' 
qHMéJJolûdu lûMhepr.  *  •  i''>iJr>-.ni  i  '.j..i 

:iiM)h  S>' liof^iAbre  ,  Forage  dont  ow^^tàïi'^Wtid^ê 
écUtfkifiXiuH  paroisse  de  S^Brice.  La  multttude>9>»isaf  lésr 
portes  et  les  fenêtres  du  collège ,  où  Ton  avait  établi  un 
bure^iu  pour  la  distribution  des  permis  d'acheter  \  que 
délivrait  le  magistrat  pour  empêcher  Taccapàrôment.  La  ' 
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P9M^IacO  yitial  <to.  prqpos  àlannaBs^  au  point  que  cfini- 
iivis&siîres  ^.^oeiiélaire  jugèrent  à  propos  de  se  sauvtsrl 
Un.  aijiAris  sMto%pe»mni  plus  nombreux  se»  porta  à  Thôtel*' 
d^T^jJHel^  m^Da^àl^ibouche,  et  tout  présageait  de  graves* 
4i^f4rQ^  qu^ndiaforae-annéisiiffrÛFant  à  propos,  montra 
.(|£^^a,yi|gu0Ur,.et  dÂSAipa  lesi  ràssemUemens  sur  tous,  les 
pq^tv>1^1^  4i$(tri&iilUoii8i  de^jgrain.éilrent'lieu,  sans  'désor>^< 
^fip  mais  quelqu^^jours  fiiistard  des  chariots  >  partis- d^ 
Clipr.çqv'^  da  i(S|[^ennos>ipour  rapprovisionnèUieRt  dU* 
mfifcbô,  ^if^ijit.pijiiés  en  route  par  les  paysans*  •  '   "J» 

M^^rt  P€^! 'C^tr^flites  les  pères  Mercier  'et  Gobier,  ca^b^* 
cifî&d^,ToMr|iait,4m()iiitsî  Bruxelles  poun  propos  tc^di^' 
daj[if  l^ir  ^ipmunaiité V  y  avaient  été  condamnés  à  mort 
paf/LQ(|ribuQal:^imMiel<eC  exécutés  quatre  heures  aprés^ 
let^pRO^oacé  du  jugensent». 

«pendant  qiua  l'on  substituait  les  assignats  au  «ntHnérairo' 
d%i^legC9Âsâas  de^vCoUeeteurs  de.demers  publics,  Tageâce 
Qjj^yaît  lei  vin  im^ \e&  maisons. des  émigrés  pour  .le  ser*^ 
vie»  .dealx4pîtaQ3(  (1)*  Le  citoyen  Crudenaire,  receveur  du 
corps  des  cabaretiersi,  nefosa  obstinément  d'échanger  so» 
uuinéraire  contre,  du  p$^pierrmonùaio;  Il  fit  plus,,  il  répà»|ic^ 
s<m  fon^  de,  caisse  montant là  1,900  florins  entre  tous  W 
iqs^trQS  de  ladite  corporation,  malgré  <Vi  défei^e  de  Fins^ 
pecteor  Crépel,  Il  paya  cet  heureux  )eotétémenft'par  une 
jaiurnée  de  prison ,  dont  on  a  tout  lieiidq  croire*  ijùe  Ses' 
joyquK  coi^fràres  Tauront  amplement  dééohimà^él''>  '      '  ^ 

ivR^vi  après  on  $t  un  appd  aui  patrioljBmei^Umarrètèi^' 
repfisentaiis  du  peuple  engagea  les  JttfcfiMa  ito^ttjtecoiH  1 
quîs.à  éi^s^Bger  îeur  dir  f^ontre^diSbr'AisigncfÉiqAttipfittK^ 
tait  rinserlion  dans  les  feuilles  puhUqséMû  nfcnioliè'édliftT 
qui^rép^n^raientfau  v<çudugouvl3ri\emfdA4'J9(od*u8  atK^e 
côté  Von  menaçait,  de  tnadu&ne  à'^Ia.fbanéaduqtrllillâilt^i^  - 
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mifiellout  Fitàéçitîs ou  làgent  d&là té^tiiftB^tte^  ^i  aehet^- 
raitea'numéiraire.  Hais' le  peuple  né  se  montra  point  avide 
de  renommée  k  ce  prix.  Vers  le  même  temps,  comnie  pour 
jiistiSer  ie  vieil  adage  :  point  de  vM  Wn»  bién^  M  torture 
fut  supprimée  (f^,  ainsi  que  la  perpétuité  desp^es*.  Les 
CQiîdamnes  à  mort  devaient  être  à  ravétairflisîllés,  i  moîni 
que  les  magistrats' n'oridonnassent  remploi  de  l'instrument 
des^suppïiteé  usité ett  France.  '»*  * 

Dans'l^intervalle,  on  avait  nommé  A  tt*tfxeUes  tes  mein- 
6re^  composant  Tadministràtbn  d'arrondlsâémentde  Tofar- 
Ji'âi-tb'uH^i^  {%  Ils  furent  installés  <è  10  décembre  en 
l^'dtid'iles  États.  Les  fàagistrats  commiitlàux  assistèrent  i 
ceftë.  céi^riAonie jkVec/  le  général  VepauJt',  sa  suite,  te  corn- 
iJiîmaânt'Ëu^ers  ainsi  qu'une  foule  de  citoyens.  Logeât 
national  ticlv^  etFaccusatenr  public  Auverlot  y  pronotf- 
a^vlf,  dè^  dts^^Àirs  qui^  fbrent  imprimés. 
^^'  ^  A  une  èçtifpto  oà  fL  fitllait  requérir  les  cotoMunes  d*ap- 
^er'ÀIà  ville  se!s  provisions ,  il  ëtattbien  d'avMrlea^ 
.  «bîjbâes  *  fvtslA  fepreniierisoiii  de  fadministrétfon  d'iarron- 
diskeîUéèft  'tàt  de  péàfser  d*abord  à  elle-même.  Autorisée 
^ifW'^^Mé.  $biiéH;ôUr  dë'lâ  fteigiq^^,  éHèser^dit  au 
deÂymfefli^'Aës'persohnéiJ  i^ént^  pour  y  enlever  ki'qàaa- 
'm^lmi^iùimmiHàf^^^^^^  eHé^'AéeréÉi 

la  réimpression  de  l'arrêté  du  6  frimaire ,  défendant  la 
felttîèatiàyi'VttVgiéU^  ieMe, 

ainsi  quiWuM£9^  ^méÊ^:^.^m^^^^^^ 

Le  5  janvier  (fjJ$t((yT  les  aveugles  firent  comme  ^e  cou- 

<l)  It  tertiire  ntaMtitiflt  plus,  pour  aiotl  tffref'eB'IMig|ii|ii«t,/câr 
Jotepb  II,  en  l4«4iV6tfrlitl^féD<iu  4*a|»pUqiier  1a.fH«ti«É!  o»  It^lttlure 

.''If,  ' 

(S)  Cétaiem  Ij^/^SCjU  oimoiial  Hovjtd  ,  homme  de  loi  à  LiHe,  Duriez- 
Gossart  négociant  à  Lille  et  Perrier,  ci-devant  avoué  au  tribunal  de  cette 
iM^;  Di^jMiO^aM'  i^é^iàéàtf^Uii  riotdire,  ^ûtiéUr  rsKInéur  de 
sucre  et  Prévoit,  bailli  de  Templeuva.      ""  '*     '^  *     '  *  '  ' 
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Uvjo^  le  ipfff  (f q  ^  yijte  fiyec  leur  g^tef(^  destiné  ^  célébrer 
la,(èie,^flff^  jÉ(<^.ii<^ binais  omé  d!uae  bani^ère  aiix  trois 

.  J^p&  F^^nçais ,  précipitant  en  Hollande^  1^  succès  de  la 
guerre^  .Waj&strict^t,  Bonunel,  Grave  étaient  tombés  en  leur 
pouvoif  ,,et,ua  grand  nombre  de  prisonniers  Hollandais 
(^t^^nt  air^ivés  à  Tournai  au  commencement  de  cette  année. 
De  Tournai,  ^u*ils  ne  faisaient  pour  ainsi  di^  que  traver- 
8^4  Ils  étai^nt,^jg)^3  sur  LiUe  et  les  villes  voisines.  ,  ' 

j  ,Çp|nuiie,  notre  0Q|)piune«  m^^  ^  pressantes  iiiyita^- 
^pn^^fl^  représentans  du  pçuyp^e«  étai|  encorç  eij  ueineuro 
de jÇpi^nir  la  dernière  réquisition,  Hausipmann,  ï*un,d'eu, 
étant  arrivé  à  Tournai  le  45  janvier,  fit  arrêter  çoni^ie 
^MS^f  ^u  milieu  de  la  puit,  trois  chanoiqes  et  sept 
i^^^^eux  ^^  .S|-9^rtin.  Coqduits  i  la  prison  de^  Carnées , 
ils  en  partirent  quQlque^  jQfirs  après  pour  Yalenciennes. 

■  ,,Le  surjiendeiyiain  la  taloche  et,  le  carillon  du  ï)^roi 
auQQP^èflent  Tin^la^on  de$  nouveaux  if^figis^rats  i^pm- 
j3pé&  pi^,lpf,repi:ésentai|s  du  peuple  (i).  X>ê  général  Depafix 
et  le  commandant  de  la  place  Coutbaud  se  feintent  à  oet 
effet  ^  rhôtel-4e-ville.  L'agent  national  Hoyyn  pronouiça , 
(^n  cetf^  occasion»  un  discours  dans  lequel  il  <)9gagçait  lés 
^lge#  et  partiottlièn^ent  les  !{!ourn^isieAs  «  i^  ^re  jtoujtes 

.,{\)  .Tell9  était  U i^^mpositioa  de  It noii]ir,elle  munipffuilUé,,  .Ifffr,:^ 
Verdure-Maison  fort,  grand  prévôt.  Échcvios. 

Houzé  conseiller  pensionnaire.  Sacquelcu  maycui^.'^*  ''^'^'* 

DetrlITers.  '  Poutraiû.  '  ^  ♦      I    '  '^^^ 

De  Lossy-newarmé.  Delwart. 

ChaffMK  ifocBi*  .     '  Wicfird.1     -,.)iot  k  I  ( 

.  jlteli<|f«n Hawaii  .  'i  .  !       tiieHea.voo9l.M  »  ^^  fM^  m.  % 

Débonnaire .  ialNsn  ecif  «yy^M*  9f^m9»^ii^^* 

Hebbclinck-Philippart.  Auverlot,  fiscal. 

,p  ^  Paris. 

Jacques  Léfcbvre.'  ' 

Ce&  4çux  4ef alers  furent  remiHacés  le  26  février  pac  les,  citoyens 
ManesK  et Kenard^échaux.       .     ,^,.^,,  ...  , .  ,  ;  ..    ^ 


~m- 


"â  lii 'repitiiliqu^  ff^^^se^et  àsemcgv.^M^  prMres«t< 
»  .'iI^esnoljIcs,quid^Lo,utljQfiisayai(U);,fk^TvilaBêlgiWte.M, 
I^  WjinclJ  pi^xôt  yofilure  >■,  ]Tépt«i4(t.  Al>fi«f|U¥  ^  citBj^W, 

AussjU  i>4»rès ,  leur  ^p^r^  «n  fonp^flW  nkfi^wmmfi 
luagislrals  envoyèrent,. i^i^i,  gtifa*„ppwi4Wîe  1»«  ««pB^taft} 

réj^uBIjqiie  y  engageait  IfW.Belges à,iBïit^r-MSW'Ça»Pr««i 
se  depoiullaiit  des  c{m4iti^<^t  autres  :OlyHt3.^ÀDat4lle|ïJ(^^ 
<'uU''j:^^hîl(Yi|ni_(À«',f  .d*!^^  lavi«i;^eHipla,élpiiMiaa8  ,-lat 
»  «cfur^^^^t  rj^oWiqaja.etdansJ^e  vertnajnotPlfts„fi. 
Elle  ^roni^^^e^fif^^  la  suppressiof, dfs, dîmes  etiiw, 
diy);!^  K^Mj{f|le,iv}^çf|d(i|  ^a,  wlteet  le  in«ùilieii  «k^wf^ 
ministres.  Ce  document  ne  fut  point  lH,.4«W!|)Iu6temi' 


trtis  saMffd'artiHéfiersàfub  les  yeWttle  WtiiÊ^là'jfàrnÏMn 
ptéstMtf  slibs  Ui  'sViilëSV'  fet  d'uii  'îihïneriéa'  coilcours^e 

■    '-' '  '      kuJ": 


grtoié',) que  Ift'peUprè'féfaêtài  W  (*lrfeiiV!'' 
'■éK'ilBAHiiitVtitiê 
IWèrté  :  awntwV-iJlft- 
/•Vijnfi*»*  TWr'JlWïa 

wtHfonafe .' Suri»  tf ( 
WHe  forent  iUumitiés. 
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tirent  pour  Bruxelles.  Ils  en  rennreni  le  i&  février  avec 
des  promesses ,  mais  point  d'argent.  La  disette  allait  se 
feire  sentir ,  et  le  peuple  inqoiet  et  affamé  était  sur  le  point 
de  se  mutiner,  quand  enfin  il  arriva  trente  chariots  de 
grain.  Le  gardomagasin  céda,  de  son  côté,  cent-cinquante 
quintaux  de  farine  à  la  demande  de  radministration  d'ar- 
rondissement et  le  calme  se  rétablit. 

Le  18  février,  on  reçut  Farrèté  du  comité  de  salut  pol»lic 
qui  supprimait  dans  les  pays  conquis  les  comités  révolu* 
tionnaires  et  de  surveillance  (i).  Les  amendes  imposées 
pour  non  paiement  de  la  contribution  étaient  remises.  Oa 
pouvait  payer  celle-ci  moitié  en  argent,  moitié  en  assigmtts; 
Le  maximum  cessait,  et  toutes  les  procédures  entamées 
pour  ravoir  violé,  étaient  mises  au  néant.  Cet  anrôté,  qai 
mettait  de  plus  en  liberté  les  otages  fut  accueilli  arec  joie. 
Le  son  de  toutes  les  cloches  l'annonça  au  peuple.  Bes 
exprès  partis  de  grand  matin  pour  Valenciennes  étaient 
allés  les  informer  de  leur  délivrance ,  et  le  mè«e  soir  les 
captifs  furent  rendus  à  leur  famille  et  k  leurs  anus. 

Tous  les  événemans  semblaient  annoncer  la  réunion 
prochaine  de  notre  paysi  la  république.  Tandis  qn'à 
Tournai  Tagent  national  Hovyn  tirait  du  décret  bienfai- 
sant du  comité  de  salut  public  un  heureux  présage  pour  fo 
réunion ,  le  représentant  du  peuple  Pérès  y  disposait  les 
habitans  de  EroxeUes  dans  un  discours  prononcé  au  toiple 
de  la  raison. 

Le  15  mars,  en  vertu  d'une  réquisition  de  l'administra- 
tibn  d'arrondissement,  les  niagistrats  apposèrent  les  seel* 
lés  sur  Aes  bibliothèques  des  corporations  et  des  personnes 
absentes^ 

,  (IJ^  I<Q  c^i^d^ffurveillanct  tenait  sea  «éance»  à  VhàUl  4es  ^Mnmi 
iiil&  (Palais  de  justice  actuel}.  Oo  voyait  au-dessus  de  la  porte  uo 
tableau  symbolique  de  ses  fèactioiis  ,  vn  grand  œil  surmonté  d*un  coq 
tgi  et»  mots  :  'cotiiiftf  cb  iuh)eiU<mG».  Après  sa  suppression ,  ceux  qui 
en  avaient  fait  parctâ  furent  en  batte  à  toutes  aortes  d^faniét^ 
.1/  *     > 
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fjai  disetle  ingfne^ntaat,  chaque  jour  éc^ts^  quelque 
violent  désordre.  jUa  convoi  d^  grain  destiné  à  Tapy^ovù- 
sîonnement  de  la  ville  avait  été  pillé,  par  les  hakjtoisid» 
S*-Genois;  et  les  hussards  d'esce^rte,  maltraités,  et  di^i>ersés. 
i(L  cçUe  nouveliele commandant  4eldplaoQ.ey*ageBiliia«- 
tif>f  ^It  s'étaient  rendus  sur  les  Uieax  avec  la  force  atmée* 
Des  visites  domicilîaii^s  firent  véeQUvrer  u^^ftartie  do 
blé  e^tevé»  et  les  .g^fis  de  loi  Réengagèrent  4  fomettre  le 
sarplû^.  Néanmoins  on  fit  quelqiieaarQestalionSk  (.^  pop^* 
lace  s'étant  portée  aux  mêmes*  violenees,  au  vîUiageéé 
Ramecroix,  une  dixaine  d'individus  fdnent  înqaveéréB  au 
befiroî^Un  peu  plus  tard  quîiuevoilusèlide^aîU'fiirent 
enaore  pilléesi  i .  Leuze ,  malgré  r  les  j  VDlontaéresi  qui  lei 
esfiortaient.  Ces  succèaayaatiienhanii  les>lmalfiûteB#s^f|b 
attaquèrent  le  ^  mai  à  Bejuie  un  iMoa  chan^  liaiitftoili- 
$i(»|i9  pour  TauriEiai .  MaiS'  les  butoardi  qui  escoKainit  lé 
convoi,  sabrèpeBt,  cette  jfoisi^ «une  partie* des «pîtlaida^ 
ramânèroit  l'autre  da«i9/ila$  prûohs  dit^èefihai  et^deila 
tannerie  «  ce  qpi  facilita!  TarliMéeicfo  trois  bateauÉ^vici 4a 

&iriyBt<9  garda  bien  d*âitaqu0r>ii  )>  '-nni^uvr  >^'i  -u^i 

J^s^ob0t^lea,qop  li^  ville  ét^roiivfiit'dailS(iesr>ai9l»nr4f 
sigaiieiiiQns,.  avaient  &it'  enchéfln;lff  |pcain}&<>^t  tèl^fRiMîl 
qfi^.  la  muai^palîté,  avait  dft  tlfiosr  il»  {taimBelicoHuliiireaià. 
ti^i9tfri(nGa.>P/BU  Aprèa^.eUe  atrétar qa*ilsqeail4i^tnt«é^ii 
eb%Q^^i^£yv^j7qipm[  dto^  nnulditres^deiiWinè  frauaiiid 
prix  de  dix  livres  de  France;  mais  comme  leséendai  eéoi» 
iiiiiuau.Xiiiç'p^v|^imt  suffire  podr  «Dmfrinenmiatflâ^O 
pay^iç^ yif^^i  6M;. .aulorisée.à établi >une  iuqKmtiinTA 
^^Mli^9éi4si§*)¥'èt^!^^^^'^  U»  arrîvaij^mritteicliii  bsitem  ifa 
blé,  et  comme  on  craignait  que  cette  impositHUtopeilr 
achat  de  grain ,  ne  fut  la  cause  ou  ne  servit  de  prétexte  à 
qvdqu'émeafè,  une  ci^^.|]lait^dlf 'éoiktà'^a^'aë  QtVlace 
CbttlftaiM,>dresséd  aux  bUrèset  ^^--^-^''^'-  -^^  -^^^ 
pousablé^  (feâ  désordres,  si  par 
surveillaiiee  on  sonnait  <>  le  4oesin  dana  leufs  ifaiwiflie!^ 

TOM.  2. 


Cbuttiâud,adresséd  aux  curés  et  édlfseurs.  les  rençlit  re3- 
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A  S'-Piat  et  à  S'-Queritin  on  s*abstiat  de  sonner  pendant 
quelque  tems.  Les  autres  paroisses  sonnèrent  comme 
auparavant,  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires. 
Mais  cette  imposition ,  payable  par  tiers  de  décade  en 
décade  ne  se  recouvrait  qu'avec  lenteur*  La  municipalité 
se  vit  forcée  d'envoyer  à  différentes  personnes  une  som- 
mation de  payer  dans  les  huit  heures,  à  péril  d'exécution 
militaire  et  même  d'arrestation. 

Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  des  troubles  écla- 
tèrent à  cette  occasion.  Le  jacobinisme  et  le  royalisme 
furent  accusés  de  les  avoir  fomentés.  La  nuit  du  10  au  i  1 
mai,  dix-neuf  personnes  furent  arrêtées  et  conduites  aux 
Carmes.  Elles  y  demeurèrent  dix  jours.  On  prohiba  le 
port  de  cannes  et  de  bâtons ,  et  il  fut  enjoint  à  tous  les 
armuriers  de  rapporter  à  l'hôtel-de-ville  dans  les  U  heu- 
res ,  à  péril  de  200  livres  d'amende,  les  armes  et  les  fusils 
qui  leur  avaient  été  restitués. 

Cet  état  de  choses  avait  appelé  l'attention  de  l'adminis- 
iration  centrale  de  la  Belgique  sur  notre  cité.  A  son  invi- 
tation, la  municipalité  institua  une  conunission  provisoire 
de  justice,  dont  les  fonctions  étaient  gratuites.  Les  plaids 
commencèrent  le  1""  mai  (i).  On  remarque  qu'à  l'ancienne 
formule  de  prestation  de  serment  :  u  je  jure  sur  ma  part 
de  paradis  et  la  damnation  de  mon  âme  i  on  substitua 
cette  autre  :  u  je  jure  en  mon  âme  et  conscience.  Le  christ, 
que  Ton  prenait  à  témoin  lors  du  serment,  disparut  aussi 
de  la  salle  de  justice  républicaine ,  comme  étant  de  Vun- 
€ien  régime  (â).        ^ 

(1)  Elle  était  composée  de  MM.  Hoverlant,  DeboDDaire,  Chafiaux, 
Auverlot^  Willaumcz,  Houzé  et  Marlier. 

(2)  Vère  républicaine  fut  à  Tournai  Tère  des  innovations.  Aujourdliui 
Von  défendait  de  planter  Taigle,  qui  de  tems  immémorial  annonçait  la 
franche  fo|re,  le  lendemain  on  publiait  que  nonobstant  le  dimanche  les 
boutiques  de  la  foire  du  mois  de  mai  pouvaient  rester  ouvertes.  Par 


Chaque  jour  les  dépbuiHes  du  Nord  qui  traversaient 
notre  ville  signalaient  les  progrès  des  Français  sur  le  Rhin- 
Déjà  dix-huit  caissons  chargés  d'objets  d*art,  de  livres  et 
de  tableaux  avaient  passé  par  Tournai  pour  se  rendre  en 
France.  Le  25  avril  et  le  8  mai,  le  riche  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  prince  d'Orange  remonta  le  fleuve,  destiné  à 
embellir  désormais  le  musée  de  la  capitale. 

Le  là  juin,  les  autorités  civiles  et  militaires  se  rendi- 
rent sur  la  place,  et  là,  mantéessur  un  théâtre,  elles  annon- 
cèrent au  peuple  la  prise  de  Luxembourg  et  la  mort  du 
Dauphin.  La  musique  militaire  joua  des  airs  républicains  ; 
aux  sons  de  Tharmonie  succédèrent  les  discours ,  les 
chants  et  la  danse.  Triste  époque  que  celle  où  la  mort  de 
l'héritier  d'un  trône  inspirait  de  semblables  saturnales  ! 

Le  grand  nombre  de  troupes  qui  passaient  par  Tournai 
pour  se  rendre  à  l'armée  du  Nord,  épuisant  les  magasins 
de  la  république,  aggravaient  encore  la  fâcheuse  position 
dans  laquelle  se  trouvait  la  ville.  Plusieurs  paroisses 
n'ayant  pu  être  approvisionnées  de  farine ,  des  tumultes 
eurent  lieu.  Les  pauvres  s'étaient,  portés  en  foule  à  la 
municipalité,  et  de  là  répandus  dans  la  ville,  demandant, 
l'insulte  et  la  menace  à  la  bouche,  du  pain  ou  de  l'argent. 
Les  femmes  chargées  de  la  nourriture  des  orphelins  enva- 
hirent aussi  rhôtel-de-ville ,  pour  représenter  aux  magis- 
trats que  ne  pouvant  se  procurer  du  pain  avec  des  assi- 
gnats, il  fallait  les  payer  en  numéraire,  si  non  elles 
viendraient  déposer  dans  la  salle  de  leurs  séances  les 
nourrissons  confiés  à  leurs  soins. 

Bans  l'impossibilité  d'alléger  la  misère  publique  ,  la 
municipalité  en  masse  informa  l'administration  d'arron- 
dissement qu'elle  abandonnerait  ses  fonctions,  si  pourie 

horreur  pour  les  tyrans ,  Too  s^abstenait  de  célébrer  la  fête  du  roi  des 
Badis ,  et  les  gardes  municipaux  arrêtaient ,  par  ordre  supérieur  , 
jusqu^aux  enfans  qui  annonçaient  dans  les  rues  le  jour  de  la  eircdtoci- 
»ion  :  de$  billets  pour  les  rois,  Ignoscenda  quideni  !   .  '  i' 


leQ^^Q^  tp  j<MA^  ,<]^  fonds  n*étaieàt  fas  n^sisa  dis- 
B9^iUon.    .;  ,      .   , 

Jjf^  monnaies  pc<Hii|se&  ^aVrivant  pas,  conformément  aux 
d^poMlioi^^  qu^ils.  avaient  manifestées,  les  citoyens  Mar- 
li^ ,  ,^eip^nql|e ,  Devillers,  Hebbelinck'Philippart  et 
Hoyerfant  .cessèrent  de  fiçéquen^  les  assemblées.  On  usa 
cpp^  eu;^  dlQ  tputj9  la  j^f^nr  de  rarrèlé  des  représentant 
dii.pem)ie,(i|u  U  jiûa,  opneernanf  les  magistrats  qui  r^sfu- 
8aii|i|it.4q,fi;i{fplîr  l^urs  f(^^elion9i.  9^s  militaires  à  qui  Ton 
d^;)i^c|iffrni^,^  ^offjrflif^ ^.hi  }>o^fpn  et  cinq  Uvreft  par 
mr>P^^M^fi^!^^f^l^^^^  ^^^^^^  engagea 

Le  ^j^ft)^t^{1ff^jpl;oela»^^Q|^d%m^9ii€qlau2L  annonça 
la  f||HR||l?)ti|m  fle8,^ip]br^S|  qomposaqt  le  conseil  général 
(1^  la  c^ffffffffif.  IIn«  4f^,leurs  premiecs  ..sodins  fut  de«  reti- 
rer. \f^  ,ffft^,^i9lf;é$,^4ft^Q^  les  babitans  qui  refusaient  de 
P^VuffVP^fi^uVOWr  »fifc^^  c<^.gr^i«,„Ils  députèrent. 
v^  fiJft^WîifflÇ9*'fes,pfHiï.^,pagj«^  ipityfR^u  moins 
^ff^€fffi^^fjfif/r,finfff^^  l^i^.pqf  .^vit^Mop^  InenyeiilAPtes 
et^9iÇi^|}6Çfl(^)^uçf  f)t  ppf^  tout.Veff^  qu'on  était  en  droU 

M  ?^*%*^îîl^  S^MfiW^  «Ip  qeJ)o^leye^«eraent  général, 
suijji  ?fi^^4ffft/»^.?lfpï^fll*ô,t^f ft  IÇ  24  apût  fut  pour  Tour- 
»f^,î**R)Â^W  f^fiil^^  fl«ViWPPel*e  4>ptiqu& souvenir  des 
J^«W/fl?*P*)ft®te^^^«J^^'i^^-A.^^^^  du  jomî,ia  cloch§.fit 
^^)W)W^^^^  annoncèrent  l'ar- 

^'^yh^Sfl^ T/ç^Hf^j^i|jlfp Pr^erdeXouvain,  Le  vainqueur, 
^éJ^fiï8Rrf>V^lA'frpPB«^^fl^M^<î  ,temple  des  sciences,  fut 
acçifeil^A^p^^patr^q^v^  toiit  T^ppareil  d'un  triompbe. . 

)ffiHfM»Si<l»f»W?  »tAef brillant  .cortège  assemblé  sur  la 
GrfftijifPtop^MP^iAîtipoMr  tse  portert.â  sa  .rencontre.  Une 
nu^|qp9ig^r^J4iîet,prép^ée.de  cent  boui^eois  à  cheval 
ouvrait  la  marche.  Suivait  ensuite  la  voiture  du  chanoine 
'Coi^ff()t^i^^Pii^,4K  cbapitre^.qui,  s'y  trouvait  avec  Tabbé 
B9uMU)jpri«çjpaI(dUiÇoUége(et  le  professeur  Xrentesauj^. 
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Puis  soixante  collégiens  à  cheval  ayant  à  leur  léte  <Icux 
de  leurs  condisciples  montés  sur  des  chevaux  blancs.  L*un 
portait  la  couronne  destinée  au  lauréat^  Fautre  uii'  tableau 
à  sa  louange.  Ils  étaient  suivis  de  six  autres  élèves  vêtus. 
à  la  romaine»  armés  d'une  lance,  portant  des  branches  d§, 
laurier.  Après  eux  marchaient  les  doyens  et  sous-doyens  des 
arts  et  métiers,  en  habit  noir.  £ni$uite  s'avançaient  quatre 
voitures  contenant  les  membres  de  la  municipalité,  et  deux 
antres  où  se  trouvaient  les  députés  de  l'adHiinistratioii 
d'arrondissement.  Venaient  ensuite  cent  élèves,  en  écharpe 
rouge,  tenant  tous  des  palmes  à  la  main.  Le  général 
Oméai*ai  qui  avait  pris  le  commandement  de  la  province» 
tout  son  état  ïnàjor  et  25  hussards  fermaient  la  marche. 

Arrivé  entre  la  porte  des  Sept-Fontaines  et  le  faubourg 
de  Maire,  le  collège  trouva  le  Premier  de  Louvafn,  qui 
l'y  attendait  accompagné  de  sa  famille,  des  gens  de  loi  de 
S*-Léger ,  et  d'une  cinquantaine  de  villageois  à  cheval. 
Là,  celui  qui  était  l'objet  de  ces  brillaiites  démonstrations,' 
et  dont  le  nom  volait  de  bouche  en  bouche,  monta  sur  un 
cheval  du  commissaire  des  guerres  Ris.  Alors  un  élève 
lui  ceignit  la  tète  d'une  couronne  de  laurier,  et  après  que 
le  vainqueur  eut  reçu  les  félicitations  deis  étudîans  et  des 
corporations,  le  cortégte  rentra  en  ville  dans  le  même' 
ordre  qu'il  en  était  sorti.  Le  lauréat  environné  des  six^ 
jeunes  gens  vêtus  à  la  romaine  s'avança  au  son  de  l'airain  . 
de  toutes  les  paroisses,  entouré  d'un  peuple  immense 
accouru  sur  ses  pas  et  dont  les  applaudissemens  faisaient 
retentir  les  airs!  Toutes  les  rues  par  leéquelles  pàsfs^lb*  ' 
cortège  étaient  enjolivées  de  verdure ,  de  devises ,  de 
chronogrammes.  Celles  de  Pont  et  du  Quesnoi  se  distin- 
guaient surtout  par  l'élégance  et  la  fraîcheur  de  '  leurs 
arceaux,  la  beauté  et  les  heureuses    harmonies  de  leurs' 
portiques. 

La  cour  du  collège  apprenait  par  ses  inscriptions  lati- 
nes que  c'était  dans  c^tte  enceinte  consacrée'  au  culte'  A^^  ' 
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Muses^guç  J|9seph  Trentesaux  avait  puisé  les  premiers 
ejéiiiei^s  <^es  .Ijèttres  et  des  sciences.  Elle  était  tendue  de 
riches  tapisseries.  En  face  de  la  porte  d'entrée  et  vis-à-vis 
du  portique  s'élevait  un  dôme  garni  de  taffetas  et  de  ve- 
lours cramoisi,  .relevé  par  des  torsades  d'or.  Le  Premier 
dé  LÔiivai;!  s^y  pl^ça.  Il  fut  successivement  complimenté 

S'ar  M.  De  ^oisin,  au  nom  du  chapitre,  qui  lui  fit  présent 
lîn  livre  ;  ensuite  par  Tagent  national  Houzé  (1),  organe 
ac')â'n^uni|çipàlité,  par  ^  chambre  des  arts  et  métiers  et 
i)ar  le  çomiiyss^ire  des  guerres  Ris,  qui  prit  la  parole  pour 
rëiaf-mâjor.  M.  Declippelle  au  nom  des  magistrats  fit  don 
au  Premier  dune  aiguiere  d argent,  et  la  chambre  des 
arts,  d^lne  cafetière  de  même  métal. 

Apres  que  toutes  les  autorités  eurent  adressé  à  M.  Tren- 
tcsaux  les  félicitations  que  méritaient  ses  brillans  succès, 
on  prôcécla  4  la  distribution  des  prix.  Le  soir  il  y  eut  bal 

(1)  Voici  sôiil'allbciitioii': 
tlMKxiiii'if  I       '    Liberlé,  émulation,  égaillé. 

I  )i  iiiKiCitofEic!   , 

,,f«^pf^|[i^,glf9f*i£ji^^jq^  YOU&  venez  de  remporter  nous  annonce  tout 
à  lai  fois, /rue,  la  Divine  Providence  vous  a  comblé  de  grands  talens.  H 
vous  est  bien  honorable,  citoyen,  de  voir  cette  province,  cette  ville, 
cë^lié^'MJ'Vbt^è  naissance,  ce  collège  où  vous  avez  été  instruit  dans  les 
ftMiiikriiiélAneiis-dcs"SCi6iices ,  triompher  et  se  r^ouir  avec  vous  de 
'MfAhfi^bP^  ^cg^^., TQ«t  cela  serait  bien  propre  à  vous  enorgueillir,  si 


<|)Aiilîit'failUéMntCà'ef*èire  qu'ils  seraient  parvenus  à  leur  terme. 

(i%^tMdei|irofictai(ie  <que  vous  avez  faite  de  la  philosophie  et  de  la 

,;p9r«^<;]i^oiiS|  Pians  (doute  appris  queThomme  se  doit  premièrement 

t.(|ut|à^IUcu,,^$if\t9.â|  $onpays,   postérieurement  à  sa  famille,  enfin  à 

iiii-mémê.  Ce  n'est  ()oncque  par  Texercice  suivi  de  tous  ces  devoirs 

que  votis  continuerez  d^ôlre  un  bon  philosophe,  un  bon  citoyen,  un 

^  i^^^é''é^*Hiti\\\^\'\sri  un  toidt ,  ub  Dcin  républicain.  Tels  sont  les 

>fCiq/do  ]i)n6iiieitUUtéi(ié>Ttt(if  nafidèbtije^inis  l'organe. 

Vive  la  République  ! 
l.  V/iol  JiMn^rn-.  mm^..  -^(imm»  Mr..      j^otizÉ,  'Âgen.t-National. 
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au  Ihéàlrc.  Le  Premiery  assista.  Le  lendemain  il  se  rendit 
au  collège  à  un  grand  repas,  auquel  viiirenï  ptëhdre  part 
la  municipalité,  l'administration  d'arrondissement ,  la 
chambre  des  arlâ,  le  général  Oméara  et  tous  les  premiers 
des  classes-  '     '     ' 

ie  28  août,  soixante  jeuDCs-gens  à  ^bevat;  précédés 
d'une  musique  guerrière  et 
dirent  chez  M.  Lefebvre 
de  S'-Léger,  où  logeait  K 
pagner  retournant  dans  se; 
eut  encore  bal  &  cette  oc 
dîner  à  S' -Martin.  Le  8,  le  g 
brillant  festin,  et  le  30  le  ce 
grand  banquet  et  donna  bi 
ainsi  que  dans  cette  ville, 
leltresfurent  de  loustems  l'i 
cbaque  classe  de  la  société 
que  roudoitauz  lalens  supérieurs  et  au^^^î^^,,,,,/ 

Ua  mois  s'était  écoule,  que  la  nouvellede  la  réunion  de 
Ja  Belgique  à  la  France  fut  apportée  pav  iiuri  courrier 
extraordinaire  à  l'administration  d^rrottdiiS«lâ(lilt'(|6' octo- 
bre). Celle-ci  en  informa  aussitôt  la  municipa!hé'.''Ft|h'dâ'nt 
trois  jours  les  cloches  de  la  ville  anngncereiit  çe(,,éyéfie- 
ment  au  peuple,  le  matin,  le  midi  et.le  soie.  Le  lendentaiii 
à  onze  heures  l'administration  d'arrondis^emeRt,'"lsi'nitmi'- 
cipalité  et  l'état-major  se  rendirent  en  la  salle  dcs'|^9ijl^'cr|^ 
sur  la  Grand'Place.  La  tribune  était  oni^e,  d'u^  (^j^mpt 
d'un  drapeau  tricolore.  L'agent  natipnaly  paruli.eblHti 
haute  voix  le  décret  de  la  Convention  en  date'  diu^luMn- 
démiaire  (1"  octobre  1795)  qui  réunissait  notre i)aj^4"lci 
république.  A  l'agent  national  succéda  raîde-de-cHWt/'fl'i^ 
général  Oméara,  pour  prononcer  un  discours  trtj|s-pr^f 
sur  les  immenses  avantages  que  la  Belgique  filait  reçu^ijlir 
de  ce  bienfait  de  la  grandeur  conventioanfillû,  (l^viAprès 
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ces. discours,  les  cris  de  vMfe  ta  fUpubt^qM  ft^ûn^é^  j^r 
leà  iwiorités  «e  trouvèfeet  que  trè^-peu  .^'àî^io  .ppruii  lie 
petit  nombre  des  ae^isMii»».  reoihoi^siafn^e  de^,^oiniQfifi(fe 
alla  expirer  i  gnelqaes  pas  de  la  tribune  :  Tqur/i^i  avpH 
cB»ké  d'être  cheHîeu  de  province  1  L'adminîstit^tio^i,  d'^if- 
rotidîssement  im  tarda  poi»t  à  être  supprimée  et  fQI^^e 
dalrts^elle-deJeinmappes;       «  ,  .«.,       j .,  i 

Cependant  Hnsun^oa  des  sections  à  Paris,  dq^it  leji 
projets  téndftlenl  à  anéantir  tt  représcnlatÎQn  joationale, 
ayant  fait  prendk^  dans  les  provinces:  des  mesures  contre 
les  énïigrés  français ,  l'ordre  arriva  dans  Tournai  de  Içs 
airét^  tous,  ainsi  'que  les  personnes  suspectes  ;  el  la  con- 
signe fut  donnée  aux  portes  de  ne  laisser  sortir  qui  qne  ce 
*Mr^a*is  pàss^ort  (1^  octobre).  M?is  le  général  Oqpéara , 
pTûs  httttiaiit  que  la  Convention  ^  se  borna  simi^emant  i 
survoler  Ifeur  conduite.  Le  chapitre  circonspect  régla 
attesi  la  sienne  siw  la  Tolonté  de  la  C<mvenCîon  :  car  les 
vicâ*ffes'^énéraux  •  ayant*  commencé  vers  ce  tems-l^  .  de 
ri6"ntoéf  aux  ctÉrps  qui  dépendaient  deT  leur,coUatîon,  n'y 
agpclèrenf  aucun  prêtre  Français  eu  Belge  qui  eût  ,é|é 
iMfSàre  dtf  culte  en  Franee.  Ce  fvd  aussi  à  celte  époqne 
qiïe"!eé'j«Hdifetiôns  académiques,  et  ecclésiastiques,  lom; 
bèrèHt  "èfMîês  par  la  constitntio»  française.  CeUe-<;i  fat 
péWîée*6Tduifnaï  lé  19  novembre. 
•'1^  commehceteent  de  Tannée  1796 ,  fut  remarquable  ,à 
f ourtiai  par  rétablissement  d'une  magistrature  populaire 
eitt^dt^pat^nritte.  Le  8  janvier,  les  juges  de  patx.entrè- 
féht  eh  fonctions  (i).  Peu  de  tems  après  le  commissaire  du 
ptfA^toir  exécutif  ayant  reçu  Tordre  de  faire  dispdndlre 
dUïS  lès  -églises  el  autres  édifices  publics  les  armoiries  et 
tous  les  insignes  de  la  royauté  et  de  la  féodalité,  les  n^enr- 
Wes  'du  chapitre ,  pour  se  conformer  à  ce  qui  leur  était 

{%)  Céteient,!!.  BoyerUptJi^i^e-de-^lx  de^U  rf^sectiqn  rfve  M^^ 
de  l'Escaut,  et  M.  Vinchent  juge  de  la  S"*  section  riie' droite; IWpàls 
1823,  CCS  deux  autels  étevds  à  la  coâcorde  sont  réttnU.         ^^ 


^fjbM,  9tm  t)lâlref  «Ms  la  Aivil  iS»  M  an^Mfjimadf , 
toutes  les  armoiries  et  les  fleuri  die  h»  qlii*4ébériiilMl  la» 
pkéYrè^  sépttldfcrtkl^s  plates  à  IfMi^Bafiie^:  Mi^e  p^âc&u- 
fiori  qai'iieiid  \6ê  ft  céftMTvéei  iftae«|s»  iAipiiè9>afo}r  aiii9i 
trîomi)lié  de'rftrî^toeratio  ktktti^^ei  Id  rfgoifsncifttpùMt- 
<îârftfi  sTïittftqila  irvd^'.ttil  égal  sttcdèf  am  4siHbléaio»^:âHfi 
<^hjeté  ret>ré9eiltatîfe  de  notre  creyiocoiifTon^toi^i^tlIv 
les  Sfdtits,  1^  èrofit'ét  loi  tkrgiM  ««pdftésidanflilM  x^^f^  à 

éeou*  d'ati  èC'd*éI«hit«âttt^o  cMiltAi6Ot^Oni^1lfqfjJ|0ti9|af/r 
tëftti ,  tmtr'autfeg  rantiqM  tiMmufttdM)iciiiipi^|9ft,^h9yj^ 
dfitm  d€fs  tenis  t)rd«-t*eoaléi  ^.  |rèd'  der4(|U«e.A\tpi|ii)«iMl 
^elnW  âpôlf#dtt  Toufnéiiài'  -  <i  inf  /n^  ••.iiit.)ii  un  rjn^ji^ 
Lo  M  jantier^  tme  ^okiilalioil:d9S>iiii|^[|ai(î^.itaYMI' 
led  TMinaisiens  à  eéMbrofiCoiiiAle^îoiir  dtf.fétfîiA'^^imîyffKt 
ÉsAfé  dé  lii  Atort  du  dernier  roi'des  FirMçiiÎ8«fi$^  MfÀMJ)^ 
<f ftgem  âgfo  la  kaine  à  la  royautés»  C^^ow  ^n^if^^fJi^Jffk 
ildiubrottK  cortège  paKldei'bé^l-^fl^YfllefiBi^iSffçd^jmd^ 
€rmn#Haoe  dans  FMdto  sdivai^ii  l^»ogpfii^p^ifi^i^if(^ 
sexes,  les  yleillards  et  les  vieilles  iâoifOi^jfjl^liçfi^Sta^^ 
pt!»7eb6eai»s^et1efrlnti^l  du  eolUfe^rWittUgi^M^'^ltfMT 
j^iéiises  pétiiîontiés^  Idus  aon4loiaj»ttgai|l)A^f)9jp^fVWI[T 
génétmx,  le»  atibal(eréea^teUffàMiiAii«(4te«il#î^ 
difeeteur  des  po^es^  le<feadvaord»^dtfii>iliiiei>|l38t§jMqi^ 
les  inspeetelîrs  des  eatox  etfanètSf  k  lirénkGfiai9ltfti<to  4lf$i^ 
gnats,  les  jégas  ds  pan ,  ieiirâiaoosasÉlifcfK^  ^fti^P^HIffiit^ 
Iribttiial  eerreclionÀel  i  Ut  iiraflÎQU^dlila<j|intw^{Mlî^^« 
cédée  de  ses  actuaires.  Arrivé  niJUt^^Jpf^i^HHkmn^àV^ 
Tàsie  écirré;  m  inilieti  iAiiqtlelitoij^^'tesiAHlMÎ^%il^|^^ 
^  mîlitfedres.  Lé  emnmlpsMedii  direolg^f  ^^^[({r^ 
de  lotis  ks  foiioyoïMMresiaijdéc^afalicufc  âfliv^fr\^«KM  s^ïfflf 
haine  étèraëUèAM  M)«fftd^uel  i^èMbf  i)«^ 
à. la  républicpie*  i>  0*  pronoo^  ensuite  ées  dlseoura 
analogups  ^u^  x^ir^î^Rçtaj^cç^^^ 


palr|()^nes^  souf  l'ar^  de  la  liberté,  en  présence  d'une 

grande  ailt^Qiee,  dç   monde.  ^     1  .1  ir,  i  ,  ./'i    " 

^  I|ajs  (î'étail,  pey,  pa^ait-il,  auxyçu\  des  magistrats' <pie 

çe^,Y(pu^  pCi^i^in^  et  tjL'atta(^einent  pour  prouver  que  le 

répfjïtlicanisraç,  )e,plus  pur  ïnimait  toitt^  la  dite,  leliruik 

^e  r^i7'i;(é6  du.gân^ei^l  à»  Bois,  de  (iançé  |es  pousia  ^'^^ 

'dçnu>ff«tài,(ipnf  ^nçore  plus  ^oQrgiques.  tl  ft^t  eaioinl  à 

tôuLe  ;dfmé,  fil|le  ou  fenime,  de  porter, ^%tei^i,blement 'ta 

«o«ar(le  tricolore  a  peiué  de  trois  esc^lins  camendej  Ce 

ai  le  ^^révrier  et  alla.pren^e'  sob 

S*-Marfip.  Le  oitiine  joui:.!^  çofa- 

13 /uf  njis  par  lui  ei^  état  d'ajresta- 

11  jparut  uue  Duiclamalion  terrible 

is,  y^  gisait-il,  'paria  voix  dés  auto- 

]£tte  çofàmuÊlè  des  ^tVés 'assez  cri- 

inùels  Bour  pi;eiionççr  le  b^  oc  Jtoi.  bu  sont-ils?  qu'ils 

se  presenicnt  et  je  leur  livrer^'  comliat'.  ^'àrrïve  avec  une 

colonie,  poiir  ,t<qrra^ér  lès.  royalistes  èl.Ies  cWiièîis  et 

tmeo^ifù^  rçruse,r^ît  de  pa^jrer  la  fleite  sacrée,  que  demande 

It^s^a|,^u^uste.  ». 

-,Âpré»  aypîr  commande 'aux  mintàires  la  plus  ^M^cte 
stfryjeillaftce  ^r  ipiis  les  ennemis  i^e  la  république ,  dont 
selon  lui  la  commune  était  Webtée,'  le'^istre.raéleore 
djijfP^rqt  ^an?  la  direction  de  l^on^ ,  Laissant  tqus  |és 
e^^^ €|n  pri^iç  ï^ujt plus  vives' alarmes. , 
,jLa  ^^^l^Ùime  ^D  supprimant  'es  f^fes,  reli^euses ,  en 
q;i;aijl,ç!t4é  d'a,"trea  qoelt^.croyaitplusconformesà  l'écrit 
ç^j^s  picq^rs  de  Vépotfue.  ^ 

,%p  i^  ayrij,,  ofa  célébra  ta  fiiede  ta  jeuneiie,%rdoBnée 
pkf;  la  l(>i,  du  3  bramaire  an  ir.  A  dei)x  heures  et  demie 
aprës^mjdi,  un  nombreux  cortège  comppsé  de,loiités  les 
aufQfiités  «iyiles  et  militaires  partit  de  l'hôtel -de^ville  pour 
se  rendre  sur  la  Grand'Pl^ce,  en.  chantait  c|es  ^ypiàes^  et 
des  chants  patriotiquéf^^,'  , 


-  in  - 

coinpacte  de  pduple ,  était  érige  un'  dutel  à  la  pAtrltt  sur 
lequel  brûlait  l'encens.  Les  vieillards  des  deux  sesès'  et 
les' soldats  qui  avaient  '  reçu  des  blessures  honorables  y 
avaieht  une  place  réservée.  Au  milieu  de  l'admini^ra'tlott 
municipale  marchaient  les  élèves  à  qdî  les  récomp^Hdes 
devaient  être  décernées.  Les  citovens  (Jhëriard,  présîaeb't 
âp  tribunal  correctionnel,  'Auverrat^  comuxi^salredu  j^M- 
voir  exécutif  et  Kobeil^on,  vérificateur  des  assignatsj'y 
prononcèrent  des  discours.  '  ".■•'- 

Le  39  mai ,  une  autre  i 
place.  Celait  celle  det  vicU 
patrie 'le  nom  de  toutes  les 
çais.  OTontenottei  MUIesinii 
clamer  à  Tournai  pour  la  f 
parte,  général  en  chef  ée  V. 

Ce  fut  vers  le  même  lem 
sée  en  cinq  sections.  C'était 
t'jgaiité,  de  ta  Hberté,  de'U 
commissaire  de  police  fut  é 

mois  après  fat  aussi  mise  en  vigueur  la  loi  sur  fëtat  civile 
Les  déclarations  de  naissance ,  de  liilirîagé  et'  de'  'i^cès- 
furent  inscrites  pour  la  première  foie  lé  tOadSt,  pàr'le 
président  De  Villers.  

Peadant'ce  tems-là  les  personnes  cotisées  dan^'F^h^ 
pnint  forcé  ayant  adressé  de  vives  réclamations  à  là'Uiti- 
nicipalîté  afin  d'obtenir  une  plus  juste  répai'titioii  1  m. 
Vinchent  notaire  partit  pour  Paris  ,  charge  de  ^lyotter'a^ 
Directoire  exécutif  leurs  doléances  à  ce  sujet.  Il  s'y  Mbdit 
de  Douvean  au  mois  de  janvier  suivant  et  obtint  un' sdms 
du  ministre  des  finances.  Il  rendit 'dans  ces  (^ffërahië^ 
missions  d'importans  services  à  ses 'concitoyens!  a^nzelÂ 
triompha  d'une  foule  d'obstacles,  en  so^te  4Vlé  l'adtAlhl^i 
Iration  de  Jemmappes,'  de  concert  avec  la  ïàunicipàtité^db 
Tournai,  remédièrent  à  beaucoup  d'alJus!     "  '     ""    ''"' 

Peu  aj^rès  fuf  publiée  la  Ibi'du  15  fraé^dor  W[iprittÂnt 


-■«s  - 

rnuBleipalité  s'itait  emfHinSf^^ii 'I'^kq  Àes  l)oiiliniciJills 
W  y  Wtttt  tf  ToinlJfe  di»  h'  Ût  «n  >  Svall  Uiitli»  laç- 
Inredéft' DrojVf  liei'iMmWet  de^at^fiitution',  à  la  fêta 
âu'y''  i'erJdé(Jiti)i'a't%$'s^tembpo)-'EIIe^vaitaus&iveDifu 
pà'ilr  felre  feeé  »u^  'liy^téfe  Hji  piu^  brèeiites,  Inàs  ïes  efïeù 
%  In' cUpérie'ilij'f  tuhelHje:Vlllê''^Ur'lit  aoWnll}  fia  iifiOO 
Kl*.    • ■■  '■    "    '  1  ■'    ^  ■'    ■'"'  '    ■  " 


li6IWii'iaWBètei(i''M('sSMJ'Wal3lMs  raWintélnition 
aa«SUplViiJW'Wli  IdUfJ'au'VtjirifatilIanf  d^  polipki 
«Mlij;''ltdi  oMUffiMit&'tlaUi'liëMpolirtlUvl^let  tmk 

procédèreat  i  dea  visites  doœléïtwI^.'^ilëvH  jié^twjws 
fâHM'Ht^  Smim,  flimiltMi'ttélUlin'WrUnt' jai 
^OH'BÎIWlill' ifiill^A»'«i$%'aït<UV)i' 'yp''«si°il  des 
IMHM'dJ  Lhïiïj:'  A  uk  MlJiiM  fd  U  dit'Grivillw, 
tfMtW  ilitl'éli|IUl"llli'^jillemetA%Ml3i,  ttlï 9  Ml  Sica- 

■WV'M  ÙÉUëJii'Ilt'U 'Ttltoe  ;  phiilMn'rèKgieilses  qid 
Alyilllitit'li'^ranèfl.  fiU^  flilTRI  conduites  dans  uiie  cham- 

ilWi*'  «('t'ou'aiteii,  lT86(;t,  l7îTeo"r«i  3,000 émigré»  à  Tourojj. 
On  Mit  tout  ce  uDç  le»  babiljn)  de  cette  vltle  fint  fait  pour  alifstr  'e 
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,  ,Çe„fi(t,ip  28  mars  178;7><qi*'oi»  e^^posa  eii  v(atc  les  l>tçn,& 

q^e.  l^  clergé  lielge  œ  tarda  point  ro,q  pf  ^$  à  éprouver 

djéflirigueu;;».  Le  chapitre,  pour  avpip  fait  alK^Ure  quelques 

cjié nés  dans  ses  buis,  sans  ifne  ^uto^isatiofi  y^éalable,  vit 

tout  i  co|ip  tous  ses  biens  frappés  ds  séquestre  .  e(  fes 

S£çllés  fijfppfé^  par,  e.i 

ijfnffi^on  jon^va  cliçz 

(;oi(ipfpbili0,9(,Ies.( 

ïfierseçi'furenfr  poiiflai 

s;^tr(^itjrétei(ii,m!i(i^iit 

chapitre.  Açr^.avji^i; 

un  séqueitra  jie^rs  pç 

P^ieuport  et,\a  ^iJ^rel 

Garinçs  eoii;M#^  aut^i 

^fe^éâ  A  b)^  ordre 

en  (erDi0s  assu  ^ergi 

ilpnt  ils  étaient  meaac 

lade,  fut  gardé  à  vue 

t;|i9|telaiR  de  Ifotre-D 

pour  avoir  dit,  en  pjti 

ijfscas,  le  peu)kle  est  [ 

Blpn;!,  et  revinreatacquittés.  ,  i,  .., 

Un  mois  s'était  à  peine  écoulé,  que,  des  comnusfiaiqe^ 
nommée  par  le  département,  accompagnés  d'oflicier^  P^U^^ 
cipaus,  ^pposùcent  les  scellés  sur  les  clocliers  et  lepo^i^jj 
ottériourdes  abbayes,  çouvens  et  communautési  0^  laj^ 
ctipcnd$iut  auK  religieux.  Iq  liberté  djQ  célèbre?,  dans-  ï^ 
téf  leur  de  leur  niai,soa  l'offico  dîviii,  let  le  peuple  e^ntinuil 
d'y  issiâter  comu^  auparavant.  Puis  qn  afiic^,^uç,la 
porte  des  églises  un  extruît  des  résolutions  prises  par  le 
département  en  date  du  34  vendémiaire  an  v  (13  octobre 
i19&)  y  coucornaat  la  sut^Obsion  dos  cDuvé^s  ,  ef  praftî- 
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Ç!Pj^?*  l^ifT  iAX^n^aJ rq  ptilît  prdpi^pé^.^în^îqpa.rappo- 
^|^9^,^çf  sjqtjlîé^ ,.  .§flr  ,lfi  pqrte  de5,  cloître;^  «^  ^s4g&esi. 

suppression.  En  vain  les  Récollets  présentèrent  yn^ii)^^^ 

WlWÇ^^^t/ ! fif  >?fi .ç^J^igjgiHi  JwqsjHei^î^^ J^wr.nifiWJ^ , 

jpijT ,  f ir;J(a;^?J  fl9 w,PW*i  :*^D^J  « jW*»^  ^Wrifré  Wi7i*WOTI)!»). 
Ic^  I\çcolfcîJ?  jc|qpf»^ei^.  J|ç^pr»WQr9J'W?ropIei^^ 
iij^^jqp  ^1^  jjpis„|Lelça4fTOl»^l^  iîQlïg}fiu;i.dQiSMIairtint 

cellules.  A  Tévacuation  del>]9ti$iypidAftVJVarts^^tes;VfMtr 
mFÇ8;ff^:Vyifp^^n*  .«^,BiK^Çe.,^,ftn,{§lpQi|*q»jçifiefl^  dut 
®9Xpy^«fr  ^WS  ^m^-powrfwtttr^  to)èï}ewTf*)rigw4ag«,. 


lellr  fMWK.  «att  ces  em^ii'laMI"'jii>m%  WSspiSii'. 
"1«  10  du  'mine  •mill;TÀt^'éVti'1>fSi  tfie  ^iHhHl 

c»9<al>iil!*é ttrail'teïdé!.' IDs tiéillliies;'')*  ïStifflttlï 
dtsïSrtpejili;  ■IXai"4eS<méiilMl"m'mei^m'\  lèj 
OrméllKS'lM'  le»'miHeus6s'(«'  Sllll(!iiW'slAlH)ill'illii!î 

dernier.  Les  Sœurs-Noires  ne  durétit  ''fei'i"'riikMtiéi'UWà 
riami-ik  UWlltMtiabn  tafe'jllilIbiMïlIiltïél'  liUWeW- 
Krè»  aë'«(6ldîi»ai!!"eoii!«ffljStt«S' sBSHmWA'WkI 

d'ëUMelitlt  tl'ti'ifkSeiiSiM'IiiliS'  ^^pW^a^'alèM- 

imàali',  i^'la'èt*  AjStaiwstiffli'«»aél»nteïpfi 


i^ubHl|1llu-»4^ifSl/4eA>ict^ttifi>T9ifl4jPKf)3^H^eSlS-' 
raltoh!frla'fRi&Mâ«fJ3I»é'.ii6«}uila&<èa»nirW9aJW^a>^ilï"jf 
pMpo*ldel»ad»nlwW,'btle^««M3'*!«K«rtW>k*dé'fe>^ïftitf,' 
qul'pe^fioptii^iriDiit^leé  iêrtim'\lili^if,~^m'^iA'VeSS'tà^ 

reiftptaoésptirdraitthis'^tlJesl  I'  "  'iJ^u'-i''''  ^^  ■>>l'ill'  ■ 
'Cepeddant  its'éHhëHiiMs'piiimiUé^'Wih^kijitiàïM:' 
L'emfereur  d'Anlfich*  vfelft  'SB'l-MldnSir'  S^  'MJIfliU.- 
Les  assemblées  pr^ftlre^  avai^M  eii'4iëil'  ^  tkilUSH ,  '  Ij  Ù'^ii 
nombre  considérable  de  trbtipeS'lfaVk-sa^'eliâiiuTi'jyillr 
pour  se  rendre  a  rahnédduHfiin.'L^^ëiVéUrs'téfiht^'llljl 
cheHWdU  dSp»l«Mb4(VcllM6W"*!  0W««ièi'i|fenH'K>. 
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prééentant  Ib  citoyen  Hoverlam.  Le  19  avril  4  à  mtdi,  lei 
cloche»  et  le  eanllon  nallonal  annoncèrent  son  âiriVée. 
Une  musique  guerrière  alla  i  sa  rencontre*  Des  ilôts  et 
peuple  se  pressaient  mt  sen  passage.  Les  municipaux  et 
les  autres  fonctionnaires  puUk»  allèrent  le  sàln^  k  Vé^ 
trée  de  la  tllle^  <  Jamais  souverain  ne  fut  mieut  accueillie  » 
(1)  Conduit  an  temple  de  la  Loi,  il  y  reçut  les  félic^tatiotts 
de  la  municipalité  el  des  Cintrée  corps  adminisimtlfe  et 
Jndidairea.  Un  bal  fat  dontté  A  cette  occasion  au  profit 
des  pauvres^ 

Ce  fut  le  8  septembre  que  Ton  appfii  à  Tourftai  là  ni- 
velle de  la  conspiration  royaliste  découverte  à  Paris ,  et 
le  grand  coup  d*autorité  porté  par  le  Directoire  le  18  thiC" 
tldor,  pour  sauter  la  république.  Vers  trois  heures  après 
midi  Ton  afficha  partout  une  proclamation  du  Directoire 
au  peuple  de  Paris  sous  la  date  du  18  fructidoi*^  dans 
laquelle  il  exposait  de  quelle  manière  le  royalistne  mena- 
çait la  constitution  *,  et  les  mesures  extraordinaire»  qu'il 
avait  dû  prendre  pour  réduire  les  conspirateurs  à  Fimpos- 
sibiiité  de  nuire.  H  avait  annulé  lea  opérations  électorales 
de  48  départemens ,  afin  de  délivrer  ainsi  le  corpï  lé^ê- 
iatif  des  députés  voués  k  une  faction ,  dont  lè^  plus  dan- 
gereux venaient  d*étre  déportés.  Tous  les  fonctionnaires 
tels  que  juges  ou  administrateurs  munfctpausÉ  élnd  paï 
ces  départemens  étaient  aussi  exclus  de  leurs  (bh^ons. 
Quarante-denx  membres  du  Conseil  des  €inq*(]ents,  onue 
de  celui  des  anciens  étaient  condamnés  à  la  déportafioA 
dans  un  lieu  choisi  par  le  Directoire,  ainsi  qlse  les  éetut 
directeurs  Carnot,  Barihéléini  et  TeX-tnini^tre  Ael*^fi6ee 
Cochon.  Les  propriétaires ,  éditeurs  et  f^atéteurs  de  42 
journaux  étaient  vonéi  au  méine  sort*  Pour  r^foi*cer 
Fautoritédu  Directoire,  toutes  les  loi»  rétoittti(lfiiiaire&, 
abolies  ou  modifiées  par  les  Cinq^Centéf ,  étaient  t^tfil^ 

(1)  Mi.  Isb«e<)[oe. 


«avigtiQur-,  c^lesartielea  d^  l^ffinei^^  loi,  ^  <,^- 
maire,  qui  avaient,  ,éïé,  rapporté»,,  éta(^  mfin^e,  ^toRi^fi^v 
Ms  émigrés  realrés  5908  prétexte  de.  (teifmider  l^r  jT^^if-; 
Uott  devaient  sortir  sads  24^  beurç^  4^,eonunimQS  ^j\^ 
settrouTaient,  et  sousi^lS  jouis  ,  d^  tei^rj^ircy  O^'^^vai^ 
rétabli  leslois  sur  l^ipo^eedes  cultea,et  eeUesquiv  nppe- 
Unt  las  prêtres  pfi%  ^t  les  (Ilspej|sa*t,dtf.  sern^çaj;  i|e  Iqs 
ôbligfsajentqtt'i  une  simple.  décIarWi»'^,  émie(«t](^PW*^''' 
,  Ce  coup  d'état,  e^j^nté  aTecfpfCiert'finditfuDifepiojpj 
une  puissance  toute  rérolutionnaire,  et  prévint. la  g^erris 
cif Ue.  n  eat  d'fmnf^ 


rratrer,  s'eif  foncéiKfi. 

Quoique  le  départ 
nombre  des  proviace 
été  annulées,  Tourna 
Piublic.  Un  grand  noi 
grés  ,  se  rirent  ,fa;r 
soeUés  furent  ^iposp 
Françtiii.  Pour  ta  ji 
soutane  pour  Sortir,; 
tioo  dt)  prè^T  fe  Sf 
^arlots  de  prêtres^' 
prisoifs  de  Lille  ^1 ,1 
par  notre  villq  po^ur 
république. 

Le  chafdfre  et  les  qonuniinautés  ne  tardèrent'  point 'à 
supprimer  les  signes  intérieurs  du  culte.  Les  cloches  de 
la  cathédrale  cessèrent  de  nouyeai^  d'annoncer  les  ofGcËB, 
et  l'ordre  fiit  envoyé  à  tops  les  curés  dé  faire  diSMfâlll^ 
les  croix  des  clochers  (l)r.Sur  l'injonction  iju  commissaire 

(1)  lenr  dnceiit«dtoic1oÀ«Tinii  paufe  tu  >rtfdl>MlimttfMifMrr 
laiomnisitesaoUTniJUaiiKAttdJTnt^  l>m'irt(idit,  awamH- 
molii.  Ici  elochen  de  TbApiUI  Nolrft-Dime,  de  rbipiul  DelpUnqne  et 
«dut  de  Harrii. 

nm.  i.  '         48. 


—  178  — 

du  pouvoir  exécutif  Auverlot,  l'on  mura  le  portique  de  la 
calhédrale,  où  se  Irouvaient  quantité  de  saints  et  de  vier- 
ges, qui  furent  ainsi  redevables  de  leur  conservation,  à 
une  mesure  qui  semblait  devoir  les  anéantir. 

Quant  aux  prêtres,  la  plupart  firent  le  serment  qu'on 
exigeait  d'eux.  Les  curés  de  S'-Brice  «  de  SWean  et  de 
S***Marguerite,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  se  soumettre 
à  la  loi,  mal  leur  en  advint.  Ils  furent  mis  en  jugement, 
leurs  églises  fermées,  et  les  sceUés  apposés  sur  leur  mo- 
biUer{l). 

Le  serment  qu'avait  prêté  le  chapitre,  ne  le  mit 
fouki  à  l'abri  de  la  spoliation  ainsi  qu'il  devait  l'espérer. 
Le  receveur  des  domaines,  en  vertu  d'un  arrêté  du  dépar- 
4ement  se  rendit  à  la  cathédrale  avec  des  conmiissaires , 
pour  y  dresser  l'inventaire  du  mobilier.  L'église  fut  fer- 
mée, afin  qu'on  ne  troublât  point  leurs  opérations,  et 
bienlèCles  voûtes  du  temple  ne  retentirent  plus  que  du 
lirait  lugubre  de  sa  destruction.  Une  partie  de  la  biblio- 
Ihêque  fut  transportée  au  département  (2)  ;  les  effets,  les 

(1)  Rigau,  prêtre  insermenté  ayant  été  surprit  célébrant  la  messe  fut 
condamné  à  500  livres  d'amende  et  à  3  mois  de  détention.  Les  curés 
de  Rongy  et  de  Leoxe  et  le  Ticaire  de  $*-Jeati  subirent  la  même  con- 
damnation. On  Tendit  aussi  les  effets  de  S^Brice,  de  S'-Jean  et  de  S^ 
Marguerite.  Les  paroissiens  les  rachetèrent  toos.  Seillier,  de  Tournai, 
ex-croisé  de  I^nnol  arrêté  comme  émigré  fut  fusillé  à  Bruxelles  au 
mois  de  juin  1798, 

(2)  En  Tertn  d*un  arrêté  de  radmlnlstration  centrale  du  départemeot 
du  9  aoréal  an  ▼ ,  on  commissaire  nommé  Fabry  fut  envoyé  à  Toonai 
pour  faire  rioventaire  des  livres  qui  se  trouvaient  sous  le  scellé. 

Il  existait  alors  sept  établissemens  religieux  possédant  des  bibliothè- 
ques. Elles  contenaient  toutes  ensemble  35,666  volumes  ;  savoir  : 

Le  Chapitre..  .  .  16,561 

S*-lfartin 6,540 

-  Les  Dominicains  •  4,131 
Les  Carmes.  .  .  .  4,645 
Les  Récollets.    .  •  1,587 
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objets  du  c«lte ,  les  saints  et  les  marbres  furent  vendus 
deux  mois  après.  G*est  alors  qu'an  des  plus  beaux  mor« 
ceaux  de  sculpture  qui  décorait  cette  superbe  basilique, 
le  grand  Salvator  mundi^  fut  adjugé  pour  la  somme  de 
7  livres  10  sols.  Une  seule  veine  dont  la  statue  était  animée 
valait  davantage. 

S*-Médard 1,000 

Le  Séminaire  .  .  .  I,â08 
On  consacra  trois  mois  à  cet  inventaire.  L^administration  municipale 
intervint  par  un  de  ses  membres  à  la  confection  des  catalogues  ;  mais 
quand  il  s*agit  du  transport  des  livres^  elle  s'y  opposa  formellement,  et 
réclama  avec  énergie  à  ce  sujet  près  du  département.  }f 

Après  une  année  d'hésitation,  Tadministration  centrale  du  M|[>arte- 
ment  de  Jemmappes ,  nomma  le  citoyen  Timolat  à  TefFet  de  se  rendre 
à  Tournai,  et  de  faire  transporter  à  la  bibliothèque  centrale  à  Mons  le» 
livres  enlevés  aux  couvens. 

Mais  à  la  réception  de  cet  arrêté  spoliateur ,  le  chef  de  la  munici- 
palité ,  M.  Cuvelier,  aujourd'hui  procureur  du  Roi ,  fit  opérer  dans  la 
nuit  même  qui  suivit  sa  notification,  un  triage  de  1,500  volumes  parmi 
les  plus  précieux  de  toutes  les  bibliothèques.  On  les  transporta  secrète- 
ment à  rhôtcl-de>ville  où  ils  sont  restés  cachés  pendant  six  ans.  C^est 
par  ce  pieux  larcin  que  ce  digne  magistrat  sauva  du  naufrage  les  plus 
beaux  manuscrits  de  nôtre  bibliothèque. 

Le  commissaire  Timolat  arriva  à  Tournai  quelques  jours  après.  Sa 
mission  étant  connue ,  le  peuple  rappela  par  dérision  tu  volai ,  et  le 
poursuivait  partout  de  ses  sarcasmes.  Le  commissaire  fit  aussitôt  assem- 
bler tous  les  bateliers  de  la  ville  et  leur  proposa  le  transport  des  livres, 
statues,  tableaux  qui  se  trouvaient  emballés  depuis  un  au.  Il  ne  s'en 
trouva  pas  un  qui  voulût  s'en  charger. 

L'entreprise  fut  ensuite  exposée  en  adjudication  publique  par  affiches 
placardées.  Personne  de  la  ville  ni  des  environs  ne  se  présenia,  et  au- 
cune espèce  d*olFre  ne  fut  faite. 

Timolat  parvint  peu  de  tems  après  à  traiter  avec  un  maquignon.  Mais 
au  moment  d'e£Fectuer  le  marché,  noire  homme  intimidé  par  le  peuple 
se  dédit,  et  le  commissaire  se  trouva  encore  une  fois  dans  rimpossibililé  ^ 
d'effectuer  le  transport. 

La  municipalité,  ne  pouvant  résister  ouvertement  aux  ordres  de 
l'administration  centrale ,  chercha  du  moins  à  en  retarder  l'exécution 
autant  que  possible.  Elle  profita  donc  des  embarras  suscités  à  Timolat 
pour  réclamer  à  Mons.  Elle  s'adressa  en  même  tems  au  corps  législatif. 
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Ces  crises  pelitiqiies  infloaieni  d'une  manière  tnen 
.meurtrière  sur  le  commerce  ^  Finduslrie.  Cet  état  de 
choses  empirait  de  jour  en  jour.  Les  contributions  pe 
rentraient  que  trèsnlif&cilemeat ,  et.  le  peuple ,  ûiute  de 
ira?ail»  était  plongé  dans  une  extrême  misère.  La  magis- 
trature de  Tournai,  pour  subvenir  i  ses  besoins  ne  recula 

et  At  de  nombreuses  démarches  pour  obtenir  à  Tournai  rétablissement 
d'une  école  centrale  et  d'une  bibliothèque  publique. 

Pendant  quMls  réclamaient  et  sollicitaieot  ainsi  auprès  des  autorités 
supérieure»  pour  conserver  leurs  collections^  les  magistrats  municipaux 
ne  négligeaient  aucun  moyen  pour  entraver  l*exécHtion  de  Tarrété  du 
15  aoréal,  dans  Tespoir  de  fatiguer  Padminist ration  départementale  et 
ses  agens.  Ils  étaient  d^ailleurs  secondés  dans  leur  opposition  par  toute 
la  population  de  la  vlUe.  Tous  les  ouvriers  refusaient  de  travailler  au 
transport  des  caisses  et  ballots.  Us  préféraient  sacrifier  leurs  intérêts 
privés,  plutôt  que  de  concourir  à  un  acte  quMls  considéraient  comme 
une  ipoliaUott.  Le  commiisaire  TlBM>lat  tenta  vainement  de  lutter  con- 
tre cette  résistance  passive  ;  il  avait  cru  pouvoir  j  parvenir  en  appelant 
à  Tournai  des  ouvriers  étrangers  ;  mais  kur  arrivée  fut  le  signal  d'une 
véritable  émeute  populaire ,  et  Ton  signifia  à  ces  ouvriers,  ainsi  qu'à 
Timolat  lu^méme,  qu*on  briserait  les  statues ,  qu*on  lacérerait  les 
tableaux ,  et  qu*on  Jetertfit  les  livres  dans  TEscaut,  piutM  que  de  les 
laisser  enlever. 

Tant  de  persévérance  et  de  ténacité  méritaient  d*étpe  couronnées  de 
succès,  et  elles  le  furent  en  eCRst.  Le  commissaire  Timolal  désespérant 
de  vaincre  une  opposition  aussi  opiniâtre,  et  se  trouvant  isolé  au  milieu 
d*une  population  exaspérée,  fut  forcé  de  quitter  une  ville  où  il  pouvait 
croire  que  son  existence  elle-même  n*était  plus  en  sûreté ,  et  retourna 
3i  Nons.  De  son  c4té,  radministration  supérieure  comprit  quMl  serait 
trop  rigoureux  de  priver  la  yiUe  de  Tournai  de  collections  littéraires 
pour  lesquelles  elle  avait  fait  preuve  d^un  si  profond  attachement. 

Après  une  discussion  qui  avait  duré  près  de  quatre  ans ,  la  ville  de 
Nons  obtint  pour  la  bibliothèque  centrale  530  ouvrages.  Tous  les  autres 
furent  laissés  à  la  municipalité  pour  former  une  bibiiothèqoe  publique. 
Ce  qui  fit  dire  au  savant  Goethals  Vercruysse ,  qu^à  Tépoquo  désas- 
treuse de  la  révolution  française ,  aucune  ville  en  Belgique  ne  fit 
preuve  pour  la  conservation  de  ses  richesses  littéraires  et  de  ses  collec- 
tions d^ofajets  d*art,  d*autAnt  de  dévouement  et  de  résistance  énergique 
que  Tournai. 

La  bibliothèque  de  Tournai  contient  aujourdliui,  outre  beaucoup  de 
manuscrits,  89,000  volumes  imprimés.  (Test  le  nombre  de  ses  habilans. 
Aug.  Voisin,  doc.  pour  servir  à  l'hist.  des  bibliot.  de  Belgique. 


—  381  — 

devant  aueun  sacrifice.  Elle  vendit  jusqu'à  sa  batterie  de 
cuisine,  ses  argenteries  ,  son  linge  de  table  et  tout  son 
mobilier  et  son  vin.  Car  chaque  magistrat,  en  entrant  en 
charge,  payait  un  droit  de  vaisselle  de  18  florins,  qui  ser- 
vait à  ràcquisition  du  mobUier  municipal. 

Ce  fut  cette  année  qu'on  établit  à  Tournai  une  chambre 
de  commerce ,  et  une  chaire  de  chirurgie  à  laquelle  fut 
appelé  M.  David  que  distinguait  un  beau  talent. 

Tandis  que  Bonaparte,  après  avoir  soumis  sur  son  pas- 
sage les  chevaliers  de  S^Jean  de  Jérusalem ,  plantait  en 
Egypte  le  drapeau  tricolore  sur  les  brillants  minarets 
d'Alexandrie  et  d'Aboukir,  nos  conscrits,  moins  avides  de 
gloire  que  les  soldats  des  pyramides ,  suscitaient  dans  les 
campagnes  et  même  au  sein  des  villes  une  insurrection 
sérieuse.  Soit  que  l'on  soupçonnât  les  prêtres  insermentés 
d'en  être  les  secrets  moteurs  ^  soit  que  l'on  voulût  seule- 
ment les  intimider,  et  £adre  contourner  au  profit  du  repos 
public  et  de  l'état  Tinfluenee  qu'ils  exercent  sur  le  peuple , 
il  parut  un  arrêté  de  la  municipalité  qui  les  rendait  per~ 
sonnellement  responsables  des  troubles,  et  les  obligeait  de 
se  présenter  chaque  jour  pardevant  les  magistrats.  Une 
proclamation  invita  aussi  les  habitans  à  monter  la  garde. 

On  apprit  bientôt  les  affreux  désordres  commis  à 
Celles,  à  Leuze,  à  Audenarde  et  à  Renaix.  Des  colonnes 
mobiles  sorties  des  villes  frontières  furent  aussitôt  dirigées 
sur  ces  différentes  localités  pour  les  soumettre.  Les  habi- 
tans de  Tournai  se  prêtèrent  au  maintien  du  bon  ordre  et 
secondèrent  puissamment  les  troupes  de  la  république , 
en  repoussant  les  insurgés  qui  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Rnmillies.  Us  avaient  pillé  et  livré  aux  flammes  tous  les 
registres  et  papiers  municipaux.  A  leur  approche,  la  mal- 
veillance avait  affiché  pendant  la  nuit  des  écrits  incen- 
diaires ,  et  semé  des  cocardes  noires  dans  Tournai.  Mais 
ces  instigations  ne  produisirent  aucun  effet  ;  et  peu  après 
les  insurgés  attaqués  près  de  Cambrai  par  les  colonnes 


mobiles  sorties  de  Lille,  furent  complètement  défaits. 
900  hommes  des  leurs  restèrent  sur  le  carreau.  Cette 
déroute  étouffa  pour  toujours  chez  les  consmts  Tesprît 
d'insurrection. 

Le  Directoire  exécutif ,  pour  arrêter  les  pn^^rès  de  la 
révolte ,  avait  décerné  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
seraient  pris  les  armes  à  la  main.  En  conséquence  il  arriva 
bientôt  dans  nos  murs  une  commission  militaire  pour 
juger  les  rebelles,  tombés  au  pouvoir  des  troupes  républi- 
caines. Elle  siégea  au  tribunal  correctionnel.  60  insurgés 
extraits  des  prisons  de  Lille  comparurent  à  sa  barre. 
Plusieurs  d'entr*eux  condamnés  à  mort  par  cette  cour 
martiale,  eurent  à  choisir  pour  genre  de  supplice,  entre  la 
guillotine  et  la  fusillade.  Ces  exécutions  ne  produisirent 
point  l'effet  qu'on  s'en  était  promis.    Les  conscrits  de 
Tournai  et  des  environs  ne  se  montrèrent  plus  en  armes, 
il  est  vrai,  mais  ils  ne  refusèrent  pas  moins  de  se  rendreà 
l'armée,  et  se  cachèrent  dans  les  bois.  Gomme  la  r^aUi- 
que  n'éprouvait  pas  moins  de  difficulté  à   percevoir  les 
contributions  qu'à  enrégimenter  la  jeunesse ,  le  général 
Beguinot,  après  avoir  enlevé  des  otages  (1),  qu'il  fit  con- 
duire à  Mous  sous  bonne  escorte ,  mit  la  ville  en  état  da 
siège,  et  établit  à  discrétion  chez  les  boni^éois  une  colonne 
mobile. 

Une  députation  de  la  municipalité  se  rendit  aussitôt  au 
chef-lieu  du  département  afin  de  faire  cesser  cette  rigueur 
inutile.  Mais  elle  ne  reçut  qu'un  mauvais  accueil  de  l'ad- 
ministration centrale.  «  Il  faut  que  Torgueilleuse  ville  de 
Tournai,  dit  le  commissaire  Pradiez  à  nos  magistrats  dé- 
putés, sache  une  fois  pour  toutes ,  qu'elle  fait  partie  inté- 
grante du  département  de  Jemmapes.  » 

C'était  peu  des  disgrâces  humaines.  Au  régime  militaire 

(1)  Celaient  MM.  Prayé  ci-devant  abbé  de  S'-Médard,  Cazier-Diibreqcq 
et  de  Qerbois.  D^autres  notabilités  enlevées  deux  jour^  plus  tard,  allè- 
rent les  rejoindre  à  Mon»,  d^où  elles  ne  revinrent  qu*un  mois  après. 
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qui  pesait  si  lourdement  sur  Tournai ,  se  joignit  un  froid 
excessif  qui,  anéantissant  les  semailles  et  tous  les  fruits  dp 
la  terre,  fit  concevoir  les  craintes  les  plus  fondées  pour 
Tavenir.  Après  une  gelée  incessante  de  six  semaines ,  un 
dégel  subit  suivi  d'une  pluie  abondante  inonda  à  la  mi- 
février  presque  toute  la  basse  ville.  L'humide  élémeut 
envahit  la  rue  du  Château ,  le  Becquerelle ,  la  rue  des 
Campeauxy  le  quai  des  Salines,  la  rue  des  Tanneurs  ;  et  les 
quais  depuis  le  Pont-aux-Pommes  j  usqu'aux  Moulins  furent 
couverts  de  quatre  pieds  d'eau.  L'inondation  fit  émigrer 
une  partie  des  habitans  de  ces  quartiers.  La  crue  fut  telle 
que  jamais  on  ne  l'avait  vue.  Par  une  de  ces  coïncîdenees 
I)izarres,  et  conune  s'il  eut  manqué  quelque  sombre  cou- 
leur pour  rembrunir  encore  davantage  ce  lugubre  tableau 
d'une  ville  inondée,  le  rauque  tocsin  des  cloches  que  l'on 
brisait  au  clocher  de  chaque  paroisse ,  semblait  annoncer 
de  loin  à  loin  qu'une  calamité  générale  allait  s'appesantir 
âur  tout  le  peuple  en  le  frappant  dans  chacune  de  sçs 
catégories  (1). 

(1)  C'est  à  ceUe  époque  que  fut  brisée  Marie  PorUoise.  CeUe  belle 
«cloche  du  poids  de  31 ,000  livres  était  un  don  d*un  sieur  Jean  De 
Pontoise  qui  avait  laissé  à  son  décès  4,000  livres  pour  sa  confection. 
Le  chanoine  Leclercq  avait  fait  le  reste  vers  Tan  1380..  EUe  avait  été 
refondue  en  1518  et  1713.  De  ses  morceaux  les  Français  payèrent  les 
bouchers  qui  avalent  livré  la  viande  à  la  garnison. 

Les  cloches  du  bcflFroi  furent  respectées.  Le  beffroi  ayant  été  incendié 
letS  février  1391,  fut  rétabli  à  peu  près  tel  quil  est  aujourd'hui.  Car 
la  galerie  de  fer  était  autrefois  en  pierres.  L'année  suivante,  on  coula 
les  cloches  appelées  Bankloke,  le  Vigneron  et  le  Timbre» 

Le  Vigneron  était  la  cloche  de  réjouissance,  le  Timbre,  celle 
d'alarme. 

La  Bankloke  ou  cloche  du  Ban,  était  celle  dont  parle  Tart.  XXXVIde 
la  charte  de  commune  et  qui  servait  à  appeler  le  peliple  aux  assemblées, 
à  la  défense  de  la  ville  lorsqu'elle  était .  menacée  ou  attaquée.  Elle 
annonçait  aussi  Texécution  à  mort,-  la  mutilation  et  le  bannissement  des 
criminels,  ce  qui  explique  cette  inscription  qu'elle  portait  : 
Bancloque  suis  de  Commune  nommée  , 
Car  pour  effroy  de  guerre  suis  sotinée. 


—  S84  — 

Il  n*existait  à  cette  époque  qa*an  seul  tribunal  civil 
pour  tout  le  département  de  Jemmappes.  L*on  ne  connais- 
sait point  de  cour  d*appeL  Seulement  on  pouvait  appeller 
pardevant  Tun  des  tribunaux  de  département  les  plus 
voisins  désignés  par  le  gouvernement.  D  u'y  avait  point 
non  pins  de  tribunal  de  commerce. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  négocîans  de 
Tournai  adressèrent  au  Conseil  des  Cinq-cents  à  Paris, 
par  l'intermédiaire  de  leur  concitoyen  Hoverlant,  repré- 
sentant du  peuple  ,  une  pétition  tendant  à  obtenir  pour 
leur  conunune,  rétablissement  d'un  tribunal  de  commerce. 
La  position  topograpbique  de  Tournai ,  la  nature  de  ses 
relations,  ses  fabriques  nombreuses,  son  industrie  en  con- 
valescence :  tout  proclamait  Futilité  d*une  pareille  insti- 
tution. M.  Hoveriant  seconda  de  toutes  ses  forces  les 
efforts  de  ses  concitoyens.  Il  fut  assez  beureux  pour  obte- 
nir qu'il  fût  nommé  dans  le  sein  du  conseil  national  une 
commission  spéciale  chargée  d'examiner  la  demande  des 
Tournaisiens.  Cette  commission  était  composée  des  repré- 
sentans  du  peuple  Ludot,  Perret  et  Borel.  C'était  peu  que 
d*avoir  préparé  les  voies  à  la  nomination  d'une  conunission 
particulière,  il  fallait  encore  l'intéresser  en  faveur  de  Tou^ 
nai.  H.  Hoveriant  ne  recula  devant  aucune  démarche.  La 
municipalité  avait  alors  pour  chef  un  homme  habile  que 
d'inunenses  services  ont  rendus  choraux  Tournaisiens  (1). 
Il  rédigea,  pour  appuyer  la  pétition  des  négocians,un 

Si  fut  eeluy  qui  fondis  devaot  my 

Et  pour  le  cas  que  dessus  je  yous  dy 

Robin  de  Croisille,  c^est  cler 

Me  fit  pour  rustres  assembler 

L*an  mil  trois  cens  nonante  doux  (deui) 

Pour  sonner  a  tout  faits  pitoux 

Be  mort,  d*oreille  et  d*ortau. 

De  caiche,  et  flatrir  tenoingi  faux. 

(1)  M.  Cuvclier,  procureor  dn  roi,  chevalier  de  rovdre  de  Léopold. 
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mémoire  très-bien  motivé ,  précis  et  élégant ,  dans  lequel 
la  municipalité  justifiait  la  nécessité  urgente  et  absolue 
de  cette  institution.  Ce  mémoire  lu  et  approuvé  en  séance 
du  corps  municipal  le  29  pluviôse  an  vi  (6  février  1798), 
fat  envoyé  à  M  .  Hoverlant  qui  fit  le  reste ,  et  une  loi  du 
S  vendémiaire  an  vu  établit  à  Tournai  un  tribunal  de 
commerce.  Il  fut  installé  en  frimaire  de  la  même  année  ; 
la  première  séance  eut  lieu  le  8  du  même  mois. 

La  Belgique  qui  avait  été  réunie  à  la  France  par  la  loi 
du  9  vendémiaire  an  v ,  lui  fut  solennellement  cédée  par 
le  traité  de  Gampo  Formio  du  17  octobre  1797;  elle  en  fit 
dès  lors  partie  intégrante. 

Au  Directoire  succéda  le  Consulat  (1800).  L'administra- 
tion centrale  du  département  de  Jemmappes  ayant  été 
•  supprimée,  une  préfecture  la  remplaça.  Elle  siégea  à  Mons. 
Une  sons-préfecture  fut  établie  à  Tournai ,  qui  vit  aussi 
s'organiser  le  tribunal  civil  et  le  correctionnel. 

L'année  suivante,  un  concordât  ayant  été  conclu  avec 
le  S*-Siége  (15  juillet  1801) ,  le  libre  exercice  delà  religion 
catholique  fut  rétabli ,  et  Févéque  Hirn  vint  occuper  le 
siège  épîscopal  de  Tournai. 

Arrêtons-nous  ici  et  reportons  nos   regards  sur  les 
hommes-  qui  ont   donné  quelque  relief  à  la  ville  natale 
pendant  la  dernière  période  séculaire ,  dont  nous  venons 
de  parcourir  rapidement  les  principaux  événemens ,  et 
sur  ceux  qui  l'iliustrent  encore  aujourd'hui. 

Au  milieu  du  XVIII*  siècle,  presque  dans  le  même  tems 
qu'Anselme  De  Culberg  et  le  général  comte  De  Murrai 
dirigeaient  le  conseil  et  les  armées  de  nos  souverains,  un 
autre  Tournaisîen,  le  colon  el  Grégoire  Gilles  affermissait 
par  sa  valeur  la  domination  Hollandaise  dans  File  de  Java, 
où  plus  tard  le  vicomte  Du  Bus  de  Guisignîes  alla^  revêtu 
des  pouvoirs  d'un  vice-roi,  rétablir  toutes  les  administra- 
tions aux.  applaudissemens  de  la  mère- patrie. 

Michel  Brisseau,  Planchon,  Carvin,  Dumonceau  et  Ton- 
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nelier  ont  exercé  Fart  de  guérir  avec  succès ,  et  nous  ont 
transmis  dans  de  savans  écrits  le  fruit  de  leurs  veilles  et 
de  leurs  profondes  études. 

Poutrain,  Hoverlant,  Barthélémi  Dumortier,  CharlesLe- 
cocq  et  Victor  Beflinne  se  sont  fait  un  nom.dans  les  lettres. 

La  musique  revendique  Petit,  Rousseau,  AUard,  Moreau, 
Joseph  et  Pierre  Hespel,  Ficher,  Roucour  et  les  célèbres 
violonistes. Ghys,  Dubois  et  Soigne;  la  sculpture,  les  frères 
Golier,Gilisfils,  Lecreux,  Paul  Dumortier,  Pointeau  d*£ble- 
gies ,  Érèbe  et  Dutrieux  ;  la  ciselure ,  Gaspar  Lefebvre  et 
Ganler  qui  a  animé  les  quatre  aigles  du  piédestal  de  la 
colonne  de  la  place  Vandôme  ;  le  génie,  le  général  comte 
G^bletet  Yifquin;  l'architecture,  Lequenne,  Douai,  Haghe» 
Bourla  architecte  de  la  ville  d'Anvers,  Renard  professeur 
à  Tacadémie  de  Tournai  et  Alexandre  Decraene  qui,  à  la 
suite  de  brillans  succès  remportés  à  Bruxelles  et  à  Paris , 
a  continué  pendant  six  ans  ses  études  à  Rome,  à  Naples 
et  en  Sicile,  où  il  a  recueilli  dans  des  excursions  longues 
et  laborieuses  les  enseignemens  les  plus  précieux  de  Fart. 
Tout  ce  que  le  tems  n'a  point  entièrement  dévoré  a  été 
mesuré  et  dessiné  par  cet  infatigable  artiste. 

La  peinture  a  été  cultivée  avec  talent  par  Michel  Bouil- 
lon, Serin,  Leboutteux,  Ladam,  Carré,  Delmotte  père, 
Michel  Jonkier,  professeur  à  Rome,  et  Sauvage  père,  de 
l'académie  royale  de  peinture  en  France  et  ancien  directeur 
de  l'académie  de  Tournai.  Son  fils,  élève  très-distingué  du 
célèbre  peintre  de  fleurs  Van  Spandonck,  enlevé  à  ses  tra- 
vaux à  la  fleur  de  l'âge  n'a  laissé  que  des  regrets. 

De  nos  jours  Dewasme-Pletinckx  s'est  particulièrement 
attaché  à  perfectionner  l'importante  découverte  de  la  litho- 
graphie et  ses  efforts  couronnés  des  plus  heureux  succès 
ont  rendu  son  nom  cher  aux  artistes. 

A  Tournai  Prosper  et  Félix  Dumortier  peintres  d'his- 
toire et  de  portrait ,  Lepez-Désévré  habile  paysagiste, 
protecteur  de  tous  les  talens  naissans,  à  Anvers  Pez  et 
Houzé  peintres  de  genre  et  d'histoire ,  à  Madrid  Florentin 
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Becraeae,   peintre  de  portrait ,  sont  autant  de  noms  qui 
honorent  la  ville  qui  les  a  vus  naître. 

Louis  Haghe,  à  Londres,  dessinateur  de  la  reine  d'An- 
gleterre, traitant  rhistoire  et  le  paysage  avec  une  égale 
supériorité  est  à  juste  titre  considéré  comme  le  dessinateur 
lithographe  et  l'aquarelliste  le  plus  distingué  de  Fépoque. 
Charles  son  frère  possède  à  un  degré  très-remarquable 
une  partie  des  talens  qui  distinguent  Louis.  A  Paris  Louis 
Gallait,  cette  jeune  et  brillante  illustration,  dont  les  admi- 
rables créations  figurent  avec  tant  d'éclat  aux  musées 
royaux  de  Versailles,  du  Luxembourg  et  de  Bruxelles,  est 
Tauteur  de  cette  abdication  de  Charles-Quint  que  la  presse 
française  vient  de  proclamer  comme  l'œuvre  capitale  de 
l'exposition  de  1841.  Gallait  à  peine  entré  dans  la  carrière 
est  déjà  l'oi^ueil  de  sa  ville  natale ,  de  son  pays  ,  et 
semble  n'avoir  choisi  sa  résidence  à  Paris,  que  pour  y 
représenter  et  y  soutenir  dignement  la  gloire  de  l'école 
flamande  ! 
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